Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 

ECGLESIASTIQ.U  E- 

P O V R feruir  de  continuation  à celle  de  Monjieur  ' 
l'Abbé  F L EV  RT. 


TOME  VINGT-SEPTIEME- 

Depuis  l’an  1528.  jufques  à Pan  ij}y. 


f E m ï r y,  à Saint  Benoift. 

Chez  <Saugrain  Pcre,  à la  Fleur  de  Lys. 

1 ERRÏ  Martin,  à l’Ecu  de  France. 


M.  D C C.  XXXII. 

Avec  Approbation  & Privilège  du  I\oy. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


SOMMAIRE 


DES  LIVRES 


LIVRE  CENT  TRENTE-DEUXIEME. 

i . Oncile  de  Bourges  1 1 . Decrets  de  ce  concile  i ^ 2 g, 

j contre  Luther  , 0 pour  la  réformât  ion  des 
moeurs . x.  1 1 . Decrets  fur  la  junfdiélion  0 liberté  des 
ecclefafliques.  iy.  Decret  touchant  la  rtfidence  descurex* 
y.  Autres  decrets  fur  les  cimetières,  yi.  Révolté  dans  la 
province  d’ZJtrecht  à l'occafion  du  Luther anifme.  vu* 

L'empereur  demande  l’union  de  la  fetgneurie  d’ZJtrecbi 
aux  Pais- bas.  Vi  1 1.  Le  pape  approuve  le  tranfport  de 
la  feigneune  d’L'trecht  à l’empereur,  ix.  On  parle  de 
paix  entre  l’empereur  0 le  roi  de  France  fans  fucces.  x; 

Les  Hérauts  des  deux  rois  de  France  0 J Angleterre 
déclarent  la  guerre  à Charles  y.  xi.  Reproches  rnju* 
rieux  que  l’empereur  fait  au  roi  de  France,  xi  1.  Fran- 
çois 1.  défie  l’empereur  à un  combat  particulier,  xiîl. 

Cartel  de  défi qu  il  lui  envoyé  par  un  héraut,  xiv.  Char* 
les  y.  envoyé  un  autre  cartel  au  roi  François  1.  xv. 

Audtance  qu’il  donne  au  héraut  de  t empereur,  xvi.  Lf 
roi  de  France  prejfe  Henri  y LU.  défaire  la  guerre  en 

aii 


Digitized  by  Google 


SOMMAIRE 

1518’  Flandre.  XV  u.  Lautrec  quitte  la  Romaine  & s'a- 
vance du  côté  de  Naples,  xvi  1 1.  Ses  conquêtes  dans 
la  Poütlle,  <y  prife  de  Melfi.  xix.  Prefque  tout  le  royau- 
me de  Naples  fe  Journet  a ce  general,  xx.  Il  parott  de- 
vant Naples , (y  y met  le  fiegc.  xx  1 . Combat  naval  où 
Doria  efi  victorieux  éy  le  viceroi  de  Naples  tué. 
xxii.  Le  prince  d’Orange  écrit  à l’empereur  la  défaite 
de  l’armée,  xx  1 1 1 . Maladie  contagieuje  dans  le  camp 
de'  François,  xxiv.  André  Doria  commence  a être  mé- 
content Jt  la  cour  de  France,  xxv.  Lautrec  lui  envoyé 
Langey  pour  tâcher  de  le  gagner,  XXVI.  On  envoyé  Bar- 
be fieux  pour  Je  JatJir  de  Doria  (T  de  fes  galtres  XXVI I» 
Doria  quitte  le  parti  de  la  France  t & traite  avecl’ em- 
pereur. xxviil.  La  pefte  continue  de  ravager  formée 
Françoife.  xxix.  Mort  d’Odet  de  Foix  fetgneur  de 
Lautrec.  xxx.  Les  François  lèvent  le  ftege  de  Naples , 
Gr  je  retirent  à A verfe.  xxxi.  Mon  de  Pierre  de  Na- 
varre. xxxii.  Les  François  fe  fauvent  dans  Averfet . 
où  ils  font  affegés  par  les  impériaux,  xxx  ni.  Ruine  de 
f armée  Françoife  en  Italie,  xxx  1 v.  Les  confédéré •g  man- 
quent à rétablir  les  affaires  de  France,  xxxv.  André 
• Doria  rétablit  Genes  dans  fa  liberté,  xxxvi.  Vexations 
énormes  d’Antoine  de  Ltve  dans  le  Milanef.  xxxr  1 1. 
Continuation  de  t’affaire  du  Divorce  en  Angleterre. 

, xxxvi  1 1.  Si  le  pape  a confeillé  au  roi  d'Angleterre  de 

Je  remarier  par  provtfion.  xxx  1 x.  Staphiley , Gardiner 
ty  Fox  envoyé -g  à Rome  pour  cette  affaire.  XL.  Lettre 
du  cardinal  W olfèy  au  pape  touchant  le  Divorce,  xli. 
Demandes  de  Gardtner  & de  Fox  au  pape.  XL  1 1 . Le 
^ t ordinal  Campege  envoyé  en  Angleterre  pour  l'affaire  du 

Divorce.,  xli  11.  Chagrin  que  le  cardinal  V'Voljey  ■ 


Digitized  by  Google 


DES  LIVRES. 

conçoit  de  cette  affaire,  xliv.  Animée  du  cardinal  dam-  i 5 i ÿ, 
pege  en  Angleterre,  xlv.  On  révoqué  en  doute  la  bulle 
du  pape  donnée  a Campege.  xlvi.  Le  pape  travaille  à 
s'accommoder  avec  f empereur,  xlvit.  Catherine  reine 
et  Angleterre  s'adrejje  à l'empereur  O'  à Ferdinand. 
xlvi  il-  Campege  exhorte  Catherine  à fe  feparer  volon- 
tairement du  roi.  xl  ix.  Nouveau  bref  que  la  reine  pro- 
duit fur  fon  mariage.  L.  Proportions  que  le  roi  fait 
faire  à Rome.  Li.  Autres  proportions  faites  par  (es  en- 
voyer â’HenryWll.  l 1 1 . Reponfedu  pape  à ces  envoyeT^. 

L 1 1 1.  Lf  pape  pancbe  du  côte  de  Charles.  P.Liy.  Le 
cardinal  PP oljey  obtient  la  fupprejfon  de  plufeurs  mo- 
naferes  pour  fon  college,  ly.  Jacques  V.  roi  d'Ecoffc 
prend  le  gouvernement  de  fon  royaume,  lv  i . Différend 
entre  Erafme  CF  Eppendorff.  LViL  Sentence  rendue 
contre  Erafme  en  faveur  cTEppendorf  lviii.  Mort  du 
cardinal  Numali.  Lix.  M ort  de  Jacques  PPimphelinze. 

r J c . 1 .sera 

Lx.  Ses  ouvrages,  lxi.  Diete  tenue  a Spire.  Lxi  1.  La  J 

meffe abolie  à Strasbourg,  ixil  1 . On  fait  la  même  chofi 
à Bâle,  lx  1 y.  Edit  de  la  diète  de  Spire,  lxv.  Op- 
poftion  de  quelques  princes  à cet  édit,  lxv  i . Quatorze 
villes  impériales  fe  joignent  à eux.  Lxv  il.  Origine  du 
nom  de  Protcfans  donné  aux  Luthériens,  lxviii. 

Cochlée  réfuté  les  articles  des  Anabaptifles.  lx  i x.  Soly- 
man  fe  rend  maître  deBudeen  Hongrie,  lxx.  Il  va  àPten 
ne  dont  il  levé  le  fîege.  lxx  i . On  travaille  à la  paix 
entre  t empereur  (ST  le  roi  de  France,  lxx  11.  Traité 
avantageux  du  pape  avec  l’empereur,  lxx  1 1 1 . L’empe- 
reur part  d'Efpagne  (S'  arrive  à Genes.  lxxiv.  F ra-  , 
tifie  la  paix  avec  le  roi  de  France,  lxxv.  Articles  du 
traitté  de  Combray  entre  Charles  P.  CT  François  L 

i iij 


Digitized  kjy  Google 


SOMMAIRE. 

.1  j'  2 <J.  lxxvi.  Les  envoyé-^  de  Florence  mal  reçus  de  l'empereur.* 
Lxxvn.  Le  pape  envoyé  à Genes  le  cardinal  de  Me- 
dicis  fon  neveu,  lxxvi  i I.  L' empereur  arrive  à Plai- 
Jance.  lxxix.  Député % des  princes  Prote flans  vers  l'em- 
pereur. lxxx.  Réponje  à ces  députe lxxx  i . Ils  prote - 
fient  contre  la  réponje  de  l'empereur,  lxxxii.  Diffé- 
rends des  Luthériens  & des  Zuingliens.  Lxxx  1 1 i . Let* 
tre  de  Melanchton  à Occolampade pour  la  prcjence  réelle, 
Lxxx  iv.  Conférence  de  Marpourg  entre  les  Luthériens 
t?  les  Zuingliens.  lxxxv.  Fin  de  cette  conférence  fans 
rien  conclurre.  Lxxxv  i.  Autre  tentative  du  Landgrave 
pour  réunir  les  partis,  lxxxv  1 1.  A [fit mblée  des  princes 
Vrotefians  & député ^ des  villes  à Smalk.alde.  lxxxviii. 
Decret  du  pape  avant  fon  départ  pour  Boulogne,  lxxx  i x. 
Arrivée  de  l'empereur  Charles  V*.  à Boulogne,  xc.  Ré- 
ception qu'on  lui  fait  dans  cette  ville,  xci.  Comment 
il  efl  reçu  du  pape.  xcn.  Ses  conférences  particulières 
avec  le  jouveram  pontife,  x c 1 1 1.  Il  rétablit  François 
" Sforce  dans  le  duché  de  Milan,  xcv.  Il  veut  faire  confen- 
tir  le  pape  a un  concile,  xcv  I . Rai  fon  du  pape  pour 
ne  point  vouloir  de  concile,  xcv  1 1 . L'empereur  paroit  fi 
rendre  aux  raifons  du  pape,  xevi  1 1.  Création  de  car-, 
dinaux  par  Clement  VU.  xeix.  Mort  des  cardinaux 
PaJJerino  O*  Gonzague,  c.  Suite  de  1‘ affaire  du  Divorce 
d'Henri  Vlll.  et.  Il  rëfoltct  de  pourfuivre  [on  affaire 
devant  les  Légats,  c 1 1 . Lettre  des  deux  Légats  d l'en- 
voyé d' Angleterre.  c 1 1 1 . Commencement  des  di [grâces  du 
çardinal  VV olfiy,  c i v.  Les  Légats  du  pape  s'affem- 
. blent  en  Angletere.  cv,  Validité  du  nouveau  bref 
produit  par  la  reine  d' Angleterre,  cv  i . Le  roi  & la  rei- 
ne font  citeTfdevant  les  Légats , comparaient,  cv  i 1* 


Digitized  by  Google 


DES  LIVRES. 

1/  s'explique  fur  f origine  de  fes Jcrupules.  cix.  Sa  mau - 152p. 
vaife  conduite  envers  la  reine,  ex.  Les  Légats  s'effor- 
cent de  gagner  la  reine  \ réponfe  quelle  leur  fit.  cxi. 

Elle  r efu je  de  comparût tre  (SL  efl  déclarée  contumace,  cxii. 
L’empereur  fait  prejjer  le  pape  d'évoquer  la  caufe  à Ro- 
me. cxiii.  Le  pape  évoque  le  procès  du  Divorce  a Ro- 
me. ex  iv.  On  en  reçoit  lanouvelle  en  Angleterre,  cxv. 

Dijgrace  ducardinal  VV olfey.  cxv  1 . Le  cardinal  Cam - 
pegepart  de  Londres  pour  s’en  retournera  Rome,  cxv  1 1. 

On  commence  à faire  le  procès  au  cardinal  W olfey. 
cxvui.  Oit  juge  fon  affaire  dans  le  parlement. 
exix.  Louis  Berquin  efl  condamné  à être  brü'een  place 
de  Greve.  cxx.  Cenfure  contre  un  bréviaire  du  diocefe 
de  Solfions,  cxxi.  hrafme quitte  lavillc  de  Bâle  (SL  fe  re- 
tire à Fribourg,  cxxn.  Lettre  d'Erafme  a Stuni- 
ca.  exxm.  Autres  ouvrages  d’Erafme  contre  Caran^a 
(SL  Staudicius.  exxiv.  Ouvrages  de  Luther  dans  cette 
année,  exxv.  Hérétiques  brûlera  Cologne,  cxxvi.  Etat 
de  la  religion  de  Suede. 


LIVRE  CENT  TRENTE-TROISIE’ME. 

I*  Ouronnement  de  Charles  y,  a Boulogne  par  1 j j 0. 

y j le  pape  Clcment.  VIL  n.  Accident  où  l’ em- 
pereur court  ri/que  de  fa  vie.  ni.  Il  donne  ordre  au  réta- 
bliffement  des  Medicis  à Florence . iv.  Les  Florentins 
font  rrfolus  de  fe  défendre  contre  le  pape  (SL  l’empereur. 
y.  Ils  capitulent  avec  Ferdinand  de  Gonzague,  vi.  A- 
lexandre  de  Medicis  reconnu  fouverain  de  Florence. 

VU.  Le  pape  fe  plaint  du  jugement  de  l’empereur  en  fa- 
veur du  duc  de  Ferrare.  vi  1 1.  L’empereur  part  de  Bou- 


Digitized  by  Google 


SOMMAIRE 

j 3 o.  logrte  pour  Je  rendre  en  A llcmagne.  ? x.  Il  arrive  à Auge, 
bourg,  x.  1/  fait  défènfè  de  prêcher  aux  prédicateurs  Lu* 
thertens.  XI.  M ejje  du  faint Efprtt  avant  la  diète,  à la- 
quelle les  Proteflans  afflflent.  x 1 1 . Ecrit  de  Luther  aux 
membres  de  la  diète  d’Ausbourg.  x 1 1 1 . Première  feance 
de  cette  diète,  x i v.  Seconde  Jeance.  xv.  Les  princes 
Pr ote fans  prefentent  leur  conffjton  à Augsboutg.  xvi. 
L’empereur  leur  accorde  d’en  faire  la  lecture.  xv  1 1 . Ar- 
ticles de  cette  confeffion.  xvin.  Seconde  partie  de  cette 
confeffion.  x i x.  Vain  triomphe  des  Proteflans  fur  cette 
confeffion.  xx.  On  nomme  des  théologiens  pour  réfuter  U 
confeffion  des  Proteflans.  xxi.  On  lit  devant  eux  la  ré- 
futation de  leur  confeffion.  xx  1 1 . Départ  du  Landgrave 
de  Heffe  de  la  diète,  xxi  1 1 . Conférence  à Augsbourg 
entre  les  Catholiques  6“  les  Proteflans.  xxiy.  Reponfe 
des  Catholiques  aux  grief  des  Proteflans.  xxv.  Autres 
Confèrences  réduites  au  même  nombre.  xxvL  On  y exa- 
mine la  confifjion  de  la  foi  des  Luthériens,  xxv  1 1 .Le 
nombre  des  députe % réduit  à trois  pour  les  confrences. 
jxvi  1 1.  L’empereur  fait  folliciter  les  princes  Proteflans 
de  rentrer  dans  l'églife.  xi  i x,  Ses  remontrances  aux  Pro- 
teflans. xxjc.  Réponfe  d ces  remontrances,  xxxi.  Pon- 
tanus  parle  devant  l’empereur  pour  les  Proteflans.  xxxii; 
Decret  de  la  diète  dt  Augsbourg  contre  les  Proteflans ; 
xxx  i il.  Apologie  de  leur  confeffion  de  foi  préfentée  d 
l’empereur.  xxxiV.  Remontrances  de  l’empereur  aux  prin- 
ces Proteffans.  xxxv.  L'éleèleur  de  Brandebourg  Us  ex- 
horte à fe  foumettreau  decret  de  l’empereur,  xxxvi.  L’em-l 
pereur  les  fait  encore jolhciter  à recevoir fon  decret. xxxv  1 1. 
Demiere  réponfe  de  ces  princes,  xxxvu  I.  Confeffion  de 
fi  des  facrament aires  prefentée  à l’empereur,  xxxix. 

Cette 


Digitized  by  Google 


DES  LIVRES. 

Cette  confeffion  .réfutée  par  Faber , par  Eckius,  XL.  > 5 joi 
Termes  ambigus  de  la  confeffion  de  Strasbourg  fur  la  Cè- 
ne. xLi.  Confeffion  de  Zumgle  envoyée  à Ausbourg. 

XL n.  Variations  des  Luthériens  dans  leur  conleffion 
à' Ausbourg.  XLin.  Ouvrage  de  Luther  pendant  U 
die  te  cP  Ausbourg.  xliv.  Lettre  cPErafime  au  cardinal 
Campege.  xlv.  L’empereur  penfè  à conclure  la  die  e.. 

Xlv  i . U fait  publier  Jon  decret  plus  fort  & plus  am - 
' pie.  XLVli.  Fin  de  la  diète  et  Ausbourg.  xLViIi.  def 
Jein  de  l’empereur  de  faire  élire  fon  jrere  rot  des  Ro- 
mains. xlix.  Projet  des  primxs  Protefi ans  pour  la  ligue 
de  Smalkaide.  L.  Le  pape  termine  le  différend  qu’il  a-  • 

voit  avec  les  V mitions,  l i . Son  decret  contre  les  héré- 
tiques d’Italie,  n I.  Ses  foins  pour  les  chevaliers  de  Rho- 
des. Lut.  L’empereur  leur  accorde  Pifle  de  Malthe. 

Liv.  On  nomme  des  commij] aires  pour  aller  vif  ter  cette 
ifle.  LV.  Lettres  patentes  de  l’empereur  pour  la  donnation 
de  P ifle  de  Malthe.  lvi.  Le  pape  confirme  la  donnation. 

IV 1 1 . Le  grand  maître  prend  poffeffton  de  l’ifie.  LV  1 1 1. 
L’empereur  lui  donne  encore  Go-go  CT  Tripoli,  l i x.  Ré- 
folutions  prifes  d Ausbourg  contre  Albert  de  Brande- 
bourg. lx.  L ’inveftiture  de  la  grande  maîtrtfe  de  P ordre 
Teutonique  donnée  d Crombtrg.  mj.  François  1.  exeQt- 
te  le  traité  de  fambray  avec  l’empereur,  lxii.  Le 1 ma- 
réchal de  Montmorenct  va  en  Efpagne  retirer  les  fils  du 
roi. lxi  ii.  Mort  du  cardinal  Henry  Cardona.  lxiv. 

Mort  du  cardin  J Hercule  Rangoni.  lxv.  Mort  du  car- 
dinal Gattinara.  LXVI.  Promotion  de  cardinaux  par  le 
pape  Clément  Vil.  lxv  1 1.  Maladie  du  cardinal  VVol- 
fey.  lxvi  ii.  Il  eff  arrêté  par  ordre  du  roi  d’Angleterre. 

Lxix.  Sa  mort.  lxx.  Henry  VIII.  commence  d otta - 
Tome  XXVII.  b 


Digitized  by  Google 


rjjo; 


*53*- 


SOMM  AI  RE 

/puer  le  Clergé,  lxxi.  Le  parlement  d‘ Angleterre  re- 
met au  roi  toutes  jes  dettes,  lxxi  i.  Pourfuttes  de  Hen- 
ri VIII.  auprès  du  pape  (ST  de  l'empereur  inutiles.  Lxx  ni. 
Confultation  des  univerfite ^ de  P Europe  jur  P affaire 
du  Divorce.  i.xx  i y.  T roubles  & divisons  de  Puniver - 
fi  té  dOxjord  à ce  fujrt.  lxxv.  La  même  chofe  arrive 
dans  l’ univerfîté  de  Cvnbrige.  lxxvi.  La  faculté  de 
théologie  de  Paris  s' ajfemble  pour  P affaire  du  Divorce. 
Lxxvi  i Le  doéhur  Noël  Beda fort  oppofë  au  Divorce. 
Lxxvi  i i Peu  d'union  qui  fe  trouve  parmi  les  doéhurs. 
Lxx  ix.  Tr  uldes  <’an<  Pafemblee  , qui  finit  fans  avoir 
rien  conç  u,  txxx.  La  faculté  fe  raffimble  pour  délibé- 
rer. î x xx i . Cor.c'ufon  de  ta  fculté  de  thtologie  de  Paris 
en  faveur  du  divorce,  lxxxii.  Autre  conclufion  de 
la  faculté  de  droit  (F  cP aunes.  Lxxxui.  Argent  ré- 
pandu pour  avoir  des  (tgnatures.  lxxxiv.  Henry  ne 
trouve  point  de  parti  fans  en  Allemagne  , en  Flandres 
£ÿ*  en  Efpagne.  lxxxv.  Sentiment  de  Calvin  (ur  le 
premier  mariage  du  roi  d' Angleterre,  lxxxv  i.  Raifons 
alléguées  par  les  partij ans  d' Henri  en  faveur  du  Divorce. 
Lxxxv  1 1 . Rafons  des  Avocats  de  la  reine  pour  la  va- 
lidité de  Jon  mariage,  lxxxv  1 1 1.  Lettres  des  grands  fei - 
gfleurs  Anglois  au  pape  fur  le  Divorce,  lxxx  i x.  Rc- 
ponfe  du  pape  à cette  lettre,  xc.  Ordonnance  d'Henry , 
qui  défend  de  recevoir  aucune  bulle  de  Rome,  xc  l . Cenfurt 
de  la  faculté  de  Parts  fur  le  Grcc&  PHebreu.  xci  i.  Les 
Autrichiens  affiegent  Bude  inutilement,  ex  1 1 1 . Ferdi- 
nand <£  Autriche  propofe  à la  diète  de  Cologne  pour  être 
élu  rot  des  Romains,  xciv.  Les  princes  Protefi ans  s'op- 
pofent  à cette  éleéhon.  xcv.  Ferdinand  efi  élu  roi 
des  Romains  couronné,  xcv  i . Ligue  de  Smalkahk 


Digitized  by  Google 


DES  livres;* 

entre  h princes  Proteftans.  xcvi  i.  Ils  y font  entrer  .1  j i 
plufhurs princes  & villes  impériales,  xcv * f i.  Ils  écrt- 
vent  au  roi  d'Angleterre  (ST  de  France  pour  demander 
du  fecours  xc  i x.  Guillaume  du  Bellay  envoyé  aux  prin- 
ces Proteftans  par  François  I.  c.  Seconde  ajjynblée  des 
princes  Proteftans  à Smalkjdde.  c i.  Luther  décide 
quon  peut  fatrç  la  guerre  à Jon  Souverain,  ci  I.  Li- 
vres feditieux  compoje ■g  par  Luther,  cm.  Réponjc 
des  princes  Proteftans  à l'empereur  qui  leur  demande  du 
fecours.  c i v.  Lettre  du  roi  d'Angleterre  aux  princes  Pro- 
teftans. cv.  Du  Bellay  envoyé  en  Angleterre  auprès 
d’Henry  VIII.  cv  i.  Traitté  entre  les  rois  de  France  & 


d’Angleterre,  cvii.  L'empereur  fait  des  demandes  de 
fecours  au  roi  de  France,  cvi  i i.  Réfonfe  ajje^vivedu 
rot  de  France  a l’ambaffadiur  de  Charles,  cix.  Zele  de 
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cxx  ii.  Les  Luthériens  perftftmt  a,  refufer  C union. 


cxx  1 1 1 . Bucer  a recours  aux  équivoques  pour  concilier  les 
partis,  cxxiy.  On  reconnaît  que  l'accord  qu'il  propofe  , 

b ij 
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cxxx  in.  Cenfure  quelle  envoyé  à l'évêque  de  Beauvais 
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dcher  fur  ta  divinité  de  JeJus-Chnft. 
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i.T  N quiétudes  (T  embarras  de  F empereur  Charles  V. 
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te  fi  ans.  m.  Conditions  au) quelle  s l'ele  fleur  de  Saxe  veut 
venir  a la  diète,  iv.  Députe % de  F archevêque  de  Mayence 
t?  du  prince  Palatin  a Smalfalde.  v.  Les  Protefians 
demandent  un  cono  le  en  Allemagne.  v\.  François  1.  pro - 
fofe  le  mariage  de  fou  fils  avec  la  Niece  du  pape.  vil. 
Vacance  du  fiege  epifcopal  de  Malthe.  v 1 1 1 . Le  pape  * 
(ait  à l’empereur  pour  le  prier  de  nommer  Bofio.  ix. 

empereur  d la  recommandation  du  pape  nomme  Bo- 
fio évêque  de  Malthe.  x.  Le  pape  nomme  en- 
fuite  le  Cardinal  Ghinucci  d cet  évêché,  x i . Surprife  de 
l’empereur  en  apprenant  cette  nouvelle,  x 1 1 . Création  de 
mdinaax  par  Clément  VU.  xm.  Mort  du  cardinal 
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Laurent  Purci.  x i Henri  VIII.  convoque  fon  parle- 
liment  fur  l’affaire  du  Divorce.  XV.  Explication  du  fla- 
tut  Ptæmumre.  xvi.  Le  clergé  £ Angleterre  accufc£a - 
voir  violé  at  flatut.  xvil.  Le  clergé  de  Cantorben  s’aff 
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ve l'empereur,  xxv  1 1.  Jl  part  de  Flandres  O'  vient  à 
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pereur délibéré  s’il  pourfuivra  famée  des  Turcs.  XL.  En- 
trevue du  pape  (F  de  l'empereur  à Boulogne.  XL  i . De- 
mandes du  pape  pour  U tenue  in  concile  , & rcponfe  de 
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LIVRE  CENT  TRENT-E-CINQUIE’ME; 

*•  \ T A fonce  d'Ignace , (ST  fa  vie  jufqu  a l' établi f- 
jL  fment.de  [a  focteté.  1 1 .Sa  conversion.  1 1 u 

Son  voyage  à Notre-Dame  de  Montferrat.  iv.  \l  ar- 
me a Manrefe , (5T  s'y  retire  dans  l'hôpital,  y.  1/  efi 
reconnu  à Manrefe,  C F Je  retire  dans  une  caverne.  yi„ 
Les;  religieux  Dominicains  de  Manrefe  le  reçoivent  the% 
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Jon.  xiV-  Il  va  à Salamanque  où  il  eft  encore perfecuté. 
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chots. xvi.  Il  quitte  l’EJpagne  & vient  en  France. 
XV  n.  1/  va  en  Flandres  chercher  quelques  fccours  des 
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Jean  Becold  ou  de  Ltyde  établit  la  po J ramie,  xxx.  Ses 
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xxxi.  Il  Je  fait  déclarer  roi  de  Munfler.  xxxu.  Son 
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quelques-uns  de  fes  difciples  en  Hollar.d\  xxxiv.  Les 
Anabaptifies  publient  le  livre  du  Retabliflemcnt, 
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Uelques  autres  prélats  du  royaume  de 


mm  ai  « » hmi»  Vtf  VIH»»  * J *v  V4  \0  - 

France  voulurent  imiter  le  zélé  du  cardi-  An.  lyig. 
nal  du  Prat  contre  les  erreurs  de  Luther,  & _ *•..  , 

, , , . 7 Concile  de 

Ion  trouve  un  autre  concile  provincial  al- 

* Labbt  co II: 


femblé  à Bourges  en  carême , le  vingt-unicme  de  Mars  ,Ju 
de  cetteartnée  i5  28.FrançoisdeTournon,quifuten- 
fuite  cardinal,  & qui  étoit  palïc  de  l’archevêché  d’Am- 
brun  à celui  dcBourges,prcfida  comme  métropolitain 
à ce  concile  , afüfté  des  évêques  de  Clermont,  de  Li- 
moges , du  Puy  , de  Tulles  & de  fàint  Flour  fesfuffra- 
gans,  des  abbez,  prieurs  conventuels  & députez  des 
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concile  contre 
Luther  & pour 
la  rclbrraauon 
des  mœurs. 
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2 Histoire  Ecclesiastique. 

chapitres  de  fa  province.  Le  premier  objet  eju’on  le 
propofa  en  convoquant  ce  concile , fut  la  conferva- 
tion  du  dépôt  de  la  foi , la  reformation  des  mœurs , & 
le  maintien  de  la  difeipline  ccclefiaftique.  On  s’y  pro- 
pofa enfuite  de  fatisfaire  le  roiFrançxfs  I.  qui  deman- 
doit  qu'on  impolàr  pour  deux  ans  fur  tout  le  clergé 
fècuiier  & régulier,  oencficcs  exemts  & non  exemts, 
ceux  meme  de  S.  Jean  de  Jcrufalcm,  fur  toutes  les  com- 
rr.unautcz  2c  fabriques , des  décimes  au  nombre  de 
quatre , chacune  montant  à la  fomme  de  la  dernière, 
payables  de  fixmois  en  fix  mois,  & plutôt  s’il  droit 
necelîaire , à commencer  à la  fai nt  Michel  prochaine  , 
lefquclles  fommes  dévoient  fervir  au  payement  de  la 
rançon  des  deux  fils  de  France , François  Dauphin , 8c 
Henri  duc  d’Orléans , que  l’empereur  retenoit  tou- 
jours en  orage  h Madrir.  Ces  décimes  furent  accor- 
dées, fuis  préjudice  des  immunitez  ccclcfiaftiqucs , 
à caufe  du  cas  particulier  8c  de  la  ncceflicé  prenante 
où  fc  trouvoit  le  roi  de  procurer  la  délivrance  de  fes 
çnfants.  * 

L’on  fit  enfuite  pluficurs  decrets  au  nombre-  de 
Vingt-trois  contre  l’heréfic  de  Luther  & pour  la  re- 
formation des  mœurs.  Le  premier  ftatuë  que  les  er- 
reurs de  Luther  & de  fes  fccFateurs  condamnez  depuis 
long-tems  par  le  fàint  Siège  , ne  feront  combattues 
qu’en  general  dans  les  difeours  publics,  eû  égard  aux 
lieux  & aux  rems,  fuivant  la  prudence  des  ordinaires  8c 
des évêquej, comme  ils  le  jugeront  à propos  ;fans  qu’on 
fpecifie  ces  erreurs  en  particulier  , à moins  qu’il  11e  fc 
trouvât  des  endroits  où  quelques-unes  d’elles , malgré 
leur  condamnation , auroientdeja  fait  quelque  pro- 
grès} dans  lequel  cas  on  les  combattroiten  particulier^ 
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Le  2e.  veut  cju’on  oblige  les  curez  à dénoncer  aux  — 
évêques  ceux  qu’ils  fçauront  dans  leurs  paroifl’es  An 
êtrcinfcébez  des  erreurs  de  Luther,  & de  fesfc&atcurs} 
s’il  y a quelques  forciers,  enchanteurs,  devins  qui 
ufent  de  maléfice,  qui  ayent  recours  aux  fuperftitions, 
à l’ufage  damnable  des  caractères , qui  employent  les 
preftiges  du  démon  pour  découvrir  ce  qui  cft  caché  ; 
afin  que  l’évêque  ou  fbn  grand  vicaire  les  puniflent 
comme  ils  le  méritent. 

Le  3 e.  défend  à tous  libraires  & autres  perfonnes 
d’imprimer  & de  vendre  des  livres  qui  contiennent 
les  erreurs  de  J^uther  & de  fes  difciples , & même  de 
les  garder  chez  foi  ; avec  ordre  de  les  remettre  à Pc- 
Vcque  ou  à fon  grand  vicaire  dans  l’efpace  d’un  mois.’ 

F.t  en  cas  de  contravention  l’on  condamne  à la  pri- 
son les  acheteurs , vendeurs,  imprimeurs  de  ces  for- 
tes d’ouvrages , s’ils  tombent  dans  le  cas  apres  avoir 
etc  avertis  de  la  publication  de  ce  decret. 

Le  4e.  défend  encore  d’acheter  & de  vendre  les  li- 
vres Luthériens,  & même  ceux  de  la  fainte  écriture 
traduits  en  françois  depuis  huit  ans , à moins  qu’ils 
n’ayent  cté  revus  & approuvez  par  les  Ordinaires  des 
lieux,  ordonnant  des  peines  à ceux  qui  n’auront  pas 
obéi. 

Le  5'.  cft  contre  les  quêteurs  qui  ne  pourront 
publier  les  Indulgences  ni  prêcher , fans  une  permif- 
lion  & une  approbation  par  écrit  de  l’évêque  ; & les 
curez  qui  fbuflriront  de  tels  abus , feront  punis  de 
même  que  les  quêteurs.  Il  ne  fepa  point  non  plus 
permis  aux  prédicateurs  étrangers,  de  quelques  or- 
dres qu’ils  foient,  de  prêcher  fans  avoir  auparavant 
été  approuvez  par  les  ordinaires. 


Aij 


4 Histoire  Eccle  s i ast  i qite. 

»— Le  6e.  que  les  curez  expliqueront  tous  les  Diman- 

An.  i J 2 8*  ches  à leurs  paroilfiens  dans  leurs  prônes  les  com- 
mandemens  de  Dieu,  l’évangile,  quelque  chofe  de 
l’épitre  dujoiir,  & tout  ce  qui  peut  contribuer  à leur 
faire  connoître  leurs  péchez  & pratiquer  la  vertu.  Ils 
pourront  aufii  leur  lire  l’ouvrage  rripartite  de  Gerlbn 
traduit  en  françois,  & afin  de  donner  plus  de  temsà 
l’inftruétion , ils  abrégeront  les  prières  ordinaires 
qu’on  fait  au  prône  , & retrancheront  tout  ce  qui 
n’eft  pas  ncceflaire. 

Le  7e.  ordonne  de  traduire  en  françois  les  ftatuts 
m fÿnodaux,  & que  les  dilcours  qu’on  fait  dans  les  fyno- 

desfoient  compolezd’un  ftilefimple&  facile  , enforte 
qu'ils  puiflfentêrre  aifément  compris  par  tous  lesaudi- 
teurs.  On  obligera  fous  des  peines  arbitraires, les  curez, 
les  vicaires, tous  les  prêtres,  & les  clercs  de  la  ville  & des 
environs , de  le  trouver  alfidûment  à cesfynodcs. 

Le  8e.  fait  défenfes  aux  prêtres , aux  clercs  & au  peu- 
ple de  fe  promener  dans  l’églife  & d’y  courir  çà  & là 
pendant  qu’on  y célébré  l'office  divin,  qu’on  y prêche  , 
ou  qu’on  y publie  quelques  mandemens. 

Le  9e.  regfe,  fuivant  le  decret  du  concile  de  Con-. 
fiance , la  convocation  des  conciles  provinciaux 
qu’on  tiendra  tous  les  trois  ans:  & que  les  évêques 
feront  chaque  année  la  vifite  de  leurs  Dioceles , à 
moins  qu’ils  n’en  fôicnt  légitimement  empêchez,  par- 
ce qu’il  convient  à leur  dignité  d’avoir  foin  des  bre-. 
kh  qui  leur  font  confiées. 

Le  ioe.  veut  qu’on  faiTc  une  exaéle  perquifition 
des  impies , des  blafphematcurs,  qui  irritent  la  colcre 
de  Dieu , de  la  fainre  Vierge  & des  Saints,  & qu’oq 
J es  punilTe  conformement  à leurs  crimes, 
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Le  1 ic.  que  pour  témoigner  plus  de  refpeét  envers 
Dieu,  les  curez  perfuaderont  à leurs  paroillicns  de 
;fè  mettre  à genoux  pendant  quelque  tems  toutes  les 
fois  qu’ils  entendront  fonner  l’élévation  du  corps  de 
Jesus-Christ  à la  mefle. 

Lei2c.  regarde  lacon  fetfîo^&enjointauxpafleurs 
idc  défendre  à leurs  pénitens  de  révéler  les  pénitences 
qui  leur  auront  été  impofées  par  les  confeiïèurs,  & à 
ceux-ci  de  découvrir  ce  qui  leur  aura  cté  dit  en  con- 
feflion , & les  pénitences  qu’ils  auront  impofées.  On 
punira  d'une  peine grieve, ceux  quinefè  foumettront 
pas  à ce  reglement;  & les  curez  défendront  étroite- 
ment certaines  aélions  ridicules  qüi  fe  pratiquent 
dans  l’adminiflration  du  baptême  & du  mariage. 

Le  1 $c.  renouvelle  l’obfervation  du  flatut  du  con- 
cile de  Confiance  & de  la  pragmatiquc-fànélion , tou- 
chant la  réfidencc  des  chanoines  & des  autres  mini- 


An.i  ji8- 


ftres  de  l’églife , l’afliduité  à l’office  divin  & la  pfal- 
modie  , qui  fe  doit  faire  lentement  & avec  les  paufes 
necefïaires  dans  le  chant.  # 

Le  14e.  flatuë  qu’à  l’avenir  on  ne  donnera  point  à 
ferme  les  amendes , ni  le  droit  du  fceau  des  évêques. 

Le  iyc.  défend  aux  libraires  & imprimeurs  d’impri- 
mer aucun  livre  d’églifè , bréviaires,  mifïèls,  procef- 
fionels,  rituels,  livres  d’heures  & autres  qu’ils  n’ayent 
auparavant  reçu  l’exemplaire  corrigé  par  l’ordinaire 
ou  quelqu’un  qu’il  aura  député. 

Le  16e.  qu’on  n’érigera  point  de  confrairies,  fans 
avoir  le  confentement  de  l’ordinaire,  & qu’on  n’y 
fera  aucune  dépenfe  extraordinaire  en  feflins , grands 
repas,  danfes,  en’employant  plutôt  cet  argent  en  de 
pieux  ufages.  On  défend  auffi  les  contrats  ufuraires,. 
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. fous  prétexté  de  procurer  le  bien  de  ces  confraines.1 

An.  1)2.8»  Le  1 7*.  qu’il  dépendra  des  évêques  de  retrancher  le 
nombre  des  fêtes , autant  qu’ils  le  jugeront  à propos , 
ce  qu'on  lailfe  à leur  choix. 

Le  1 8e.  que  les  maîtres  d’écob  ne  feront  lire  à leurs 
enfans  aucuns  livres  qui  les  éloignent  du  culte  divin, 
dus  cérémonies  de  l’églife  , & des  pratiques  de  la  rcli-: 
gion , & qu’on  leur  mettra  entre  les  mains  des  auteurs, 
qui  étant  capables  de  cultiver  leur  cfprit,  leur  appren- 
dront en  même  tems  à bien  parler. 

Le  19e.  qu’on  enjoindra  aux  curez, fous  des  peines 
arbitraires,  de  vifiter  toute  leur  paroifle  au  moins  une 
fois  l’an  , & principalement  dans  le  tems  de  Pâques  , 
iàns  toutefois  toucher  aux  exemptions  des  privilégiez. 

Le  20e.  que  les  évêques  n’accorderont  point  de  dif- 
mi (foires à ceux  qui  doivent  être  promus  aux  ordres, 
qu’ils  ne  les  ayent  auparavant  examinez  & trouvez 
capables.  Ceux  qui  auront  été  ordonnez  fans  dimif- 
foire  , feront  (ufpens  de  la  célébration  de  lamelfcauf- 
f\  long-tems  que  l’ordinaire  le  jugera  à propos,  & s’ils 
fe  trouvent  incapables,  ils  feront  punis  corporelle- 
ment au  jugement  du  diocelàin.  Enfin  les  dimifloi- 
res  ne  feront  accordez  qu’à  ceux  qui  auront  un  bé- 
néfice ou  un  titre  patrimonial. 

Le  2 1 e.  que  les  évêques  ne  difpcnlèront  aucuns  curez 
de  réfider  dans  leur  bénéfice,  & ne  leur  permettront 
point  de  quitter  leur  troupeau  pour  aller  dclTervir 
d’autre  bénéfice  , Retravailler  dans  d’autres  paroifics.’ 
Le  22e.  qu’on  défendra  aux  religieufes  de  fortir  de 
leurs  monafteres,&  que  les  ordinaires  obligeront  celles 
qui  en  font  forties  d’y  rentrer  au  plutôt,  & de  fe  renfer- 
mer dans  leur  cloître,  en  ne  donnant  aucun  acccz  aux 
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fcculiers  ; l’on  ordonne  l’obfcrvation  du  chapitre  Pe- 
riculojo  de  l'état  des  réguliers. 

Le  2 je.  fait  le  même  reglement  pour  les  religieux 
cjui  font  hors  de  leur  couvent, & les  obliged’y  ren- 
trer d’y, vivre  conformément  à leur  inftitur.  Ces  de- 
crets furent  lus  & approuvez  dans  la  dernierc  feffion. 

Comme  les  juges  laïques  faifoient  beaucoup  d’en- 
trepifes  fur  la  jurifdiftion  coclcfiaftique , & fur  la  li- 
berté du  clergé;  le  concile  jugea  à propos  de  faire  un 
decret  pour  ordonner  qu’à  l’occafion  des  troubles  cau- 
fez  par  les  juges  fcculicrs.par  rapport  au  ferment  qu’on 
exige  des  clercs  en  les  obligeant  de  fe  foumettre  aux 
laïques  dans  le  jugement  de  leurs  caufcs,  de  l’exécution 
des  teftaments  pour  des  legs  pieux  qui  regardent  l’é- 
glilc,  des  inventaires  des  effets  mobiliers  des  clercs,  faits 
par  les  notaires  des  officiaux , de  la  publication  des  let- 
tres monitoircs  , enfupprimant  les  noms,  des  renfiles 
que  font  les  juges  laïques  avec  charge  du  cas  privilé- 
gié , enfin  des  défenles  generales  & particulières  qui  le 
font  contre  les  arrêts  & les  ordonnances  des  rois.  Le 
concile  réfolut  qu’on  feroit  de  très  humblcs-remon- 
trancesau  roi  François  I.  afin  de  le  prier  de  remettre 
ordre  à ces  abus , & de  maintenir  la  liberté  ecclefiaf- 
tique,  comme  un  moyen  de  procurer  l’avantage  de 
fèsfujcrs  laïques.  Le  concile  fit  là-dellus  cinq  decrets. 

Dans  le  premier, il  cil  dit  que  l’on  n’accordera  point 
de  monitoircs  fans  exprimer  les  noms,  à moins  que  le 
dommage  dont  fe  plaint  l’impétrant  ne  monte  à la 
lomme  des  deux  cens  livres;  & l’on  ne  pourra  excom- 
munier pour  une  moindre  fomme  , ce  qui  fera  expri- 
mé dansdes  lettres  monitoires. 

Dans  le  2e.  la  femme , les  enfans,  lcs*fervitcurs 
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8 HlS'fÔIRE  ECCLESIÀSTrQ.UÉ; 
fervantesde  ceux  contre  lefquels  on  fait  des  plaintes  J 
^ on  demande  des  rponitoircs  & réaggraves , ne  fe- 
ront point  compris,  on  ne  nommera  que  ceux  qui 
participent  à l’a&ion. 

Dans  le  jc.  les  notaires,  greffiers,  procureurs  & au- 
tres praticiens  dans  les  cours  ecclefiaftiqucs,  ne  pour- 
ront procéder  par  vove  d’excommunication  pour  les 
falaircs,  vacations , expéditions  qui  leur  feront  dues 
, ‘ par  les  parties , ou  cliens:  tout  ce  qu'on  pourra  faire 
fera  de  leur  interdire  l’entrée  de  l’églifè,  jufques  à ce 
que  les  juges,  après  avoir  connu  la  contumace  des 
debiteurs, en ayent  ordonné  autrement. 

Dans  le  4e.  ort  n’accordera  point  de  lettres  d’excom- 
munication fur  la  première  contumace  , mais  feule- 
ment l’interdit  de  l’entrée  dans  Péglife;  fi  ce  n’eft  que 
les  ordinaires  jugent  qu’on  en  doit  ufèr  autrement, 
par  rapport  à la  diverfité  des  lieux  & des  coutumes. 

Dans  le  je.  afin  que  les  juges  métropolitains  puif- 
fent  rendre  la  juftice  avec  plus  de  facilité  & de  droi- 
ture , le  concile  ordonne  que  les  fuffragans  & leurs 
officiaux  feront  leurs  informations  & leurs  enquêtes, 
en  françois  ou  en  latin,  ou  du  moins  dans  une  lan- 
gue que  l’on  puiflè  entendre  dans  la  province. 
ïv.  Le  concile  fit  un  autre  decret  par  lequel  il  ordonne 

tiuntîrX*  aux  relieurs  des  églifes  paroifïiales , foit  curez,  foit  bé- 
Jencedejeu.  ntficicrs  à charge  d’ames , de  réfider  dans  leurs  bénéfi- 
ces , enforte  qu’on  ne  pourra  leuraccorderaucunedif- 
, penfe  à ce  fujet,  ni  pcrmifïïon  d’établir  des  vicaires 

en  leur  place  , qu’avec  connoifiancedc  caufc,  laquelle 
ayant  été  examinée , & ces  vicaires  ayant  été  jugez  ca- 
pables, de  defTervir  les  paroilTcs  après  un  fèrieux  exa- 
men, les  curez  auront  foin  que  ceux  qui  tiendront 
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leurs  places  s’acquittent  exa&cment  de  leur  devoir , 
exercent  l’hofpitalité  & foulagent  les  pauvres.  v 

Enfin  le  dernier  decret  ordonne,  que  pour  empêcher  A°»re* 

r • t . . •irilior  lurlcscuncuc. 

la  profanation  des  cimetières,  ils  leront  clos&  fermez  «s. 
le  plutôt  qu’on  pourra  le  faire, & au  plus  tard  trois  ans 
après  la  publication  des  reglemensdececoncile;&quc 
lî  ceux  qui  doivent  en  avoir  foin,negligent  de  le  faire, 
ils  feront  punis  fuivane  la  volonté  de  l’ordinaire. Après 
tous  ces  decrets  on  régla  la  décime  que  le  roi  deman- 
doic,  pour  aider  au  payement  de  la  rançon  des  deux 
princes  les  fils , & on  finit  le  concile. 

Il  y avoir  huit  cens  ans  que  les  évêques  d’Utrecht  >«. 
étoient  feigneurs  fpiriruels  & temporels  delà  province  promced’u-4 
qui  porte  ce  nom,  lorfqucl’heréfie  Luthérienne  y pe*  }^!£uVtid^"' 
nerra  : Et  comme  il  n’y  avoir  point  de  pais  mieux  difi 
pôle  à la  révolté  que  celui-là,  il  s’en  fallut  peu  que  le  Chrome. efl/cop. 
nombre  des  hérétiques  n’égalât  d’abord  celui  des  ca- 
tholiques.  L’evcque  qui  éroitalors  Henri  de  Bavière,  '“‘‘f- du 
le  cinquante-huitième  depuis  l’érablilTement  du  fiége 
épil'copal , s’oppofa  avec  tant  de  lenteur  au  progrez  de 
l'heréfic , que  le  mal  devint  bientôt  incurable.  Les  Lu- 
thériens fe  révoltèrent  à la  première  recherche  que  l’on 
Etdeceux  qui  rcpandoienc  cette  mauvaife  do&rine, 

& incapables  de  foutenir  la  guerre  contre  l’évêque  8c 
le  chapitre,  ils  appellerait  à leurlccours  Charles  d’E- 
gmont  duc  de  Gueldres , qui  depuis  long-tems  afpiroit 
à la  feigneurie  d’Urrechr.  Charles  vint  avec  des  trou- 
pes , qui  furent  introduites  dans  la  ville  fans  aucune  ré- 
fjftance;  il  s’empara  des  villes  de  Deventer.de  Harder- 
\rik,  & lcreftedc  la  province  fe  rendit,  à l’exception 
de  la  fortereffe  dcTylcs,  devant  laquelle  on  mit  1:  fié- 
ge. L évêque  & le  chapitre  fe  trouvant  ainfi  furpris, 

P Tome  XXrU.  B 
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lo  Histoire  Ecclesiastique; 
eurent  recours  à l’empereur  Charles  V.  en  qualité  d’ar- 
chiduc des  Pays- bas  , & lui  reprefenterent  que  les  ducs 
de  Gueldrcs  ayant  toujours  été  ennemis  de  la  maifon 
d’Autriche,  il  ne  devoit  pas  fouffrir  qu’ils  s’emparaf- 
fent  de^ilèigneurie  d’Utrecht,àcaulèdesliaifons  très- 
étroites  qu’il  y avoit  eu  de  touttems  entre  les  rois  de 
France  & ces  ducs.Ccrte  raifon  toucha  l’empcreur;mais 
comme  cette  province  étoit  à fa  bicnfeancc,  il  répondit 
à l’evêque  & au  chapitre, qu’il  étoit  fur  le  point  de  con- 
clure une  paix  avantageuse  avec  la  France,  dont  le  duc 
de  Gueldres  étoit.  allié , & qu'il  ne  pouvoir  le  traverfer, 
à moins  que  lafouveraincté  d?Utrecht  ne  fût  unie  au 
domaine  des  Pays-bas , ce  qui  marquoit  allez  nette- 
ment qu’il  vouloit  être  maître  de  cette  Seigneurie , 
pour  recompcnfe  du  lècours  qu’on  lui  demandoit. 

La  condition  paroiiïoitalTez  dure,  puifqu’il  s’agif- 
loit  de  perdre  entièrement  une  louverainetc:  mais  l’é- 
vêque & le  chapitre  ne  penfant  qu’à  faire  au  duc  de 
Gueldres  tout  le  mal  qu’ils  pourroient,  en  lui  oppo- 
lànt  un  adverfairc  aulïi  puiflfant  que  l’empereur , con- 
fentirent  à le  rendre  lès  fujets , mais  comme  on  vou- 
loit pour  cimenter  cette  union  ,que  l’autorité  du  faint 
liège  y intervînt,  ont  eut  recours  au  pape  Leon  X.  qui 
ayant  befoin  de  l’empereur  pour  élever  à lafouveraine- 
té  de  Florence  la  maifon  de  Medicis,  lui  accorda  tout 
ce  qu’il  voulut. 

Il  autorilà  l’union  de  la  lèigneurie  d’Utrecht  aux 
Pays-bas,  & fuppléa  de  fa  pleine  puilfance  apoftolique 
à tous  les  défauts  qui  pourroient  être  intervenus  dans 
le  traité.  Cctranfport  de  la  domination  temporelle  du 
pays  à Charles  V.  du  confentement  de  l’évêque  & du 
clergff,  le  fit  le  vingt-un  d’O&obre  de  l’année  i /18. 
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Li  raifon  cjue  l'empereur  avoit  alléguée  à l’évêque  ÂîTTTT 
& au  chapitre  d’Utrecht  n’éroit  pas  fans  fondement  ; jx 
il  étoit  vrai  qu’on  parloir  fortement  de  paix  entre  l’cm-  onparicdc 
pereur  & le  roi  de  France  : & il  paroit  qu  on  n etoit  perçut &:  le  rot 
en  différend  que  fur  le  tems  de  la  révocation  de  Lau- 
trec,  qui  commandoit  l’armée françoHc  en Italic.L’em- 
pereur  prétendoit  qu’elle  devoit  précéder  la  liberté 
des  deux  jeunes  princes  qui  étoient  en  otage  à Madrid , 

& François  I.  foutenoit  qu'elle  n’en  devoit  être  que  la 
fuite,  ou  que  du  moins  ces  deuxehofes  dévoient  s'exé- 
cuter en  même  tems.  Les  miniftres  de  l’empereur  per- 
fuadez  que  le  roi  de  France  avoit  raifon  , preffoient 
leur  maître  de  le  contenter  de  la  garantie  du  roi  d’An- 
gleterre qui  fe  vouloit  charger  de  l’accompliflèment 
du  traite.  Le  fcul  chancelier  Gattinara  étoit  pour  lâ 
continuation  de  la  guerre,  & Ion  avis  fut  fuivi.  Les 
amballàdeurs  de  France  & d’Angleterre  qui  étoient  à 
Burgos,  voyant  l’empereur  obftiné  fur  l’arricle  de  la 
révocation  de  Lautrcc  avant  toute  autre  chofe,  lui  de- 
mandèrent leur  congé  le  vingtième  de  Janvier  ift8i 
mais  il  leur  répondit  qu’il  falloit  pourvoir  à la  fureté  de 
fes  miniftres  auprès  de  leurs  maîtres.  Les  deux  hérauts 
d’armes  que  ces  ambalïadcurs  avoient  avec  eux,  dont 
l’un  Ce  nommoit  Guyenne  & l’autre  Clarencc  , firent 
demander  à là  majefté  impériale  une  audiance  qui  leur 
fut  accordée  le  vingt-deuxième  Février  à Burgos. 

L’empereur  étant  entré  dans  la  fallc  d’audiance  & x 
placé  fur  fon  Trône,  les  deux  hérauts  ayant  lcurcot-  Les  hérauts  des 
te-d’armes  fur  le  brass’approcherent,  & après  trois  ré* 
vercnces  le  genou  en  terre,  s’avancèrent  jufquau  pied  s|ctc1rrr  dccU: 
du  tronc , où  Clarence  demanda  furcte  pour  leurs  per-  châties  v, 
fbnnes  tant  qu’ils  feroient  dans  les  états  de  l’empereur, 

Bij 


12  H ISTO  I RÉ  E CCLESIÀST  I QUE. 

*■  " 1 & un  fàuf-conduit  pour  en  fortir  : ce  qui  leur  ayant 

An.i  51g.  e't^  Guyenne  & Clarcnce  lurent  la  déclara- 

tion de  guerre , ce  qui  irrita  fi  fort  l’empereur,  qu’a- 
près  avoirreçu  le  mémoire  de  la  main  des  hérauts  ,qui 
s’etoient  revêtus  de  leurs  cottes  d’armes , il  relégua  les 
ambafîadeurs  de  France  , de  Vende  Se  dç  Florence  à 
vingt-lieuës  de  fa  cour  . Se  leur,  donna  des  gardes.  11 
ménagea  un  peu  plus  l’AmbafTadeur  d’Angleterre, 
dans  l’efperance  de  détacher  Ion  maître  de  la  confé- 
dération. 

r proches  in-  De  P^us  l’empereur  s’étoit  vanté  en  prefence  de  tou- 

iurieux  que^  ^ te  fa  COur , que  deux  ans  auparavant  il  avoir  dit , en 
au  roi  de  Fran-  parlant  au  premier  prélidcnt  de  Grenoble  ambaffa- 
uemtir'JuM-  deur  du  roi  de  France,  qu’il  étoit  prêt  de  vuider  leul 
U,DVÀnton  de  ® fèul  & querelle  avec  fa  majefté  très-chrétienne , ôc 
vermhift.  de  qu'il  étoit  furpris  de  ce  qu’elle,  qui  faifoit  une  fi  hau- 
,JIf  r te  profellion  c^e  generoliré,  n avoit  point  accepte  le 
défi  qu’il  lui  avoir  fait  alors.  Mais  le  Préfident  inter- 
rogé fur  ce  fujet , répondit  pofitivement  que  l’em- 
. pereur  ne  lui  avoit  jamais  tenu  de  pareils  difeours  , 

& que  quand  il  l’auroit  fait , il  ne  fe  feroitpas  charge 
d’en  porter  la  parole  à fon  maître,  fà  majefté  impériale 
ayant  un  ambafladeur  en  France,  à qui  elle  en  pou- 
Voit  donner  l’ordre.  François  I.  pour  fc  juftifier  de  ces  ■ 
reproches,  fit  venir  l’ambaffadcur  de  l’empereur,  fe 
plaignit  hautement  des  difeours  de  fon  maître,  ôc  lui 
prefenta  un  billet , qu’il  le  chargea  de  lire  & de  rendre  à 
l’empereur  ; & fur  ce  que  l’ambafladeur  refufa  l’un  ÔC 
l’autre , le  roi  lui  en  fit  faire  la  leéVure.  Cet  ambafla- 
deur étoit  Nicolas  Perrenot  de  Granvelles , d’une  fa- 
mille peu  confidcrable  de  Franche-comté,  mais  hom- 
me de  tête  ôc  d’une  grande  étendue  d’cfprit. 
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L’écrit  du  roi  contenoit  en  peu  de  mors  1a  jufti- 
fication  fur  le  reproche  que  l’empereur  lui  faifoit  d’a- 
voir manqué  à l'a  parole,  & de, n'être  point  homme 
d’honneur  ; c’éroit  un  cartel  de  défi,  par  lequel  il  ap- 
pelait Charles  V.  en  duel  pour  avoir  réparation  l’é- 
péc  à la  main,  de  l’injure  qu’il  avoir  reçue  ;&  fur  le 
refus  que  fie  Granvelles  de  s’en  charger , parce  que 
fon  amballàdc  étant  finie,  il  n’avoit  plus  de  caradle- 
rc  , il  envoya  l’écrit  par  un  héraut  d’armes,  qui  le  re- 
mit à l’empereur  à Valladolid. 

„ Nous  François  par  la  grâce  de  Dieu  , roi  de 
«France , teigneur  de  Genncs,  &c.  A vous  Charles 
«par  la  grâce  de  Dieu,  aufli  élu  roi  des  Romains  & 
«roi  d’Elpagnc.  Nous  vous  faifons  fçavoir  qu’étant 
«averti  qu’en  toutes  les  réponlès  que  vous  avez  fai- 
«tes  aux  amballadeurs  & hérauts  envoyez  de  notre 
«part  vers  vous  pour  le  bien  commun  de  la  paix, 
«vous aviez  pris  prétexte  de  refus  fans  fondement  ni 
„ raifon,  en  m’accufant  injuftement  d’être  un  cavalier 
«perfide , d’avoir  manqué  à la  foi  & à la  promefle 
«que  je  vous  avoisfafte  , & de  m’être  échappé  furti- 
«vementde  vos  mains, c’eft  ce  <Jui  nous  oblige,  pour 
,,  la  réparation  de  notre  honneur  de  vous  envoyer 
«ce  cartel  de  défi  ( quoique  nous  fâchions  qu’un 
«homme  à qui  on  fait  faire  par  force  une  promefTe  , 
«n’efi:  pas  obligé  de  la  tenir)  nous  avons  pourtant 
«voulu  l’envoyer  pour  la  défenfc  de  nôtre  honneur, 
«que  nous  avons  toujours  confervé  avec  grand  foin  , 
,,  & que  nous  garderons  chèrement , s’il  plaît  à Dieu , 
«jufqu’au  dernier  de  nosfoûpirs.  Pour  ccfcffct  vous 
„ faifons  entendre  que  f}  vous  nous  avez  voulu  ou 
«voulez  charger  de  perfidie , non-feulement  en  cç 
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xn. 

François  1.  dé- 
fie lVmpcrcur 
i un  combat 
fingulicr. 
jinion.  de  Ve  va 
iiid.  pag.  i , 3. 
Utm.  du  Bellay 
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Ca»  tel  de 
qu’il  lui  envoya 
par  un  hcraur. 
Dupltix.  hiji  de 
France  tenu  j. 
vie  de  Fr  an  fois 
l.p.  J7 ». 

Dam  la  vie  de 
Charles  V far 
Greger-  Leti. 
tem.  l.p.  33 S. 


ï4  Histoire  Ecclesiastique: 

» " • „ qui  regarde  la  promeflc  que  nous  vous  en  avons 

An. 151k.  ^faircjou  notre  liberté,  mais  que  vous  nous  accu- 
sez même  d’avoir  jamais  fait  la  moindre  chofe  qui 
,,nc  fe  doive  faire  par  un  gentilhomme  d’honneur 
„&  de  probité  , nousdifons  que  vous  en  avez  menti 
„par  la  gorge  , & qu’autant  de  fois  que  vous  le  di- 
„ rez,  autant  de  fois  vous  en  aurez  menti , étant  refolu 
„de  défendre  notre  honneur  julqu’au  dernier  bouc 
„ de  notre  vie.  Pourquoi , puifque  contre  vérité  vous 
„ nous  avez  voulu  charger , déformais  ne  nous  e'eri. 
„ vez  aucune  chofè,  mais  marquez-nous  le  champ  où 
„ nous  puiffions  nous  trouver  fculs  vous  & moi , 
„ ou  chacun  avec  un  fécond , & nous  vous  porterons 
„ les  armes , proteftant  que , fi  après  cette  déclaration, 
,,vous  écrivez  ou  parlez  contre  notre  honneur  , la 
„ honte  d’avoir  refufé  ou  différé  le  combat , rombe- 
„ ra  toute  fur  vous , puifque  par  ce  fèul  moyen  nous 
« „ pouvons  mettre  fin  à toutes  écritures  &.  paroles. 

Fait  en  notre  bonne  ville  & cité  de  Paris,  aujour- 
d’hui vingt-huitième  de  Mars  l’an  1 y *7.  avant  Pâ- 
„ques  (c’eft-à-dire  en  l’an  1 5 2*S.  comme  on  compte 
„ aujourd’hui)  figné*,  François, 
xiv.  Charles  V.  ayant  reçu  ce  cartel  l’accepta,  & fans 
vôyc  un  iu're"  trop  penfer  à ce  qu’il  étoit  convenable  de  faire  , il  crut 
fuii'o.s  i°'  que  f°n  honneur  l’engageoit  non-feulement  d’accep- 
ter le  défi , mais  encore  d’envoyer  un  cartel  delà  part 
au  roi  de  France;  il  choifit  pour  le  porter  un  hom- 
me de  Bourgogne,  homme  également  habile  dans  les 
armes  & dans  la  négociation.  Ce  cartel  contenoit  un 
récit  du  traité  de  Madrid  & les  réponfes  qu’il  avoit  fair 
tes  au  premier  préfident  de  Bourdeaux.  Ilydifoit,  que 
François  f.  en  avoit  fort  mal  agi  à fon  égard , j ufqu’à 
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le  traiter  de  pédant , parce  qu’il  avoit  cité  les  loix  pour 
décider  une  affaire  d’honneur  ; il  marqua  pour  le  lieu 
du  combat  une  petite  iflc  que  forme  la  riviere  qui  paffè 
à Fontarabic.  Bourgogne  porteur  de  ce  cartel  de  défi, 
étant  arrivé  auprès  de  François  I.  ce  prince  lui  donna 
audiance  fur  un  échaffaut  dreffé  dans  la  grande  fàlle 
du  Palais  \ccu  de  les  habits  royaux,  accompagné  de 
fes  princes , & en  prefence  de  tous -les  ambaffadeurs 
qui  étoient  à fil  cour. 

Aufli-tôr que  Bourgogne  parut  à l’audiancc,  leroi 
l’arrêtant  tout  court , lui  dit , qu’il  lui  donnât  feule- 
ment la  fureté  du  champ  de  bataille , & non  autre  cho- 
fe.  Le  héraut  répliqua  qu’il  la  portoit,  & qu’il  lui  di- 
roir  conjointement  ce  que  l’empereur  lui  avoit  com- 
mandé de  dire,  mais  le  roi  repartir  qu’il  ne  vouloit 
que  la  fureté  & l’a  (ligna  tion  du  lieu  fims  autre  rai- 
fonnement:  & aufli-tôt  il  fe  retira  dans  une  autre 
chambre.  „ Bourgogne  en  le  fuivant  lui  dit  : que  fi 
„famajefté  ne  le  vouloit  pas  entendre,  il  pourroit 
„ difficilement  lui  donner  un  cartel,  & lui  défignerirn 
3,  lieu  ; qu’il  l’afluroit  d’avoir  un  écrit  qui  l’en  in- 
„ formeroit  ; qu  il  eut  donc  agréable  de  le  recevoir, 
„que  c’étoit  par  ces  paroles  qu’il  le  lui  devoir  apren- 
„dre:  qu’à  fon  avis  il  ne  pouvoit  féparer  ce  quiétoit 
a,  fuperflu,  d’avec  ce  qui  étoit  necelfaire:  qu’avec  la  mê- 
„ me  liberté  que  fon  héraut  avoit  eue  en  Efpagne,  il  lui 
„fûr  permis  de  faire  fa  charge  ou  qu’on  lui  donnât  un 
„ a de  qui  fit  connoître  comme  les  chofes  s’e'roicnt  paf- 
„fees.  Ce  dernier  article  lui  fur  accordé:  on  lui  donna 
„fon  congé  & uniauf-  conduit  pour  s’en  retourner  ; 
mais  Bourgogne  pour  mieux  juftifier  fon  voyage  & 
l’honneur  de  Charles  Y.  fon  maître  (ollicita  durant 
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» trois  ou' quatre  jours  un  des  favoris  du  roi  pour  lui 

AN.ijtb.  faire  avoir audiance,  proteftant  de  nouveau  que  fon 
écrit  marquoit  le  lieu  du  combat , que  le  roi  le  dévoie 
recevoir  , ou  lui  accorder  la  permiflion  de  publier, 
que  fi  le  combat  n’étoir  point  exécuté  , c’éroit  par  la 
faute  de  fa  majrflé.  Le  favori  lui  répondit  que  fa 
commiffion  étoit  faite,  qu’il  pouvoit s’en  retourner, 
que  le  roi  ne  voulait  plus  l’ccouter  , & que  s’il  paf- 
foit  outre, il  le  feroit  pendre:  Et  en  même  tems  il  fit 
élever  une  potence  pour  intimider  le  héraut , & l’obli- 
atrett  ger  à s’en  retourner  au  plutôt.  Tel. fut  le  fuccès  de‘ 

ehonil.rom.  4*  . j i r l • r J-  \ r 

bifi. de frsnf* /•  ac  cescLhs  mutuels,  qui  ne  turent, dit  Mezeray , que 
t'1*6’  de  belles  pièces  de  théâtre  qui  ne  fe  terminèrent  qu’à 
des  rodomontades  de  part  & d’autre. 
xvr.  Ladifpofition  dans  laquelle  fe  trouvoient  ces  deux 

«Vrei^Helîri  Pr‘accs  » nc  pouvoit  que  produire  une  guerre  afTez  vi- 
vui.ric faire u ve  , non- feulement  en  Italie,  maiscncore  du  côtédes 
l^rrccnFUn.  payS_gag  ^ |a  Bourgogne,  des  Pyrennées , fur  l’o- 
céan, & fur  la  mcdirerranéc.  François  I.prefla  Henri 
VIII.  d’entreravec  lui  dans  la  Flandre,  qui  écoitalors 
dégarnie  de  gens  de  guerre,  offrant  que  les  villes  qui 
feroient  prifes , demeureroient  à fa  majefté  Angloiîè, 
jufqu’à  ce  qu’elle  eut  été  rembourféc  de  tout  ce  que 
J’E/rragnc  lui  devoit  , & qu’enfuitc  on  les  partage^ 
roit.  Mais  comme  le  roi  d’Angleterre  eut  beaucoup 
plus  perdu  que  gagné  dans  une  rupture  avec  les  Pays- 
Bas , fon  principal  revenu  confiflantdans  le  commer- 
ce de  fès  fuicts  avec  les  Flamands,  qu’il  ne  pouvoit 
rompre  fans  s’attirer  la  guerre  civile , il  demanda  qua- 
rante jours  pour  donner  le  loifîr  à fes  marchands  de 
retirer  les  effets  qu’ils  avoient  dans  les  Pays-Bas , il 
propofa  enfuite  une  fufpenfion  d’atmçs  pour  huit 
f niois 
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mois  enrre  la  France  & les  Pays-Bas;  & comme  il  fça- 
\oit  que  l'argent  étoit  Tunique  moyen  de  la  faire 
acceprer  par  le  roi , il  offrit  cependant  de  lui  faire 
compter  en  attendant  trente  mille  écus  pour  la  guer- 
re d’Italie,  qui  furent  aufîi-tôt  acceptez.  Tous  les  ef- 
forts de  l'armée  de  France  tournèrent  donc  du  côté 
du  royaume  de  Naples. 

Lautrec  avoit  déjà  reconquis  la  plus  grande  partie 
du  Milanez , & eut  pû  aifement  fe  rendre  maître  de 
Milan,  s'il  n’eut  reçu  désordres  exprès  de  rendre  tou- 
tes ces  places  à François  Sforce , & d’aller  à Rome  dé- 
livrer le  pape.  Comme  il  entroit  dans  la  Romagnc,  il 
apprit  que  lefàint  pere  s’eroit  fauvé , & que  les  impé- 
riaux au  bruit  de  fa  marche  avoient  quitté  Rome, pour 
aller  de'fcndre  le  royaume  de  Naples.  La  pefte  avoir  di- 
minué leur  armée  de  plus  des  deux  tiers,  & Ton  re- 
marqua que  Tannée  achevée  , il  n’en  refta  pas  deux 
cens  exemts  des  effets  de  la  vengeance  divine  ; ce  qui 
faifoir  que  les  généraux  ne  pouvoient  prendre  aucu- 
nes mefures  certaines , pour  s’oppofer  aux  efforts  de  la 
ligue.  Le  pape  n’étoit  pas  encore  engage  dans  la  con- 
fédération, & il  ne  fçavoit  quel  parti  prendre;  il  ne 
vouloir  point  ratifier  le  traité  fait  avec  le  duc  de  Fer- 
rare  ; il  exigeoit  des  Vénitiens  de  retirer  leurs  troupes 
de  Ravenne;  & ceux-ci, qui  avoient  de  grandes  pré- 
tentions fur  cette  place,  differoient  toujours  de  fàtis- 
faire  fa  Sainteté;  enfortc  que  Lautrec,  pour  la  conque-- 
te  qu’il  méditoit,  ne  pouvoir  gueres  compter  que  fur 
fon  armée.  Il  ne  laifïa  point  de  traverfer  l’état  eccle- 
fiaftique  avec  huit  mille  lanfquenets  commandez  par 
le  comte  Vaudcmonr , trois  mille  SuifTes  fous  les 
(Ordres  du  comte  de  Tende,  trois  mille  hommes  de 
TomeXXni.  ' Q 
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' ig  Histoire  Eoclesï  astique^ 

- - ■■■•  pied  françoisfous  le  fieur  deBurie  , quatre  mille  Ga£ 

An.  1528.  cons  fous  Pierre  de  Navarre,  & dix  mille  Italiens,, 
ce  qui  faifoit  une  armée  de  plus  de  vingt-huit  mille 
hommes, 

xviii.  Sur  la  fin  de  Février  Lautrec  arriva  dans  l’Abrufle 
Lautrcc  dans  la  & toutes  les  villes,  Alcoli;  Aquila  & autres  lui  ouvri- 
dcMdfi*  pt!fe  rent  leurs  portes  & le  reçurent  comme  leur  libérateur- 
B,tUy  L’armée  impériale  avoit  pris  les  devants,  parce  qu’el* 
le  n avoit  point  d artillerie.  Le  general  François  ne 
traîner  la  fienne  le  long  de  la  côte ^ ce  qui  lui  facili- 
toit  l’entrée  dans  la  Capitanate,oùil  reçut  les  quatre 
vingt-mille  écus  de  traitte  foraine  qui  le  payoient  au* 
mois  de  Mars  dans  cette  province.  Il  en  profita  en  en- 
trant dans  la  Poüille.  La  ville  de  Sulmone  fc  rendit: 
à lui  fans  attendre  d’être  fommée,&  il  auroiraifément 
conquis  tout  ce  pays,  fi  Philibert  deChàlons,  prince 
d’Orange,  refolu  de  garder  le  chemin  par  où  les  vi- 
vres venoient  aux  impériaux  du  côte  de  Bari  & de  Si- 
ponto , ne  fc  fût  campé  fur  une  éminence  défendue- 
par  le  canon  de  la  ville  de  Troja.  Lautrec  cependant 
î'en  chafla,  & la  nuit  luivante  route  Farmée  impéria- 
le délogea  fans  bruit,  & Ce  retira  à Naples  dans  ure 
défordre  qui  auroir  rendu  là  défaite  infaillible,  fi  elle 
eut  érépourfuivie;  mais  Pierre  de  Navarre  fut  d’un 
avis  contraire  Lautrec  le  préférant  à celui  des  au- 
tres , s’amufà  à battre  la  ville  de  Melfy,  dans  laquelle 
étoit  Jean  Carraccioli  avec  trois  mille  hommes  degar- 
nifbn,  qui  fe  défendirent  avec  beaucoup  de  valeur  , 
mais  dans  lé  fécond  aflautilsfurcnr  emportez  & tous 
paficrent  au  fil  de  l’épée  avec  près  de  quatre  mille  ha- 
‘ birans.  Le  prince  de  Melfy  fut  fait  prilonnier  de  guer- 

re j là  femme  &.  fes  enfans  s’érans  retirez  dans  le  cha- 
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tcau  le  rendirent  làns  rcfiftance.  Ce  prince  fur  le  re-  XîTTTi" 
fus  de  l’empereur , qui  ne  voulut  pas  payer  fa  rançon , ^ * 

eut  recours  au  roi  François  I.  qui  lui  procura  là  déli- 
vrance & en  fut  fervi  fidèlement  julqu’àla  mort. 

La  prilè  de  Melfy  ctonna  fi  fort  tout  fc  royaume  xix. 
de  Naples , que  Barlette,  Trani,  Vcnofc  & d’autres 
Villes  des  environs , fe  fournirent  aulfi-rôtà  Laurrcc  , p'«« fe  <oum«* 
parce  que  les  impériaux  en  avoient  rerire  les  garni-  Gmccimrdiniik 
ions  : Capoüe  fit  la  même  choie,  Noie,  Acerra,  Aver-  } ï..ijnt  * 
là  ; enforte  qu’il  n’y  eut  que  les  villes  de  Naples,  Man- 
fredonia  & Gayette  qui  demeurèrent  fidèles  aux  im- 
périaux. Le  duc  de  Ferrare  voyant  qu’il  ne  reftoit 
que  ces  villes  à l’empereur  dans  le  royaume  de  Na- 
ples, crut  les  affaires  d’Bfpagncfi  ruinées,  qu’il  ache- 
va le  mariage  de  Ion  fils,  avec  la  belle-  loeur  du  roi  de 
France , qu’il  avoit  différé  julqu’alors  fous  divers 
prétextes.  Et  Lautrec  homme  ambitieux,  flatté  par  tous 
ces  grands  lùccès,  ne  confidera  pas,  qu’à  un  ennemi 
-qui  s’étoit  retiré  avec  fes  forces  entières  , il  fuffifoit 
qu’il  fût  maître  de  la  capitale,  laquelle  leulc  pou- 
Voit  donner  la  loi  à tout  le  relie  du  royaume.  S’il 
l’eut  vivement  pourfuivi,  il  le  pouvoit  défaire  avant 
qu’il  y entrât  ,à  caufedc  la  jalouficqui  regnoit  entre 
le  prince  d’Orange  general  de  l’armée,  & le  nouveau 
Vice-roi  de  Naples  , qui  des  le  commencement  fit  dif- 
ficulté d’admettre  l’autre  dans  la  ville.  Mais  les  dé- 
lais de  Lautrec  donnèrent  aux  deux  ennemis  le  tems 
de  fe  réconcilier;  enlorte  qu’ils  réfolurent  de  demeu- 
rer dans  Naples,  avec  douze  mille  hommes  de  vieil- 
les troupes , & envoyèrent  le  relie  de  leurs  forces  en 
garnifondans  les  places  les  plus  importantes,  ce  qui 
■fut  caulc  de  la  perte  de  l’armée  : Françoife. 

Cij 
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Lautrec prévoyant  queManfredonia,oùles  impè^ 
riaux  avoient  jetté  deux  mille  hommes,  l’occuperoit 
trop  long-tems,  biffa  deux  cens  cinquante  chevaux, 
& quinze  cens  fantaflins  pour  la  bloquer , s’avança 
avec  le  refte  de  Ton  armée  devant  Naples , où  il  arri- 
va le  premier  jour  de  May  T & s’y  retrancha  fi  bien 
qu’il  paroiflbttimpoffible  de  le  déloger.  La  fituation 
avanrageufe  de  Ton  camp  lui  fit  mettre  en  delibera- 
tion , s’il  attaqueroit  la  ville  , ou  s’il  fe  conrenreroit 
de  la  réduire  par  famine  : les  avis  furent  partagez  , 
mais  lanombreufegarnifonquiavoit  levice-roi  Mon- 
cade  à la  rcre , l’obligea  de  prendre  le  dernier  parti , 
tant  parce  qu’il  n’avoit  d’argent  que  pour  la  foÛe  or- 
dinaire de  fes  troupes,  que  parce  que  le  grand  nom- 
bre des  afiiegez  lui  fit  efpercr  qu’ils  feroient  bien-rôt 
affamez,  le  peuple  fcul  montant  à plus  de  deux  cens 
cinquante  mille  perfonnes.  11  fit  donc  fermer  les  deux 
principales  avenues  de  la  place  par  deux  forts,  l’un  fur 
le  marais  de  la  Magdelaine,  8c  l'autre  vis-à-vis  du 
mont  fàrnt  Martin.  Les  Efpagnols  attaquèrent  le  pre- 
mier, & furent  repouflfez avec  une  vigueur,  qui  leur 
donna  des  François  une  meilleure  opinion  qu'ils  n’a- 
voient  eue  à la  bataille  de  Pavic  v huit  jours  apres  ils 
renrerent  de  fc  rendre  maîtres  du  fécond  avec  auffi 
peu  d’avantage.  Moncade  qui , comme  on  a dit,  avoit 
fuccedé  à Lanoy  dans  la  dignité  de  vice  Toi  de  Na- 
ples , voulut  éprouver  fi  la  fortune  lui  feroit  plus  fa- 
vorable fur  mer,  & prenant  fix  galeres , deux  ga- 
lions , quatre  barques  armées,  & beaucoup  de  bâti- 
mens  de  pêcheurs,  avec  mille  foldars  Efpagnols, 
& deux  cens  Allemands  ; H monta  lui  même  fur  la 
meilleure  des  galeres:  & le  marquis  de  Guât,  le  cocu 
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netab  e Colonne  ,1c  comcc  de  Roeux  &.  d’autres  offi- 
ciers impériaux  voulurent  être  de  la  partie,  enforte 
qu’il  n’y  eut  que  le  prince  d’Orangc  qui  demeura 
dans  Naples. 

Philippin  Doria,  neveu  d’André  Doria , étoit  alors 
au  golfe  deSalerne avec  huit  galères  de  France,  & le 
vice -roi  informé  que  lui  & les  liens , à Ion  exemple, 
quittoient  louvent  leurs  vailfeaux,  & venoient  juf- 
qu’à  l’armée  de  terre , forma  le  deflein  de  furprendre 
les  huit  galeres  Françoifes  avec  fix  de  ficnncs,  qu’il 
arma  à cet  effet,  & garnit  de  l'es  meilleurs’ foldats. 
Doria  inftruit  par  Lautrecde  l’entrcprilè  du  vice- roi , 
renforça  les  galeres  de  quatre  cens  arquebufiers  qui 
lui  ‘furent  envoyez  par  le  general  François  fous  la 
/^V  conduite  du  capitaine  Ducrocq  : il  étoit  à Capo- 
dorlo,  lorfqu’il  aperçut  deux  galeres  du  vice-roi , qui 
5 âl  faiioient  femblant  de  fuir  pour  attire?  l’ennemi  en 
fëccfj  haute  mer  : il  détacha  trois  de  fes  huit  galeres  pour 
gagner  le  dcffiis  du  vent,  & pour  revenir  charger 
les  impériaux  par  les  cotez;  il  s’avança  avec  les  cinq 
autres,  & du  premier  coup  de  canon  qu’il  tira,  il 
emporta  quarante  foldats  de  la  galcre  du  vice- roi.  La 
fuite  du  combat  fut  très-fanglante , & dura  fix  heures 
entières;  Moncade  fut  renverfemort de  deux  coups  , 
dont  l’un  lui  rompit  le  bras,  & l’autre  lui  fracaffa 
l’épine  du  dos.  Sa  galere  coula  à fonds  avre  une  au- 
tre commandée  par  Feramufca;  & le  refte  fut  pris , à 
la  referve  de  deux  bârimcns  que  le  vent  pouffa  dans 
le  port  de  Naples,  fi  maltraitez  par  l’artillerie  fran- 
çoife , qu’on  eut  peine  à les  décharger  avant  qu’ils 
pendent.  Le  marquis  de  Guât,  Afcagne  & Camille 
Colonne , le  prince  de Salerne,  les  fèicneurs  de  Vaur 
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dré , de  Ris , de  fainre  Croix  furent  faits  prifonniers 
de  guerre  avec  beaucoup  d’autres  feigneurs  & capi- 
taines. Néanmoins  cette  vi&oire  fut  funefteaux  Fran- 
çois par  la  refi  (tance  des  ennemis , enforre  que  des 
quatre  censarquebufiers  envoyez  par  Laurrec,  il  n’en 
relia  pas  plus  de  foixante. 

Le  Prince  d’Orange  ayant  apris  la  perte  de  la 
bataille  , fit  lortir  de  Naples  les  bouches  inutiles,  &di- 
(tribua  par  mefures  les  vivres  aux  (bldats:  & comme  il 
craignoitque  la  mort  du  vice-roi,  celle  d’un  fi  grand 
nombre  de  vaillans  hommes, & la  perte  de  tant  de  vaif- 
éèaux,  n’avançât  la  prife  de  la  ville  capitale,  pluficurs 
pjacesqui  tenoient  encore  pour  les  impériaux,  ayant 
arbore  les  armes  de  France  5 il  dépêcha  vers  l’empe- 
pereur  un  brigantin , pour  lui  mander  que  les  plus  vail- 
îans  (oldats  avoient  été  tuez  dans  le  dernier  combat 
naval,  & que  les  autres  étoient  prelque  incapables  de 
fervir;  qu’il  n’y  avoit  dans  Naples  que  pour  fix  fc- 
maines  de  bled  ; que  les  Allemands  commençoient  à 
murmurer,  & qu’il  étoit  à craindre  qu’ils  ne  (e  revoL- 
ta(Tent,fi  fa  majefté  impériale  n’enVoyoit  bien-tôt  de 
l’argent  pour  payer  l’armée,  & des  troupes  pour  (è 
défendre  des  François,  avec  lefquels,  fans  cela , on(è- 
roit  obligé  de  traiter;  que  les  Allemands  avoient  ap- 
porté de  Rome  la  pelle  dans  Naples,  & que  les  au- 
tres mouroient  d’autant  plus  aifement  qu’ils  ne  pou- 
voient  s’afTujettirà  éviter  le  commerce  de  ceux  qui  en 
étoient  infeétez. 

Lautrec  intercepta . cette  lettre  & fc  contenta  de 
faire  couper  l’aqueduc  qui  porroit  l’eau  dans  la  ville; 
mais  au  lieu  de  taire  faire  en  même-tems  une  tranchée 
pour  conduire  les  eaux  dans  la  mer,  il  les  laifla  fe  rç-. 
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pandre  dans  la  campagne,  enlortc  que  ne  trouvant 
point  de  pente  dans  un  lieu  tout  uni , la  grande  ar-  5 ’ 

deur  du  lolcil  les  corrompit  bien-tôt;  ce  qui  caufa  les 
maladies  dans  l’armée, & y fit  un  ravage  effroyable.Ces 
maladies  le  changèrent  en  pelle,  & furent  augmen- 
tées par  la  malice  des  alliegcz  qui  vinrent  dans  le  camp 
des  François  fous  divers  prétextes,  & corrompirenc 
toutes  les  citernes:  de  forte  qu’à  la  fin  de  Juillet  Lau- 
trec,qui  fut  lui-meme  attaqué  du  mal  contagieux,  vit 
fon  armée,  qui éroit  devingt-cinq  mille  hommes,  ré- 
duite à quatre  mille,  & environ  cent  hommes  d’armcsr 
de  huit  cens  qu’ils  étoient  auparavant.  L’armée  na- 
vale commandée  par  Rence  de  Ccri  & André  Do- 
ria , ayant  fait  une  defeente  dans  Tille  de  Sardaigne  , 
qui  éroit  fous  la  domination  Efpagnole,  y trouva  uncr 
fi  grande  abondance  de  vivres , que  les  foldats  qui 
jeunoient  depuis  long-terr^,  s’étant  remplis  avec  trop 
d’avidité,  furent  aulli  attaquez  de  maladies  contagieu- 
fes  , qui  en  mirent  un  grand  nombre  au  tombeau  ; &c 
comme  fi  le  fléau  de  la  pelle  n’eut  pas  fufli  pour  dé- 
truire un  fi  grand  nombre  de  foldats  françois,  la  per- 
fidie d’Anaré  Doria  qui  changea  de  parti  y acheva  de 
tout  perdre. 

- . Il  n’eut  pas  pîûrôt  accepré  le  generalat  des  galères 
de  France,  que  fes  ennemis  formèrent  le  deflein  de  le 
perdre;  ils  donnèrent  par  different  artifices  un  tour 

r ..  rc  • r r «iclacouidc 

malin  aux  affaires  frequentes , que  ( exécution  de  fa  t«ace; 
charge  faifoit  naître  dans  le  confèil , & ils  ne  perdi- 
rent aucune  occafion  de  le  dcfïèrvir,  enforte  qu’il 
pafla  bien-tôt  dans  Tefprit  du  roi  pour  un  homme  ^ 
importun,  interefle  & d’une  humeur  incompatible. 

Doria  conçut  ailément  qu’on  vouloir  là  ruine;,  il 
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avoitftipuléquc  Gcncs  là  patrie  lèroit  remile  en  pleî- 
An.  ij  28.  ne  liberté,  & qu’on  reftituerOit  à cette  republique  tous 
les  états  qu’elle  avoir  pofledés  au  commencement  des 
derniers  troubles  d’Italie  $ & pour  faciliter  l’exécu- 
tion  du  traité,  il  avoir  difpôle  ceux  de  Genes  à pro- 
mettre au  roi  deux  cens  mille  écus , qui  feroient  payez 
aulli  tôt  qu’on  leur  auroit  tenu  parole.  Cependant 
en  France  on  differoit  toujours  fous  divers  prétextes,' 
parce  qu’on  vouloit  retenir  Savonne,  dont  le  pert  é- 
toit  beaucoup  plus  commode  que  celuide  Genes.  La 
victoire  que  Philippin  Doria  fon  neveu  venoit  de 
remporter,  fournit  un  fujet  de  querelle  entre  Ion  on- 
de & la  France.  Il  avoic  envoyé  à Doria  le  marquis 
du  Guat,le  connétable  Colonne  & les  autres  prifon- 
niers  de  marque  pour  en  tirer  rançon,  fuivant  le  der- 
nier traité  5 cependant  Lautrcc  vouloit  qu’ils  paflal- 
fent  en  France  , & qu’ils  fqflcnt  conduits  au  roi.  Do- 
ria n’y  voulut  jamais  contentif , alléguant  que  par 
leur  rançon , il  pretendoit  te  dédommager  de  celle 
qu’il  auroit  retirée  du  prince  d’Orange , fi  le  roi  ne 
lui  eut  accordé, la  liberté,  lorfqu’il  le  fit  prifonnierà 
Portofino  durant  le  fiége  de  Pavie. 

Guillaume  du  Bellay  feigneur  de  Langeyqui  étoit 
auprès  de  Lautrec,  l’informaque  Doria  étoit  très -mé- 
content de  la  France,  qu’il  Tncnageoit  quelque  intri- 
gue avec  les  Gendts  pour  rendre  à fa  patrie  fon  an- 
cienne liberté  , qu’il  demandoir  qu’on  les  remît  dans 
la  joüilTance  de  l'impôt  fur  le  fel  qu’on  leur  aVoit 
ôté,  pour  en  gratifier  la  ville  de  Savonne,  & qu’on 
J|^pe  fàrisiîr  fur  la  rançon  du  prince  d’Orange.  Lautrcc 
fur  ces  avis  fit  partir  Langey  fur  le  champ , pour  aller 
/■«montrera.»  roi  que  lès  affaires  en  Italie  demandoient: 
• 3biolU3 
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abfolument  qu’il  ne  mécontentât  pas  Doria , & qu’il 
le  retînt  â l'on  fervice.  Langcy  pcrfuadé  que  la  prin- 
cipale difficulté  conliftoit  à radoucir  l’elprit  de  Do- 
ria irrité  par  les  miniftres  de  France,  crut  qu’il  y de- 
voit  travailler  avant  que  de  fc  rendre  à la  cour,&  paf. 
fa  par  Genes , où  Doria  qui  étoit  Ton  ami , ne  voulut 

{>as  permettre  qu’il  logeât  dans  une  autre  mailon  que 
a Tienne.  Il  y demeura  trois  jours,  & appaifa  fi  bien 
Doria , qu’il  le  difpola  à faire  un  nouveau  traité  avec 
la  France, & ne  le  quitta  point, qu’ils  ne  fiiflent  enfem- 
ble  convenus  des  articles  Tous  le  bon  plaifir  du  roi. 
Langey  après  cette  négociation  partit  en  pofte  pour 
Paris,  ôcrepreTenta  dans  le  confiai  de  quelle  impor- 
tance il  étoit  de  ne  point  chagriner  un  homme  qu’il 
avoir  laide  à Genes  dans  les  meilleures  diTpofitions 
du  monde  pour  bien  Tervir  la  France  , & parla  des 
articles  dont  il  étoit  convenu  avec  lui , pourvu  que 
le  roi  rendît  le  trafic  du  Tel  aux  Genois,&qu’on  le  con- 
tentât fiir  l’article  des  priTonniers  i mais  il  trouva  un 
obftacle  invincible  du  côté  de  l’interet  du  maréchal 
de  Montmorency  qui  étoit  Tort  en  faveur. 

Comme  ce  Tcigneur  gouvernoit  l’état  Tous  l’auto- 
rité du  roi,  il  avoir  obtenu  de  Ta  majefté  le  revenu  de 
i'impôt  du  Tel  à Savonne,  qui  lui  procurait  dix  à 
-douze  mille  écus  par  an.  La  crainte  d’en  être  privé 
l'obligea  à s’entendre  avec  le  chancelier  du  Prat, pour 
'examiner  devant  le  roi  le  traité  que  Langey  avoir  ap- 

Î>orté  , S c ce  chancelier  qui  flacoit  Montmorency  , 
ors  qu'on  mit  l’affaire  en  délibération  au  conTeil,re. 
jetta  les  propofitions  de  Doria  & les  traita  de  ridiçu- 
cule  SjCOinme  s’il  eut  eu  deflein  de  donner  la  loi  â Ton. 
^naître  i il  fit  réÇoudre  enluite  qu’on  lui  ôteroit  le  gé- 
Tome  XXVM  P 
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neralat  , 8c  qu’on  mettoit  en  fa  place  Antoine  de  Ta 
Roche-foucaud  feigneur  de  Barbezienx,qui  fut  auffi- 
tôt  envoyé  avec  le  titre  d’amiral  de  la  mer  du  Le- 
vant, avec  ordre  de  Te  rendre  à Genes  , & de  fe  faille 
d’André  Doria  & de  toutes  fes  galeres.  Mais  l’affaire 
ne  fut  pas  conduite  fi  fecretement  que  Doria  n’en 
fût  informéjmcme  jufqu’aux  moindres  circonftances. 
De  Savone  où  il  étoic , il  fe  retira  dans  Genes  , où 
Barbezieux  l’alla  trouver  pour  conférer  avec  lui.Une 
refufa  pas  l’entrevue  que  celui-ci  lui  demandoit , avec 
les  précautions  neceflaires  pour  n’etre  pas  furpris , il 
fît  entendre  à Barbezieux , qu’il  fçavoit  le  fecret  de  fa 
commiffion , mais  qu’il  ne  l’exécuteroit  pas  aufli  aifé- 
ment  qu’il  le  croyoit , qu’il  avoir  ordre  de  fc  faifir  de 
fes  galeres  8c  de  fa  perfonne , qu’il  ne  craignoit  point 
pour  lui  ; que  quant  aux  galeres  il  vouloit  bien  rendre 
celles  du  roi , mais  qu’il  garderoit  les  Tiennes. 

Après  cette  converfation  qui  ne  fut  pas  longue  j 
Doria  fe  retira  à Portofino,  8c  acheva  fon  traité  avec 
l’empcreuràdes  conditions  fort  avantageufes. Le  mar- 
quis de  Guât  fon  prifonnier  en  avoir  été  le  média- 
teur j il  lui  offrit  au  nom  de  fa  majefté  impériale  la; 
charge  d’amiral  de  touces  les  flotes  de  la  maifbn  d’Au- 
triche, la  liberté  de  Genes  8c  l’affujettiffementdeSa- 
vonne  à celle-ci , aufli-tôt  que  ces  deux  places  fe- 
roient  ôtées  aux  François  , outre  la  principauté  de 
Melphi  6c  foixante  mille  écus  d’apointemens.  Cette 
défertion  de  Doria  fàuva  à l’empereur  la  couronne 
de  Naples.  Barbezieux  fut  contraint  pours’opppferâ 
un  ennemi  fl  redoutable  fur  la  riviere  de  Genes , de 
s’arrêter  long-tems  à Savonne  pour  la  mettre  en  fu-> 
jeté.  Il  débarqua, pour  renforcer  la  garnifon  de  Ge- 
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nés, cinq  cens  fantafltns  françois,  & douze  cens  aile-  ■ 
mands, qu'il  avoic  ordre  de  mener  à Lautrec  , dont  An.  152.8. 
l'armée  perilToit  de  jour  en  jour  par  la  contagion , 
outre  que  l’argent  lui  manquoit  depuis  long-tcms. 

Barbezieux  fut  encore  arrêté  près  de  trois  femaines 
par  le’pape  pour  lui  aider  à recouvrer  Civita-vecchia, 
au  lieu  de  porter  droit  à Naples  le  prince  de  Navarre, 
frere  du  roi  Henri  de  Navarre  avec  le  renfort  qu’il 
conduifoit.Tous  ces  retardemens  donnèrent  à Philip- 
pin Doria  le  tems  de  ravitailler  Naples  avec  fes  huit 
galeres.ôc  André  Doria  y vint  lui-mcme  conduire  un 
convoi  à la  vue  de  l’armée  françoife,  ne  faifant  plus 
myftere  defatrahifon. 

Lautrec  attendoit  toujours  afac  beaucoup  d’im-  xxviti. 
patience  le  renfort  qu’on  lui  faifoit  clperer  il  le  re-  tinuc  'dfVatt! 
çut enfin,  mais  au  nombre  de  dix-huit  cens  hommes  fîwîouîjj* 
feulement,  aufquels  il  fallut  envoyer  une  efcorte  à 
Noies, parce  que  la  tempête  les  avoir  empêché  de  def 
cendre  plus  près.  L’efcorte  fut  battue  par  les  Impé- 
riaux , & la  pefte  étant  devenue  plus  violente  , l’ar- 
mée françoiie  fut  réduite  au  tiers  dès  le  commence- 
ment du  mois  d’Août.  On  conleilla  à Lautrec  pour 
éviter  la  malignité  de  l’air,  de  fç  retirer  à Capoiieou 
ailleurs  i mais  fon  obllination  le  conduifit  à Ca.  pror 
pre  ruine  , & la  raifon  qu’il  alleguoit  fut  qu’il  avoit 
écrit  au  roi , qu’il  obligeroit  ceux  de  Naples  de  le 
rendre  à difcrétion,&  qu’il  y alloit  prefentement  de  la 
réputation  de  tenir  parole  i l’évenement  julbfia  qu’il 
avoit  trop  promis.  Le  camp  des  François  devint  d’a- 
bord un  hôpital , &c  enfuice  un  cimetiere  -,  le  comte 
de  Vaudemont  feul  capable  de  commander  l’armée, 

& de  fucceder  à Lautrec,  mourut  le  premier  des  perr 
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formes  de  qualité  , Charles  frere  bâtard  du  roi  de  Na- 
varre, Camille  , Trivulce  , &:  beaucoup  d’autres  le 
fuivirent  de  près.  Lautrec  fut  attaqué  comme  eux  , 
& fuccomba  de  meme  , il  mourut  la  nuit  du  quin- 
ziéme au  feiziéme  d’Août  de  cette  année  1518.  & 
juftifia  par  fa  mort  le  reproche  que  les  Efpagnols 
lui  avoient  fait  fouvent  d’aimer  mieux  s’égarer  en 
fuivant  fon  caprice,  que  d’aller  droit , en  fuivantl’a- 
vis  des  autres. 

Son  corps.fut  porté  dans  Naples,  & enfermé  dans 
une  cave , où  il  auroit  manqué  de  fepulture,fi  vingt- 
huit  ans  apres  un  feigneur  Efpagnoî,  ayant  trouvé 
ce  corps  que  fes  gens  avoient  laifle  dans  un  tombeau 
trcs-commun , ne  lui  en  eut  fait  drelTer  un  tres-ma- 
ginfique de  marbre,  dans  l’éghfe  de  fainte  Marie  la 
neuve  de  Naples  en  la  chapelle  du  duc  de  Selfa  , où 
on  lit  une  épitaphe  latine,  qui  dit , que  le  petit  fils  du 
grand  Gonlalve  de  Cordoiic  voyant  le  corps  d’Odet 
deFoix  fcigneur  de  Lautrec,  enfevelifans  honneur, 
quoiquennemi  de  fa  nation  , après  avoir  fubi  le  fort 
de  là  guerre, lui  avoir  fait  ériger  ce  monument  dans  la 
chapelle  de  fes  ancctres.il  avoit  épouféCharlote  d’ Al- 
bret  troifiéme  fille  de  Jean  feigneur  d’Orval , dont  il 
avoit  eu  Gallon , François  & Henry  morts  alTez  jeu- 
nes, & Claude  de  Foix  mariée  d’abord  à Gui  comte 
de  Laval , enfuitc  à Charles  de  Luxembourg  vicomte 
de  Martigues.  Le  pape  lui  fit  faire  de  magnifiques  ob- 
fequesi  Rome,  & François  I.  fit  la  mcmechofe  dans 
l’églife  de  Notre-Dame  de  Paris. 

Après  fa  mort  le  marquis  de  Saluffes  prit  la  con- 
duite des  relies  de  l’armée  Françoife,&la  première 
fonétiç>n  qu’il  en  fit,  fut  d ecrireàRence  de  Ceri,  ôc 
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au  prince  de  Melfi  de  le  venir  joindre  pour  l’aider  à 
lever  le  fiége  de  Naples.  Ce  dernier  étoit  devanc 
Gayette,&  l'avoit  réduite  à l’cxtrêmité,lorfque  Doria 
vint  la  ravitailler  avec  douze  galeres.  Le  marquis  de 
Saluffes  ne  l’attendit  pas,  il  décampa  pendant  la  nuit, 
mais  il  ne  put  le  faire  fi  fecrerement  que  les  Impériaux 
n’en  fuflent  avertis  i la  garnifon  de  Naples  fit  une  for- 
tie  généralejtous  ceux  desFrançoisqui  croient  demeu- 
rés pour  former  une  efpece  d’arriere-garde , mouru- 
rent les  armes  à la  main,  6c  les  moindres  officiers  &c 
foldats  furent  faits  prifonniers. Pierre  de  Navarre  qui 
commandoit  cette  arriere-garde , fut  du  nombre  de 
ces  derniers.  Ce  capitaine  fi  célébré, né  d’une  famille 
de  la  lie  du  peuple  dans  laBifcaïe,s’étoit  élevé  par  Ion 

firo^re  mérité  aux  premières  dignitez  militaires.il  fut 
e premier  qui  inventa  les  mines , quoique  quelques 
auteurs  aflurent  que  les  Génois  s’en  etoient  fervis 
avant  lui.  Ayant  été  fait  prifonnierpar  les  François  à 
la  bataille  de  Ravenne  en  151a.  les  Efpagnols  fe  mi- 
rent fi  peu  en  peine  de  le  faire  fortir  de  prifon , où  il 
languit  long-tems  , que  dégoûté  d’une  nation  qu'il 
avoit  têrvi  fi  utilement,  6c  qui  étoit  fi  peu  reconnoif- 
lànte  , il  s’engagea  au  fervice  du  roi  François  I.  au- 
quel il  fut  toujours  fidèle  jufqu’en  cette  anné  1 $18. 
qu’il  fut  fait  prifonnier.  Les  Efpagnols  pour  punir  fa 
défertion  le  menèrent  enchaîné  dans  le  château  de 
Naples, où  il  les  avoit  introduits  par  fon  adrelfe  vingt- 
huit  ans  auparavant,  6c  le  firent  étrangler  la  nuit  par 
ordre  de  Charles  V.  quoiqu’il  y ait  des  auteurs  qui 
«portent  qu’on  l’étoufiit  entre  deux  matelats,  ôc  que 
félon  d’autres  ilfoit  mort  de  chagrin.  GonfalveFer- 
dinand  prince  de  Sella  fit  enterrer  fon  corps  dans  l’é- 
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^<3  •"  Histoire  Ecclesiastique.’  t 
^ , £ gli'fe  de  làintç  Marie  la  neuve  à Naples,  & y fitrfietr 

N* 1 ^ * tre  une  infcription  fur  Ton  tombeau , qui  finit  par  ces 

paroles , que  la  vertu  a cela  de  propre,qu’ellc  fe  fait 
admirer  dans  l’ennemi. 

•xxïvit.  ^ Le  marquis  de  Salufl’es,avec  les  François  qui  purent 
bavent  Aanf  cchaper  de  la  derniere  défaite,  fc  fauva  dans  Averfe  , 
^n"^?c‘zplr  où  il  fut  aufli-tôt  afliegé;  vifitant  la  breche,  8c  ta- 
c^ant  de  donner  du  courage  à fes  foldats , il  fut  bief. 
fjy.  f.  " fé  d’un  cclat  de  pierre , qui  lui  cafla  le  genou.  Cet  ac- 
cident le  rendant  inutile, ficluifaifant  craindre  que  fes 
troupes  ne  fe  débandaflent,il  fut  contraint  d’en  ve- 
nir à une  capitulation  honteufe  , avant  que  les  enne- 
mis fullent  informez  de  fa  blefiure.Les  articles  furent, 
que  les  afiiegez  laifleroient  tous  leurs  armes  , che- 
vaux,enfeignes  & guidons  auPrince  d’Orange  glné- 
ral  de  d’armée  impériale, que  tous  les  capitaines, lieu- 
tenans  Sj:enfeignes,gensdarmes,chevaux-legers  pou, 
roient  emmener  avec  eux  un  feul  cheval,  '&  une  mu- 
le i que  les  Italiens  ne  pourroient  fervir  de  fix  mois 
le  roi  de  France,  8c  que  les  François,  Gafcons,SuifTes, 
lanfquenets  , ôcautres  troupes  étrangères  fe  retirc- 
roient  dans  leurs  pais, fans  faire  aucun  léjour  en  Italie, 
Que  le  prince  d’Orange  les  feroit  conduire  en  fureté 
jufquesaux  frontières  de  leurs  provinces , fans  qu’on 
les  pût  inquiéter.Que  le  marquis  de  Salulfes  employer 
roit  tout  (on  crédit  pour  obliger  les  places  occupées 
par  les  François  à fe  remetrre  au  pouvoir  du  prince 
d’Orange,  & que  lui-même  demeureroit  prifonnier 
de  guerre.  Cette  capitulation  fut  fignée  lé  trentième 
d’Août.  Le  prince  d’Orange  entrant  dans  Averfe , 
Voulue  y vificer  Pomperan  qu’on  y avoir  laide , mais 
fl  le  trouva  mort.  C’eft  le  même  -qui  avoit  fuivi  le 
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•duc  de  Bourbon  dans  fa  révolte  ,&  qui  avoir  fauve  

la  vie  du  roi  François  1.  lorfqu'ilfut  fait  prilonnierâ  ^N-  Ml8* 
Pavie. 

Le  prince  de  Mclfi  ôc  Rence  de  Ceri  , ayant  joint  xxx?u- 

i * , f • • » \ ^ i 0 j,  Rmnçtie  l’ar- 

leurs  troupes , s croient  retires  a Barrette  ,&end  au-  mit  Frarrçoilo 
très  places  maritimes , où  ils  fe  maintinrent  contre  cn  luU*’ 
toutes  les  forces  de  l’empereur  jufques  à la  paix  de 
Cambrai. Us  furent  de  quelque  fecours  aux  foldats 
François,  dont  un  grand  nombre  forti  d’ Averfe  lé  re- 
tira auprès  d’eux , quelques-uns  s’embarquèrent  lur 
des  galeres , d’autres  s’arrêtèrent  à Rome,  & il  y en 
eut  tres-peu  qui  fulfent  en  état  de  retourner  enFrance. 

Toutes  les  places  que  les  François  avoient  prifes  dans 
le  royaume  de  Naple%  avec  tant  de  promptitude , fe 
révoltèrent  aufli  promptement  après  la  reddition 
d’Averfe.Tellc  lut  la  ruine  de  cette  armée  conlidéra- 
blequi  avoir  lait  trembler  toute  l’Italie  à la  defeente 
des  Alpes,  & qui  fut  entièrement  dilïipée  ou  par  la 
mauvaife  conduite  du  genéral,qui  s.’obftina  à wuloir 
continuer  le  ficge  de  Naples  contre  l’avis  de  la  plûr 

1>art  defes  generaux,  qui  vouloient  qu’on  le  levât 
orfqu’iis  virent  que  la  perte  dcfoloit  l’armée, ou  par  la 
négligence  du  roi  François  I. , qui  fans  égard  à les  vé* 
ritablcs  interets,  employoit  à la  conrtruélioq  du  châ- 
teau de  Madrid  proche  Paris,ou  à fes  plailirs, l’argent 
qui  atiroit  fuffi  pour  la  conquête  de  Naples , Se  ne  fe 
louvcnoit  plus  d’avoir  perdulc  Duchéde  Milan  par 
un  femblablecontre-temsde  dépçnfefuperfluë.Ainfi 
les  aftaiies d’Italie  , qui  au  commencement  de  l’an- 
née avoient  une  rt;bpnne  apparence  pour  ce  prince, 
changèrent  entièrement  de  lace , enlorte  qu’il  ne  lui 
jefta  prefque  plus  rien  en  ce  pays-là,  6c  daiuGenes,$; 

^ans,  le  Milanez» 
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Tji  Histoire  Ecclesiastique.' 

Les  confederez  auroient  pu  rétablir  les  affaires 
de  France  s’ils  euflent  fçu  profiter  de  la  défertion  des 
troupes  du  duc  dcBrunsvick  qui  venoit  d’ameneraux 
Impériaux  dix  mille  hommes  de  pied  & fix  cens  lan- 
ces pour  fecourir  Naples.  Il  s’étoit  avancé  jufques  fur 
le  territoire  deVeronne:de  Leve  l’avoit  arrêté  en 
Lombardie  dans  l’cfperance  de  partager  enfemble  le 
butin  des  villes  qu’ils  prendroient.  Ils  s’étoient  joints 
pour  faire  le  fiége  de  Lodi  : les  Efpagnols  après  avoir 
combattu  trois  heures  fur  la  brèche  furent  repou  fTez, 
& les  Allcmnnds,qui  n’étoient  pas  payez,  fe  diflipé- 
rent , ce  qui  fit  lever  le  fiége.  François  de  Bourbon  , 
Comte  dq  S.  Pol , fe  voyoit  à la  tête  de  cinq  cens 
hommes  d’armes,  d’autant  dt  chevaux-legers  com- 
mandez par  Annebaut  & de  fix  mille  fantaflins  Fran- 
çois fous  de  Lorge  puîné  de  la  maifonde  Montgom- 
mery  avec  quatre  mille  Allemands.  La  retraite  du 
Duc  de  Brunsvickouvroitau  comte  de  S.  Pol  le  che- 
min pour  aller  à Naples , où  il  leroit  arrivé  avant  la 
mort  lie  Lautrec  ; mais  il  fe  perfuada  qu'il  y avoir  plus 
de  gloire  pour  lui  à recouvrer  le  duché  de  Milan;  il 
s’arrêta  dans  la  Lombardie , où  il  fut  joint  par  l’armée 
de  Venife  & par  les  troupes  de  Sforce  , dans  le  défi 
fein  d’opprimer  de  Leve  , qui  h’avoit  que  huit  mille 
hommes,  & qui  étoit  fans  argent,  mais  il  fefauva  , 
parce  que  les  Confederez  délibérèrent  trop  loilg- 
tems  à l’attaquer,  &c  voulurent  auparavant  recouvrer 
VigevanoScPavie. 

Le  tems  qu’on  perdit  dans  ces  deux  fiéges donna  le 
loifir  à AndréDoria  de  retourner  datis  la  rivierë'deGe- 
nes , il  n’avoit  rien  oublié  pour  ménager  les  Génois  $ 
pomme  il  avoit  bçaucqup  de  partifans&d’amis  dansla 
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-ville , il  les  confirma  dans  le  mécontentement  de  ceux 
quigouvernoient,  il  perfuada  au  peuple  que  les  Fran* 
çoisne  lui  laifloient  que  le  nom  de  république,  pen- 
dant qu’ils  avoient  toute  l’autorité, & reprefentaà  la 
nobleflTe  l’avantage  de  l’ancien  gouvernement  qui 
avoit  toujours  été  entre  lès  mains.  Enfin  fâchant  que 
la  garnifon  Françoifè,  dont  la  pelle  avoit  emporté 
les  trois  quarts,  s’étoir  logée  dans  le  château,  & que 
la  ville  étoit  prefque  déferte , il  s’en  approcha  avec  Tes 
galères , & fit  feulement  defeendre  cihq  à fix  cens  hom- 
mes. Barbefieux  qui  étoit  dans  le  port,  ne  l’eut  pas 
plutôt  aperçu  qu’il  fit  force  de  rame  pour  fè  retirer 
dans  Savonne,  craignant  qu’il  n’y  eut  une  conjura* 
lion  formée  pour  fe  fàilir  des  galères.  Doria  charmé 
de  cette  retaiicc  le  laifla  palier,  mit  pied  à terre,  ran- 
gea les  troupes  en  bataille , trouva  les  portes  ouver- 
tes par  ceux  de  fon  parti , occupa  les  principaux  quar- 
tiers, &fe  rendit  maître  de  Genes  au  nom  de  l’empe- 
reur, fans  avoir  mis  l’épée  à la  main.  Théodore  Tri- 
vulcequi  en  étoit  Gouverneur,  le  retira  dans  le  châ- 
teau, qu'il  fut  obligé  de  rendre  honteufement  fur  la 
fin  d’Oélobre.  Et  les  François  ne  furent  pas  plutôt 
chaflez  de  Genes,  que  Doria affembla la  noblelîe,  lui 
remit  le  gouvernement,  qu’il  établit  de  la  maniéré  qui 
fubfifte  encore  aujourd’hui.  La  republique  admira  fa 
prudence  , lui  érigea  une  ftatuc,  & lui  donna  les  titres 
de  perede  la  patrie,  & de  reftaurateur  de  la  liberté. 

Le  comte  defaintPol  ne  lailTa  pasdefe  rendre  maî- 
tre de  Pavie;  mais  il  ne  put  fècourir  Savonne  gôu  ver- 
née  par  le  commandeur  de  Morette,  qui  fe  rendit  lâ- 
chement aux  Génois , ce  qui  obligea  ce  comte  à pour- 
suivre (es  conquêtes  d’un  autre  côté.  BiagrafT*  , fajnt 
Tome  XX  ni.  £ 
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■ George , Monza  & Cômc  dans  le  Milanez , d’où  AnË- 
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toinc  de  Lève  avoit  tiré  les  garnifons  pour  forrifier 
Milan  , le  foumirentà  luÎ5&  ce  general  fefentantplus- 
prcllé  que  jamais,  portoitles  choies  à un  excès,  dont 
on  trouve  peu  d’exemples  dans  l’hilloire.  L’extrémi- 
té des  bourgeois  de  Milan  , des  autres  villes,  au  lieu 
d’attrendrir  de  Leve,  lui  fournit  un  prétexte  nouveau 
pour  les  accabler.  Il  s’empara  de  tout  le  bled  qui  ré- 
ftoit  dans  le  pays,  & de  tout  celui  qu’on  y apportait? 
on  le  diftribua  par  fon  ordre  à des  boulangers  aflîder. 
«qui  en  firent  des  pains  & les  vendirent  un  écu  d’or  pié-- 
ce.  Il  n’y  eut  ainfi  que  les  riches  en  état  d’en  acheter, 

& les  autres  mouroient  de  faim  : l’empereur  informé 
de  ces  vexations  outrées  n’yapportoit  aucun  remede,, 
parce  qu’il  n’avoit  point  d’argent , & «Tic  prudence 
toute  charnelle  étouffa  les  fenrimens  humains &com- 
patillàns  que  la  pieté  auroir  pû  lui  infpircr  : ainfi  fi- 
nirent dans  cette  année  les  guerres  d’Italie  entre  l’Em- 
, pereur  & le  roi  de  France , qui  tous  deux  commcnçanr 
à fe  la  (Ter  , fe  réconcilièrent  l'année  fuivante  par  le  trai- 
té de  Cambrai. 

xxxvn;  Lcs  elaufes  que  fe  pape  avoir  mifes  dans  fa  bulle 

Continuation  _ . , ..  1 I.,r1T  . T,.T.  . 

de l 'affaire du  au  lujct  du  divorce  d Henri  VHI.  chagnnoient  ce 
gictcrre.'"  A“*  prince  , & il  donna  ordre  à Grégoire  Cafali  Ion  am- 
v,d<fupri  iiv.  ba(Tadcur  à Rome  de  demander  des  bulles  moinsiüjct- 

l î l»art*  t9.  r ..  1 J 

xuvn'thft.jt  tes  à contcftàtion.  Calan  en  parla  iouvent  au  pape.. 
yÊghuvvtnin  M.  Burnct  dit  que  fa  fàinteté  lui  répondit,  „ que  la  con-  , 
AV  78 tfm  x*  ’>  clufion  de  l’affaire  étoit  en  la  puifiànce  d’Henri, qu’il 
„ falloit  ou  qu’en  vertu  de  la  commiffion  déjà  don- 
» - née , ou  que  par  l’autorité  du  légat  Wolfcy  on  pro- 
„ cédât  au  jugement  de  la  caufe.  Que  fi  ce  prince  trou* 
voit  là  confidence  blelfée  de  fon  mariage,  il  n’gvoie 
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«qu’à  faire  rendre  une  fcntcnce  avec  peu  de  bruit.  Car, 
^ajoutoit  Je  pape  , il  n’y  a point  de  Théologien  qui 
«puilfc  mieux  refoudre  que  le  roi  lui-même,  fi  Ion 
„ mariage  eft  légitime  ou  non.  Aufli-tôt  que  la  fen- 
„ tcnce  aura  été  prononcée  , votre  maître  n’a  qu’à  le 
„ remarier,  & en  même  temsil  nous  priera  de  lui  en- 
voyer un  légat  pour  confirmer  ce  mariage.  Nous 
,,  aurons  beaucoup  moins  de  peine  à ratifier  toutes 
«chofes  après  qu’elles  feront  faites,  qu’à  . terminer 
,,  promptement  un  procès  intenté  félon  l’uiàgc  do 
„ notre  cour,  puifquc  Catherine  proteftera  fans  doute 
«contre  notre  lieu  comme  non  libre,  & contre  les^ 
« juges  comme  fufpects , en  ce  cas  les  loix  de  l'églilc 
«veulent  que  nous  défendions  au  roi  de  contractée 
„de  nouveau  , jufquesà  ce  que  le  procès  ait  été  jugé, 
« & nous  ferions  obligé  d’évoquer  la  caufe  à nous.  Il 
«y  a outre  cela  plufieurs  formalitez  inévitables  dans 
« un  procès  en  cour  de  Rome , & dont  on  voit  à 
«peine  la  fin.  Mais  fi  la  fenrencc  eft  donné  en  An- 
«gletcrrc,  & que  le  roi  fe  remarie  aufli-tôt,  nous  ne 
«manquerons  point  de  raifons  pour  juftifier  notre 
«conduite, quand  nous  voudrons  confirmer  des cho- 
5,fcs  avancées,  & alors  nous  envoyerons  à Londres 
« tel  cardinal  que  le  roi  d’Angleterre  voudra  choifir.’ 
C’eft  ainfi  que  Mr.  Burnet  fait  parler  le  pape  à 
Cafali , mais  ce  difcours#ne  paroît  pas  fondé,  car 
pourquoi  Henri  VlII.n’a-t’il  poiut  profité  de  cet  avis, 
le  trouvant  tout  dilpofc  à fuivre  un  confcil  fi  favo- 
rable, ayant  même  fait  conful ter  en  France  s’il  de- 
voir faire  cette  ouverture , par  l’évêque  de  Bath  qui 
4foit  fonambalTadeurauprès  de  François  I.  Quelques 
auteurs  dilènt  qu’Henri  regarda  cet  avis  qui  lui  fut 

• Eij 
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Kistoih*  TLccit s r àst iqur 
An'i"'”  $ PaF  Cafali  comme  un  piège  que  le  pape  lai 

^ * tcndoir,  qu’il  confidera  qu’il  n’étoit  pas  poffible  de 

faire  juger  une  telle  caufc  fans  bruit , puifqu’il  falloit 
néceflairement  que  la  reine  fût  oüie  , fans  quoi  il  y 
auroic  une  nullité  manifefle  dans  le  jugement.  En  fé- 
cond lieu  s'il  eue  fait  ce  qui  lui  étoit  confcillé,  il  Ce 
feroit  entièrement  livré  entre  les  mains  du  pape,  qui,, 
félon  l’avis  des  canoniftcs , auroit  pû  refufer  de  con- 
firmer la  fentencc  du  légat,  aufli-bien  que  le  mariage 
qui  auroit  été  contracté  en  confequence.  Mais  il 
nous  faudroit  d’autres  preuves  de  ce  prétendu  confciL 
du  pape  à Cafàli,  qui  ne  me  paroît  point  vraifem*- 
blable.  On  ne  laifloit  pas  d’envoyer  tous  les  jours, 
couriers  fur  couriers;  on  faifoit  fans  cefTe  de  nou- 
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veaux  projers,  à peine  une  réfolution  droit  prife , qu’oa 
la  changeoit  auffi-tôt.  On  demande  que  Staphiley 
doyen  des  auditeurs  de  Rote  , qui  étoit  en  Angleterre  , 
fbit  chargé  de  la  commiflîon^pour  juger  le  divorce, 
& en  même  tems,  on  le  fait  partir  pour  Orviette , où 
étoit  le  pape,  & on  le  charge  d’inftruétions fecrcttes. 
& d’ordres  publics.  Aufïi-tôtaprès  Cafali  reçoit  or- 
dre de  demander  à fa  fainteté,  qu’un  autre  légat  fût 
joint  au  cardinal  Wolfey,  & qu’il  fût  fçavanr  , dé^ 
finrerelîé&  traitable, 

xxxix.  Auffi-tôt  que  Sraphiley  fut  parti  pour  Omette  , 
Staphiley,  Car-  le  roi  le  fit  fuivre  du  doéteur  Etienne  Gardiner  Ce- 
cretaire  de  Wolfey  , & d’Edouard  Fox  grand  aumô- 
^ur  «UC  »f-  njer>  rous  (jcux  dcyoîent  fè  joindre  au  premier , 
& ne  donner  aucun  repos  au  pape,  qu'il  n’eût  ac- 
cordé ce  qu’on  fouhaitoir  de  lui,  ces  trois  agents 
étoienr  d’un  caraétere  afTez  different.  Staphiley  avojfl 
vieilli  dans  la  cour  de  Rome  , c’étoit  un  homme  dé^ 
• 
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fiant,  dure  & peu  traitable,  favorablement  prévenu  TT “ 

pour  Henri  VIII.  & haïflant  beaucoup  Charles  V.  AN.ij2b. 
Gardiner  ne  connoifToitpas  H bien  la  cour  de  Rome, 
mais  en  recompenfè  il  pafloit  pour  un  des  plus  ha- 
biles canoniftes , il  avoit  un  cfprit  vif,  fouplc , infi- 
rmant, & propre  à tous  les  emplois,  dont  on  le  vou- 
droit  charger.  Fox  fuivoit  aflez  les  fentimens  de  Ion 
prince, & mourut  évêque  d’Hereford.  Leurs  inftru- 
ttions  portoient  de  demander  pour  le  cardinal  Wol- 
fey  une  nouvelle  commilfion  qui  l’aablît  juge  de  cet- 
te caufe,  avec  pouvoir  de  caiTer  le  mariage  du  roi , 
s’il  le  trouvoit  à propos , & néanmoins  de  déclarer 
légitime  la  fille  qui  en  étoit  née,  de  prefifer  le  pape 
de  donner  une  promeiïe  par  écrit  de  ne  point  révo- 
quer la  commiflion  du  légat , de  demander  une  bulle 
qui  caflat  le  mariage  du  roi , & une  difpenfe  pour 
époufer  une  autre  femme  fans  aucune  reftriélion. 

Enfin  les  envoyez  ^voient  repréfenter  au  pape  que 
Wolfey  n’avoit  pas  confeillé  le  divorce  au  roi,  & qu’il 
n’éroit  point  auteur  des  confeils  qui  avoient  engagé 
fo  Majeftc  Angloi(è.dans  cettcaffaire.  Rien  n’eft  plus 
preflant  que  la  lettre  écrite  au  pape  par  ce  cardinal. 

Tout  ce  qu’un  efprit  inquiet  & effrayé  eft  capable 
d’appellcr  à fon  lecourss’y  trouve  ramafle;  la  lettre 
eft  dattée  du  dixiéme  de  Février. 

Il  mande  à fa  fainteté,  que  fi  elle  le  regarde  non-  . 
feulement  comme  un  chrétien  , mais  comme  un  car- 
dinal,  qui  n’a  pas  deshonoré  fon  caraélcre,  qui  a ren-  au  pape  tcu- 
du  quelques  fer  vices  à l'eglife , qui  a toujours  été  at-  le  d;ror' 
taché  aux  interets  de  fa  fainteté,  fi  elle  le  confidere 
comme  un  homme  zelc  pour  la  juftice , foigneux 
de  fon  fàlut  éternel.,  elle  veuille  avoir  égard  à 
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fcs  remontrances , & à ies  humbles  pricres.  „ J’ofc 
„aiïurer,  continue- t’il,  que  fi  je  ne  fçavois  pas  que 
„ ce  que  le  roi  demande  cft  jufte  & équitable,  j’ai* 
„mciois  mieux  fouffrir  tous  les  tourmens  les  plus 
„ cruels  que  de  m’en  mêler.  Mais  je  ne  puis  ‘diffimu* 
,,  lcr  que  j’appréhende  fort  que  fi  votre  fàintcré  tou- 
jours pleine  de  confiderarion  pour  l’empereur , rc- 
„ fuie  de  nous  accorder  une  grâce  appuyée  fur  les 
„loix  divines  & humaines , le  roi  qui  n’a  que  Dieu 
„ & la  juftice  en  vue , n’aille  chercher  des  remedes 
„ailleurs,&  ne  fade  quelque  enrreprife  d’autant  plus 
„ préjudiciable  à l’autorité  du  faint  fiége  , que  ion 
„ exemple  pourroit  être  iuivi  par  d’autres.  Je  vous 
„ parle  , très-fiiinr  Perc,  comme  chrétien,  comme 
„ membre  du  faerc  college:  ni  l’intérêt,  ni  l’affeétion 
„ que  je  porte  au  roi , ni  la  dépendance  où  je  luis,  n’onc 
„ aucune  part  à cette  lettre:  Je  ne  regarde  que  la  ju- 
„fticc  & l'équité  , & le  trouble  que  je  rclTcns  en  moi 
„ ne  me  permet  pas  d’écrire  davantage. 

Le  meme  jour  que  cette  lettre  fut  écrire  , c’cft-à- 
dire  , le  dixième  de  Février , Gardincr  & Fox  partirent 
pour  l’Italie;  & quand  ils  furent  arrivez  à Orvictte, 
ils  trouvèrent  le  pape  fort  embarrafie  dans  une  con- 
joncture fi  délicate,  & qui  ne  penfoit  qu’à  gagner 
du  tems.  Il  feignit  qu’il  ne  iouhaitoit  rien  avec  tant 
de  paillon  que  de  iatisfairc  le  roi;  mais  on  ne  lai  (Ta 
pas  d’entrevoir  que  la  véritable  intention  de  Clé- 
ment VIII.  croit  d’amufer  Henri  de  l’efpcrance  qu’il 
favoriferoit  fon  divorce,  jufqucs  à ce  qu’il  iè  vit  en 
ctat  de  prendre  des  mefurcs  contraires.  Ainfi  toutes 
les  follicitations  des  envoyez  ne  produifirent  rien  ,1a 
bulle  ne  fut  point  expédiée  telle  qu’on  la  demandoit; 
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& tout  ce  que  purent  faire  Gardincr,  Fox&  Cafali, 
fut  d’obtenir  un  commiffaire  qui  fut  agréable  au  roi. 
On  en  propofa  pluficurs  tous  cardinaux  de  beaucoup 
de  mérité,  & l’on  s’arrêta  à Laurent  Campcge  qui  croit 
déjà  évêque  de  Salisbury.  Le  pape  le  nomma  dès  le 
mois  d’ Avril , & le  joignit  au  cardinal  Wolfèy  pour 
juger  l’affaire  du  divorce.  Sacommiffion  toutefois 
n’eft  que  du  fixiéme  de  Juin  datréed’Orviette.  Cam- 
pege  fit  tout  ce  qu’il  pût  pour  fe  difptnfcr  de  prendre 
un  emploi  fi  délicat,  qui  le  menaçoit  ou  de  la  colere 
de  l’empereur,  ou  de  la  haine  du  roi  d’Angleterre. 
Pour  exeufer  Ion  refus,  il  allégua,  qu’étant  incom- 
modé de  la  goutte,  il  ne  pouvoir  entreprendre  un  fi 
long  voyage  , mais  Wolfcy  lui  fit  rant  d’inftances  en 
le  conjurant  de  ne  point  perdre  de  rems  & de  fe  prê- 
ter au  befoin  d’un  royaume  dans  lequel  il  e'toit  dcja> 
évêque  , qu'à  la  fin  il  accepta  la  commiffion. 

C’étoit  un  prélat  recommandable  par  fa  vertu  , & 
parla  fcience,  également  agréable  aux  parties  inre-- 
reflées..  Il  avoit  déjà  été  légat  en  Angleterre  en  1 5 ig.. 
pour  y lever  les  décimes  contre  les  Turcs;  &il  pafi- 
foit  pour  le  plus  fçavant  canonifte  de  fon  reqp , $c 
le  plus  habile  dans  les  négociations.  La  France  qui 
le  croyoir  un  peu  attaché  à Charles  Y.  ne  fut  pa* 
bien  aife  de  ce  choir,  appréhendant  qu’il  ne  moyen- 
nât  quelque  accord  entre  l’empereur  & Henri  VIII. 
Aufli  voit-on  dans  une  lettre  de  Jean  du  Bellay  évê- 
que de  Bayonne  àMr.  le  Grand  maître  & maréchal 
de  France,  dattée  de  Londres  le  dix  huitième  de  Juin 
1 y 28.  que  cet  évêque*  tâchoit  de  rendre  Campegc  fitfi- 
fpccf  au  cardinal  Wolfey  , en  lui  faifànt  entendre  que 
le  pape  en  l’envoyant  en  Angleterre,  tàchoit  de  coiv- 
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■ ■—  tenter  & les  Anglois&  les  Impériaux  , & d’alonger 

,An.  i j i8«  |es  affaires  fous  prétexte  de  la  goutte,  donrcecardi- 
pal  étoit  incommode.  Cependant  Campege  fe  difpo- 
fui.  jtnUc.  Ar-  ^ à partir,  & le  pape  lui  remit  une  bulle  favo-able, 
w.j7.  a cequ  on  dit,  lans  preuves,  a la  caule  du  rot , en  prerr 
nant  toutes  Tes  furetez  pour  empêcher  que  cetrebulle 
ne  fût  jamais  vûë  , & qu’on  ne  pût  s’en  lèrvir  pour 
la  fin  du  procès.  Il  recommanda  à ce  nouveau  légat 
fur  tout  de  ne  la  faire  voir  qu’au  roi  , & à Wolfey, 
& delà  brûler  aufli-tôt.  Ainfi  l’on  n’a  jamais fçû pré?- 
çifément  ce  que  contenoic  cette  bulle  : les  uns  dilènt 
que  le  pape  s’engageoit  feulement  de  n’évoquer  ja- 
mais la  caulèàRome;  & de  confirmer  le  jugement 
des  légats:  les  autres  dilènt,  que  cette  bulle  pronon- 
çait la  diflolution  du  mariage , en  cas  que  les  faits 
énoncez  par  le  roi  fuflent  véritables  au  jugement  des 
commiflaires.  Ce  dernier  {intiment  eft  uniquement 
fonde'  fur  çeque  le  roi  d’Angleterre  témoigna  tant  de 
fàtisfa&ion  de  la  bulle  , & le  pape  tant  de  regret  de 
l’a  voir  donnée,  qu’il  y a beaucoup  d’apparence  qu’elle 
çtoit  definitive. 

xlhi  Pcn<^ant  cîuc  Henri  VIII.  faifoit  paroître  tant 

Chagrin  que  dejoye,  le  cardinal  Wolfey  étoit  pénétré  de  chagrin  , 
WoYrey  cL-  & plus  {affaire  du  divorce  avançoit  à Rome  , plus  fis 
tond'cciieif-  frayeurs  augmentoient,  tant  il  étoit  perfuadé  que  de 
quelque  maniéré  qu’elle  tournât , il  étoit  perdu.  Un 
jour, foit  qu’il  eût  quelques  remords  plus  violens  qu’à 
l’ordinaire  , ou  qu  il  fût  honteux  de  la  paflîon  du 
roi,  ouqu’enfinil  appréhendât  qu’Anne  de  Boulen  , 
étant  fur  le  trône , ne  fongeât  qu’à  le  ruiner  pour 
avancer  fa  propre  famille  } il  alla  trouver  Henri , 6c 
luireprefènta  le  tort  qu’il  faifojt  à fa  réputation.  Mais 
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cc  prince,  qui  jufqu’alors  avoit  eu  tantdc  complai- 
fance  pour  lui,  le  reçut  fort  mal , & depuis  ce  tems-là 
Wolfey  ne  douta  plus  de  làdilgrace  : il  eut  bien  vou- 
lu fe  retirer , s’il  eut  pû  lafaireavcc  fureté;  & quoique 
le  pas  lui  parut  glilïant,  il  ne  lailfa  pas  de  commen- 
cera prendrefes  mefuresde  loin;  il  fit  bâtir  par  tout, 
& pour  s’attirer  l’amitié  du  peuple  , il  avança  lès  fon- 
dations autant  qu’il  put  : en  même-tems  il  écrivit  au 
pape  comme  un  homme  qui  le  croyoit  ablolumcnt 
perdu , s’il  n’avoit  pitié  de  lui.  Il  écrivit  à Cafali  de 
prier,  de  conjurer  là  làintcté,  de  lui  accorder  une 
bulle  qu’il  puiïïe  montrer  au  roi,  & jure  par  tout  cc 
qu’il  y a de  plus  làint,  qu’elle  ne  lèra  vûc  de  per- 
lônne;  qu’il  ne  prétend  point  s’en  fervir  pour  le  ju- 
gement du  procès,  qu’il  veut  lèulcment  par-là  faire 
connoître  au  roi,  quefafainteté  eft  véritablement  dans 
fes  intérêts,  qu'elle  ne  l’a  point  trompé,  lorlqu’elle  l’a 
alluré  qu’elle  fera  pour  lui  tout  ccqui  eft  de  l’tienduë 
de  là  puiftàncc.  Qu’il  n’a  que  ce  moyen  pour  çon- 
lèrvcr  fon  crédit  auprès  de  Ion  maître  ; & que  fi  elle 
lui  accorde  cette  grâce,  il  employera  tout,  & même  là 
propre  vie  pour  la  défenfe  & la  gloire  de  là  làintcté 
ôc  pour  les  avantages  du  faint  fiége. 

Comme  le  pape  avoit  de  grandes  obligations  à 
Vfollèy,  il  voulut  bien  le  fervir,  làns  toutefois  s’aban- 
donner entièrement  à lui,  &e’eft  ce  qui  lui  fit  pren- 
dre les  furetez  dont  on  a parlé  , en  accordant  cette 
bulle.  Campegccn  fut  donc  chargé  , & n’arriva  en 
Angleterre  qVau  commencement  d’Odobrc , fort  in- 
commodé de  la  goutte,  ayant  avec  lui  Ion  fécond  fils 
Rodolphe  , parce  qu’il  avoit  été  autrefois  marié 
dans  le  tems  qu’il  enfeignoit  le  droit  à Padoüc.  Dès 
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que  ce  cardinal  fut  arrivé  , Wollcy  qui  vouloit  faire 
de  cette  bulle  un  peu  plus  d’ufage  qu’il  ne  difoit , 
voulut  l’engager  à la  faire  voir  à quelques-uns  du- 
contèil.  Mais  quand  il  fc  vk  prelïé  là-deflus , il  dit 
qu’il  avoit  des  ordres  très-exprès  de  ne  la  montrer 
qu’au  roi  & à Wolfèy.  Henri  furpris  & indigné  d’utv 
tel- procédé  en  fit  porter  lès  plaintes  au  pape,  qui  bien» 
loin  de  blâmer  le  légat,  répondit  nettement,  que  Cam- 
pege  avoit  fort  bien  fait  de  fuivre  fes  ordres;  que 
puilque  Wolfey  vouloit  abufer  de  là  bonté,  il  étoit' 
fâché  de  lui  avoir  accordé  cette  grâce;  qu’il  avoit  en- 
core lès  lettres;  que  Gafali&  Gardincr  fçavoient  bien, 
à quelles  conditions  il  avoit  donné  cette  bulle  ; qu’il, 
feroit  au  dcfcfpoir  qu’on  la  montrât  à aucun  des 
conleillcrs  qui  pourroient  le  lailTer  furprendre  & ap- 
prouver une  choie  qu’ils  auroient  crû  mauvaife  , que 
le  péché  en  retomberoit  fur  lui  : que  là  bulle  avoit  pro- 
duit fon  effet  , & qu’elle  devoit  être  brûlée  ; qu’il 
riendroit  conftamment  ce  qu’il  avoit  promis;  que  11. 
l’on  pouvoit  prouver  ce  qu’on  avoit  avancé  , on 
n’avoit  qu’à  juger , & qu’il  confirmeroit  aulîi-tot  la. 
fentence  favorable  au  roi. 

Plufieurs  autres  révoquent  en  doute  cette  bulle 
du  pape  Clemènt  VII.;  voici  comment  en  parle  Mr.  le. 
Grand  dans  Ion  hiftoire  du  divorce.  “ Quelque 
,, idée  qu’on  fe  forme  du  pape  Clement  VII. 
„ il  eft  difficile  de  comprendre  , comment  on  a pû 
„ croire  fi  long-tems  qu’il  ait  donné  une  bulle  qui: 
„caflat  le  mariage  d’Henri  VIII.  & de  Catherine  d’Ar- 
„ragon.  Car  loit  qu’il  craignît  d’offenlèr  l’empereur,. 
„foit  qu’il  voulût  ménager  le  roi  d’Angleterre , il  ne 
„ pouvoit  pas  prendre  d'autre  parti , que  celui  qu’ii 
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„ prit,  qui  étoit  de  faire  durer  le  procès  ;&  pourempê- 
cher  Henri  de  te  plaindre,  de  le  prévenir,  & de  l’a- 
,,  verrir  que  s’il  fuivoit  la  procedure  ordinaire,  il  pour- 
„ roitfe  rebuter  de  routes  les  longueurs  qu’il  trou- 
„ vero.it.  Henri,  comme  on  l’avû,  y étoit  tout  prépa- 
ré, & avoit  déclaré  qu’il  attendroit  bien  quatre  ou 
„ cinq  ans,  ainfi  il  ne  demanda  pas  d’abord  qu’on 
calfàt  Ion  mariage , quoiqu’il  en  eût  peut-être  le  def- 
„lèin.  Et  lorfque  Wollèy  allarmé  , pria  le  pape  de  lui 
„ accorder  une  bulle  qu’il  pût  montrer  à ce  prin- 
,,ce,  il  n’ofa  pas  lui  faire  une  telle  proposition.  On  a 
„ les  lettres  de  ce  cardinal,  & l’on  y voit,  aufii  bien 
que  dans  celles  de  Calàli,  que  fi  le  pape  avoir  don- 
„né  une  bulle  qui  déclarât  nul  le  mariage  de  Henri, 
„ & de  Catherine  , il  auroit  accordé  plus  qu’on  ne  lui 
9,  auroit  demandé.  Or  il  n’avoit  garde  de  le  faire, 
y,  puifqu’il  fe  feroit  mis  en  danger  de  n’être  plus  maî- 
,,  tre  de  cette  affaire,  & qu’il  auroit  eu  à craindre, 
,, que  le  roi  d’Angleterre  n’eût  fuivi  l’exemple  de 
i,  Louis  XII.  qui  ayant  appris  que  Cclar  Korgia 
,, alors  légat  d’Alexandre  VI.  avoit  une  bulle  qui 
„ca(Toit  Ion  mariage  avec  Jeanne  de  France  , ne  vou- 
„ lut  pas  voir  cette  bulle , & époufa  fur  l’heure  Anne 
de  Bretagne , veuve  de  Charles  VIII.  AuIIides  deux 
„ bulles  que  l’on  produit,  l’une  porte  que  le  pape  con- 
5,  firmera  la  fentence  des  légats*,  & qu’il  n’évoquera 
t,  point  la  caulè,  qui  étoit  ce  qu’Henri  VIII.  appre- 
p,hendoit,  & l’autre  permet  à ce  prince  d’cpoufcr 
5,  telle  perfcnnç  qu’il  lui  plaira,  en  casque  Ion  mariage 
9,  avec  Catherine  foit  déclaré  nul.  Dcforte  que  le  pape 
9,  rf  étoit  engagé  à rien  par  ces  deux  bulles , dès  que 
„ les  cardinaux  refufoient  de  prononcer,  & lui  rc- 
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1 „ mettoientleur  commiflion,  comme  ils  firent:  aufli 

AN.iyrg.  j?jamajs  Henri  VIII.  ne  s’eft  prévalu  de  cette  bulle. 

„Il  dit  feulement  dans  une  lettre  que  l’on  produit 
„fur  une  copie  fans  datte,  & dont  on  fait  voir  la 
„fauflèté,  que  le  pape  lui  a donné  une  décretale. 
,,Gardincr  évêque  de  Vinchefter  qui  étoit  venu  de 
„Rome  à Londres  avec  Campege,  & qui  depuis 
„ fut  encore  envoyé  vers  le  pape,  pour  empêcher  que 
„la  caufc  ne  fût  évoquée,  ne  fait  aucune  mention 
„decetrc  bulle  dans  Ion  traité  de  la  véritable  obéif- 
,,fance,  où  il  attaque  de  toute  fa  force , l’autorité  de 
„la  cour  de  Rome  5 & de  tant  de  gens  qui  ont 
,, écrit  pour  le  divorce  depuis  1 530.  jufqu’cn  1 y ; j. 
„il  n’y  en  a eu  aucun  qui  fe  foit  plaint,  que  le  pape 
„ ait  donné  une  bulle  qui  caflat  ce  mariage  , & qu'il 
„ l’ait  enfuitc  fupprimée.  Les  auteurs  Ultramonrains 
„font  les  premiers  qui  ayent  parlé  de  cette  bulle  fur 
„un  bruit  confus , fans  avoir  jamais  fçû  ce  qu’Henri 
„ou  Wolfey  demandoient  au  pape;  & depuis  une 
wiiu>  hn,  5,  erreur  populaire  s’eft  établie , qu’on  a eu  grand  foin 
»» d’appuyer.  Varillas  dit  de  même  que  cette  bulle 
luMTukv.?.  f.  „ n’eft  pas  vraifemblablc  ; ce  qui  eft  certain,  c’eft 
n qu’elle  n’avança  pas  l’affaire. 

xlvi.  Pendant  que  Campege  amufoit  le  roi  Henri  en 
vainc Angleterre,  le  pape  prenoit  des  mefurcs  pour  faire 
fon  traité  avec  l’empereur,  & cherchoit  des  pretex- 
itur.  tes  pour  fefeparer  des  rois  de  France,  & d’Angleterre , 

Gytctiniuhb.  depuis  que  les  affaires  4c  France  alloient  fi  mal  en 
Italie,  que  Lautrec  étoit  mort  au  milieu  de  fes  trou- 
pes , que  la  pefte  défoloit  fbn  armée , & que  l’expédi- 
tion de  Naples  avoit  fi  mal  réüffi.  Il  fe  plaigfloit 
que  François  I.  & Henri  VIII.  ne  lui  avoient  pas  tenn 
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parofc  ,cn  lui  fàifartt  rendre  Ravenne  &Cervia,  com- 
me ils  le  luiavoienc  promis  ; par-là  il  vouloit  faire  en- 
tendre, qu’on  ne  devoit  pas  trouver  étrange  qu’il 
ne  fe  hâtât  pas  de  contenter  le  roi  d’Angleterre , 
puifquc  ce  prince  negligeoit  de  lui  faire  rendre  jufti- 
ce  par  les  Vénitiens.  Il  auroit  fouhaité,  qu’on  eue 
crû  que  cela  feul  arretoit  le  jugement  de  l’affaire; 
mais  de  quelque  précaution  qu’il  ufat , Henri  & Fran- 
çois I.  furent  bien-tôt  informez  de  la  négociation  , 
que  fafainteté  entretenoit  en  Efpagne;  ils  lui  en  firent 
faire  leurs  plaintes;  mais  elle  nia  conftamment  qu’el- 
le eut  jamais  penfé  à fe  départir  de  la  neutralité;  6c 
pour  diffiper  ces  foupçons , qu’elle  appclloit  mal  fon- 
dez , elle  envoya  en  Angleterre  Caropana , pour  a C- 
furerde  nouveau  Henri  des  bonnes  intentions:  mais 
en  même-rems  elle  chargea  cet  envoyé  d’un  ordre 
exprès  à Campege  de  brûler  la  bulle  , dont  on  a 
parlé,  & de  différer  autant  qu’il  le  pourroit  le  juge- 
ment du  divorce.  Campege  exécuta  fur  le  champ  le 
premier  de  ces  Ordres,  & trouva  depuis  ce  tems-là 
de  nouveau  prétexte  pour  le  retardement  des  pro- 
cedures. 

La  conduite  de  la  reine  Catherine  y contribua  , 
elle  ne  négligeoit  rien  pour  engager  l'empereur,  6c 
l’archiduc  Ferdinand  fes  deux  neveux  à la  protéger , 
elle  fe  plaignit  à eux  de  la  conduite  du  roi,  & encore 
plus  de  celle  de  Wolfey  , leur  donna  avis  de  toutes 
les  difficultcz  qu’on  formoit  contre .fon  mariage,  6c 
demanda  leur  affiffance  & leur  confeiL  Ils  reçurent 
avec  joie  cette  occafion  d’embarraffer  le  roi  Henri , 
& confeillerent  à Catherine  de  ne  jamais  confentir  à 
entrer  en  religion  , & de  ne  fe  point  relâcher  de  les 
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Catherine  rein* 
d’Angleterre 
s'adreffei  l’env- 
prrear  & à Fer- 
dinand. 


4<<  [Histoire  Ecclesiastique. 

r- droits*,  ils  lui  mandèrent  encore  qu’ils  avoient*aflez 

An. 1518.  de  pouvoir  à Rome  pour  lui  faire  rendre  juftice,  & 
qu’au  pis  aller,  fi  l'on  en  venoit  aux  cxrrêmitez , ils 
içauroient  toujours  foutcnir  les.inrerêrs  de  ià  fille. 
tEmtndich.  c.  Catherine  appuyée  fur  ces  promefiTes , refufa  conftam- 
nien(;  jc  jivortCî  & continua  de  vivre  avec  le  roi  com- 
me auparavant,  fans  paroîrre  ni  plus  grave,  ni  plus 
trifte,  & avant  toujours  avec  lui  meme  lit , & même 
table.  Campegc  de  Ion  côté  ne  cefloit  d’exhor- 
ter le  roi  de  la:part  du  pape,  de  ne  point  quitter  la 
reine  , eu  egard  au  tort  qu’il  feroit  par-là  à fà  répu- 
tation, & aux  guerres  qu’il  auroit  à loutenir  contre 
l’empereur.  Mais  voyant  que  ce  prince  ne  ferendoit 
point  a lès  rai  Ions,  & craignant  les  fuites  d’une  telle 
affairé,  il  confeilla  à Catherine,  félon  l'ordre  qu’il 
XLvtu.  €n  avôit  reçu  du  pape,  de  fe  feparcr volontairement 
Canipege  ci-  je  Henri  & de  fe  retirer  dans  un  monaftere.  Mais 
ifJrc^ucrTo^  comme  il  eft  difficile  de  quitter  une  couronne , quand 
i“Dt  on  a droit  de  la  porter  , & de  renoncer  à fa  liberté, 
quand  on  croit  pouvoir  en  jouir,  Catherine  n’ecou- 
ta  point  ces  propolîtions.  Le  vingt-ièptiémed’Oéfo- 
bre  , les  deux  légats  apprehendansde  plus  en  plus  les 
conièquenccsde  ià  fermeté,  vinrent  la  trouveraccom- 
pagnez  de  l’archevêque  de  Cantorbery , de  l’évêque 
de 'Londres,  &•  d’autres  prélats  , & la  iblliciterencde 
nouveau  d’entrer  dans', un  couvent , mais  clic  leur  dé- 
clara nettement , que  puifqu’on  penioit  à la  faire 
entrer  par  force,  dans  un  lieu  où  Ion  inclination  l’au- 
roit  allez  portée  fi  on  l’eût  laifle  agir.librement , elle 
maintiendroit  tant  qu’elle  auroit  dévie,  le  mariage 
auquel  Dieu  l’avoit  appelle  c ÿ ellcajouta  que  les  juges 
tpi’on  lui  avoit  donnez  lui  étoient  fuipeebs , qu’ils 


V 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent  trente-déoxie’me.  47 
av  oient  été  obtenus  fur  un  faux  expofe,  qu’ils  lui 
croient  contraires  , fur  tout  Wolfey  qui  ne  lui  avoit 
attire  la  perfccution  qu  elle  fouffroir,  que  parce  que 
l’empereur  n’avoit  pas  agi  pour  l’élever  à la  papauté'-, 
qu’ainfi  elle  les  reeufoit;  enfin  qu’elle  ne  pouvoit  fè 
defifterde  fes  pourfiuitcs,  fans  faire  un  tort  irrépara- 
ble aux  droits  delà  fille,,  qui  lui  étoient -beaucoup 
plus  chers  que  les  liens  ; elle  demanda  cependant  un 
confeil,  & on  lui  permit  de  faire  venir  de  Flandre 
un  procureur,  un  avocat , & un  confeiller , qui  vin-- 
renten  effet  en  Angleterre , mais  qui  n’y  demeurèrent 
pas  long-tems , parce  qu’on  craignit  que  leur  pre- 
lence  n’excitât  les  Anglois  à la  révolté  , à caulè  de» 
mauvais  traitemens  qu’on  faifoit  à la  reine. 

Pour  faire  voir  la  jufticc  de  les  prétentions,  Ca- 
therine produisit  la  copie  d’un  bref,  qui  contcnoit 
une  difpenfe  plus  ample  que  celle  de  la  bulle,  fur  la- 
quelle les  légats  vouloient  juger  cerre  affaire,  & qui 
réparoit  tous  les  défauts  de  cette  bulle.  Le  pape  difôit 
dans  la  préface  de  ce  bref,  que  Henri  & Catherine 
lui  avoient  expofé,  qu’ils  ibuhaitoient  fie  marier  en- 
fiemble,  pour  conferver  la  paix  entre  les  deux  rois 
qui  fans  ce  mariage  fieroient  toujours  divife2,&  que 
pour  cet  effet,  ils  lui  demandoient  ladifpenfe  dont  ils 
avoient  befioin;  & dans  le  corps  du  même  bref,  le' 
pape  ajoutoitque,  vû  les  raifons  des  expofians , il  ac- 
cordoit  à Henri  la  permiflïon  d’époufer  Catherine,, 
quand  même  cette  princeffc  auroit  confommé  fon 
mariage  avec  Arthus,  au  lieu  que  dans  la  bulle  il  etoifc 
cxpreffementmarqué,qucfiuivant  lafiupplique  de  Hen-r 
ri  & de  Catherine,  le  mariage  de  cette  princeffc  avec' 
Art  bus  avoit  put-étre  été  confommé , forftan  : il  effi 
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vrai  que  Catherine  ne  produisit  qu’une  copie  de  ce 
bref,  mais  elle  prétendoit  que  l’original  était  entre 
les  mains  des  Espagnols  , & ceux-ci  difoienr  cux-mc- 
me  qu’ils  le  pofFedoient , & qu'ils  l’avoient  tiré  d’en- 
tre les  papiers  de  D.  Puebla  , quictoit  leur  ambalTà- 
deur.  en  Angleterre  au  tems  du  mariage  de  Catherine. 
Pours’afFurer  du  fait , on  écrivit  aulli-fôt  à l’evêque 
de  Worccfter  , & au  doéteur  Lée  ambalfadeurs  en 
Efpagne,  de  chercher  ce  brefen  ce  pays-là  , mais  il  ne 
paroîr  pas  que  leurs  recherches  ayent  produit  quelque 
chofc  d’utile,  ni  que  ce  bref  ait  cté  trouvé;  on  en- 
voya suffi  Fançois  Brian  & Pierre  Vannes  à Rome 
pour  le  même  fujet  ; & ces  deux  agens  furent  fuivis 
par  lesdofteurs  Knyght&  Benêt,  qui  dévoient  tra- 
vailler conjointement  avec  eux. 

Ces  derniers  envoyez  pafTercnt  par  Paris , où  Fran- 
çois I. leur  donna  des  lettres,  par lefqucllesilordon- 
noit  aux  ambaflâdeurs  qu'il  avoit  à Rome  de  fe  join- 
dre à ceux  qui  fbllicireroicnt  pour  Henri. 

Etant  arrivez  à Rome,  ils  rendirent  ces  lettres' à 
ceux  à qui  elles  étoient  adreffees,  & cherchèrent  en- 
fuite  avec  foin  dans  la  chancellerie  de  Rome  le  bref, 
dont  Catherine  avoit  prétendu  produire  une  copie, 
mais  leurs  recherches  ayant  été  inutiles,  ils  firent  au 
pape  plufieurs  propofitions, qu’ils  croient  chargez  fc- 
cretement  de  faire, & pour  cet  effet  ils  firent  comme 
s’ils  parloient  d'eux-memes.  Elles  rendoient  principa- 
lement à trouver  des  expediens  poijr  terminer  l’affai- 
re du  divorce.  Ils  en  propoferent  plufieurs  fur  lefi- 
quels  ilsconfultcrent,  fous  des  noms  fuppofez, les  plus 
célébrés canoni fies  de  Rome , pour  fçavoir  s’ilséroicnt 
praticables,  Pour  les  faire  goûter  au  pape , ils  lui  pro- 
mirent 
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mirent  que  le  roi  d’Angleterre,  & celui  de  Francefe- 
roient  garder  par  deux  mille  hommes.Ravenne  & Ccr- 
via,  dont  il  demandoit  la  reftitution  aux  Vénitiens  qui 
la  lui  refufoient.  . 

Cette  garde  de  deux  mille  hommes  pouvoit  bien 
mettre  obftaclc  aux  defleins,  que  les  Vénitiens  euf- 
ient  pû  avoir  fur  ces  deux  places,  mais  ne  les  remet- 
toit  pas  entre  les  mains  du  pape  , comme  celui-ci  le 
louhaitoir.  Les  envoyez  fentoient  bien,  qu'une  telle 
propofîtion  ne  le  fatisferoir  pas  pleinement,  c’eft  pour- 
quoi ayant  envie  de  la  faire  pafler  , ils  lui  reprefen- 
terent  en  même-tems , qu’il  devoir  fe  défier  de  l’em- 
pereur plus  que  jamais,  & ne  point  penfer  à traiter 
avec  lui , parce  que  le  deflfein  de  ce  prince  étoit  de 
le  faire  dépofer  comme  bâtard  , d’élever  en  fa  place 
le  cardinal  Quignonés  qu’on  appclloit  de  Angelis, 
& de  fe  faifir  de  tout  l’état  eeelefiaftique  ;qu’ainfi  le 
moyen  de  fe  foutenir  & de  le  défendre  contre  ces  per- 
nicieux projets , c’étoit  de  demeurer  toujours  uni  aux 
rois  de  France  & d’Angleterre,  & d’accepter  les  1c- 
cours  que  ces  princes  lui  offroienr.  Après  avoit  fait 
au  pape  ces propofitions , ils  lui  demandèrent  comme 
d’eux-memes,  fi  fuppofé  que  la  reine  entrât  en  reli- 
gion , il  donneroit  difpcnïè  au  roi  pour  un  nou- 
veau mariage,  & ne  legitimeroit  pas  les  enfans  des 
deux  lits  : ou  bien , fuppofé  que  la  reine  ne  voulût 
pas  fe  faire  religieulè  , à moins  que  le  roi  ne  fit  la  mê- 
me choie , Içavoir , fi  après  que  la  reine  auroit  fait  f:s 
voeux , là  fainteté  difpenferoit  Henri  des  fiens , & ne 
lui  accorderoit  pas  la  liberté  de  le  remarier.  Et  com- 
me Clément  VII.  étoit  d’un  naturel  fort  timide  , ils 
lui  firent  entrevoir'  que  s’il  n’étoit  pas  favorable  à 
Tome  XXVI  l.  G 
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Henri , il  pouvoir  compter  que  l’Angleterre  étoit  per- 

AN.ij2  8.  p0ur  lui,  & que  les  Anglois  étoient  déjà  tous  di£ 

polèz  à fefouftrairc  au  fâint  fiége. 
lu.  Le  pape  répondit  en  gérçiflant,  qu’il  fe  trouvoit 
«w"envoy«  Çntrc  l’enclume  & le  marteau,  que  de  quelque  cô- 
ia  roi  d’Acgie-  qU’jl  £ tournât,  il  ne  voyoit  que  de  précipices, 
& qu’il  ne  mettoic  Ton  efperancc  que  dans  la  prote- 
ction de  Dieu , qui  n’abandonneroit  pas  Ton  églife. 
Qu’au  refte  il  avoit  fait  pour  le  roi  d’Angleterre  plus 
que  ce  Prince  ne  pouvoit  raifonnablement  attendre , 
en  commettant  le  jugement  de  fa  éaufe  à deux  lé- 
gats, qui  lui  étoient  devoikz.  Que  non  content  de 
cela , il  le  prefîoit  de  faire  encore  davantage , & de 
palier  par  deffus  les  réglés,  que  l’églife  avoit  accou- 
tumé d’obferver  en  pareille  occafion,  & de  luilàcri- 
ficr  ouvertement  l’empereur , l’archiduc  fon  frère , la 
reine  Catherine,  l’honneur,  la  dignité  & les  interets 
du  làint  fiege.  Que  c’étoit  lui  demander  trop , & que 
du  moins  le  roi  devoit  fouffrir  que  cette  affaire  paP 
fat  par  le  jugement  des  légats , qui  avoient  été  com- 
mis à cet  effet.  Que  ce  n’étoit  pas  fa  faute , fi  elle 
avoit  été  retardée,  & que  fi  c'étoit  par  la  négligence 
de  Campege  ,ce  légat  avoit  agi  contre  fes  ordres.  Cet- 
te réponfè  fit  allez  comprendre  aux  envoyez  ce  que  le 
pape  penfoit,  aufïi  firent-ils  entendre  au  roi  qu’il  ne 
devoit  rien  attendre  de  lui , & que  toute  la  reflourcc 
qui  lui  reftoit , étoit  de  faire  inceflammcnt  juger  l’af- 
faire par  les  légats. 

liil  m En  effet  le  pape  qui  voyoit  les  affaires  de  France 
mcn/vn^pln-  entièrement  ruinées  en  Italie , craignoir  plus  que  ja- 
ekulcsv^dc  ma‘s  ff°ffenfer  Charles  V.  & il  ne  le  diflimuloit  pas. 

Campege  difoit  publiquement  en  Angleterre,  que 
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tant  cjuc  les  impériaux  feroient  les  plus  forts  in  Italie  , An  ijiS* 
& qu’on  ne  feroit  point  raifon  au  pape  de  Ravenne 
& deCervia,  on  ne  devoit  guercs  attendre  de  grâce 
de  fafainteté.  Et  l’on  n'en  douta  plus, lors  que  l’on 
vit  arrivera  Londres  Vincent  Cafali,  couiîn  germain 
du  chevalier , & du  protonoraire  du  même  nom,  avec 
une  grande  lettre  de  ce  dernier,  où  il  rendoit  un  comp- 
te fort  exaét  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  entre  Clé- 
ment VII.  & lui  au  fujet-de  cette  bulle  fecrete,  dont 
il  faifoit  tant  de  bruit , & qu’on  prétendoit  avoir  été 
brûlée  fur  un  ordre  que  le  protonotaire  Gambara  en 
apporta  en  meme-tems  àCampege,  quoique  toutes  les 
dépêches  qu’on  a de  ce  tems-là,  faflent  bien  mention 
de  l’arrivce  de  Cafali  & de  Gambara,  &ne  difent  rien 
de  cette  bulle. 

Pendant  que  le  roi  d’Angleterre  penfoit  à fon  di-  ^ xrv. 
vorce,  le  cardinal  Wolfcy  s’occupoit  avec  beaucoup  Wolfey  obtient 
de  foin  aux  fondations  d’Oxford  & d’Ipfwh  , & 
trouvant  qu’elles  étoient  très-agréables , tant  au  roi 
qua  tout  le  cierge,  il  rélolut  de  n en  point  demeu-  ge. 
rcr  là , mais  de  fuprimer  d’autres  couvents , d’ériger 
de  nouveaux  évêchez  , & de  convertir  des  abbayes 
en  cathédrales.  Tout  cela  fut  propofe  dans  le  col- 
lege des  cardinaux  qui  en  approuvèrent  le  dcfTcin  ; 
comme  on  le  voit  par  une  lettre  de  Cafali  du  tren- 
tième d’OcVobre.  Wollèy  demanda  encore  pouvoir 
de  faire  la  vifite  de  tous  les  couvents  d’Angleterre  ; 

& le  quatrième  de  Novembre,  le  pape  lui  en  expédia 
la  bulle.  Cependant  il  eut  peine  à la  lui  accorder  j 
car  quand  Gardiner  lui  eut  dit , que  la  fuppreflion 
qu’on  lui  demandoit  étoit  néccflaire,  & qu’il  falloir 
qu’on  la  fit,  le  fàint  pere  fut  quclque-tcms  à rêver, 
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Jacques  V.  roi 
d’Ecoflr  prend 
le  gourerOe- 
ment  de  fon 
ioyaume. 
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n’ofànt  peut-être  irriter  de  nouveau  les  religieux.Ncan- 
moins  comme  il  caufoit  allez  de  chagrin  au  roi  parles 
délais,  il  tâcha  de  le  confoler  d’ailleurs  en  accordant 
à Ion  favori  tout  ce  qu’il  lui  demandoiten  faveur  de 
lès  fondations. 

En  Ecofle  les  affaires  changèrent  entièrement  de 
face  dans  cette  année,  la  reine  Marguerite,  qui  avoir 
fait  caffer  fon  mariage  avec  le  comte  d’Angus,  s’etoic 
remariée  avec  Henri  Stuart,  - & fe  forma  unpuiflant 
parti.  Mais  ce  qui  l’inquiétoit,  étoit  de  voir  toujours 
le  roi  fon  fils  lous  la  tutelle  du  contre  d’Angus  ,de 
George  Douglas  fon  frere,&  d’Archibaldleur  oncle, 
qui  gouvernoienr  abfolument.  Pour  s’en  défaire,  elle 
fit  infinuer  au  roi  de  s’échapper  & de  fe  retirer  à Ster- 
ling. Le  prince  exécuta  ce  deffein  , & fçut  fi  bien 
prendre  fon  tems , qu’il  le  fauva , & fit  publier  à Ster- 
ling une  d fenfe  de  reconnoîtrc  les  Douglas  pour  re- 

§ens , & en  même-tems  leur  défendit  de  s’approcher 
e la  cour.  Le  comte  d’Angus  fit  quelques  tentatives 
pour  remettre  en  Ion  pouvoir  la  perfonne  du  roi } 
mais  il  ne  pût  rcüffir.  Les  Douglas  firent  des  cour- 
fes  jufqu’aux  portes  d’Edimbourg  fans  aucun  fuccès  > 
le  jeune  prince  y affembla  >fon  parlement  le  quatriév 
me  de  Septembre , & s’y  rendit  lui-même.  Là  onren-> 
dit  un  arrêt,  par  lequel  lesbiens  des  Douglas  furent 
confifquez.  Henri  VIH.  envoya  au  roi  fes  ambaflà- 
deurs  pour  faire  la  paix,  mais  le  tout  fe  termina  aune 
trêve  de  cinq  ans , qui  fut  conclue  à Barvich,  & li- 
gnée le  quatorzième  Décembre  1528»  Par  un  article 
fcparé,  les  Douglas  pouvoient  être  reçus  en  An- 
gleterre, à condition  qu’ils  livreroient  à leur  fouve- 
rain,  les  places  qu’ils  tenoienc  en  Ecoffe,&.  que  s’ils  rea- 
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troient  dans  le  royaume  , &y  commcttoient  quelques 
défordres,  Henri  fcroit  tenu  de  les  reparer  comme  s’ils 
avoienc  été  commis  par  les  propres  fujcts. 

Le  célébré  Erafme,  qui  étoit  toujours  l’objet  de 
l’admiration  de  tous  ceux  qui  le  connoifToient  bien  , 
& de  la  contradiction  de  ceux  , à qui  fà  franchife  & 
fon  mérité  dcplaifoient , ctoit  encore  en  différend 
avec  un  nomme  Eppendorf,  gentilhomme  allemand, 
qui  feroit  aujourd’hui  fort  inconnu  dans  la  républi- 
que des  lettres  fans  ce  démêlé  avec  Erafme  : voici  ce 
qui  y donna  occafion.  Ulric  Hutten  poëte  des  plus 
mordans , & des  plus  fatyriques  étoit  venu  à Bafle 
en  1524-  malade  & manquant  de  tout,  & fit  dire 
à Erafme,  par  Eppendorf,  qu’il  fouhairoit  de  le  voir. 
Erafme  que  cette  vifite  pouvoir  rendre  odieux,  & qui 
craignoitque  cet  homme,  qui  n’avoit  point  de  re- 
traite, ne  vînt  fè  loger  chez  lui,  pria  Eppendorf 
d’engager  honnêtement  Hutten,  à ne  lui  point  ren- 
dre de  vifite.  Hutten  prit  cette  exeufè  d’abord  en  a C- 
fez  bonne  part , cependant  il  fit  de  nouvelles  tentatives 
pour  voir  Erafme  , & n’ayant  pû  réüfîîr , il  fe  retira 
à Mulhaufen  fort  irrité  de  ce  refus  Pour  s’en  van- 
ger  il  fit  contre  Erafme  un  écrit  affez  fànglant , qui 
ne  fut  pas  fans  réponfe.  Eppendorf  prit  le  parti  dé 
Hutten  avec  chaleur,  ce  qui  fâcha  beaucoup  Erafme 
qui  avoit  regardé  ce  gentilhomme  comme  fon  ami, 
& qui  ne  voyoit  pas  d’ailleurs  quel  interet  il  avoit 
à fe  ranger  du  côté  de  Hmrcn.  Une  telle  conduite 
lui  fit  beaucoup  de  peine,  il  s’en  plaignit,  mais  ou 
envenima  fes plaintes,  & l’on  raporta  même  à Eppen- 
dorf, qu’Eralmeavoit  écrit  contre  lui  au  prince  Geor- 
ge de  Saxe.Quoiqu’il  n’y  eût  aucune  preuve  de  la  vérité- 
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de  cette  aceufation , le  gentilhomme  irrité  vint  à 
Bade  , & voulut  entreprendre  Erafme  en  juftice. 
Des  amis  communs  fc  mêlèrent  de  les  reconcilier; 
Eppendorf  vint  chez  Erafme  , où  fc  trouvèrent  Rhc- 
nanus  & Berus , qui  dévoient  entendre  les  plain- 
tes de  part  & d’autre  , & tâcher  de  les  afioupir.  Le 
gentilhomme  fuppofant  toujours  la  vérité  de  la  let- 
tre , demanda  i°.  Qu’Erafmc  la  rétractât  folemnel- 
lemcnt.  2°.  Qu’il  lui  dédiât  un  livre,  dans  lequel 
il  réparât  fon  honneur.  j°.  Qu’il  écrivît  en  fa  fa- 
veur au  duc  de  Saxe.  40.  Que  pour  reparer  l’injure, 
qu’il  lui  avoit  faite,  à ce  qu’il  prétendoit , il  fûtobli- 

§c  de  donner  aux  pauvres  trois  cens  ducats , c’eft-à- 
ire  ,cent  pour  ceux  de  Bafle,  & deux  cens  pour  ceux 
de  Strasbourg.  Erafme  répondit  qu’il  dcfavoüoit  la 
lettre,  dont  il  étoit  queftion  , comme  ne  l’ayant  ja- 
mais écrire  ; mais  que  cependant  s’il  avoit  fait , ou 
dit  quelque  chofcqui  l’eût  chagriné,  il  étoit  prêt  de 
lui  écrire  pour  l’appaifcr , & même  de  lui  dédier  un 
livre  j qu’il  écriroit  de  même  en  fa  faveur  au  duc  de 
Saxe;  mais  que  quant  à l’argent,  dont  il  parloit,  il 
étoit  plus  à propos  qu’on  n’en  dît  rien  , de  peur  qu’il 
ne  femblât  que  c’éroit  pour  cela  que  fon  adversaire 
avoit  intenté  ce  procès,  Eppendorf  fut  content  des 
deux  premiers  offres  d’Erafme , mais  il  perfifta  fur  la 
fomiiic  qu’il  exigeoit. 

Trois  jours  fe  pafferent  en  contcflation  fur  ces 
griefs,  & enfin  l’on  s’en^pt  à la  décifion  de  deux  ar- 
bitres, qui  furent  Bonifacc  Amerbach,  &Rhenanus. 
Voici  la  fèntence  qu’ils  prononcèrent  en  prefènee  de 
Louis  Berus,  & de  Henri  Glarean.  “ Parce  que  vous 
„ nous  avez  laiffé  la  décifion  de  votre  différend,  dans 
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„la  vue  de  vous  reconcilier  en  véritables  amis,  il  nops 
„a  femblé,  qu’Erafme,  pour  éviter  tout  chagrin,  & 
„ rétablir  une  paix  chrétienne  entre  vous,  devoit  exé- 
cuter les  deux  premiers  articles  dont  il  eft  convenu, 
„ & quant  au  troifiéme,  il  donnera  feulement  vingt 
„ florins  pour  le  foulagement  des  pauvres,  qui  feront 
„diftribuez  au  gré  des  arbitres,  fans  toutefois  que 
„ ce  jugement  puiffe  norter  aucune  des  deux  parties , 
„enforte  qu’il  n’y  ait  plus  enrr’elles  ni  plaintes  ni 
„foupçons , & que  s’il  y a quelque  difpute  , ce  foiten 
„fait  d’amitié  & de  bienveillance  , en  oubliant  tout 
„ce  qui  s’efl  parte , comme  s’il  n’y  avoitricneu  dédit 
„ ou  de  fait.  Henri  Eppendorf  fupprimera  ce  'qu’il 
„ aura  écrit  contre  Erafme.  Fait  à Baflc,lc  lendemain 
„de  la  fête  de  la  Purification.  1528.  Les  parties  ac- 
quiefeerent  à cette  fentence,  s’embraflerent  en  fl- 
jgne  de  réconciliation.  Le  lendemain  on  les  fit  dîner 
enfemblc  , mais  peu  s’en  fallut  que  la  guerre  ne  re- 
commençât ; car  Eppendorf  à l’irtuë  du  repas , ayant 
averti  Erafme  de  tenir  prête  la  lettre  qu’il  avoit  promis 
d’écrire  au  duc  de  Saxe,  & Erafme  ayant  répondu  qu’il 
n’écriroit  qu’au  chancelier,  il  s’éleva  entr’eux  untres- 
forte  contcftation , & ils  fe  féparcrent  ce  jour-là  très- 
peu  fatisfaits  l’un  de  l’autre. 

Le  lendemain  Erafme  écrivit  au  Prince,  & envoya 
fa  lettre  ouverte  à Eppendorf  qui  en  fut  content. 
Bien-tôt  après  il  courut  des  bruits  defavantageux  à 
Erafm:  , comme  s’il  eut  confenti  à un  accord  qui  le 
fletrifloit.  Eppendorf  lui-même,  & les  Luthériens  pu- 
blièrent, qu’Erafme  avoit  été  honreufement  condam- 
né, & obligé  de  fubir  des  conditions  très-dures  pour 
un  honnête  homme.  Erafme  voyant  cette  mauvaife 
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"*"•  foi , fit  un  écrit  pour  apprendre  comment  ia  choie 
An.  i;28.  s’^rojr  & lesraifons  qu’il  avoir  eues  d’acquicfi- 

h-  cer  à la  fentcncc.  * Cet  écrit  eft  intitulé,  avertiflement 
lùf Tdmf«w  contre  le  menfonge,  il  fut  auffl-tôt  réfuté  par  Eppen- 
»*£- ac  dorf , qui  expofe  dans  fa  réfutation,  que  depuis l’ac- 
urilisadmoni-  cord  il  fut  averti  qu’Erafme  continuoit  de  le  décrier, 
uopjupncu  majs  ^uqj  n*cn  voulut  rien  croire  , jufques  à ce  qu’on 
lui  eût  montré  des  lettres,  où  Erafmc  le  traitoit  de 
menteur  infigne.  Eppendorf  apprend  dans  cet  écrit, 
qu’il  droit  de  Fribourg  ville  de  Mifnie,  qu’il  étoitforti 
de  fon  pays  pour  s’avancer  dans  les  fciences, qu’il  avoit 
étédifciple  du  fameux  Zadius  profefieur  en  droit, 
qu’il  avoit  fait  un  long  fejour  à Strasbourg  , & qu’il 
étoit  demeuré  neutre  entre  les  factions  violentes,  que 
la  prétendue  reformation  de  Luther  avoit  excitées 
dan*  l’Allemagne. 

Le  fâcré  college  ne  perdit  cette  année  qu’un  car- 
dinal. C’étoit  Chriftophle  Numali  natif  de  Forli- 
Commc  il  avoit  beaucoup  d’efprit,  des  les  jeunes  an- 
nées il  s’appliqua  à lYtude,  & y fit  de  grands  pro- 
grès ; mais  dégoûté  du  monde,  il  entra  dans  l’ordre 
de  fàint  François,  où  il  étudia  avec  tant  de  foin  U 
philofophie , & la  théologie  , qu’il  reçut  le  bon- 
net de  do&eur,  & fut  fait  profeffeur  ; & comme 
il  joignit  une  grande  pieté  à fa  profonde  érudition, 
on  l’établir  d’abord  commifTaire  en  cour  de  Rome 
Pour  'es  agites  de  fon  ordre , enfuite  vicaire  géné- 
ral, & enfin  il  fut  élu  général  dans  un  chapitre.' 
Le  roi  de  France  l’aima  beaucoup  , & félon  Cia- 
conius,  Louifedc  Savoycmeredc  François  I.  lechoifit 
pour  fon  confeffeur.  Leon  X.  le  créa  cardinal  levingt- 
ilxiémc  de  Juin  1517.  avec  le  titre  de  faint  Barthé- 
lémy 
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lemy  en  Lille , qu’il  changea  pour  celui  delàinteMa- 
rie  mari  cab.  U fut  enfuite  évêque  de  Segnia  & d’A-  N*J  5 
rarro , & fit  un  voyage  en  France  depuis  là  promotion. 

Il  étoit  à Rome,  lorlque  cette  ville  fut  prife  par  les 
impériaux,  & reçut  beaucoup  de  mauvais  traitemens 
desloldats  Luthériens,  qui  n’ayant  rien  trouvé  chez 
lui,  parce  qu’il  vivoit  dans  un  grand  détachement, 
s’en  prirent  à là  perlonne.  Apres  le  fac  de  Rome  il  le 
retira  à Anconnc  , où  il  mourut  le  vingt-troifiéme 
de  Mars  de  cette  année  1528.  Peu  de  tems  après  fon 
corps  fut  porté  à Rome,  pour  être  enterre  dans  l’é- 
glifc  dont  il  portoit  le  titre. 

Jacques  Vfimphelingc  mourut  aulfi  le  dix-lèprié-  lix. 
me  de  Novembre  de  la  même  année  à Shleftat,  où  il 
étoit  nél’an  1449.  Après  avoir  étudié  les  humanirez  ,n?c- 
fous  Dongiberg  Veftphalc  , rcdleur  du  college  de • 
Shleftat,il  alla  continuer  fes  études  à Fribourg  , en-  1. 

fuite  à Baie,  à Heidelberg  &à  Erford,  où  il  s’appli- 
qua  au  droit  canonique,  & a la  théologie  , mais  les  1.4, f»- 
principaux  talens  confiftoicnt  dans  l’éloquence  & 
dans  la  poëfic , où  il  réufïït  aflezbien  pour  ce  tems-là.  “cl 
En  1494.  il  fut  appelle  à Spire  pour  y prêcher  , & il  «j- 

s’acquitta  de  ce  minifterc  avec  réputation  jufqu’à  ce  % buu,l 

qu’il  fc  retira  entièrement  du  monde.  Il  eut  pour  com- 
pagnon  de  fa  retraite  Chriftophe  d’Ufenheim  fon  *”"■  >4.-»  i». 

• • / • /y  « I*  • 1 • Jitcle  Il  6. 

ami,  qui  étoit  aulii  un  homme  d une  vie  exemplaire, 
mais  qui  fur  obligé  de  quitter  là  retraite,  pour  le  bif- 
fer impoler  le  pelant  fardeau  de  l’épifcopat.  Vfim- 
phelinge  plus  heureux  demeura  dans  1a  folirude,  fui- 
vant  J.  C.  pauvre  , & travaillant  chaque  jour  à le 
ian&ifier  de  plus  en  plus:  ce  genre  de  vie  ne  l’empê- 
cha pas  d’expliquer  les  livres  faints  à Heidelberg,  Sc 
TomeXXm  H 
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de  compofcr  des  écrits  pour  lïnftruction  des  enfans , 

& pour  exhorter  les  prêtres  à mener  une  vie  pure  & 
fainte;  il  dirigea  aufii  quelques  jeunes  gens  dans  leurs 
études,  comme  Volfang  de  Lcveftaing,  & Jacques 
Srurmius,  & fes  deux  neveux  Jacques  Spigclius  & 
Jean  Maïus  qui  furent  tous  de  grands  hommes. 

Comme  il  reprenoit  librement  les  défauts  des  ec- 
clcfiaftiques  & des  moines , ilfutexpoféaux  traits  de 
leur  indignation.  Les  religieux. Auguftins le  firent  ci- 
ter à Rome,  quoique  déjà  fort  âgé  & incommode 
d’une  dclcente,  fur  ce  que  dans  un  de  fes  ouvrages 
il  avoit  dit  que  faint  Auguftin  n’avoit  pas  été  moine  >. 
avec  une  grande  barbe , couvert  d’un  capuchon , & 
ceint  d‘une  ceinture  de  cuire , comme  ces  religieux  le 
reprefentoient.  Tritheme  lui  confeilla  de  ne  point  • 
s’ingérer  dans  ces  fortes  de  difputes , parce  qu’il  im- 
porte peu,  lui  dit-il,  que  faint  Auguftin  ait  été  en 
robbe  ou  en  capuchon.  Wïmphelinge n’alla  pointa 
Rome,  mais  il  lit  une  apologie  de  fes  fentimens  & 
de  là  conduite,  qui  fut  fort  goûtée,  & Conrade  Peu- 
tinger  d’Ausbourg,  & Jacques  Spigclius  fe  chargèrent 
de  defendre  facaulcà  Rome,  ce  qu’ils  firenr  avec  tant 
d’applaudillêment , que  Jules  II.  termina  cetre  affaire 
d’une  maniéré  qui  fit  honneur  à Wimphclinge. 
Comme  ce  fçavant  homme  étoit  très-attaché  à l’uni- 
té de  l’églife , il  fut  fenfiblement  affligé  des  troubles 
& des  divifions  que  la  fedfe  de  Luther  caufa , & le 
chagrin  qu’il  en  conçut  abrégea  fes  jours.  Ses  deux 
neveux  Jacques  Spigelius,  & Jean  Maïus  furent  de- 
puis conleillers  de  l’empereur. 

Il  a compofé  un  grand  nombre  de  livres,  tant  en 
yers  qu’en  proie  fur  des  matières  eeelefiaftiques , ôc 
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fur  des  matières  profanes,  le  catalogue  en  cil  raporté 
dans  la  préface  d’un  difeours  qu’il  a fait  fur  le  faine 
Efprit , publié  par  Regnian  Philofius  à Strasbourg  en 
1 516.  Voici  ce  dont  il  eft  fait  mention  dans  ce  catalo- 
gue. Un  traité  de  l’inftruétion  & de  l’éducation  des 
enfans,  les  élégances  de  la  langue  latine,  un  abrégé 
de  rhétorique,  trois  livres  en  vers  élegiaques  de  la  tri- 
ple pureté  de  la  Vierge,  un  livre  de  la  pureté  avec 
ion  applogic  , un  traité  delà  frugalité  contre  les  gens 
chargez  de  prébendes  ; un  abrégé  des  affaires  d'Alle- 
magne, le  traité  delà  jeuneffe,  une  apologie  pour  la 
république  chrétienne,  des  traitez  fur  l’hiftoire  d’Alle- 
magne , des  notes  fur  les  hymnes  ecclefiaftiques , 
un  abrégé  des  quatre  évangiles,  outre  les  lettres, 
fes  poèmes , les  hiftoires , un  foliloquc  en  l’honneur 
des  princes  & des  grands  d’Allemagne,  des  offices 
de  la  Vierge  & de  faint  Jofcph,  des  ftatuts  fynodaux, 
qu’il  dreflfa  par  ordre  de  l’évêque  de  Baffe,  & plufieurs 
opufcules.  On  lui  attribue  encore  une  traité  des  loüan- 
gesde  1 eglife  de  Spire,  un  autre  des  évêques  deStraf- 
bourg , & la  vie  de  Diether  archevêque  de  Miyence. 
Il  a encore  écrit  un  autre  traité  intitulé,  la  concorde 
des  curez,  & des  freres  mendians , dans  lequel  il  ra- 
porte  les  erreurs  groffieres  d’un  certain  moine  nom- 
mé Martin  de  Hanau  qui  avoir  avancé  mille  imper- 
tinences contraires  à la  pudeur  & à la  religion.  Il  y 
blâme  les  réguliers,  de  fc  donner  la  liberté  de  juger 
des  fcculiers  & de  les  condamner.  Enfin  il  exhorte 
les  curez  à ne  pas  médire  des  ordres  religieux,  à ne  les 
pasméprifer,  & à ne  les  pas  perfecuter;  il  oppofe  la 
vie  des  anciens  moines  à celle  des  nouveaux,  & veut 
que  les  curez  & les  moines  foient  unis  pour  travail- 
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1er  de  concert  au  bien  de  Ptglife. 

Son  traité  de  la  pureté,  eft  le  plus  éloquent,  & le 
plus  utile  de  Tes  ouvrages  ; il  l’adrcflc  à Sturmius,  & 
s’y  juftifie  du  reproche  , qu’on  lui  avoit  fait  de  n’a- 
voir compofë  fon  apologie  pour  la  république  chré- 
tienne contre  les  bénéficiers , que  parce  qu’il  n’avoit 
pu  avoir  de  bénéfices.  Il  dit  qu’il  avoit  refufë  deux 
prébendes , que  Berthold  archevêque  de  Mayence  lui 
avoit  Offertes , qu’il  détefteroit  toute  là  vie  cet  abus 
d’avoir  fouvent  trois  ou  quatre  églifès  dans  une  mê- 
me ville , plufieurs  prébendes , dignitez  ou  perfonats , 
& quelquefois  d’en  poffeder  encore  d’autres  fous  le 
nom  de  perfonnes  interpofées.  Il  ajoute  qu’ila  con- 
nu des  gens  quiavoient  jufqu’à  vingt-trois  & vingt- 
quatre  bénéfices.  Il  traite  enfuitc  de  la  pureté  des  prê- 
tres, & preferit  les  rcmedes  pour  entretenir  cette  ver- 
tu. Il  s’y  plaint  d'un  homme,  qui  avoit  été  long- 
tems  de  lès  amis , & qui  l’avoit  accufé  devant  Ray- 
mond légat  du  pape,  d’être  ennemi  des  ordres  reli- 
gieux Il  fe  défend  contre  cette  calomnie,  il  prorefte 
qu’il  aime , & qu’il  eftime  tous  les  bons  religieux  , 
mais  qu’il  ne  peut  avoir  les  mêmes  fentimens  pour 
certains  moines , qui  n’ont  de  religieux  que  le  capu- 
chon & la  couronne , qui  font  pleins  d’orgueil , ÔC 
d’ambition,  quiféduifent  le  peuple  en  prêchant  une 
voye  facile  pour  aller  au  ciel,  qui  enfeignent  qu’on 
ne  doit  faire  qu’une  legere  pénitence  pour  de  grand* 
pechez,  qui  flattent  les  riches,  qui  abufent  des  reli- 
gieulès , qui  médifent  de  tous  Tes  théologiens  fecu- 
Jiers , & qui  n’épargnent  pas  même  Gcrfon.  Il  blâme 
ceux  qui  employait  les  revenus  ecclcILiftiques  au  lu- 
xe ou  à la  bonne  chere , au  lieu  de  nourrir  les  pau- 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent  t rente-deu  x i i’mi.  et 
vrcs,  & remarque  qu'il  faut  peu  déchoies  à un  hom- 
me, & qu’un  prêtre  peut  vivre  honnêtement  d'un 
revenu  médiocre* 

C’cft  dans  ce  même  ouvrage  qu’il  traite  en  paflant, 
la  queftion  du  monachifme  de  faint  Auguftin,  en 
foutenant  qu’il  n’a  été  ni  hcrmite  , ni  moine  men- 
diant, ni  Benediétin,  parce  que  s’il  avoit  fait  profef- 
fion,  il  n’auroit  pas  manqué  d’en  parler  dans  les  li- 
vres de  fes  confelfions.  Il  ajoute  que  Poflidius  au- 
teur de  fa  vie  , ne  l’auroit  pas  loué  de  n'avoir  point 
fait  de  teftamcnt , parce  que  s’il  avoit  été  moine , il 
n’en  pouvoic  faire,  ainfi  ce  ne  fcroit  pas  un  éloge 
pour  lui  de  n’en  avoir  point  fait.  Il  allégué  cinq  choies 
qu’on  pouvoit  lui  oppofer.  i.  Qu’il  e fl:  dit,  que  ce 
laint  quitta  toutes  choies.  2.  Qu’il  établit  un  mona- 
ftere  dans  fon  églife.  3.  Qu’on  le  peint  avec  un  capu- 
chon. 4.  Que  l’on  a trouve  dans  une  églife  de  la 
Vierge  bâtie  du  tems  de  Sixte  IV.  une  figure  de  mar- 
bre , fur  laquelle  il  y avoit  une  épigrame  qui  montroit 
que  c'étoit  la  figure  d'un  hermite  de  faint  Auguftin. 
5.  Qu’on  a des  fermons  de  faint  Auguftin  adreflez 
aux  hermircs.  Mais  toutes  ces  raifons  paroilfent  fri- 
voles à VTimphelingc  ; & il  répond  aifément  que 
faint  Auguftin  a quitté  effectivement  le  monde, 
c’eft-à-dire , fa  famille  & fes  biens,  mais  qu’il  y a re- 
noncé volontairement  & làns  embraflèr  le  monachil- 
me.  Que  l’on  mene  une  vie  religieufe  avec  un  habit 
féculier  ; que  le  capuchon , que  les  peintres  lui  don- 
nent , eft  de  leur  invention  ; que  la  ftatuë  de  marbre 
de  l’hermite  eft  une  fauffèté,  & une  fuppofition  , & 
qu'elle  n’eft  pas  fi  ancienne  qu’on  le  dit;  que  les  fer- 
mons aux  hermites  ne  font  point  de  faint  Auguftin, 
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évêque  d’Hyppone  , mais  peut-être  de  faint.  Augu- 
ftin  évêque  d’Angleterre. 

Son  traité  des  hymnes  & des  profes  de  l’égliic  cft 
très-curieux.  Il  raportc  l’origine  des  premières  à laine 
Arnbroife  , qui  perfccutépar  l'impératrice  Juftinemere 
de  Valentinien,  Se  étant  oblige  de  demeurer  nuit  & 
jour  avec  Ion  peuple  dans  l’églifè,  lui  faifoit  chanter 
des  hymnes  pour  dilïiper  Tes  ennuis  , comme  le  ra- 
porce  faint  Auguftin  dans  le  neuvième  livre  de  les 
confeffions.  Il  cxpolè  les  differentes  fortes  de  vers 
dont  les  hymnes  font  compofécs,  & en  marque  les 
auteurs.  A l’egard  des  profes,  qui  fe  chantent  avant 
l’evangile  à la  méfié  , il  dit  que  l’ufage  cneft  plusre- 
ccnt;que  ce  font  les  Allemans  qui  l’ont  invente. 
Toutes  les  œuvres  de  Wimphelingc  montrent  par 
tout  un  cfprit  libre  & aifé  qui  aimoit  la  vertu,  qui 
haifloit  & reprenoit  le  vice  , qui  fouhaitoit  la  refor- 
me des  moeurs,  fans  donner  en  aucune  maniéré  dans 
les  nouveautez  des  hérétiques , étant  rrés-atraché  à la 
doélrinc  de  l’églilc , & très-fenfible  aux  maux  qui  ra- 
vageoient  l’Allemagne  fon  pays,  & qui  ne  firent 
qu’augmenter  dans  la  fuite. 

Ce  fut  pour  arrêter  ces  maux  que  l’empereur  fut 
obligé  de  convoquer  une  diète  à Spire.  Les  necefiirez 
de  la  tenir  étoient  encore  plus  prenantes,  parce  que 
le  danger  étoit  plus  évident  ; car  outre  les  grands  pro- 
grès, que  le  Lutheranifme  faiioit  dans  l’empire,  lès  * 
provinces  étoient  menacées  d’une  prompte  irruption 
des  Turcs,  qui  s’éroienr  déjà  rendus  maîtres  deBude, 

& qui  fe  fiattoient  d’être  bicn-tot  maîtres  de  toute  la 
Hongrie.  La  diète  commença  le  quinziéme  de  Mars 
de  l’an  1525?.  elle  fut  fort  nombreuie.  Ferdinand 
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qui  y prefidoit  en  la  place  de  l'empereur,  s’y  trouva 
accompagné  de  tous  les  princes  & députez  des  états 
de  l'empire.  L’élc&eur  de  Saxe  y avoit  amené  Mc- 
lanchtonv&lc  pape  ne  manqua  pas  d’y  envoyer  Jean 
Thomaflin,  comte  de  la  Mirande,  avec  charge  d’ex- 
horter les  princes  à la  guerre  contre  le  Turc. 

La  première  chofe  à laquelle  on  s’appliqua  , fut 
d’y  traiter  des  affaires  de  la  religion,  fur  lefqucllcson 
difpura  long-tems  & avec  beaucoup  de  chaleur.  Le 
but  des  catholiques  étoit  de  défunir  l’éleéteur  de  Saxe 
& les  autres  princes  des  villes  impériales,  c’cft-à-dire, 
les  Luthériens  d'avec  ks  députez  des  villes,  qui  avoient 
embrafle  la  doéhrinc  deZuingle,  & des  autres  fàcra- 
mentaires  touchant  l’euchariftic  ; & peut-être  en  fe- 
roient-ils  venus  à bout,  fi  le  Landgrave  de  Hcffe  n’cûc 
provenu  cette  divifion,  en  leur  remontrant  à tous 
que  la  différence  n'etoit  pas  affez  grande  entr’eux 
pour  fcfcparer,&:  qu’il  étoit  ailé  de  les  concilier  en- 
îcmble^  au  lieu  que  s’ils  fe  partageoienr,les  Catholiques 
fe  voyant  les  plus  forts , ne  manqueroient  pas  d’en 
tirer  avantage.  On  fe  rendit  àfes  raifons,  ou  plutôt 
l’antipathie  entre  les  Luthériens  & les  Zuingliens  n’é- 
clata pas  alors;  & Ferdinand  fit  appeller  les  dépotez 
des  Villes  impériales  en  particulier  le  cinquième  d’Avril, 
& leur  fit  des  reproches  affez  vifs,  d’avoir  fait  plu- 
fieurs  changemens  contre  l’édit  de  l’empereur  , & les 
exhorta  fort  àconfentir  auxreglemens  qu’on  vouloit 
établir,  de  peur  que  leur  partialité  ne  rendît  la  diète 
inutile  , & qu’on  ne  fe  feparât  fans  avoir  rien  fair. 
Les  députez  lui  répondirent  que  les  changemens  qu’ils 
avoigit  introduits,  ne  préjudicioient  en  aucune  ma- 
niéré à l’autorité  de  l’empereur;  qu’ils  ne  deman- 
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d’un  concile. 

Le  fujet  des  plaintes  de  Ferdinand , étoic  que  le 
vingtième  de  Février  , environ  un  mois  avant  la  te- 
nue de  la  diète,  ceux  de  Strasbourg  avoientfait  un 
decret , ligné  par  le  confeil  de  trois  cens,  par  lequel 
ils  aboliflfoicnt  la  mefle,  jufqu’à  ce  que  leurs  adverlài- 
res  filTent  voir  que  ce  facrifice  étoit  un  culte  agréa- 
ble à Dieu,  ce  decret  fut  public  par  l’ordre  du  Sénat 
dans  route  l’étendue  de  là  jurifdi&ion  , pour  êtrcob- 
fervé  par  tous  les  fujets.  Et  le  fenat  enfuite  en  donna 
avis  à l’évêque  , qui  reçut  cette  nouvelle  avec  beau- 
coup de  chagrin  , mais  qui  fut  contraint  de  la  pren- 
dre en  patience.  Wolfgang  Capiton,  & Martin  Bu- 
cer,  dont  les  fentimens  prévaloient  à Strasbourg, 
furent  les  moteurs  de  ce  decret. 

La  mclTe  fut  encore  abolie  à Balle  à peu-prés  dans 
le  même  tems , fur  la  demande  des  citoyens  qui , fur 
le  refus  du  lènat,  s’alTemblérenc  dans  l’églife  descor- 
deliers  le  8*  de  Février , & s’emparèrent  des  lieux  pu- 
blics de  la  ville  , pour  obliger  les  fenateurs,  quifavo- 
rifoient  le  parti  des  Catholiques , à le  démettre  de  leurs 
charges  ; & fur  le  refus  qu’on  leur  en  lit , ils  prirent  les 
armes , abattirent  les  images  & les  ftatuës  des  Saints, 
les  brûlèrent,  obligèrent  le  lenat  à dépofer  douze  con- 
fèillers,  parmi  lcfquels  étoient  Henri  Mcltingcr  & 
Luc  Ziegler,  & à faire  un  decret  par  lequel  la  melïc 
& les  images  feroient  abolies  dans  route  retendue  de 
là  jurifdiéiion.  Le  douzième  Février  le  confeil  des 
deux  cens  foixante  approuva  le  decret  du  lènat  : 
une  pareille  conduite  fut  le  fujet  des  reproches  que 
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fir  Ferdinand  aux  dépurez  des  villes  impériales  dans  la 
diète  de  Spire. 

On  y contefta  long-tcms  pour  remettre  en  vigueur 
l’e'dit  de  Wormes:  Ferdinand  vouloit  qu’on  s’en  tînt 
à /on  execution  , & fit  exelurre  de  l’affemblce  le  dé- 
puté de  Strasbourg,  qu’on  nommoit  Daniel  Miége. 
Les  autres  villes  que  cette  conduite  regardoit , in- 
tercédèrent pour  lui , & requirent  qu’on  obfervât 
les  coutumes  de  l’empire  , qui  ne  permettoipnt  pas 
qu’on  troublât  les  dépurez  dans  leurs  droits,  jufqu’à 
ce  que  le  différend  eut  été  terminé  dans  un  concile 
libre  & légitime  ; (ans  quoi  ils  refufèroicnt  abfolu- 
ment  de  contribuer  aux  frais  de  la  guerre  contre  les 
Turcs.  Mais  toutes  leurs  remontrances  furent  inuti- 
les ; le  député  de  Strasbourg  ne  fut  point  rétabli; 
& pour  trouver  quelque  forme  d’accommodement , 
on  fit  à la  pluralité  des  voix  le  treiziéme  d’ Avril  un 
nouveau  decret  pour  expliquer  celui  de  la  precedente 
diète  de  Spire,  par  lequel  il  croie  ordonné,  que  pour 
ce  qui  regardoit  l’execution  de  l’édit  de  Wormes, 
les  membres  de  l’empire  fc  gouverneroient  de  manié- 
ré qu’ils  pulTent  rendre  compte  de  leur  conduite  à 
Dieu  & à l’empereur,  & pour  reprimer  l’abus  qu’on 
en  avoit  fait , en  prenant  occafion  par-là  de  foutenir 
toutes  fortes  de  nouveaux  dogmes,  par  le  mauvais 
lèns  qu’on  lui  avoit  donné. 

Le  nouveau  decret  ordonnoit.  i°.  Que  dans  les 
lieux  où  l’on  a reçu  l’édit  de  Wormcs contre  le  Lu- 
theranifme,  il  ne  fera  permis  à perlonne  de  changer 
de  creance  , & que  l’on  continuera  à obfèrvcr  cct 
édit,  en  y obligeant  pareillement  le  peuple  jufqu’a 
la  tenue  du  concile  que  l’empereur  fait  elpcrcr  bien- 
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tôt.  2°.  Que  dans  les  endroits  où  l’on  a embrafle 
la  nouvelle  religion,  qu’on  ne  peut  quitter  fans  un 
danger  évident  de  lèdicion , on  y pourra  perfifter 
dans  les  mêmes  pratiques  .jufqu’à  ce  qu’on  ait  aliéna- 
ble le  concile.  j°.  Que  dans  ces  endroits-là  l’on  ne 
pourra  abolir  la  mefle  , ni  empêcher  que  les  catho- 
liques ne  joüilTent  du  libre  exercice  de  leur  religion  , 
ni  même  permettre  qu’aucun  d'eux  embrafle  la  fcéte 
Luthérienne.  40.  Que  les  Sacramentaircs  feront  ban- 
nis de  l’empire  , & les  Anabaptiftes  punis  de  mort  fui- 
vant  l’édit  de  l’empereur  qui  avoit  été  ratifié.  y<\ 
Que  les  prédicateurs  obferveroient  les  décrets  des  deux 
dernieres  diètes  de  Nuremberg,  qu’ils  feront  circonf- 
peéts,  en  s’abftenant  d’offenfer  perfonne  dans  leurs 
difeours , & de  donner  fujet  au  peuple  de  le  loule- 
ver  contre  les  magiftrars.  Qu’ils  ne  propoferoient  au- 
cuns nouveaux  lcntimcns,  à moins  qu’ils  ne  fuflent 
fondez  fur  l’écriture;  qu’ils  prêcheroient  l’Evangile 
fuivant  l’interpretation  approuvée  par  l’églile:  Et 
que  pour  les  articles  qui  étoienten  difpute,l’on  atten- 
droit  la  deciflon  légitime  du  concile.  6°.  Qu’enfin 
Tous  les  membres  de  l’empire  vivroient  en  paix,  & 
n’exerceroient  aucune  hoftilité  les  uns  fur  les  autres 
fous  pretexte  de  religion. 

Quelque  modéré  que  fût  cet  édit , & quelque  fa- 
vorable qu’il  parût  aux  princes  qui  n’avoient  pas  la 
même  créance  , il  ne  laifla  pas  de  trouver  des  contra- 
dicteurs. Les  électeurs  de  Saxe  & de  Brandebourg  , 
Erncft  6c.  François  ducs  de  Luncbourg  , Philippe 
Landgrave  de  Hcflè,  & Wolfang  prince  d’Anhalt 
’s’y  oppoferent  comme  étant  contraires,  difoient-ils, 
aux  veritez  claires  de  l’évangile.  Ils  prétendoient  qu’il 
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ne  falloir  point  déroger  au  decret  de  la  diète  prece- 
dente qui  avoit  accordé  la  liberté  de  religion  jul- 
qu’au  tems  du  concile  : puilque  ce  décret  ayant  Lté 
fait  du  confentement  de  tous,  il  ne  pouvoitde  même 
être  altéré  & reformé  que  d’un  commun  avis.  Que 
dans  la  diète  de  Nuremberg,  l’on  s’etoit  très-bien 
aperçu  de  l’origine  &de  la  caufe  des  diflfenrions,  du 
proprç  aveu  du  pape,  mais  qu’avec  tout  cela,  l’on 
n’y  avoit  apporté  aucun  remede,  quoiqu’on  eût 
envoyé  à là  làinteté  le  mémoire  des  abus  qui  é- 
toient  à réformer.  Que  l’on  avoit  conclu  dans  tou- 
tes les  délibérations , que  le  meilleur  moyen  de  ter- 
miner les  controverlès,  étoitde  tenir  un  concile.  Que 
d’accepter  le  nouveau  décret,  c'éroit  rejetter  la  pa- 
role de  Dieu  pure  & fimplc,  & d’accorder  l’ulage 
de  la  melïè,  c’étoit  renouveller  tous  les  délordrcs 
pafTez.  Qu’ils  approuvoient  la  claufe  de  prêcher  l’e- 
vangije , lelon  les  interprétations  reçues  dans  l’égli- 
fc;  mais  qu’il  reftoit  à Içavoir  quelle  étoit  la  vraye 
églilc.  Que  de  publier  un  décret  fil  obfcur,  ce  lèroit 
ouvrir  la  porte  à beaucoup  de  troubles,  & de  divi- 
fions.  Ils  ajoutoient  qu’ils  ne  pouvoientdoncy  con- 
fenrir;  qu’ils  en  rendroient  compte  à tout  le  monde, 
& à l’empereur  même;  & q d’enfin  ils  ne  feroient  rien 
que?  de  juftc&dc  raifonnable  jufqu’au  concile  géné- 
ral, ou  national  d’Allemagne. 

Cette  déclaration  fut  appuyée  par  les  députez  de 
quatorze  villes  impériales , qui  deux  jours  après  pro- 
teftérent  contre  le  décret  de  Spire  , mirent  leur  protc- 
ftation  par  écrit  & la  publièrent  le  15».  d’Avril  par 
un  acte,  dans  lequel  ils  appelaient  de  tout  ce  qui 
venoit  d’être  fait , à l’empereur , au  futur  concile 
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general,  ou  national,  & à tous  juges  non  fufpctts  ; 
& en  confequence  nommoiept  des  dépurez  pour  en- 
voyer vers  l’empereur , afin  d’obtenir  la  révocation 
de  ce  décret.  Ces  quatorze  villes  furent  Strasbourg  , 
Nuremberg  ,UIme  , Confiance  ,Reutlingen , "Winds- 
heim  , & Menningen , Linda,&  Kemprcn,Heilbron, 
Ifne,  Wciffcnbourg , Nordlingue  , & fàint  Gai. 
L’article*  de  cette  proteftation  qui  concernoir  la  pré- 
fencc  réelle,  éroit  conçu  avec  beaucoup  de  menage- 
mens  à caufc  de  la  divifion  qui  étoit  fur  ce  fujet  en- 
tre les  Luthériens  & les  Zuingliens.  Ceux-là  y di- 
foient  qu’on  fçavoit  quels  étoient  les  fèntimens  de  leurs 
églifes  touchant  la  prefènee  du  corps  & du  fang  de 
Jcfus-Chrift  dans  l'Euchariftie;  mais  qu’il  ne  falloir 
point  faire  de  décret  contre  ceux  qui  n’étoient  pas  de 
cet  avis,  parce  qu’ils  n’avoient  été  ni  appeliez  ni 
entendus.  C’eft  de  cette  célébré  proteftation  qu’eft 
venu  le  fameux  nom  de  Protejians , qüi  fut  donné  aux 
Hcreriques  d’Allemagne  , & dont  les  Calviniftes  for- 
tis  de  la  même  origine  fe  font  depuis  accommodez  , 
afin  d’être  traitez  un  peu  plus  honorablement  qu’ils 
ne  l’étoicnt  par  d’autres  titres  qui  ne  leur  plaifoient 
pas  , quoique  les  bons  Protcftans  foient  peut-ctre  au- 
tant leurs  ennemis  que  les  Catholiques  mêmes. 

Ferdinand  croit  forti  de  l’aflemblée  avant  que'  les 
princes  cufïènt  fait  leur  proteftation  : & comme  il 
s’agifïbird’cmpêchcr  les  Turcs  de  conquérir  le  reftede 
la  Hongrie,  & de  fàuver  l’Autriche,  la  Stirie  & la 
Carinthie  de  leurs  incurfions , l’archiduc  ne  pou- 
voir y rêuflir  fans  donner  quelque  fàtisfa&ion  aux 
Proreftans } c’c'toit  pour  lui  que  les  armes  catho- 
liques dévoient  agir } & l’intérêt  d’une  couronne  lui 
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paroiflànr  aufii  conliderable  que  celui  du  duché  de 
Milan  l’avoir  para  à l’empereur  Charles  V.  Ion  frè- 
re; il  fuivit  la  conduite  de  fa  majefté  impériale,  6c 
permit  aux  Luthériens  & aux  Sacramentaires  de  vivre 
comme  il  leur  plairoir,  fans  être  obligez  de  rendre 
compre  de  leurs  actions  qu’à  Dieu  & à l’empereur,  en 
attendant  qu’on  y eut  autrement  pourvu;  ainfi 
la  diète  le  lepaia,  &.  toute  fa  colere  tomba  fur  les 
Anabaptiftes  qui  avoient  publié  de  nouveau  fepr  ar- 
ticles, pour  établir  leurs  monftrueux  dogmes  : Le  pre- 
mier étoit,  qu’il  n’étoit  pas  permis  à un  chrétien  de 
porteries  armes  & de  reconnoître  les  magiftrars,  fon- 
dez fur  ces  paroles  de  Jefus-Chrift.  Les  rois  des  nations 
les  traitent  avec  empire  ; qutl  nen  joit  pas  de  même  par- 
mi 'vous.  Le  2.  qu’il  n’etoit  jamais  permis  de  jurer , 
non  pas  même  lorfque  les  magifttats  obligeoient  à 
lever  la  main.  Le  3.  que  Dieu  n’appelloit  les  vérita- 
bles chrétiens,  ni  à rendre  jufticc,  ni  à veiller  à la 
tranquillité  publique.  Le  4.  que  quiconque  n’auroit 
pas  etc  Anabaptifte,  feroit  mis  au  côté  gauche  & 
au  rang  des  boucs  dans  le  jugement  dernier.  Le  y. 
que  la  chaire  de  Moyfe  n’étoir  que  dans  la  feéte  des 
Anabaptiftes,  & qü’il  n’y  avoir  qu’eux  de  predefti- 
nez.  Le  6.  qu’il  n’y  avoit  qu’eux  d’envoyez  pour  prê- 
cher l’évangile.  Le 
de  reprouvez  ceux 
leur  doétrinc. 

Cochlée  réfuta  folidement  ces  articles,  & d’une 
maniéré  qui  fut  également  approuvée  des  deux  par- 
tis de  Catholiques  & de  Proteftans.  Il  montra  fur  le 
premier  article  le  deftein  de  Jefus-Chrift,  en  ctablif- 
lànt  là  doctrine,  defoumettre  les  fidèles  aux  loix  du 
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7.  qu  il  falloit  tenir  pour  autant 
qui  s’oppofoient  aux  progrez  de 
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gouvernement  dans  lequel  ils  ctoient  nez,  dès  que 
ccsloix  n ctoient  point  incompatibles  aveelefalut: 
Qu’il  avoit  confirmé  par  fes  exemples , ce  qu’il  avoir 
cni'eigné  de  vive  voix,  puifqu’il  avoit  fait  un  mira- 
cle pour  payer  le  tribut.  Il  fit  voir  que  le  z.  & 3.  - 
articles  étoiênt  rirez  de  l’hérefiedes  Prilcillianiftcs , 
condamnez.  11  taxa  le  4..  de  manifeftement  contrai- 
re h l’écriture  fainte,  en  ce  qu’avant  Muncer,  on 
n’avoit  point  oui  parler  des  Anabaptiftes  ; & que  dans 
tous  les  endroits  de  l’cvangile  où  il  étoit  parlé  du 
jugement  dernier  & de  ceux  qui  feroient  mis  au  côté 
droit  du  fouverain  juge  , il  n’étoit  fait  mention  que 
de  bonnes  oeuvres , & non  de  rébaptilàtion.  Enfin 
il  foutint  contre  les  autres  articles , que  les  Ana- 
baptiftes bien  loin  de  montrer  qu’il  n’y  avoit  point 
d’autre  million  que  la  leur  dans  la  religion  Catho- 
lique, ne  pourroient  jamaisjuftificr  qu’ils  fuflent  véri- 
tablement appeliez,  puifqu’il  n’y  avoit  que  cinq  ans 
qu’ils  paroiiïoient  fur  la  fcenc , & que  leur  chef  Tho- 
mas Muncer  n’avoit  reçu  d’aucun  évêque  ni  million 
ni  impofition  des  mains  : que  tous  les  Anabaptiftes 
étoient  convaincus  que  cet  herefiarque  s’écoit  ingé- 
ré de  lui-même  dans  le  minifterc  de  la  parole, & qu’il 
avoir  eu  recours  à de  fauftès  révélations , pour  ca- 
cher aux  yeux  des  hommes,  ce  qui  lui  manquoic 
du  côté  de  la  vocation. 

La  complaifance  de  Ferdinand  envers  les  Luthériens 
ne  lui  procura  pas  de  grands  avantages  pour  s’oppo- 
fèr  aux  Turcs.  Dès  le  printems  Solyman  fe  mit  en 
marche  avec  unearnuede  cent  cinquante  mille  hom- 
mes, & arriva  devant  Budc,  dont  les  magiftrats  lui 
portèrent  aufli-tôt  les  clefs.  La  forterefte  defenduë 
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par  fept  cens  Allemands  commandez  par  le  comte 
Nadafti  rcfufa  de  fc  rendre:  mais  les  Turcs  la  battirent 
avec  tant  de  furie  , qu’après  avoir  fait  joüer  une  mi- 
ne dont  l’effet  fut  fi  grand,  qu’elle  fit  fauter  une 
partie  des  fortifications,  les  afliégez  fc  rendirent  vie 
& bagues  fauves.  Nadafti  que  ceux-ci  avoient  mis  en 
prifon , parce  qu’il  n’avoit  pas  voulu  confentir  à 
la  capitulation , ne  fut  délivré  par  les  T urcs  que  pour 
être  conduit  à Solyman  qui  le  remit  à la  diferetion 
de  Jean  vaivode  de  Tranfilvanie , comme  étant  fujet 
.de  ce  prince  , mais  le  vaivode  en  ufà  avec  Nadafti 
félon  route  laclemence  qu’on  avoit  lieu  d'attendre  de 
fa  bonté  naturelle. 

Le  fulran  maître  de  Budc , fit  marcher  fon  armée 
en  Autriche , & ne  trouva  fur  fa  route  de  refiftance 
qu’à  Altembourg,  qui  fut  emporté  d’artaut , mais 
les  intelligences  que  le  hacha  Ibrahim  avoit  avec  la 
rnaifon  d’Autriche,  ayantfait  perdre  à Solyman  plus 
de  la  moitié  de  la  belle  fàifon,  l’armée  Turque  ne  put 
arriver  devant  Vicnneque  le  vingt-fixiéme  de  Septem- 
bre. Ce  retardement  donna  tout  le  tems  à Ferdinand  de 
bien  munir  la  place;  il  fit  entrer  vingt-mille  hommes 
de  pied  & deux  mille  chevaux  de  bonnes  troupes  com- 
mandez par  le  comre  Palatin.  La  ville  fut  vigoureu- 
fement  attaquée  & encore  mieux  défendue,  diforre 
que  l’hiver  commençant  à fc  faire  fentir  avec  affez 
de  violence,  Solyman  après  trente  jours  de  fiége 
accompagnez  d’incurfions  dans  route  la  Hongrie  re- 
tira fon  arm;  e le  quatorzième  d’O&obre  , après  avoir 
perdu  près  defoixante  mille  hommes  devant  cette  pla- 
ce , & revint  h Budc , où  il  convoqua  les  ctars  generaux 
& invertit  de  nouveau  Jean  Zapol  du  royaume,  en 
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— le  déclarant  roi  légitime  & Ton  bon  ami , à quoi  tous 

An.  1525.  jcs  états  applaudirent. 

Pendant  ce  tems-là  Marguerite  d’Autriche  gou- 
vernante despaïs  bas,  & Loüife  de  Savoye  mere  de 
François  I.  travaillent  à faire  la  paix  entre  l’empe- 
reur & le  roi  de  France,  & arrêtèrent  même  que  vers 
la  fin  du  mois  de  May  , on  commenceroit  les  négo- 
ciations dans  la  ville  de  Cambrai,  quoique  la  guerre 
continuât  toujours  en  Italie,  qu’Antoine  de  Leveeût 
pouffé  les  François  à bout  dans  le  Milanez  , 8c 
que  leur  armée  eût  entièrement  été  défaite  par  la 
prife  du  comte  de  faint  Pol  qui  la  commandoit.  Les 
deux  princeflcs  ne  défcfpererent  pas  toutefois  de  reuA 
fir  dans  leur  négociation , & elles  en  étoient  d’au- 
tant plus  capables  , qu’avec  beaucoup  d’efprit  8c 
d’experience  , elles  s’aimoient  fort , & Ibuhairoient 
finceremenr  de  voir  la  paix  rétablie  entre  les  deux 
lxxi.  princes.  Charles  V.  avoitvû  par  fà  propre  experien- 
up.''xVentre1  cc  H110  traitez  qu’il  avoit  faits  avec  le  pape  8c 
fcmpcfciric  le  François  I.  tous  deux  fes  prifonniers,  l’unau  châ- 
\’h  m.duBciûy,  tcau  fâinr  Ange  & l’autre  à Madrid  , à des  conditions 
cùùcurjm.  nt.  très-onereufes,  ne  pourraient  jamais  fubfiftcr;  & d’ail- 
•J;,,  ,,  leurs  il  avoit  befoin  de  toutes  les  forces  pour  s’op- 

'■44-  poferaux  Turcs,  & aux  Luthériens:  il  voulut  donc 

wZjib.T.p.  corriger  les  traitez  de  Rome  & de  Madrid  par  ceux 
l9f’  de  Barcelone  & de  Cambrai , il  refolut  de  quitter 

l’Efpagnc  pour  paffer  en  Italie,  8c  comme  le  pape 
n’avoit  point  de  plus  grands  défirs  que  de  voir  fa 
maifon  rétablie  dans  la  fouveraineré  de  Florence,  d’où 
elle  avoit  été  chaflee,  il  ne  ceffoit  de  greffer,1  ou 
plutôt  d’importuner  l’empereur  par  des  lettres  écrites 
de  fa  propre  main  , le  priant  de  lui  vouloir  en- 
voyer 
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voycr  quelque  perfonne , avec  plein  pouvoir  de  “ 

condui  re  par  un  traité  folide,  une  bonne  paix.  Char-  N<1 

les  V.  qui  ne  fbuhaittoit  rien  tant  que  de  taire  plailîr  lxxji. 

à fa  fàinteté,  & la  guérir  de  la  haine  qu’elle  pourroit 
avoir  conçue  contre  lui,  envoya  en  Italie  Antoine  ««l'empc- 
de  Leve,  qui  conclut  avec  Clement  VII.  le  vingt-  cui'ec^rdm.uv. 
lixiéme  de  juin  un  traité  , dont  voici  les  principaux 
articles.  cU' 

I.  Que  ta  fàinteté  fè  tranfporteroit  à Bcfülogne  tuijnM.  u 

avec  toute  fa  cour , au  plus  tard  fur  la  fin  de  l’an-  re- 

née fuivante , pour  y couronner  l’empereur.  II. 
Qu’aufii-tôt  après  la  ceremonie  du  couronnement , r«u™c.hift. 
la  majefte  impériale  envoyeroit  une  puiHante  armee 
devant  Florence,  & que  lés  troupes  ne  fe  retireroienc 
qu’après  la  prife  de  la  ville.  III.  Qu’Alexandre  de 
Médicis  petit  neveu  du  pape,  feroit  fait  prince  8c 
fouverain  de  la  ville  & état  de  Florence.  IV.  Qu’on 
marieroit  ce  prince  avec  Marguerite  , fille  naturelle 
de  l’empereur  dès  quelle  auroit  atteint  l’âge  nubile. 

V.  Que  le  pape  fourniroit  pour  le  fiége  de  Floren- 
ce huit  mille  hommes , qui  feroient  payez  à fes  dépens 
& agiroient  conjointement  avec  l’armée  de  l’empe- 
reur. VI.  Qu’en  même-tems  fa  fàinteté  expedieroit 
une  bulle  en  faveur  de  l’empereur,  & de  tous  ceux 
qui  lui  fuccederoicnt  à perpétuité , par  laquelle  fa 
majefté  impériale  auroit  le  droit  de  nomination  & 
de  préfèntarion  aux  huit  achevêchez  du  royaume 
de  Naples,  Brindcs  , Lanciano  , Matera,  Otranre, 

Reegio,  Salernc,  Trani  &Tarente;  & aux  feize  é- 
vêchez,  Ariano,  Acerra,  Aquila,  Cortonc.Caflfano, 

Caftello,  Gallipoli,  Pozzuolo  & d’autres.  Vil.  On 
, Rmctroit  le  pape  .en  pofTcfTlon  de  Cervia,  deRaven- 
Tome  XXW.  K 
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ne  , dcModcnc,  de  Reggio  ,dc  Rubicra  j on  luiaban- 
donnoitle  duc  de  Ferrarc,  on  le  rendoit  maître  du  fort 
du  duc  de  Milan  : & à ces  conditions  fa  fainteté  ac- 
cordoit  à l’empereur  l’inveftiture  du  royaume  de  Na- 
ples , n’exigeant  qu’une  haquenée  blanche  qu’on  lui 
prefenteroit  tous  les  ans-,  elle  donnoit  paflfage  à l’ar- 
mée impériale  fur  les  terres  de  l’églife,  accordoit  l’ab- 
folution  à tous  ceux  qui  avoient  trempé  dans  le  lie 
de  Rome;  & permettoit  à Charles  V.  & à Ferdinand 
fbn  frere,  d’employer  le  quart  des  revenus  ecclefiafti- 
ques  de  leurs  états , pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre 
contre  les  Turcs. 

Ce  traité  ayant  été  ainfi  conclu  à Orviette,  l’em- 
pereur ne  penlà  plus  qu’à  donner  les  ordres  neccf- 
iaires  pour  fon  départ.  Il  fit  déclarer  l’impératrice 
Ifabclle  fon  époufe , gouvernante  & regentc  des  royau- 
mes d’Efpagne,  & tutrice  du  prince  Philippe,  & par- 
tit fur  la  fin  du  mois  de  Juillet  accompagné  des 
plus  grands  feigneurs  qui  dévoient  aflifter  à fon  cou- 
ronnement. Arrivé  à Barcelonnc,  les  cinq  députez 
qui  repréfenterent  le  confeil  de  ville,  lui  envoyèrent 
dire  que  dans  la  réception  qu’ils  faifoient  aux  rois, 
ils  n’avoienr  pas  coutume  d’aller  audevant  d’eux  ôc 
ne  delcendoient  point  de  cheval  pour  les  recevoir  & 
les  complimenter*,  mais  que  n’y  ayant  point  d’excm- 
pic  qu’aucun  de  leurs  rois  eût  été  empereur , ils  fe- 
roient  là-dcflus  tout  ce  qu’il  plairoit  à fa  majefté  im- 
périale de  leur  ordonner.  Charles  V.  reçut  ce  com- 
pliment avec  beaucoup  de  politelïe  , & répondit 
aux  députez , “ qu’ils  pouvoient  demeurer  à cheval 
„lans  mettre  pied  à terre  , parce  qu’il  faifoit  plus 
„ d’état  d’être  comte  de  Barcelonne  qu’empereur  des 
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Romains.  Il  demeura  deux  jours  dans  cette  ville,  & 
il  y ratifia  le  traite'  que  de  Lève  avoit  conclu  avec  le 
pape  à Orviette,  le  vingt-fixiéme  de  Juin.  Cette  rati- 
fication, félon  la  date  de  l’arrivée  de  l’empereur  à Bar- 
cclonnc  , ne  put  fe  faire  qu’au  commencement  du  mois 
d’Août,  quoique  Ciaconius  & beaucoup  d’autres  au- 
teurs la  placent  fur  la  fin  de  Juin. 

-Le  matin  du  ncuvie'me  d’Aouft  l’empereur  s’em- 
barqua fur  la  capitane  de  l’efcadrc  d’Efpagnc  & d’I- 
talie , commandée  par  André  Doria,  dans  laquelle  il 
ne  fut  pas  plutôt  entré  , qu’il  le  fit  prince  de  Melfi. 
Il  fit  le  voyage  avec  un  vent  très  favorable , & ar- 
riva à Gcnes  fort  heureufement , environ  vers  la  mi- 
Aoûc,  au  milieu  des  acclamations  & des  applaudit- 
femens  du  peuple  qui  étoit  accouru  de  toute  l’Italie, 
pour  voir  l’entrée  d’un  fi  grand  prince.  Comme  il  a- 
voit  donné  ordre  en  partant  de  Madrid,  qu’on  lui 
envoyât  de  Cambrai  à Gcnes , chaque  jour  tout  ce 
qui  fe  feroit  dans  la  négociation  de  la  paix  avec  la 
France , il  y reçut  le  traité  conclu  le  cinquième  du 
mois  d’ Août,  par  la  médiation  des  deux  princefifes 
Marguerite  gouvernante  des  païs-bas , tante  de  Char- 
les V.  & Louïfe  de  Savoye  merc  de  François  I.  L’a- 
bouchement s’étoit  fait  à Cambrai  avec  beaucoup  de 
magnificence , & en  moins  de  fept  fèmaines,  le  tout 
fur  heureufement  terminé,  par  un  traité  que  l’on  a 
nommé  U paix  des  Dames,  à caufedcs  princcfLsqui  en 
furent  les  médiatrices  & qui  y réuflirent , fans  que 
la  défaite  du  comte  de  fàinc  Pol,  & l’accommode- 
ment du  pape  avec  la  cour  d’Efpagne  , y pulTent 
fervir  d’obftaclcs.  Ce  traité  contenoit  trente-deux 
articles  donc  nous  ne  rapporterons  que  les  principaux, 
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Le  roi  de  Fiance  en  faveur  de  la  paix , & pour 
délivrer  les  deux  fils  le  Dauphin  & le  dued’Orleans 
des  mains  de  l’empereur  , s’obligeoit  de  payer  à ce 
prince  deux  millions  d*écus  d’or  au  folcil  , donc 
douze  cens  mille  (croient  payez  au  premier  du  mois 
de  Mars  fuivant,  & dans  le  même  tems  que  les 
deux  princes  (croient  remis  en  liberté.  Les  autres 
huit  cens  mille  livres  étoient  deftinées  à acquitter 
les  dettes  de  l’empereur  envers  le  roi  d’Angleter- 
re , donc  le  roi  fe  chargeoit.  Ces  dettes  montoient 
à deux  cens  quatre-vingt  mille  écus  d’or.  Pour  le  re- 
lie le  roi  s’obligeoit  à en  faire  la  rente , & pour  le 
rachat  de  cette  rente  à faire  céder  à l’empereur  par 
la  duchcllc  doüairierc  de  Vendôme,  & par  fes  au- 
tres fujets,  les  terres  qu’ils  polTedoient  en  Flandres, 
en  Brabant , en  Hainaut,  & dans  les  autres  provin- 
ces des  païs-bas.  De  plus  que  le  mariage  accordé  en- 
tre le  roi  François  I.  & Eléonore  reine  Doüairiere  de 
Portugal,  focur  aînée  de  Charles  V.  feroit  confom- 
mé  , à condition  que  s’il  en  naifToit  un  fils,  il  (ucce- 
deroit  au  duché  de  Bourgogne.  Qu’en  vertu  dupre- 
fent  traité,  le  roi  s’obligeoit  de  retirer  dans  fix  fe- 
maines , à compter  du  jour  de  la  ratification , toutes 
les  troupes  qu’il  auroit  en  Italie  & en  Piémont,  de  vui- 
der  la  ville  & château  de  Hefdin , qu’il  rcmettroit  à 
l’empereur;  qu’il  renonceroic  à tous  droits  & juri- 
dictions fur  les  comrez  de  Flandres  & d’Artois,  à 
l’exception  de  Terouanne,  & de  (es dépendances , & 
fur  le  duché  de  Milan.  Qu’outre  la  (bmme  des  deux 
millions  d’écus  ,1e  roi  acquitreroit  l’empereur  envers 
le  roi  d’Angleterre,  de  cinq  cens  mille  écus  pour  les 
peines  encourues  par  fa  majefté  impériale,  qui  n’a- 
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voit  pas  époufé  Marie  fille  d’Henri  VIII.  fuivant  les  

conventions.  Que  le  même  roi  François  I.  fèroit  obli-  ^N* 1 5 l?' 
gé  de  dégager  du  même  Henri  VIII.  une  fleur- de-lys 
d’or,  émaillée  de  riches  pierreries  , dans  laquelle  il  y 
avoit  du  bois  de  la  vraie  croix  , engag  e par  Philip- 
pe pere  de  l’empereur  pour  la  lomme  de  cinquante 
mille  écus.  Que  les  héritiers  du  feu  connétable  de 
Bourbon,  ôc  tous  ceux  qui  l’avoient  fuivi  contre 
la  France,  feroient  rétablis  dans  lapoiïeflion  de  leurs 
biens  & héritages.  Qu’cnfin  les  officiers  & domefti- 
quesdes  deux  fils  du  roi  de  France,  feroient  mis  en 
liberté. 

L’empereur  de  fon  côté  s’engageoit  par  le  même 
traité,  tant  en  fon  nom  qu’en  celui  de  tous  fes  fuc- 
cefifeurs,  à céder  & remetrre  au  roi  très- chrétien,  & 
à la  dame  duchcflè  d’Angoulefme  fà  mere  , tous  les 
droits feigneuriaux , fiefs,  domaines , jurifdiétions  fur 
les  villes  & châtellenies  de  Peronne,  Roye  & Mont- 
didier,  fur  les  comtez  de  Boulogne,  Guines , Pon- 
thieu,  & autres  fèigneurics  fituées  fur  la  riviere  de 
Somme.  Que  fà  majefté  impériale  feroir  exécuter  par 
fes  officiers  de  juftice,  les  fèntenccs  interlocutoires  & 
définitives  qui  auront  été  données  par  les  officiers  du 
roi  trcs-chrétien  avant  cette  derniere  guerre , contre 
quelque  prince , fèigneur  ou  prélat  que  ce  foit  dcfdits 
comtez  de  Flandres  & d’Artois.  Que  quant  à la  pro- 
meffe  du  traité  de  Madrid , par  lequel  le  roi  François 
I.  s’obligeoit  d’accompagner  fà  majefté  impériale  à 
Boulogne  pour  la  ceremonie  de  fon  couronnement, 
ce  prince  en  fèroit  difpenfé,  à condition  de  donner, 
deux  mois  après  qu’il  en  fèroit  requis,  douze  galères, 
quatre  yailfeaux , & quatre  gallions  bien  armez  & 
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■ pourvus  de  matelots,  foldats  & officiers  necefTaires; 

As.îji p.  de  même  que  de  toutes  munitions  de  guerre  & de 
bouche  pour  fix  moix  tout  au  moins,  afin  de  s’en 
fervir  en  Italie  , tant  que  fiimajefté  impériale  y feroit. 
L’on  y conclut  encore  , que  le  prince  d’Orange  feroic 
rétabli  dans  la  propriété,  & dans  l’ufagcdc  fes  biens: 
& le  roi  François  I.  fe  hâta  d'exécuter  le  traité,  afin 
de  revouvrer  les  enfans,  qui  ne  furent  toutefois  dé- 
livrez que  dans  le  mois  de  Juin  de  l’année  fuivante, 
parce  qu’il  ne  fut  pas  aifé  de  trouver  promptement 
l’argent  qui  devoit  être  payé  dans  le  même-tems , 
que  les  fils  de  France  dévoient  être  remis  auconnêca- 
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blede  Montmorency. 

Huit  jours  après  que  l’empereur  fut  arrivé  à Ge- 
nes,  il  y reçut  les  députez  de  Florence  , qu’on  lui,, 
avoit  envoyez  au  nombre  de  dix -huit.  Charles  V. 
leur  parla  toujours  couvert  & afîis,  pcndantquc  ces 
députez  étoient  débout  & découverts  ; encore  regar- 
dèrent ils  comme  une  grande  faveur  , qu’il  voulut  les 
écouter  & leur  donner  audience.  Us  le  haranguèrent 
avec  beaucoup  de  foumiffion,  ils  ne  s’arrêtèrent  point 
à exeufer  leurs  fautes  paffées,  ils  en  demandèrent  par- 


don, en  fuppliant,  pour  conclusion  de  leur  difeours. 


qu’on  leur  accordât  la  liberté  , donc  ils  avoient  joui 
depuis  fi  long-xcms.  L’empereur  leur  répondit,  que 
quoique  leur  rébellion  méritât  d’t  tre  punie  rigou- 
reufement,  il  vouloit  bien  toutefois  leur  donner  des 


marques  de  fà  clemcnce,  & oublier  le  parte  , mais  à 
condition  qu’ils  recevroienr  dans  leur  ville  avec  route 
forte  de  foumiffion  & de  refpect  le  pape  Clement 
leur  bon  citoyen  & leur  pere;  qu’ils  rétabliroient 
dans  tous  fes  honneurs  , privilèges  & dignitez  fa 
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maiion  fi  ancienne,  qui  avoit  fi  bien  mérité  de  leur 
ville,  & qu'ils  avoient  cependant  fi  indignement  mal- 
traitée & outragée:  que  s’ils  ne  fc  foumettoienr,  il 
n’abandonneroit  jamais  les  jufles  prétentions  de  fa 
fainteté,  & de  là  maiion  , & qu’il  étoir  re'folu  de  leur 
faire  faire  par  force,  ce  qu’ils  ne  voudroient  pas  faire 
de  bon  coeur;  mais  les  Florentins  refuferent  ces  offres. 

Pendant  cetems-là  le  pape  envoya  le  cardinal  de 
Medicis  à Gènes , pour  fçavoir  de  l’empereur , quand 
il  defitoit  qu’on  fit  la  ceremonie  de  lbn  couronne- 
ment. Ccprince,  répondit  que  fi  cela  étoir  agréable 
à là  fainteté  , il  fouhaitoit  que  ce  fût  le  vingt-quatriè- 
me de  Février,  parce  que  c’étoit  le  jour  auquel  il 
étoit  né.  Le  pape  accepta  volontiers  ce  jour , & fc 
hâta  de  faire  préparer  tout  ce  qui  étoit  néccflàire 
pour  fon  voyage  de  Boulogne,  où  cette  ceremonie 
devoit  fè  faire.  L’empereur  Charles , voulant  répon- 
dre à la  conduite  honnête  du  pape  à fon  égard,  lui 
envoya  dom  Diego  de  Cordoüe  marquis  de  Los-Fa- 
nos  pour  levifiter:  ce  feigneur  étoit  accompagne  de 
vingt-quatre  jeunes  gentils-hommes,  qui  avoient  fuivi 
l’empereur  pour  voir  l’Italie  , & affifterà  la  folemnité 
du  couronnement.  Dom  Diego  fut  très-bien  reçu  du 
pape,&  s’en  retourna  peu  de  temsaprèsà  Gènes;  il  y 
trouva  le  duc  de  Ferrare,  qui  étoit  aufïi  venu  faluer 
l’empereur  , dont  il  fut  reçu  avec  beaucoup  de  bonté, 
quoique  fàmajefté  impériale  n’eût  pas  fu jet  d’être  con- 
tente de  fes  fervices  , ni  delà  conduite  , mais  il  n’étoit 
pas  tems , ou  du  moins  il  n'eut  pas  été  convenable  alors 
de  faire  paroîcre  fon  reffentiment.  * 

* Charles  V.avant  que  de  fc  rendre  à Boulogne  demeu- 
ra quelque-tcms  àPlaifance,  à Parme  & à Modene; 
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go  Histoire  Ecclesiastique. 
étant  à Plaifànce  , trois  envoyez  du  pape  vinrent  le 
trouver  pour  lui  demander  qu’il  jurât  de  ne  violer  ja- 
mais la  liberté  de  l’églilc.  Charles  répondit  , qu’il  pro- 
mettoit  de  aie  faire  aucun  tort  aux  droits  de  l’églifc , 
mais  il  ne  laifïa  pas  de  faire  connoîtrc  le  droit  qu’il 
avoitfur  les  villes  de  Parme  & de  Plailâncc. 

Dans  le  même- tems  arrivèrent  les  députez  des  prin- 
ces proreftans  de  la  diète  de  Spire;  l’empereur  leur 
accorda  audience  le  douzième  de  Septembre,  dans 
laquelle  ils  l’aflurerenr , que  leurs  maîtres  ne  refu- 
foient  de  fe  foumettre  au  decret  de  cette  diète,  que 
pour  empêcher  les  troubles  qui  en  naîtroient  infail- 
liblement: ils  prièrent  fa  majefté,  de  ne  point  pren- 
dre leur  oppofirion  en  mauvaife  part,  & luiprote- 
fterent , qu’ils  ne  vouloient  rien  faire  qui  put  lui  dé- 
plaire, mais  que  rien  ne  paroiiïbit  plus  jufte  que  d’ac- 
corder à toutes  fortes  de  perfbnnes,  dans  tout  l’em- 
pire , la  liberté  d’embralïer  les  opinions  de  Luther, 
jufqu’à  la  tenue  d’un  concile  libre  en  Allemagne, qu’on 
faifoit  efpcrer , & qu’à  ccs  conditions  leurs  maîtres 
ne  manqueroient  pas  de  répondre  à tous  fes  defirs , 
foit  touchant  la  guerre  contre  les  Turcs,  foitàPégard 
des  autres  charges  de  l’empire.  Ces  députez  étoient, 
Jean  Ehinger,  Alexis  Fraventrale,&:  Michel  Cadcnc 
de  Nuremberg. 

L’empereur  leur  ayant  fait  dire  par  fon  interprête, 
qui  avoit  entendu  leurs  demandes,  & qu’il  agréoit 
les  fèrviccs  qu’ils  lui  ofFroient  au  nom  de  leurs  maîtres, 
ajouta  qu’il  ne  pouvoit  répondre  précifement  à leurs 
demandes,  qu’aprês  en  avoir  communiqué  avec  fon 
confèil,&  les  remit  au  treiziéme  d'Oilobre.Ce  fut  don<? 
ce  jour-là  qu’il  leur  donna  fàréponfe  par  écrit, 
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Ii  ydéclaroit  qu’avant  leur  arrivée,  il  étoit  infor-  "—■  ■■  " ■ 

mé  de  tout  ce  quis’étoit  paflfé  dans  la  die're  de  Spire, 

& du  décret  de  Ferdinand  Ton  frere;  qu'il  ne  falloir  RLtp0**’<u 
nullement  douter,  que  la  difcordc  qui  divifoit  les  prin- 
ces,  ne  le  touchât  fenfiblemenr,  eu  égard  aux  maux 
dont  on  étoit  menacé , mais  que  , comme  il  étoit  de 
ion  devoir  d’arrcrer  tous  ces  maux  , ou  de  les  corri- 
ger s’ils  arrivoient , il  avoit  pour  cela  long-tems 
délibéré  fur  cette  affaire  avec  fbn  confcil  & qu’il 
avoit  connu  que  le  decret  avoit  été  fait  très  - fa gc- 
mcnt , pour  appaifer  les  troubles  de  l’empire,  & 
pour  réprimer  cette  fcandaleufè  licence , qu’on  prc- 
noit,  d’introduire  tous  les  jours  desnouveautez  très- 
dangcreufes  dans  la  religion.  Qu’il  fouhaitoit  autant 
que  les  princes  un  concile  pour  réunir  tous  les  ef- 
prits  dans  une  feule  créance  : mais  que  fi  l'on  eurob- 
fervé  fcs  édits,  & principalement  celui  de  formes, 
on  ne  fèroit  pas  maintenant  en  peine  d’en  convoquer 
un.  Que  ce  qui  avoit  été  une  foisréfolu,  par  le  plus 
grand  nombre  des  membres  de  la  diète , ne  pouvoir 
ctre  caffé  par  l’oppofition  de  quelques-uns  ; qu’il 
avoit  écrit  à l’éleétcur  de  Saxe,  & aux  autres  de  re- 
cevoir & d’exécuter  le  decret  de  la  diète  ; qu’il  cfpc- 
roit  qu’ils  obéiroienr  à cet  ordre,  d’autant  plus  vo- 
lontiers , que  l'union  & la  paix  étoient  très  - nécef- 
faires  dans  un  tems , où  le  Turc  étoit  entré  en  Alle- 
magne. Qu’après  avoir  conféré  fur  ce  point  avec  le 
pape,  & réglé  les  affaires  de  l’Italie,  il  ne  manque- 
roit  pas  d’aller  avec  toutes  fcs  forces  donner  ordre  à 
celles  de  l’empire. 

Les  députez  ayant  reçu  cette  réponfè,  volurent  lxxxi. 
faire  une  nouvelle  protcIUtion,  ôcdreflerent  en  effet 
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un  a£te  d’appel , qu’ils  mirent  en  prefence  de  témoins, 
entre  les  mains  d’Alexandre  Schweiflc,  qui  d’abord  le 
refufa,  & le  prit  enfuite  pour  le  prefenter  à l’empe- 
reur. Cette  démarche  choqua  tellement  ce  prince , 
qu’il  leur  fit  faire  défenfès  de  lortir  de  la  maifon,où 
ils  étoient  logez  , jufqu’à  nouvel  ordre  ,&  d’écrire  en 
Allemagne,  fur  peine  de  prifon  & de  confifcation 
de  leurs  biens.  Michel  Cadene  un  des  députez,  qui 
étoit  ablènt , lorfque  cet  ordre  fut  fignifié  aux  autres, 
en  ayant  étéaverti  par  fon  valet , écrivit  aufii-tôt  au 
fenat  de  Nuremberg  tout  ce  qui  venoit  de  fe  pafler , 
prétendant  qu’il  n’étoit  pas  compris  dans  la  défenfè 
faire  à fes  collègues. 

La  détention  des  députez  ne  fut  pas  longue  ; car 
l’empereur  étant  allé  peu  de  tems  après  de  Plaifancc 
à Parme , il  leur  envoya  dire  le  trentc-uniéme  d’Oc- 
tobre,  prefquc  auflî-tôt  après fon  arrivée,  qu’ils  pou- 
\oient  s’en  retourner.  CÊlui  qui  fut  chargé  de  cet 
ordre,  ctoic  Nicolas  Granvellc  fecrcraire  de  Garrina- 
ra , homme  expérimenté  dans  les  négociations.  L’or- 
dre exceptoit  néanmoins  Cadene , auquel  l’empereur 
commanda  de  demeurer  fur  peine  delà  vie,  apparem- 
ment parce  que  contre  la  défenfe  du  prince  , il  avoit 
c'crit  en  Allemagne.  On  rapporte  cependant  un  autre 
caufc  de  fa  détention , mais  qui  ne  paroît  pas  fi  plau- 
fiblc.  Le  landgrave  l’avoit  chargé  de  prefenter  à l’em- 
pereur un  petit  livre  proprement  relié , contenant 
un  abrégé  de  doétrinc.  Cadene  fidele  à la  commif- 
fion  l’avoit  donne  ou  fait  donner  à l’empereur , lorf- 
que ce  prince  alloit  à la  méfié.  Charles  remit  aufli- 
tot  ce  livre  à un  évêque  Efpagnolqui  l’accompagnoit , 
le  priant  de  l’examiner.  L’évêque  l’ayant  fait,  fit  remar- 
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quer  à l'empereur,  que  l’auteur  de  ce  périr  livre ar- 
taquoit  vivement  les  magiftrats  chrétiens  fur  leur  ju- 
rildidtion , prétendant  qu’ils  ne  pouvoient  jamais 
ufer  du  glaive,  & qu’un  tel  pouvoir  n’étoit  accor- 
dé qu’aux  infidèles.  Si  ce  fut  là  la  caufc  de  l’ordre 
donné  à Gadene , apparemment  que  l’empereur  vou- 
loir s’éclaircir  avec  lui  fur  l’auteur  de  cet  écrit,  & les 
raifons  qu’avoit  le  Landgrave  de  le  lui  faire  prefenter. 
Quoiqu’il  en  foit,Cadenenc  jugea  pas  à propos  d’o- 
béir à l’ordre  de  lempereur  , mais  étant  monté  fecre- 
ternent  à cheval,  il  prit  la  route  de  Ferrare,  d’où  il 
le  rendit  à Vcnife  pour  s’en  retourner  chez  lui. 

Le  lenat  de  Nuremberg  ayant  reçu  là  lettre  , ne 
manqua  pas  de  faire  Içavoir  à l’éle&eur  de  Saxe,  au 
landgrave  de  HelTe,  & aux  autres  confcderez  , laré- 
fôlution  de  l’empereur  pour  faire  obfcrver  le  decret 
de  Spire;  & c’eft  ce  qui  donna  occafion  à la  fameufë 
ligue  de  Smalkalde  , pour  laquelle  ils  commencèrent 
à s’aflembler  fur  la  fin  de  Novembre.  Mais  avant  que 
d’en  venir  là , le  landgrave  de  Hcfle  tenta  encore  de 
concilier  les  Luthériens  avec  les  Zuingliens  fur  le 
fait  de  la  cène  du  feigneur  , & de  la  préfence  réelle. 
On  fçait  que  Luther  & Zuingle  s’étoient  accordez 
fur  tous  les  chefs  de  leur  do&rine  julqu’en  i$2f.Ôc 
que  venant  à expliquer  le  myftere  de  l’euchariftie , 
ils  ne  furent  pas  du  même  fentiment.  Car  quoiqu’ils 
convinfient  tous  deux  que  le  corps , & le  làng  du 
Seigneur  font  dans  le  facrement  feulement  dans  l’u- 
làge,  c’cft: -à-dire,  lorfque  le  communiant  qui  croit, 
reçoit  a&uellement  l’euchariftie  , & non  pas  aupara- 
vant ni  après  ; néanmoins  Luther  enfeignoit  que  ces 
paroles,  cccy  eft  mon  Corps,  dévoient  s’entendre  à la 
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■ lettre;  &Zuinglc  au  contraire,  qu’il  les  falloit  pren- 

jre  clans  un  fens  figuré,  fpirituel  & làcramenrel.  La 
difputc  s echauffoit  toujours  de  plus  en  plus,  princi- 
palement du  côté  de  Luther,  qui  s’expliquoit  en  tou- 
tes occafionsavec  beaucoup  d’aigreur.  Oecolampade 
dans  une  lettre  qu’il  écrivit  à Melanchton  pendant 
la  diète  de  Spire,  le  plaignoit  des  efforts  quefaifoit 
Faber  évêque  de  Vienne , pour  faire  condamner  le 
intiment  des  Zuingliens , &le  prioit  de  prendre  leur 
lxxxhi.  d.  fenfe.  Melanchton  lui  répondit  , qu’après  avoir 
limchton iOe-  examiné  l'opinion  des  anciens  fur  la  cène,  & tout 
cobmpa.ie  cc  qU,  fe  pouvoit  dire  de  part  & d’autre  , il  ne  pou- 

pour  la  prefen-  . * r , r /T  i m r . . 

ce  réelle.  voit  approuver  le  lens  figure,  & ne  Yoyoït  point 
Umbtlmi.Ti  radon  luffilànte  pour  s’éloigner  de  la  propre  li- 
gnification des  termes.  Que  fi  la  politique  le  con- 
auifoit,  il  parleroit  autrement,  connoiffant  le  grand 
nombre  d’habiles  gens  dans  le  parti  des  facramentai- 
res  dont  l’amitic  lui  feroit  avantagculè  : mais  qu’il 
ne  pouvoit  defererà  leurs  fentimens.  Qu’ilss’imagi- 
« noient  que  le  corps  de  J e s u s-C  h r i s t abfent , étoit 
reprefenté  dans  l’euchaiiftie  comme  dans  une  tragé- 
die; qu’il  voyoit  au  contraire  , que  le  Sauveur  avoit 
promis  d’être  avec  nous  julqu’à  la  conlbmmation  du 
lieele  ; qu’il  n’étoit  pas  néceffaire  de  féparer  ici  la  di- 
vinité de  l’humanité:  qu’ainfi  il  étoit  perfuadé  que 
ce  làcrement  étoit  un  gage  de  la  prefence  véritable  , 
& que  l’on  participoit  dans  la  ccne  au  corps  de  J e- 
s u s-C  h r i st  prefent  : que  la  lignification  propre 
des  termes,  ne  combattant  aucun  article  de  foy  , 
on  l’abandonnoit  fans  raifon,  puilqu’eles’accordoit 
, même  avec  d’autres  paflages  de  l’écriture  , où  il  cft 
parlé  delà  prefençe  de  Juus-Christ. 
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Mdanchron  ajoutoit  dans  cette  réponfe  , qucc’c-  — ~- 

toit  un  fèntiment  indigne  d’un  chrétien  de  croire  N*1)2^ 
que  Jésus-Christ  eft  tellement  attaché  à une 
partie  du  ciel  , qu’il  y eft  comme  enprifon:  qu’Oe- 
colampade  oppolè  feulement  quelques  abfurditcz,  & 
le  fentimcntde  quelques  anciens:  que  ces  abfurditcz 
apparentes  ne  doivent  point  effrayer  ceux  qui  fça- 
vent  qu’on  doit  juger  des  myfteres  par  la  parole  de 
Dieu  , & non  pas  par  des  principes  géométriques: 
qu’il  peut  y avoir  quelque  contradiction  dans  les  ex- 
preflions  des  anciens  ; mais  que  le  plus  grand  nombre 
des  pafTagcs  des  auteurs  les  plus  confiaerables  mon- 
tre, que  le  fentiment  de  la  prefence  réelle  a été  l’opi- 
nion commune  de  l’églife.  Il  prie  Oecolampade  de 
confiderer  l’importance  de  la  queftion  dont  il  s’a- 
git, & le  danger  auquel  il  s’expofe  en  fbutenantcc 
qu’il  croit  fans  raifon  avec  tant  de  chaleur.  Il  ajoure 
qu’il  feroit  à propos,  que  quelques  gens  de  bien  euf- 
fènt  des  conférences  enfemble  fur  ce  fujer.  Dans  la 
répliqué  qu’Oecolampadefit  à cettre  lettre , il  convint 
de  la  necefliré  de  ces  conférences , & marqua  qu’il  les 
fouhaitoit  avec  ardeur;  mais  qu’il  falloit  que  les  te- 
nans  ne  fuffent  animez  d’aucun  efprit  de  difpute  & 
d’orgueil,  de  peur  que  s’étant  rendus  par  ces  pallions, 
indignes  de  connoître  la  vérité  , ils  ne  s’éloignaiïènt 
encore  davantage  les  uns  des  autres. 

C’eft  ce  qui  détermina  le  landgrave  de  Hcfïe  à fai-  LXXXIV- , 

. A,  « . Ct  , rr  | , Conférence  de 

rc  convenir  les  deux  partis,  quils  s aflembleroient  Mirpourgcn- 
au  mois  d’O&obre  à Marpurg  , ville  de  la  province 
de  Heffe  fur  le  Lann.  Luther,  Mdanchron  & Tonas  Zain^!!ni-  , 

. , ' J Cochlee  in  Att . 

y vinrent  de  Saxe,  Zuingle  y vint  de  Zurich  en  Suif- 
le  avec  Oecolampade  ; Martin  Bucer  & Hedion  s’y 
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• rendirent  les  premiers  de  Strasbourg,  AndréOfian- 

An.x  529.  Jcrde  Nuremberg,  Brentius  de  Hall , Etienne  Agri- 
cola  d’Ausbourg,  outre pluficurs  autres fçavans,  qui 
t 4rf  s’y  trouvèrent.  Avant  que  de  conférer  publiquement 
nn,  1(19.  in  enfemble,  Luther , Ofcolampade,  Melanchton  5c 
““lutMchi.i.  Zuingle,  eurent  une  converlàtion  particulière  le  rren- 
r*  :mc  de  Septembre  ; & le  lendemain  la  conférence  fut 
s.xoJ7  publique.  Mais  ces  aôtes  ne  fonc  ni  plus  certains,  ni 
moins  difterens  que  ceux  des  autres  tenues  entre  les 
tTi  Lurhcriens  & les  Zuingliens;  011  ne  Içait  pas  même 
*'■  . certainement  qui  furent  ceux  qui  difputerent.  Sleidan 

tont.Tr.d.1 .}.  luppofe  que  Luther  & Zuingle  y parlèrent  leuls,au 
*'  B'faethi/i.  lieu  que  Cochlée  & Eckius,  qui  ne  s’y  trouvèrent  pas 
n0lî  P'us  Clue  Sleidan,  mais  qui  en  e'toient  plus  pro- 
chc , foutiennent  qu’Oecolampadc  y propofà  plu- 
ficurs  argumens  contre  la  prefence  du  corps  & du 
fàngde  Jesus-Christ  dans  l’cuchariftic -,  & fila  con- 
jecture peut  avoir  lieu  dans  une  matière  fi  embaraflée, 
il  y a plus  d'apparence  que  les  Zuingliens  confièrent 
plutôt  ladLfenfedcleur  doctrine  à Oecolampade,  qui 
étoit  fans  contredit  le  plus  fçavant  d’entr’eux  , qu’à 
Bucer , qui  n’avoit  pas  lu  comme  1 ji  les  ouvrages  des 
peres,  ni  tronque  leurs  pafiages  pour  favorifer  la  fe- 
éte,  dans  laquelle  il  étoit  entré. 

Il  paroît  qu’avant  que  d’en  venir  au  point  efien- 
tiel  de  l’Euchariftic  , qui  divifoit  les  deux  partis , 
Luther  propofà  les  articles  qu’il  reprenoit  dans  la 
doctrine  des  Zuingliens.  i°.  Qj’il  n’y  avoir  point 
de  péché  originel,  mais  que  c’;toit  une  foiblellè  Sc 
une  maladie  originelle,  & que  le  baptême  ne  rcmet- 
toir  pas  le  péché  aux  enfans.  z°.  Que  le  Saint-Ef- 
prit  n’cft  pas  donné  par  la  parole  de  Dieu  &c  par 
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les  facrcmens , mais  fans  cette  parole  & fans  ces  fà- 
cremens.  30.  Que  quelques  - uns  d’enrr’cux  étoient 
foupçonnez  de  mal  penlcr  de  la  divinité  de  Jésus- 
Christ  &de  la  Trinité.  40.  Qu’ils  nefaifoicnt  pas 
aflfez  valoir  la  foi  pour  la  juftification  , & fembloicnt 
l’attribuer  aux  bonnes  oeuvres.  50.  Enfin  , qu’ils  ne 
croyoientpas  que  le  corps  &le  fangdc  Jésus- Christ, 
fufl'ent  véritablement  dans  la  cène.  Zuingle  fe  lava 
nettement  du  foupçon  qu’on  avoit  de  les  fentimens 
fur  la  Trinité  & fur  la  divinité  de  Jésus-Christ.  Il 
parla  long-temsfur  le  péché  originel , &fur  l’effet  des 
facremens  ; il  s’accorda  fur  ces  articles  avecMelanch- 
ton,  en  expliquant,  ou  cn'retradant  fès  premières 
opinions,  dcfortc  qu’ils  convinrent  fur  tous  les  arti- 
cles , à l’exception  de  celui  de  la  cène,  fur  lequel  ils 
ne  purent  s’accorder.  On  ne  Ibngeoit  pas  alors  à 
s’amufer  les  uns  les  autres  par  des  explications 
équivoques,  comme  on  fit  depuis.  La  vraye  pre- 
fence  du  corps  & du  fang  de  Jesus-Christ  fut  net- 
tement pofee  d’un  côté,  & niée  de  l’autre  : on  enten- 
dit des  deux  cotez  qu’une  prefencc  en  figure  , & une 
prefcncc  par  la  foi,  n’étoit  pas  une  vraye  prefencc  de 
Jesus-Christ,  mais  une  prelence  morale  , une  pre- 
lcnce  improprement  dite  & par  métaphore  : mais 
on  ne  put  jamais  s’accorder,  foit  que  la  conteftation 
ayant  été  pouffée  trop  loin , les  auteurs  y trouvaf- 
fent  leur  honneur  engagé;  foit  que  Luther,  voyant 
une  grande  tempête  élevée,  comme  il  l’écrivit  quel- 
que tems  apres  à un  ami,  il  ne  voulût  pas  rendre  les 
princes  plus  odieux  , ni  les  expofer  à de  plus  grands 
dangers,  en  recevant  l’interpretation  desZuiugliens 
fl  déteftée  par  les  catholiques  ; foit  enfin  qu’on  ne 


An.i  529. 


Digitized  by  Google 


An.!  }2?' 


MeUnchton 
locojuprà  citât. 


Hl fl.  du  varia- 
tions !oeo  fufrà 
citât o pag.  m. 

Hoftnnian.loco 

c:,mo. 

Lutter  epifl.  ad 
’flacab.  prâfejit. 
B.  on. 


88  Histoire  Ecclesiastique.' 
s’entendît  gueres  dans  le  fonds , comme  Melanchton 
l’écrivit  lui-même  dans  deux  lettres  pour  en  rendre 
compte  aux  princes;  “ Nous  découvrîmes,  dit-il, 
„ que  nos  advcrîàires  entendoient  fort  peu  la  doc- 
trine de  Luther , encore  qu’ils  tâchaient  d’en  imi- 
„ ter  le  langage. 

Le  Landgrave  voyant  toutes  ces  démarches  inu- 
tiles pour  la  conciliation  des  deux  fentimens,  ordon- 
na que  les  parties  en  confereroient  en  la  prefence  8c 
devant  quelques-uns  de  lès  conlèillers , quelques  théo- 
logiens de  Marpurg,  & d’autres  perfonnes  levan- 
tes. Cette  conférence  dura  trois  jours.  Luther  s’at- 
tacha uniquement  aux  paroles  de  l’inftitution  de 
l’Euchariftie  qu’il  prétendoit  être  décilîves  pour  la 
manducation  corporelle  : Occolampade  parla  alors  & 
foutint  qu’elles  dévoient  s’entendre  métaphorique- 
ment, 8c  d’une  prefence  fpirituelle;  Luther  en  con- 
vint pour  la  prefence  fpirituelle , mais  il  foutint  qu- 
elle n’excluoit  par  la  corporelle.il  y eut  plufieurs  rai- 
fons  8c  plufieurs  autoritez  apportées  de  part  & d’au- 
tre, làns  que  ni  les  uns  ni  les  autres  en  fulTent  con- 
vaincus. Luther  parloit  avec  hauteur  lèlon  là  coutu- 
me,' Zuingle  montra  beaucoup  d’ignorance , jufqu’à 
demander  plufieurs  fois  comment  de  méchans  prê- 
tres pouvoient  faire  une  chofe  facrée  ; mais  Luther 
le  releva  vivement  & lui  fit  voir  par  l’exemple 
du  baptême , qu’il  ne  fçavoit  ce  qu’il  difoit.  Enfin 
Zuingle  8c  Occolampade  voyant  qu'il  n’y  avoir  pas 
moyen  d’engager  Luther  à changer  de  fentimens, 
& n’en  voulant  pas  changer  eux-mêmes,  le  prièrent 
du  moins  de  vouloir  bien  les  reconnoître  pour  frè- 
res ; mais  ils  furent  vivement  repoufifez.  « Quelle  fra- 
ternité 
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„ternité  me  demandez-vous,  leur  difoit-il,  Il  vous 
„perfiftcz  dans  votre  créance?  c’eft  figne  que  vous  An.i$x? 
„en  doutez  , puifqucvous  voulez  être  frères  de  ceux 
„ qui  la  rejettent.  Ainfi  finit  la  conférence}  on  drefi 
fii  les  articles  dont  onétoit  convenu  fur  la  Trinité, 
fur  le  péché  originel,  fur  la  juftification  par  la  foi, 
fur  l’efficace  du  baptême,  fur  l’utilité  de  la  confef- 
lïon , fur  l'autorité  des  magiftrats , fur  la  ncceftité 
du  baptême  des  enfans , & fur  la  manducation  fpiri- 
tuelle  de  Jcfus-Chrift  dans  la  cène. 

Le  landgrave  leur  dit  de  plus , que'  comme  ils 
étoient  d’accord  fur  tous  ces  chefs , il  les  prioir  & fcrenC'dc\!u£ 
leur  commandoitmême  , s’il  étoit  néceflaire , de  s’abf-  fondée*  ne“ 
tenir  à l’avenir  de  contcftcr  fur  l’article  de  l’eucharifi- 
tie , je  prie  Dieu,  ajoûta-t-il,  de  vous  donner  les  lu-  . 

micres  qui  vous  font  necefifaires  pour  connoîtrc  la 
vérité,  & aflezde  charité  pour  vous  engager  à vivre  £» . 
tous  en  paix.  Luther  interpréta  cette  charité  de 
celle  qu’on  doit  aux  ennemis , & non  pas  de  cette 
charité  particulière  qui  doit  être  entre  les  chrétiens 
d’une  même  communion.  On  convint  pourtant  de 
ne  point  écrire  les  uns  contre  les  autres:  mais  cet  ac- 
cord ne  dura  gueres.  Les  fieélatcurs  de  la  nou- 
velle doétrine  ne  furent  pas  plutôt  fèparez  , qu’ils 
fe  vantèrent  d’avoir  remporté  l’avantage  , comme 
c’eft  l’ordinaire,  & publièrent  des  relations  & des 
écrits  contraires.  Les  efprits  s’aigrirent  plus  que  jamais. 

Luther  regarda  comme  un  artifice  la  propofirion  de 
fraternité  qui  lui  fu#faite  par  les  Zuingliens , & dit 
que  Satan  regnoit  tellement  en  eux , qu’il  n’étoic 
plus  en  leur  pouvoir  de  dire  autre  chofc  que  des 
menfonges.  Le  landgrave  ne  fc  rebuta  pas  du  peu 
Tome  XXm  • • . M * 
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gO  H I STO  I RE  E CCLESIÀST  I QUE. 
de  fuccès  de  cette  première  tentative,  & pour  mieux, 
réuffir  dans  une  féconde , il  entreprit  de  faire  voir 
aux  fèdtaires , que  leur  interet  demandoit  qu’ils  fufi 
fent  dans  une  parfaite  intelligence  quoique  de  difFe- 
rens  fentimens , & qu’autremenr  ils  ne  pourraient 
fe  foutenir  long-tems.  Il  les  affembla  à Sulzbac  pour 
leur  propofer  fur  cela  fes  avis , & leur  communiquer 
fes  penfées;  mais  la  plus  difficile  à furmonter  des 
antipathies  humaines , cft  celle  qui  s’eft  formée  fur  des 
préjugez  faux  ou  véritables  en  matière  de  confcien- 
ce  : le  landgrave  trouva  que  les  Luthériens  aimoient 
mieux  le  biffer  opprimer  par  les  Catholiques,  que  de 
recevoir  les  Zuingliens  à leur  communion , & que 
ceux-ci  fortifiez  par  la  ligue  offenfive  qu’ils  venoienc 
de  faire  avec  les  cantons  Suiffcs , ne  vouloicnt  plus 
fc  relâcher  fur  les  articles  qu'ils  avoient  abandonnez 
à Marpurg , bien  loin  d’avoüer  la  prefence  réelle  de 
Jelus-Chriftdans  Peuchariftie  ; ainfi  Paverfion  réci- 
proque des  uns  pour  les  autres  paffa  à un  tel  excès 
qu'ils  paroiffoient  aimer  mieux  retourner  à la  com- 
munion Catholique,  que  de  fè  relâcher  de  part  & d’au- 
tre fur  aucun  de  leurs  articles.  Non  feulement  les  Sa- 
cramentaires  ne  voulurent  plus  renoncer  à leurs  au- 
tres opinions  qui  les  feparoient  des  Luthériens , ou- 
tre celle  de  la  réalité  du  corps  & du  fang  de  Jcfus- 
Chrift  dans  Peuchariftie;  quoiqu’ils  PeufTént  offert  à 
la  conférence  de  Marpurg  : mais  encore  les  Luthé- 
riens s’obftincrent  à demander  que  les  fàcramentai- 
res  obfcrvaffent  dans  toutes  leUte  églifes  l’ufàge  que 
Luther  avoir  établi  pour  l’adminiftration  des  iacrc- 
mens,  pour  la  meffe  & les  autres  cérémonies.  Ainfi  ce 
fécond  projet  du  landgrave  de  Hcffe  ne  produifit  pas 
plus  d’effet  que  le  premier. 
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Ce  prince  voyant  que  fes  peines  étoient  inutiles , 
fc  joignit  aux  autres  conféderez  qui  dévoient  s’alTcm- 
bler  tous  fur  la  fin  de  Novembre  à Smalkalde , dans 
• le  defïcin  d'oppofer  à l’empereur  des  forces  égales  aux 
ficnnes,  pour  n’en  être  point  accablez.  11  fit  repre- 
fenter  à routes  les  ville  impériales  qui  avoient  em- 
braflc  le  Lutheranifme, que  Charles  V.  ne  devoir  point 
être  confidcré  comme  les  empereurs  qui  l’a  voient 
précédé  depuis  Charlemagne;  qu’outre  les  couron- 
nes d’Efpagne  , il  tenoit  l’empire  comme  environné 
par  les  dix  fept  provinces  des  pays-bas , par  les  pays 
héréditaires  delà  îuailbn  d’Autriche, par  îa Hongrie , 
la  Bohême,  la  Silelie,  la  Moravie,  & la  Luface  ; 
qu’il  venoit  de  fe  reconcilier  avec  le  roi  de  France  ; 
& que  les  Allemands  ne  pourroient  lui  refifter  que 
foiblement  s'ils  étoient  defunis,  au  lieu  qu’en  s’unif- 
iant, ils  ne  manqueroient  pas  de  moyens  pour  s’op- 
pofèr  à la  puilTànce  formidable  de  l’empereur.  Le 
jour  indiqué  pour  l’alTemblée  étant  arrivé , le  prin- 
ce de  Saxe  y parut  accompagné  de  fon  fils  Jean-Fre- 
deric  , de-même  que  les  deux  freres  Erncft  Sc  Fran- 
çois de  Luncbourg  , Philippe  landgrave  de  HefTe  , 
les  confeillers  de  George  de  Brandebourg,  le  prince 
d’Anhalt  & d’aurres;  & dans  le  même-tems  leurs  de- 
putez  arrivèrent  d’Italie,  & inftruifirent  leurs  maî- 
tres de  la  réception  que  l’empereur  leur  avoft  faite 
à Plaifànce.  Le  fait  expofé,  oti  délibéra  qu’on  con- 
viendroit  avant  toutes  chofcs  d’un  formulaire  de  foi; 
mais  ceux  de  Strasbourg  & d’Ulmes’y  étant  propofez,' 
Air  ce  qu’on  n’étoir  point  alTemblé  pour  rraiter  de 
la  doébrine,  mais  feulement  pour  faire  une  alliance  con- 
tre lés  deffeins  de  fa  majefté  impériale  : Et  ceux  des 
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autres  villes  ayant  dit  qu’ils  n’avoient  point  d’ordre 
fur  ce  fujet  ; le  landgrave  ne  put  faire  conclurre  pour 
lors  la  ligue. 

Le  pape  étant  prêt  de  partir  de  Rome  pour  fc  • 
rendre  à Boulogne,  comme  il  en  étoit  convenu  a- 
vec  l’empereur,  fît  un  décret  daté  du  fixiéme  d’Oc- 
tobre  , dans  lequel , après  avoir  expofé  lesdeffeins  de 
fà  majefté  impériale,  pour  s’oppofèr  aux  progrès  de 
Solymanqui  vouloit  s’emparer  du  royaume  de  Hon- 
grie, il  dit  que  pour  repondre  à de  fi  pieux  défirs, 
& prendre  des  mefurcs  avec  l’empereur  pour  le  cou- 
ronner dans  Boulogne,  comme  il  le  fouhaite  , il  fc 
tranfporte  avec  joye  dans  cette  ville,  laiflantà  Rome 
toutes  les  lettres  apoftoliques , afin  que  s’il  venoit  à 
mourir  avant  fon  retour,  l’éle&ion  de  fôn  fucccP 
feur  fc  fît  dans  cette  capitale  de  la  chrétienté  , 6c 
nullement  dans  le  lieu  de  fon  decez,  ni  en  aucune 
autre  ville,  à moins  qujil  n’y  eût  des  obftacles  in- 
vincibles, que  Rome  ne  fût  expofée  à l’interdit  ou 
manifeftement  rebelle,  ou  qu’il  y eût  quelque  violen- 
ce à craindre  ; alors,  continue  le  pape,  je  nomme  Ci- 
vita  Caftellana  , ou  Orvierre,  ou  Peroufè,  enforte 
que  toute  éL'&ion  faire  en  d’autres  lieux  fera  nulle. 
Le  lendemain  de  la  publication  de  ce  décret,  il  par- 
tit de  Rome  précédé  de  la  fàinre  euchariftic  qu’il 
fit  porter  avec  lui  félon  la  coutume  des  papes,  & ac- 
compagné de  feize  cardinaux  , de  quelques  évêques  , 
& de  tous  les  officiers  de  fa  cour.  Etant  arrivé  à Bou- 
logne il  alla  defeendre  à l’églifc  de  faint  Pierre . d ’oii 
le  clergé,  fon  prélat  à la  tête,  vint  audevant  de  lui 
pour  le  recevoir  fuivant  fà  dignité  , & le  vingr-neu- 
y.iéme  du  même  mois  il  tint  un  coufiftoirc  pour 
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régler  avec  (es  cardinaux  la  ce'remonie  du  couron-  
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L’empereur  de  fon  côté  s’avançoit  toujours  vers  lxxxix. 
la  même  ville,  & quand  il  fut  à Caftel-franco  qui 
en  eft  éloignée  de  quinze  milles,  prelque  tous  lescar-viBoul°g,,e' 
dinaux  lortircntpar  la  porte  de  laint  Félix,  & le  ren-  >». 
dirent  auprès  du  monaftere  de  chartreux  à une  de- 
* mi  licüc  de  la  ville  pour  l’y  attendre.  Auffi-tôc  qu’il *»• 
parût  de  loin  tous  s’avancèrent , & le  cardinal  Far- 
nefe  en  qualité  de  doyen , le  harangua  au  nom  du 
pape  & du  facré  college.  Charles  V.  répondit  en  peu 
de  mots,  fe  mit  entre  le  cardinal  doyen,  & celui 
d’Ancone,  qui  le  conduifirpnt  chez  les  chartreux, 
où  on  lui  avoit  préparé  un  logement, pour  fairefon 
entrée  dans  Boulogne  le  lendemain  qui  étoir  le  cin- 
quième de  Novembre  : les  trois  cardinaux  légats  le 
quittèrent  deux  lieues  avant  qu’il  arrivât,  pour  en 
informer  là  làinteté  ; alors  tous  les  lènateurs  forrirent 
de  la  ville  à cheval  & en  habit  de  cérémonies,  enfuire 
ils  marchèrent  deux  à deux  devant  lui  comme  pour  le 
conduire  & lui  faire  faire  place. 

L’univcrfité  en  corps , & tous  ceux  qui  avoient  xc. 
quelques  charges  dans  la  ville  allèrent  aulfi  audevant 
plus  de  deux  cens  pas  hors  les  portes  de  la  ville.  Les 
plus  confiderables  d’entr’eux  porroient  un  dais  de/«/.i. 
brocard  d’or  & de  velour  cramoifi  , fous  lequel  é- 
toit  l’empereur  en  habit  de  guerre  , faifant  paroître 
un  air  martial,  qui  infpiroit  de  la  vénération  & du 
refpcéL  Immédiatement  après  lui  venoit  Antoine  de 
Levé  capitaine  d’une  grande  réputation  , fort  âgé , 
monté  à cheval,  & pleurant  de  joye  de  fe  voir  en- 
core en  vie  après  cinquante  campagnes  où  il  avçûc 

Miij, 


Digitized  by  Google 


g 4 Histoire  Ecclesiastique. 

— — reçu  prcfquc  aütant  debleflures,  & fi  parriculiere- 

/vs.ijz?.  ment  honoré  dans  cette  ceremonie.  André'  Doria 
venoit  après  en  qualité  de.grand-arairal , enfuite  l’ai- 
gle romaine  en  or,  portée  par  le  vice-gonfalonier 
de  l’empire,  fuivi  des  officiers  & domeftiques  de 
la  maifon  de  l’empereur.  On  marcha  dans  cet  ordre 
au  Ton  des  trompettes , des  tambours  & des  fiffres 
jufqu’à  la  place  de  l’églifè  cathédrale  , où  l’on  avoit 
drefle  un  grand  & large  échaffaut  couvert  de  ri- 
ches tapis , fur  lequel  éroit  alfis  le  pape  en  habits  pon- 
tificaux, portant  la  triple  couronne  , &où  il  atten- 
doit  l’empereur.  En  arrivant  Charles  V.  defeendit  de 
cheval  plus  de  vingt  pas  loin  de  l’echaffiaut  au  milieu 
de  plus  defoixanre  ambalïàdeurs,  & des  plus  grands 
contient  il  lèigneurs  de  fa  cour:  il  s’approcha  marchant  au  mi- 
r i tetu  du  r.i-  lieu  dcs  deux  cardinaux Farnelè  & d’ Ancône,  & mon- 
ra  ainfi  les  degrés  pour  aller  fe  mettre  aux  genoux 
du  pape  & lui  bailèr  les  pieds  } mais  le  fouverain 
pontife  retira  fonpied,  feleva  aulfi-tôr,  & relevant 
l’empereur,  le  baiiàaux  deux  joues , &.  après  avoir 
écoute  débout  le  compliment  qu’il  lui  fit  en  efpa- 
gnol.,  il  lui  répondit  en  Italien  pour  lui  marquer  la 
joye  qu’il  relïèntoit,  & l’efperânce  qu’il  avoit  de 
voir  bien-tôt  la  paix  rétablie  dans  l’égliie  3c  dans  tou- 
te l’Europe. 

Apres  ces  complimens  de  part  & d’autre  , Char- 
les fit  prefent  au  pape  d’une  calTctte  d’argent , oit  il 
y avoit  des  médailles  d’or  de  poids  de  douze  livres, 
& là  làinteté  donna  à l’empereur  une  aigle  impériale 
d’or  du  poids  de  deux  livres  & enrichie  de  pierreries 
très  - precieufes  j tous  deux  enfuite  defeendirent 
de  l’échalfaut  par  les  mêmes  degrez , l’empereur  é- 
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toit  à la  gauche  du  pape  , & avoit  le  chapeau  fur  la 
tête,  & le  pape  portoit  la  triple  couronne.  Il  accom- 
pagna là  majefté  impériale  jufqu’à  la  porte  de  l’é- 
glilè  où  il  prit  conge  d’elle,  & fè  retira  dans  Ton 
appartement  avec  les  prélats  & lès  cardinaux.  Ce- 
pendant l’archevêque  & Ion  clergé  reçurent  l’empe- 
reur à la  porte,  lui  prefenterent  de  l’eau  benite , & 
l’accompagnerent  en  habits  làccrdoraux  jufqu’au 
grand  autel,  devant  lequel  il  fit  fa  pricre  à genoux, 
& enfuitc  levêquc  & le  clergé  accompagné  des  offi- 
ciers de  là  fainteté,  des  magiflrats  de  la  ville* & des 
principaux  feigneurs  de  la  cour  , le  reconduifirent 
jufqucs  dans  l’appartement  qu’on  lui  avoit  préparé 
proche  celui  du  pape. 

Pendant  le  lèjour  que  le  faint  pere  fit  à Boulogne 
l’empereur  lui  rendit  fept  vifitcs,dans  lefqucllesil  eut 
de  longues  conférences  avec  lui,  dont  plufieurs  fu- 
rent fecrettes.  Le  pape  ne  le  vifira  que  trois  fois  en 
ceremonie , mais  dans  ces  vifites  il  ne  lui  parla  guercs 
que  des  affaires  qui  lui  parurent  importantes.  Dans 
la  première  il  lui  recommanda  avec  ardeur,  les  inté- 
rêts de  François  Sforce  troifiéme  du  nom  qui  avoit  été 
chaffé  du  duché  de  Milan,  dans  lequel  il  avoir  fuc- 
ccdc  à Ion  frere  Maximilien,  & comme  l’empereur 
avoit  paru  d’écouter  favorablement  la  recommanda- 
tion du  pape,  Sforce  qui*cn  fut  averti,  fe  rendit  à 
Boulogne , & alla  fe  jetter  aux  pieds  de  ce  prince  par 
le  conieil  même  du  pape. 

L’empereur  après  l’avoir  laiflé  parler  à genoux,  du- 
rant quelques  moments,  le  fit  relever,  & lui  ditflvcc 
douceur  cnprefence  des  ambaffadeurs  Vénitiens.  Vous 
„ m’avez  fenfiblcment  offenfé  par  l’infidelité  que  vous 
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„ m’avez  faite } & je  ne  manquerais  pas  de  moyens, 
„fije  voulois  m’envanger;  l’inveftiturc  du  duché 
„de  Milan , qui  m’a  été  donné  par  maximilien  mon 
„ayeul,  ferait  une  prétention  fuffifànte  pour  le  rete- 
„nir.  Et  fi  je  voulois  avoir  égards  aux  droits,  de  la 
„ guerre  , j’aurois  de  bonnes  railons  pour  en  demeu- 
rer maître.  Je  veux  pourtant  bien  vous  rétablir, 
„ tant  pour  rendre  la  paix  plus  generale  en  faveur 
„de  fa  fainteté  , & de  la  republique  qui  m’en  ont 
„ prié, que  pour  fuivremon  inclination  naturelle, qui 
„ me  porte  à perdre  plutôt  ce  qui  m’appartient,  que 
„ de  donner  lieu  de  loupçonner  feulement  que  je  vou- 
„ lulTe  prendre  le  bien  des  autres.  En  confequencede 
ces  fèntimens  de  fà  majefté  impériale,  le  duché  de 
Milan  fut  reftitué  à Sforce,  avec  l’inveftiture  impé- 
riale, fous  la  condition  de  payer  cent  mille  écus 
comptant  à l’empereur,  & cinq  cent  mille  dans  l’ef- 
pace  de  dix  ans,  en  dixpayemens,  & d’époufer  Chri- 
ftinc  là  nièce  fille  du  roi  de  Dannemam. 

Le  duc  de  Ferrate  , ayant  offert  de  prendre  l’em- 
peTeur  pour  arbitre , & pour  jug:  de  fes  différends  avec 
le  pape,  fon- offre  fut  acceptée.  Clement  VII.  ne 
croyant  pas  pouvoir  faire  rien  de  plus  avantageux 
pour  lui  que  de  fe  foumettre  à la  décifîon  de  Charles 
V.  qui  s’écoir  déjà  engagé  j>ar  le  traité  de  Barcelonne, 
à lui  faire  rendre  Modene  & Reggio , & lui  aider  à fè 
mettre  en  pofTeflion  de  Ferrare.  Quant  aux  Floren- 
tins ils  ne  voulurent  point  entendre  parler  d’accom- 
modement avec  le  pape,  à moins  qu’on  ne  les  affurâr  de 
confèrver  leur  liberté,  qu’ils  étôient  réfol  us  de  défen- 
dre jufqu’à  la  derniere  goutte  de  leur  fang.lls  offraient 
pourtant  de  l’acheter  par  une  fomme  d’argent  ; mais 
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les  prétenrions  du  pape  leur  ayant  déplû,  ils  fe  reti- 
rèrent fans  rien  accorder. 

Quoique  ces  affaires  fi-culicrcs  donnaient  de  l’oc- 
cupation à l’empereur  , il  étoit  encore  plus  embarafle 
de  celles  de  l’cglifc  , qui  étoientbien  plus  importantes 
& bien  plus  prenantes.  Il  voyoit  avec  peine  le  mépris 
que  les  Proteftans  faifoicnt  de  l’édit  de  Wormes,  qui 
leur  défcndoit  toute  proféflion  publique  du  Luthera- 
nifme,mais  comme  ilavoitbelbin  d’eux , pour  l’aider 
à chalfer  les  Turcs  de  Hongrie  , il  vouloit  les  ména- 
ger. Il  crut  donc  que  Ion  devoir  & Ton  interet  l’cnga- 
geoient  à leur  accorder  le  concile  libre  qu’ils  deman- 
doient , & il  employa  l^plus  grande  partie  du  lejour, 
qu'il  fit  à Boulogne , à faire  goûter  au  pape  cette  pro- 
pofition , mais  il  ne  pût  y réüüir. 

Clcment  VII.  qui  ne  craignoit  rien  davantage 
qu’un  concile , fur  tout , s’il  fe  tenoit  librement  & de- 
là les  monts  où  on  n’étoit  pas  fi  favorable  à fes  pré- 
tentions , employa  toutes  fortes  de  raifons,pourper- 
fuader  à l’empereur,  que  le  concile,  bien  loin  dc.pa- 
cifier  les  troubles  d’Allemagne,  y ruincroit  l’autorité 
même  impériale.  Il  lui  remontra  que  l’heréfie  avoic 
infe&é  le  peuple,  & les  princes  donc  l’empire  étoit 
compofë  5 que  le  peuple  n’auroit  pas  plutôt  obtenu 
la  permiffion  de  révoquer  en  doute  les  matières  de  la 
religion , & de  demander  un  plus  grand  édaircilTe- 
ment  fur  un  fujetfi  délicat , qu’il  prétendoic  le  mcler 
du  gouvernement,  & diminuera  fa  mode  l’autorité 
de  fes  maîtres  ; étant  probable  qu’il  n’épargneroit  pas 
la  jurifdidlion  temporelle,  fi  jamais  on  lui  permet- 
toit  d’examiner  la  puifïancc  ecclcfiaftiquc.  Qu’il  étoit 
bien  plus  aifé  de  réfifter  aux  premières  demandes 
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d’une  populace,  que  de  la  contenir  dans  les  bornes 
du  devoir  & de  la  jufticc;  quand  une  fois  on  lui  a 
relâché  quelque  choie  pour  la  contenter. 

Quant  aux  princes  qui  demandoient  le  concile, 
le  pape  ajoutoit  qu'ils  n’agilToient  pas  par  un  motif 
de  pieté,  mais  par  un  pur  interet.  Qu’ils  n’avoicnc 
embralTé  l’heréfie , que  pour  poflcdcr  les  biens  eccle- 
fiaftiqucs  qu’elle  leur  offrait , &pour  devenir  tour-à- 
fait  abfolus,  en  ne  de'pendant  point  de  l’empire,  & 
ne  penlânt  qu’à  fc  fouftraire  de  l’obéiflance  de  l'em- 
pereur. Que  s’il  y en  avoit  encore  quelques-uns 
exemts  de  cette  contagion  , c’étoit  faute  d’avoir  pé- 
nétré ce  fècret;  mais  que  venant  à la  découvrir , ils  ne 
manqueroienr  pas  d’imiter  les  autres.  Que  làns  doute 
les  papes  perdroient  beaucoup  en  perdant  l’Allema- 
gne , mais  que  l’empereur , &.  la  maifon  d’Autriche 
y perdroient  encore  davantage.  Que  le  meilleur  ex- 
pédient étoit  d’exercer  rigoureulèmcnt  fon  autorité, 
pendant  que  la  plupart  des  villes  obcïlïoient,  & de 
venir  promptement  aux  remedes , avant  que  le  parti 
contraire  s’accrût  davantage , par  la  découverte  des 
commoditez  de  cette  nouvelle  religion , ce  que  l’on  ne 
pouvoit  faire,  fi  l’on  continuoità  parler  de  concile, 
parce  qu’il  falloit  des  années  pour  l’aflèmbler  , & que 
rien  nes’y  pouvoit  traiter  qu’après  de  longues  délibé- 
rations: outre  qu’il  furviendroit  mille  empêchement 
de  la  part  d’un  grand  nombre  de  per  fon  nés,  qui  pour 
leurs  interets  particuliers  en  empccheroient , ou  du 
moins  en  retarderoient  la  tenue  fous  divers  prétextes, 
pour  faire  enfuite  tout  manquer. 

Il  difoit  encore  qu’il  n’ignorpitpas,  quecVroitlc 
bruit  commun  que  les  papes  ne  veulent  point  de  ton. 
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cilc  dans  l’apprchenfion  qu’on  n’y  donnât  atteinte  à 
leur  autorité;  mais  qu’il  n’en  penfoit  pas  ainfi,  parce 
que  Jefus-Chrift  , de  qui  il  tenoit  immédiatement 
toute  fa  puiftànce , avoit  promis  que  les  portes  de  l’en- 
fer ne  prévaudroient  point  contre  l’églife  : déplus, 
ajoutoit-il , l’experiencc  du  paflfé  montre  que  l’autorité 
pontificale  n’avoit  jamais  été  diminuée  par  aucun  con- 
cile , qu’au  contraire  elle  avoit  toujours  été  reconnue 
pour  abfoluë  & fans  bornes , comme  elle  l’cft  vérita- 
blement félon  les  paroles  de  Jefus-Chrift.  L’empereur 
pouvoit  lui  répondre  que  ces  paroles  de  Jefus-Chrift 
s’entendoient  de  toute  l’églife  , & non  du  pape, ni  de 
la  cour  de  Rome  en  particulier,  & qu’ainn  fes  rai- 
ions  tomboient  d’elles-mêmes , étant  appuyées  fur  un 
faux  principe  ; mais  Charles  lui  laiftànt  étaler  toutes 
fes  prétentions,  il  ajouta  encore,  que  quand  les  pa- 
pes s’etoient  abftenus,  ou  par  humilité  , ou  par  quel- 
que autre  motif,  d’exercer  leur  puiftànce  toute  entiè- 
re , les  pères  des  conciles  les  avoient  toujours  portez 
à s’en  fervir  dans  toute  fon  étendue.  Que  tous  les 
conciles  tenus  par  les  papes , foie  contre  les  heréti- 
ques  , foit  pour  d’autres  befoins  de  l’églife  , avoient 
toujours  augmenté  cette  autorité  ; & que  d’ailleurs 
laiflant  à part  lapromefte  de  Jefus-Chrift,  qui cft  l’u- 
nique fondement  du  pontificat , le  concile  ne  pou- 
voit manquer  d’être  utile  au  pape  , étant  compofè 
d’évêques,  dont  le  véritable  interet  eft  de  foutenirla 
grandeur  papale,  qui  leur  fert  d’appui  contre  les  en- 
treprifes  des  princes  & des  peuples.  Qu’il  étoitde  l’in- 
térêt des  rois , & des  autres  fbuverains  habiles  dans 
le  gouvernement , de  favorifcr  toujours  l’autorité 
apoftolique , n’ayant  pas  d’autre  moyen  pour  repri- 
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mer  les  prélats , qui  paflent  les  bornes  de  leur  pouvoir. 
Qu’enfin  il  pouvoir  prophétifer  que  le  concile  pro- 
duiroit  encore  de  plus  grands  défordres  en  Allema- 
gne, parce  que  ceux  qui  le  demandoienr,  fefervoient 
de  cette  demande  , comme  d’un  prétexte  pour  demeu- 
rer dans  leurs  erreurs , jufqu’au  tems  de  la  célébra- 
tion de  ce  concile,  & qu’aufli-tôt  qu’elles  (croient 
condamnées,  comme  il  arriveroit  infailliblement , ils 
(c  ferviroient  d’autres  moyens  pour  éluder  fa  décifion. 

Enfin  le  pape  conclut  fes  remontrances , en  afluranc 
qu’il  devoiten  être  crû,  d’autant  plus  qu’il  n’étoit  ani- 
mé que  du  feul  defir  de  voir  l’Allemagne  réunie  à l’c— 
glife  , & entièrement  foumife  à l’empereur.  Ce  qui  ne 
reufliroit  pas,  s’il  ne  retournoit  promptement  pour 
faire  exécuter  la  bulle  de  Leon  X.  & l’édit  de  Wor- 
mes , fans  (è  laifler  fléchir  par  tout  ce  que  les  Prote- 
ftans  lui  pourroient  dire , foit  en  demandant  un  con- 
cile, pour  éclaircir  leurs  doutes,  foit  en  alléguant  leur 
proteftation , & leur  appel  au  même  concile , ou  quel- 
que autre  ptétexte  pour  couvrir  leur  impiété.  Qu’au 
premier  refus  qu’ils  feroient  d’obéir , il  falloir  em- 
ployer la  force, ce  qui  n’étoit  pas  difficile,  l’empereur 
ayant  tous  les  princes  ecclefiaftiques , & la  plûparc 
des  féculiers  à fa  dévotion.  Qu’il  devoit  ce  fervice  à 
l’églife  romaine  , dont  il  étoit  le  prote&eur  comme 
empereur  & roi  des  Romains  -,  & qu’il  y étoit  encore 
obligé  par  le  ferment  qu’il  avoit  prêté  dans  la  céré- 
monie de  fon  couronnement  à Aix-la-Chapelle,  ôc 
par  celui  qu’il  feroit  bien-tôt  entre  fes  mains,  enre-, 
ccvant  la  couronne  impériale. 

Rien  n’étoit  plus  facile  que  de  détruire  les  raifons 
du  pape,  dont  le  peu  de  (olidité  fe  montroit  aux 
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yeux  les  moins  éclairez.  L’empereur  le  fentoit  fans 
doute,  comme  les  autres;  mais  il  étoit  foible , avoir 
beaucoup  de  complaifance  pour  le  pape , & craignoir 
trop  de  le  chagriner  pour  infifter  plus  vivement  fur 
une  propofition  qui  paroiffoit;lui  déplaire  fi  forte- 
ment. Il  fc  réduifit  donc  au  dcflein  , de  tenir  feule- 
ment d’abord  une  aflemblce  generale  des  états  de 
l’empire,  où  il  prétendoit  faire  les  derniers  efforts 
pour  réunir  les  Luthériens  avec  les  Catholiques,  après 
quoi , s’il  ne  réuflifloit  pas , on  en  viendroit,  dit-il, 
à la  convocation  d’un  concile.  C’eft  ainfi  que  les 
meilleurs  projets  échoüent  fouvent  manque  de  fer- 
meté dans  ceux  qui  peuvent  les  faire  exécuter. 

Le  pape  fit  cette  année  trois  cardinaux  en  trois  pro- 
motions differentes.  La  première  au  commencement 
de  l’annce, dans  laquelle  il  donna  le  chapeau  à Jerome 
Doria  Génois,  comte  de  Cremolin,&  qui  étant  deve- 
nu veuf  embraffa  l’état  ecclefiaftique.  11  fut  d’abord 
évêque  deNobio  , puis  de  Jacca&  de  Huefca,&  enfin 
archevêque  de  Tarragone.  Son  titre  de  cardinal  fut  i°. 
de  faine  Thomas  in  Parione,  qu’il  changea  dans  la  fuite 
pour  celui  de  fainte  Marie  in  Poriicu.  La  fécondé  pro- 
motion fe  fit  le  dixiéme  de  Janvier,  en  faveur  d’Hypo- 
lite  de  Medicis  Florentin  , adminiftrateur  de  l’arche- 
vêché d’Avignon, fils  naturel  de  Julien  de  Medicis,  & 
d’une  Demoifelle  d’Urbin  là  maitreffe.  Il  ne  fut  que 
cardinal  diacre  du  titre  de  faine  Laurent  in  Dama/o.  En- 
fin la  troifiéme  promotion  fe  fit  un  Vendredy  treizié- 
me du  mois  d’Août  pour  Mercuricn  de  Gattinara  Pié- 
montois , chancelier  de  l’empereur,  il  eut  le  titre  de 
fài  nt  Jean  Porte-Latine. 

Ces  promotions  remplacèrent  deux  cardinaux, 
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dont  le  facré  college  fut  privé  par  la  mort  dans  cette 

•AN.ij2g.  mêmc  année  , le  premier  fut  Sylvio  Paflerino,  natif 
Mo*td*'cir-  de  Cortone  , qui  entra  fort  jeune  au  fervice  de  la  mai- 
îlo&Gonz^uc"  ^on  dc  Mcdicis  ,&  eut  beaucoup  de  part  à l’eftime 
Ci  uin.tom.  3.  de  Leon  X.  qui  le  fit  Ion  dataire , & lui  donna  le 

Taamccurd.iii.  chapeau  rouge  en  1517.  Il  eut  depuis  les  évêchczde 

>î-  . 

Auhcrj  v:e  atr 

C*  H. 

r a nv'.n  de  Rom. 

Vont  if. 

Steph.  Joan- 
mnms  in  mo- 

na;-cb;A  Mc*,  mourut  à Citta-di-caftello  fur  le  Tibre,  le  vingtième 
ughei.  in  midit.  d’Avril , âgé  de  loixantc  ans,  & fut  enterré  dans  l’iglifc 

Oac3n.&  in  , r . r 0 . r . . , . r . . 

jr.iUA fjo-â,  de  lamt  Laurent  tn  Lucma  , qui  etoitlon  premier  titre 
»c{ti7"ümî%.  de  cardinal  ; car  dans  la  fuite , il  prit1  celui  de  faint 
fvnboVtcrou  P'crrc  aux  L‘ens*  Le  fécond  cardinal  mort  dans  cette 
m. 6-  même  année  au  mois  d* Avril , fut  Pyrrhusde  Gon- 

zague évêque  de  Mantoüe , petit  fils  de  Jean-Fran- 
çois marquis  de  Mantoüe,  & frere  de  Louis  de  Gon- 
zague dit  le  Turc.  Il  s’avança  dans  les  lettres,  & s’at- 
tacha au  pape  Clément  VII.  qui  le  fit  cardinal  en 
1 j 27.  pour  rccompenfer  fes  fervices,  & ceux  de  fon 
frere  qui  avoir  procuré  la  liberté  de  ce  pontife,  rete- 
nu prilonnier  par  les  impériaux.  O11  dit  qu’il  portoit 
pour,  devife  un  hercule  qui  de  fa  Maffuë  frappoit  les 
têtes  renaifiantes  de  l’Hydre  avec  ces  mots  Tunccede 
m.ilis. 

En  Angleterre  on  traitoit  toujours  du  divorce 
entre  Henri  VIII.  & Catherine  d’Arragonfen  épou- 
vlc  ; mais  avec  beaucoup  de  lenteur, 
c.  Henri  âuroit  bien  fouhaité  que  Clément  Vil.  de 

f.^càa divorce  fon  Propre  mouvement  eût  accordé  une  bulle  qui 
d’Hcmi  vin.  déclarât  fon  mariage  nul , & lui  permît  d’époufer  une 


Cortonne  fa  patrie,  de  Narni,  d’Aflile  & de  Barce- 
lonne,  fut  chargé  durant  quelque  tems  de  l’admini- 
ftration  de  l’état  de  Florence,  & exerça  enfuite  les 
légations  de  Peroulè,  & du  duché  de  Spolete.  Il 
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autre  femme,  ou  du  moins  qu’il  chargeât  fes  légats 
\folfey  & Campcge  de  juger  en  fa  faveur  ; mais  le 
pape  Êraignoit  trop  l’empereur  pour  favorifer  ainfi 
le  roi  d’Angleterre,  & cette  crainte  venoit  encore 
d’être  fortifiée  par  une  proteftation  que  l’empereur 
venoit  de  faire  faire  au  nom  de  la  reine  Catherine, 
contre  tout  ce  qui  le  feroit  en  Angleterre  dans  l’af- 
faire du  divorce,  déclarant  de  plus  qu’elle  reeufoit 
• les  deux  légats , fur  ce  que  l’un  d’eux  étoit  notoire- 
ment dévoué  au  roi,  & que  l’autre  ctoit  évêque 
de  Salisbury.  Les  agens  d’Henri  VIII.  à Rome  em- 
ployèrent tout  leur  crédit  pour  engager  le  pape  à re- 
jetter  cette  proteftation  : mais  fa  fainreté  leur  répon- 
dit qu’il  étoit  ctonnant  de  vouloir  refufèr  à une  rei- 
ne k droit  de  protefter,  auquel  la  moindre  perfon- 
ne  pouvoit  prétendre,  & que  cette  proteftation  11c 
faifoit  aucun  tort  à la  caufe  : les  agens  de  Henri  voyant 
donc  qu’ils  n’avançoient  rien  écrivirent  à leur  prince 
q.u’on  ne  faifoit  que  les  amufer , & que  fi  le  pro- 
cès n’étoit  promptement  terminé  en  Angleterre  , il 
étoit  à craindre  qu’on  ne  l’évoquât  à Rome.  On  lui 
avoit  déjà  mandé  que  Charles  V.  n’ayant  plus  tant 
à craindre  du  côté  de  la  France  avec  laquelle  il  mé- 
nageoit  un  traité  de  paix,  étoit  plus  réfolu  que  ja- 
mais de  foutenir  le  bon  droit  de  Catherine,  & qu’il 
avoit  déclaré  aux  miniftres  d’Angleterre  qu’ils  pou- 
voient  mander  à leurs  maîtres  ,que  l'affaire  du  divor- 
ce ne  fèroit  point  jugée  dans  fbn  royaume , & qu’il 
n’y  avoit  que  le  pape,  ou  même  un  concile  qui  pût 
la  terminer.  Sur  ces  avis  Henri  réfolu  de  pourfuivre 
fon  divorce  devant  les  deux  hgats,  rappella  Gardi- 
ner  d’Italie , parce  que  le  regardant  comme  un  homme 
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très  habile  & de  beaucoup  d'cxperience  dans  les  affai- 
res , il  vouloit  fe  fervir  de  Ton  confèil  dans  la  con- 
duire de  Ton  procès.  Il  le  chargea  de  faire  ëncore 
avant  fon  départ  quelque  tentative  auprès  du  pape 
pour  obtenir  un  nouveau  bref,  par  lequel  fà  fainteté 
s'interdît  toute  connoilïànce  de  cette  affaire,  & don- 
nât un  pouvoir  fi  ample  à fes  légats , qu’on  pût  ju- 
ger le  procès  fans  avoir  recours  à elle.  Mais  Clé- 
ment s’apperçut  du  piège  qu’on  vouloit  lui  tendre  ôc 
l’évita  : de  forte  que  Gardincr  & Brian  qui  fut  aufîi 
rappcllé  dans  le  meme  tems , reprirent  la  route  de 
leur  pais,  peu  fatisfaits  de  leur  négociation  ;&  le  do- 
cteur Benctfut  envoyé  en  leur  place , feulement  pour 
empêcher  autant  qu’il  dépendrait  de  lui,  l’évoca- 
tion de  la  caulc.  • t 

Les  deux  légats  le  chargèrent  d’une  lettre  pour 
le  pape  , & les  cardinaux,  dans  laquelle  ils  difenc 
qu’ils  avoient  tâché , quoiqu’inutilement , “ de  por- 
„tcr  les  deux  parties  à fe  ceder  l’une  à l’autre,  que 
„ la  reine  leur  avoit  montré  le  bref,  & qu’ils  ne  man- 
„quoicnt  pas  de  raifons  pour  le  croire  faux;  qu’ils 
,,trouvoientquc  c’étoit  une  chofe  au-defïus  d’eux, 
„ que  de  prononcer  fur  la  validité  des  bulles  ou  des 
„ brefs  d’un  pape,  & de  décider  fi  les  uns  Ôc  les  autres 
„étoient  authentiques;  que  du  moins  ils  ne  pouvoient 
„ être  juges  qu’à  regret  dans  un  procès  où  l’on  met- 
„toit  en  queftion,  ii  le  pape  pouvoit  difpenfer  dans 
„ de  certains  cas  ; qu’ainfi  leur  opinion  étoit  que 
„ le  pape  feroit  bien  d’évoquer  la  caufe  à foi , & de 
„ donner  une  décretale  conforme  à la  minute  qu’ils 
„lui  envoyent  ; que  ce  qu’ils  lui  propofènt,  n’eft: 
„ point iàns  exemple,  que  c’eft  le  meilleur  moyen 

pour 
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„ pour  terminer  doucement  le  procès , & làtisfairc  1 ■■■  ■ 

#,  un  grand  roi , qui  depuis  plufieurs  années  fent  fa  con-  ^N* 1 5 2 9* 
„ Icience  déchirée  par  une  infinité  de  remords  aug- 
,,  mentez  par  les  dilputes  des  Théologiens  & des  Ca- 
„noniftes,  &qui,  quoiqu’il  voyc  de  part  & d’au- 
tre de  fortes  railons,  n'ofe  fe  déterminer,  & eft 
,,  toujours  prêt  à fuivre  la  voye  la  plus  fûre;  qu’à 
„ l’intérêt  de  là  confidence  étoient  joints  l’interet  de 
„ (es  états  & la  pafïion  de  fe  voir  des  enfans  mâles 
j, qui,  lui  fuccedant  fans  difficulté,  affureroient  le 
,,  bonheur  de  fes  fujets  : qu’ainfi  il  n'étoit  pas  jufte  de 
„ différer  la  decifion  de  Ion  affaire  & que  toute* 

5,  ces  confiderations  ne  pouvoient  être  balancées  par 
„aucunc  autre  : que  les  ennemis  de  ce  prince  font 
„ courir  le  bruit  que  ces  pourfuites  font  fondées 
s, uniquement  fur  Ion  averfion  pour  la  reine,  & fur 
„le  défir  d’époulèr  une  autre  perfonne,  qui  peut-être 
3,n’eft  pas  encore  connue  ; que  véritablement  la  rci- 
s,nc  eft  d'une  humeur  affez  fàcheufc,  peu  agréable 
^ & hors  d’état  d’arvoir  des  enfans  : mais  qu’il  n’y  a 
0i  nulle  apparence  que  le  roi  ayant  pafle  toute  fa  jeu. 
„ncflcavec  elle,  & lui  ayant  témoigné  beaucoup 
d’amitié  durant  cetems-là  , change  fi  legerement  de 
„ conduite  vers  la  fin  de  fes  jours , & s’expofe  à tant 
„de  traverlès,  à tant  de  chagrins,  & à tant  d’in- 
„ commoditez , fimplement  pour  le  défaire  d’elle. 

„ Qu’ils  font  témoins  que  ce  prince  a la  crainte  de 
„Dicu  dans  le  cœur,  un  grand  amour  pour  lajuftice 
„ & que , quoique  perfuade  de  fon  bon  droit , il 
„aime  mieux  attendre  la  décifion  du  làint  fiége, 

„que  de  fuivre  fes  propres  lumières,  ou  les  confeils 
„des  jurilconfultes , & des  grands  de  fon  royaume. 

TomeXXm.  O 
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^,quc  l’un  de  fies  predeceffeurs  a fait,  comme  fi  une 
„ bulle  étoit  plus  facrée  que  le  droit  divin.  Nous  cm-  AN,1522 
„ ployons  tous  nos  efforts  pour  obliger  le  roi  d’at- 
„ tendre  que  nous  ayons  reçu  réponfe  de  cette  dé- 
„ peche , & nous  fouhaittons  ardemment  qu’elle  foit 
„ telle  qu’elle  puifïe  rétablir  la  tranquillité  dans  l’e£ 

„ prit  de  ce  prince  & de  fesfujets:  autrement  nous 
„ne  doutons  point  que  toute  l’Angleterre  ne  foie 
perdue  pour  le  faint  fie'ge.  Ainfi  nous  conjurons 
„ vôtre  fainteté  de  fatisfairc  le  roi  de  quelque  ma-» 

„nierc  que  ce  foit,  & le  plûtôt  qu’elle  pourra:  elle 
,,  en  apprendra  encore  beaucoup  plus  de  la  bouche 
„de  ceux  qui  lui  rendront  cette  lettre , que  nous  n’o- 
^ons  lui  en  écrire,  nous  attendons  vôtre  réponfc 
qui  foit  capable  de  fixer  la  condition  du  prince  ôc 
rendre  le  repos  à là  confidence. 

On  croit  que  cette  lettre  fut  le  commencement  de 
la  difgrace  de  Wolfey,  parce  que  ce  légat  y four- 
niffoit  au  pape  un  prétexte  plaufible  d’évoquer  à 
Rome  la  caufe  du  divorce,  ce  qu’Henricralgnoit ex- 
trêmement. Anne  de  Boulen  qui  avoit  tout  pou- 
voir à la  cour , voyant  le  refroidiffement  du  roi 
pour  ce  cardinal , s’en  feryit'  aufîi  pour  fatisfaire  la 
haine  qu’elle  lui  portoit  : cherchant  donc  toutes  les 
occafions  qu’elle  put  trouver  pour  le  mortifier,  elle 
fit  rappeller  à la  cour  Milord  Chaîne  qu’on  avoit 
éloigné  à caufe  de  lui , & lui  caufà  tous  les  autres 
chagrins  qu’elle  put  imaginer.  Wolfey  fentit  vive- 
ment là  difgrace  , mais  il  n’y  avoit  plus  moyen 
de  s’en  fauver*,  cependant  Henri  VIII.  ne  laiffà  pas 
de  pourfuivre  devant  lui  & Campege  l’affaire  de  fon  terre.* 
divorce  qu’il  vouloit  abfolument  faire  juger  .en  An 
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» - gletcrrc.  Pour  cct  effet  le  chancelier  expédia  le  trei- 

‘An.i  5 zp.  z^mc  Je  May  fous  le  grand  fceau  une  permiflion 
aux  légats  d'exécuter  la  commiflion  qu’ils  avoient 
de  prendre  une  pleine  connoiflànce  de  cette  affaire; 
la  commifïion fut  apportée  par  l’évêque  de  Lincoln» 
& donnée  au  protonotairc  des  légats  qui  la  lût  à 
haute  voix  j enfuite  les  deux  cardinaux  la  prirent  fie 
déclarèrent  qu’ils  en  exccutcroient  le  contenu  : auf* 
v>)tt.ibu  bsKt  on  fit  prêter  le  ferment  aux  fecrctaires  choi* 
*•4 f.  fis  pour  ce  tribunal.  On  examina  le  bref  venu  d’Ef- 

pagne  , & l’on  prétendit  en  prouver  la  fauffeté  par. 
pluficurs  raifons  que  l’éveque  de  Vorchellcr  & Lée 
avoient  écrites  de  ce  pays-là.  i°.  Qu’on  n’a  voit  ja* 
mais  voulu  leur  montrer  l’original  de  ce  bref.  2#. 
Qu’ils  n’avoient  pû  apprendre  comment  on  avoir 
recouvré  ce  bref,  les  uns  difànt  qu’il  avoit  été  trou* 
Vé  parmi  les  papiers  du  Do&eur  Puebla,  qui  étoic 
ambafladeur  en  Angleterre  de  la  pan  de  Ferdinand 
vers  les  dernieres  années  de  Henri  VII.  les  autres  al- 
léguant qu’il  étoit  dans  les  archives  du  roi  d’Efpa- 
gne.  30.  Que  ce  bref  & la  bulle  étoient  datez  du  mê- 
UiUrJ  nrlm  me  jour  fie  de  la  meme  année,  ce  qui  ne  pouvoir 
iUm u w & être,  parce  que  l’on  commençoir  à compter  l’année 
à Noël  pour  l’expedition  des  brefs , & à la  fin  de 
Mars  pour  l’expédition  des  bulles,  & que  ces  deux 
a&es  étoient  du  vingt-fixiéme  Décembre.  40.  Que 
ce  bref  ne  fe  trouvoit  ni  à Rome  ni  en  Angleterre  , 
où  il  étoit  bien  plus  naturel  qu’on  le  gardait  qu’en 
Efpagne.  M.  Burnet  trouve  encore  une  autre  faute 
dans  ce  bref,  que  les  partifans  du  roi  ni  les  légats 
n’avoient  pas  remarquée  en  ce  tems-là,  c’eft  que  l’on 
? exprimé  le  nom  d’ifabelle  par  Ehfabttb,  comme 
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fi  Elifabeth  & Ifabelle  étoient  deux  noms  différons. 

Il  étoit  aifé  de  réfuter  toutes  ces  raifons  pour  prou- 
ver la  validité  de  ce  bref.  Car  i°.  Charles  V.  avoir 
d’autant  plus  de  raifon  d’en  conferver  foigneufèment 
l’original  qu’on  conteftoit,  qu’il  fut  légitimé  & au- 
thentique , que  fi  cet  original  étoit  égaré  , on 
ne  pourroit  plus  porter  aucun  jugement  fur  fà  vérité, 
ou  fauflèté.  x°.  Que  la  copie  qu’on  envovoit  ne  pou- 
voir être  plus  authentique,  puifqu’elle  étoit  fignée 
du  nonce  du  pape,  de  l’archevêque  de  Tolède  » de 
quatre  chevaliers  de  la  roifon  d’or , de  trois  autres 
confeillersdu  confcil  privé  de  l’empereur  & d’un  no- 
taire apoftolique.  30.  Qu’on  ne  devoit  point  s’éton- 
ner que  des  perfonnes  quis’infcrivoienr  en  faux  con- 
tre ce  bref,  ne  l'euflTent  par  gardé  , ou  ne  le  trouvai 
lent  point  à Rome  , parce  qu’il  etoit  de  leur  intérêt 
de  le  détourner  ou  de  le  fupprimer  , & que  de  plus  il 
n’étoit  pas  importable  qu’il  eût  été  perdu  avec  tant 
d’autres  papiers  dans  le  fac  de  Rome  ; mais  qu’on  ne 
pouvoir  nullement  conclurrc  qu’il  n’eût  point  été 
donné,  puifque  Fox  évêque  de  Vinchefter  qui  étoic 
mieux  informé  qu’aucun  autre  de  toute  cette  affiire  , 
avoir  dépofé  & figné  que  le  doétcur  Puebla  avoir 
laiffé  deux  difpenfcs,  à la  vérité  de  même  teneur , & 
en  avoir  envoyé  autant  en  Efpagne;  qu’en  effet  cette 
bulle  & ce  brefétoient  tellement  femblables , que  hors 
le  mot  de firfitan, peut- être,  qui  faifoit  toute  la  conte - 
ftation  , il  ne  s’y  trouvoit  aucune  différence.  4°.  Que 
l’erreur  de  date  faifoir  voir  la  bonne  foi  avec  laquel- 
le on  avoit  agi  dans  la  pourfüire  de  cette  difpenfe. 
f°.  Qu’il  étoit  vrai  que  le  mot  forftttn  n’etoit  que 
dans  la  bulle  5 mais  que  l’ambaiïàdeur  perfuadé  qu’a- 
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bondancc  de  droit  ne  nuit  point , avoir  été  bicn- 
aife  d’ôter  tout  fujet  de  conteftation  , & pour  plus 
grande  fureté  faire  mettre  dans  le  bref  une  claulè 
qui  prouvât  que  le  cas  avoit  été  propofé  de  la  njanie- 
re  la  moins  favorable:  de  forte  que  les  avocats  de 
Henri  ne  pouvoient  tirer  aucun  avantage  de  cette 
elaufe  ; & les  deux  légats  n’étoient  pas  éloignez  de 
ce  fentiment , comme  on  le  voit  par  la  lettre  qu’ils  é- 
crivirentau  pape. 

Des  le  quinziéme  de  Juin  le  roi  avoit  nommé 
pour  fes  avocats  Jean  Richard  Sanfon  doyen  de  fa 
chapelle , Jean  Belt  do&eur  en  droit,  avec  Peter  & 
Trigonel.  Ceux  de  la  reine  étoient  Jean  Fifcher  évê- 
que de  Rochcftcr,  Henri  Staudish  évêque  de  faint 
Alâph,  ôcRidley  célébré  théologien.  Wolicy  & Cam- 
pege  prirent  aulïi  quelques  personnes  avec  eux  pour 
leur  aider,  entr’autres  Longîand  évêque  de  Lincoln 
& confefleur  du  roi,  Jean  Leclerc  évêque  de  Bath; 
Jean  Iflep  abbé  de  Weflmunfter , & Jean  Taylor 
maître  des  rolles.  Peu  de  jours  après  cet  arrangement 
c’eû-à-dire  le  vingt-uniéme  du  même  mois,  les  deux 
légats  citèrent  le  roi  & la  reine  qui  comparurent 
devant  eux  avec  leurs  avocats  : l’un  & l’autre 
étant  appeliez,  Henri  répondit,  me  voici-,  mais  la 
reine  au  lieu  de  repondre,  fe  leva  de  fa  place,  & al- 
la fc  jetter  aux  pieds  du  roi  pour  tâcher  de  le  fléchir 
par  un  difcours  tendre  & palïionné , capable  d’ins- 
pirer de  la  pitié  à tout  le  monde.  Elle  dit  entr’au- 
tres chofcs;  qu’elle  croit  une  pauvre  femme  ctran- 
,,  gere  , éloignée  de  les  parens  & de  fes  amis , qu’elle 
„ n’ofoit  fuivre  ni  fes  propres  lumières  ni  les  con- 
„ feils  de  les  avocats  5 qu’elle  prenoit  Dieu  pour  ju- 
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gc,  fi  elle  n’étoic  pas  fa  véritable  femme,  fi  elle  ne 
„lui  avoirpasétéfidelle,  fi  elle  n’avoit  pas  eu  pour 
„ lui , pendant  vingt  ans  & plus  de  mariage , toute  la 
„ complaisance  qu’une  femme  peut  avoir  pour  fon 
„ mari  ; qu’elle  ignoroit  en  quoi  elle  pouvoir  lui  a- 
„Voir  déplu  ; qu’il  fçavoit  bien  , s’il  vouloir  parler 
„ félon  (à  confcience , qu’il  l’avoit  trouvée  fille  lorf- 
„ qu’il  l’avoit  époufée  ; qu’elle  confenroir , li  elle  ne 
„difoit  pas  la  vérité,  qu’il  la  chalfàt  avec  infa- 
„ mie  ; que  leurs  parens  qui  étoient  des  princes  li  fages, 
„ avoient  fait  examiner  Ion  mariage  avant  que  de  le 
„ condurre  ; que  tant  de  perfonnes  habiles  qu’ils  a- 
„ voient  auprès  d’eux,  n’y  avoient  point  remarqué 
„ ces  nullirtz  que  l’on  y chcrchoit  depuis  quelques 
„ années  ; que  pour  elle,  elle  ne  voyoic  point  enco- 
ure fur  quel  fondement  on  pourroit  le  révoquer  en 
„ doute;  qu’à  la  vérité  on  lui  avoir  donné  un  con- 
„feil;  mais  à qui  elle  ne  pouvoir  fe  fier,  parce  quefes 
„ avocats  & fes  juges  étoient  fujets  du  roi;  qu’cl- 
„lc  ne  pouvoit  reconnoître  l’autorité  des  légats;: 
«qu’enhn  tout  lui  étant  fufpeéb,  elle  conjuroit  le 
„roi  de  vouloir  faire  celïcr  toutes  les  pourfuites  juf- 
„qu’à  ce  qu’elle  eût  reçu  des  nouvelles  d’Efpagne , 
„&  que  s’il  lui  refufoit  cette  grâce,  il  pourroit  fai- 
„re  tout  ce  qu’il  lui  plairoit.  „ Après  ces  paroles  el- 
le fe  retira,  & ne  voulut  jamais  recourner  nireparoî- 
tre  davantage  devant  les  légats- 

Dès  que  la  reine  fut  forrie , le  roi  prit  la  parole  & 
dit,  qu’il  avoit  toujours  été  très-content  de  là  fem- 
me, qu’elle  lui  avoit  toujours  été  très-fidelle  & très- 
fbumife  , que  là  vertu  & fes  bonnes  qualitcz  meri- 
toient  de  grands  éloges  ; qu’enfin  il  n’avoit  aucune 
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• — plainte  à faire  contr’elle,  & qu’en  demandant  à s’crt 

An.ij*?*  fcparer  , il  n’agiflfoit  abfolument  que  par  un  motif  de 
religion  & de  confcience.  A ces  mots  Wolfey  ayant 
fupplié  le  roi  de  vouloir  bien  déclarera  l’aflemblée, 
<jui  étoit  celui  qui  lui  avoit  le  premier  infpiré  les  def- 
feins  d’une  feparation  ; là  majefté  n'eût  point  de  hon- 
Le  roid'An-  te  d’aflurer  que  le  cardinal  d’York  l’avoit  toujours 
faTfÜ'i'ongî-'  détourné  de  la  penfee  du  divorce,  & que  les  pre- 
nui«ftlfcrU'  naiers  fcrupules  qu’il  avoit  eus  à cet  égard,  dévoient 
u Grand  hiji.  ]eur  naiflànce  au  difeours  de  l’évêque  de  Tarbes  : 
d*dw.  tom.  quc  VOyant  le  roi  de  France  agir  fi  fortement  con- 
jtngUoZ^t-  tre  ^es  reglcs  de  la  bonne  politique , & douter  que 
199.  &}uo.  princefle  Mariefût  légitimé,  fa  confcience  en  avoit 
été  allarmée;  que  pour  éclaircir  fes  doutes,  fe  met- 
tre l’cfprit  en  repos,  & prévenir  des  difputes  au  fujet 
de  la  fucccfljon,  quoique  rclolu  de  bien  vivre  avec  la 
reine,  fi  l’on  trouvoit  qu’il  pût  le  faire  en  conf- 
ciencc  , il  s’etoit  ouvert  en  confeflion  à Longland , 
après  quoi  il  avoir  prié  l’archevêque  de  Cantorbery 
de  recueillir  lefentiment  des  évêques  d’Angleterre  fur 
la  nature  de  fon  mariage:  que  tous  ces  évêques  a- 
voient  figné  une  déclaration  par  laquelle  ils  aliu- 
roient  que  ce  mariage  ctoir  nul.  L’archevêque 
de  Cantorbery  confirma  ce  que  le  roi  venoit  de  di- 
te, mais  Fifcher  évêque  deRocheftcr  nia  d’avoir  figne 
l’écrit  qui  avoit  été  prefenté  au  roi. 
cix.  La  conduite  que  le  roi  tint  envers  la  reine,  dc- 
^uuTdfro.Tn'  mentoit  encore  l’eloge  qu’il  avoit  fait  devant  les  lé- 
'tuwlîijï'i.  gats»  de  la  vertu,  & des  bonnes  qualitez  de  cette  prin- 
lartform  /j'ii.i.  cefïè  , puifqu’il  fit  informer  contre  elle.dans  le  deflein 
Le  Grand  lo€ . de  l’intimider,  qu’il  fit  examiner  à la  rigueur  toutes 
f,nafit.f.i » «•  ^ aétions , en  faifànt  palier  pour  crime  d’état  quel- 
ques 
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ques  Icgers  défauts  de  fbn  humeur , dont  meme  on  ne 
convient  pas.  L’on  virparoîtrc  dans  le  confcil  d’état 
des  plaintes  lànglanres  contre  elle  : on  y alléguoit 
qu’on  venoit  de  découvrir  uneconlpiration  pour  tuer 
le  roi , ou  W olfey  ; & que  fi  la  reine  avoit  part  à l’en- 
treprife  , on  ne  l’épargneroit  en  aucune  maniéré.  Oti 
lui  reprochoit  qu’elle  avoit  manqué  d’amour  pour  le 
roi  ; que  dansletems  que  ce  prince  s’abandonnoit  au 
chagrin , on  la  voyoit  dans  une  gayeté  extraordinai- 
re; qu’elle  excitoit  tous  lès  domeiliques  à fe  divertir, 
à chanter  & à danfer  , où  il  s’agifloit  de  l’affaire  la 
plus  importante  de  fa  vie  , où  elle  ne  devoir  fonger 
qu’à  prier  Dieu;  quelle  changeoit  de  conduite  com- 
me d'humeur , fe  montrant  louvent  dans  les  rues,  & 
faluant  civilement  tous  ceux  qui  pafloient;  que  fon 
defTein  étoit  fans  doute  de  détourner  les  peuples  de 
leur  affc&ion  pour  le  roi;  qu’enfin  bien  qu'clléeuteu 
allez  long-tems  enrre  les  mains  le  bref  prétendu  de 
Jules  II.  elle  ne  l’avoit  pas  voulu  faire  voir  plutôt; 
Que  dans  tout  cela  il  paroifToit  qu’elle  haifloit  fon 
mary.  Qu’ainfi  le  conlèil  croyant  la  vie  du  roi  en 
danger,  étoit  d’avis  qu’il  fe  fèparât  entièrement  de 
Catherine,  tant  pour  la  table  que  pour  le  lit,  qu’il 
n’eut  plus  de  convention  avec  elle  , & qu’il 
défendît  à la  princefïè  fa  fille  de  la  voir.  On  devoit 
dire  tout  cela  à cette  princcfTè  pour  la  porter  à fe  fai- 
re religieufè,  &à  ne  plus  défendre  là  caulè.  Au  bas 
de  ce  mémoire,  Wolfey  avoit  écrit  en  latin  , que  la . 
reine  étoit  folle  de  difputcr  contre  le  roi;  que  lès  en  - . 
fans  n’avoient  point  été  bénis  de  Dieu  ; que  le  bref 
étoit  fuppofé,  & il  ajoutoit  quelque  choie  des  rai- 
fons  pour  lefquellcs  on  le  croyoit  faux.  Mais  la 
Tome  XXm,  ' P 
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reine  ne  fut  point  ébranlée  de  ces  menaces. 

Les  légats  étant  allez  un  jour  chez  elle  par  ordre 
du  roi , ils  la  trouvèrent  travaillant  avec  fès  filles. 
Wolfcy  fut  le  premier  qui  porta  la  parole;  mais  après 
fbn  compliment  elle  l’interrompit , & le  fit  palier 
dans  un  cabinet , où  ce  cardinal  continua  Ion  dis- 
cours, & la  conjura  d’avoir  quelque  complaifimce 
pour  le  roi , & de  ne  point  attendre  la  fin  d’un  pro- 
cès , dont  l’ilTuë  ne  lui  pouvoir  être  favorable.  Mais 
la  reine  lui  répondit  avec  beaucoup  de  prclènce  d’ef- 
prit  & de  fermeté,  que  lui  fcul  étoit  caufe  de  tout  le 
mal.  “Je  ne  Içai,  lui  dit-elle  , qui  a inlpiré  au  roi 
.,tous  les  confeils  qu’il  fuit  : Je  vous  avoüe,Monfieur 
„le  cardinal,  que  je  n’en  puis  acculer  d’autre  que 
„vous:  nos  pères  qui  étoient  des  princes  filages, 
„ont  fait  examiner  notre  mariage  ; le  pape  a accordé 
,,une  dilpenfe  dont  j’ai  l’original;  nous  avons  vécu 
„le  roi  & moi  enfemble  plus  de  dix-huit  ans,v  fans 
„ qu'on  y ait  trouvé  à -redire.  Mais  enfin  , je  n’ai  pu  ap- 
prouver votre  orgueil , j’ai  parlé  de  vos  débauches, 
„de  votre  tyrannie,  de  votre  inlolence;  l’empereur 
„ mon  neveu  ne  vous  a point  fait  clire  pape , c’eft-là 
„Ia  lource  de  tous  nos  malheurs  ; & pour  vous  van- 
„ ger  de  l’empereur  & de  moi , vous  ne  vous  êtes 
„ pas  contenté  d’allumer  la  guerre  dans  toute  l’Euro- 
„pe,  vous  m’avez  fulcité  en  particulier  la  plus  mé- 
„ chante  affaire  que  vous  puifliez  imaginer.  Dieu 
„fçait  cc  que  je  fouffre,  monficur  le  cardinal , 8c 
„il  fera  votre  juge  & le  mien.  Wolley  voulue 
répliquer , mais  elle  refulà  de  l’entendre.  Pour  Cam- 
pege  elle  le  traita  avec  beaucoup  d’honnêteté, 
proteftant  toutefois  qu’elle  ne  les  rcconnoîtroit  ja- 
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mais  ni  l’un  ni  l’autre  pour  fcs  juges , & qu’elle  per- 
fiftoit  dans  Ton  appel.  ; An*  1 5 

En  effet  cette  princcfTc  ayant  été  citée  pour  le  vingt-  cxr. 
cinquième  de  Juin  , elle  fit  fignifier  aux  légats  lôn  de  comparaître 
appel  en  forme  de  tout  ce  qu’ils  avoient  fait,  ou  fe-  *muma«rfe 
roicnt  dans  la  fuite:  mais  cela  n’empêcha  pas  qu’elle 

ck  \ t \ t y * 1 A 1 - gl.  tom.  1 4.  pMg. 

ne  fut  déclarée  contumace , & qu  on  ne  prit  un  dé-  joo. 
faut  contre  elle.  Les  légats  continuèrent  l’inftru&ion  Sil"£.Ztïï». 
du  procès , firent  une  information  , & entendirent 
trente-fix  ou  trente-fept  témoins,  dont  la  plûpart  é- 
toient  ou  du  roi , ou  d’Anne  de  Boulen.  Le  doéfeur 
Taylor  archidiacre  de  Boukingham  reçut  leurs  dépo- 
rtions, dont  le  principal  article  croit  la  confomma- 
tion  du  mariage  du  prince  Arrhus  avec  Catherine , 
que  la  reine  avoir  niée  avec  ferment,  & qui  néanmoins 
fut  prouvée  par  le  témoignage  de  ceux  qui  depofè- 
rent,  autant  qu’une  chofè  de  cette  nature  le  peut-être. 

Ces  preuves  confiftoient  dans  l’âge , la  fanté  & la  vi- 
gueur du  corps  du  Prince  , & dans  les  difeours  qu’on 
avoir  ouis  de  fà  bouche  le  lendemain  de  fes  noces. 


La  vieille  ducheffc  de  Norfolk  , grand-mere  d’Anne 
de  Boulen  , & la  vicomtefïc  de  Firrzwater  dépoferent 
qu’elles  avoient  vus  Arrhus  & Catherine  fculs  dans 
lemême  lit. Lecomte  deFirtzwatcr , qui  fut  bicn-tôt 
après  fait  comte  de  SufTcx,  déclara  que  le  prince  en 
fe  levant , avoit  demandé  à boire  , & qu’il  dit  qu’il 
avoit  été  la  nuit  en  Efpagne.  Le  duc  de  Norfolk 
affura  la  même  chofe.  Le  chevalier  Vilpugby  ajouta 
que  c’étoit  à lui , à qui  il  avoit  demandé  à boire. 

. Toutes  ces  dépolirions  furent  lûcs  le  dix-feptiéme 
de  Juillet}  mais  les  légats  ne  trouvant  pas  les  preu- 
ves qu’on  alléguoitaffez  fortes,  n’avoient  pas  vou* 
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lui  prononcer  , & avoicnt  feulement  donné  un  défaut 
contre  la  reine.  Pendant  tout  ce  tems-là,  lesminiftres 
de  l’empereur  & de  Ferdinand  fon  frere,  prcffoient 
vivement  le  pape  d’évoquer  IacaufeàRome,&  ceux 
de  Henri  VIII.  n’étoient  pas  moins  ardcns  à fblliciter 
le  contraire.  On  faifoit  encore  plus , puifque  de 
chaque  côté  on  le  menaçoit  de  le  faire  dépofèr  à 
caufe  de  fon  défaut  de  naiflànce.  Le  pape  feignoic 
d’être  intimidé  par  ces  menaces;  & cette  crainte  qu’il 
paroidoit  avoir  également , s'il  fc  déclaroit  pour  l’un 
ou  pour  l’autre , lui  fournifloit  un  prétexte  de  de- 
meurer irréfblu  ; jufqu’à  ce  qu’il  eut  reçu  avis  de  la 
conclufion  de  fon  traité  avec  l’empereur.  Enfin  cet- 
te agréable  nouvelle  lui  étant  venue,  il  ne  voulut  pas 
rcfufèr  à Charles  V.  une  chofe  fi  jufte.  Il  en  donna 
avis  à ce  prince  par  une  lettre  du  neuvième  de  Juil- 
let , & fans  attendre  la  réponfe , avant  même  la  pu- 
blication du  traité , il  avertit  les  ambaffadeurs  d’An- 
gleterre , de  la  réfolution  qu’il  avoir  prife  d’évoquer 
la  cau/è  du  divorce  à Rome  ; & quelques  efforts 
qu’ils  filfent  pour  l’en  détourner,  en  lui  reprefentant 
que  le  faint  fiége  alloit  perdre  l’Angleterre  fans  et 
perance  de  retour , rout  fut  inutile  ; le  quinziéme  de 
Juillet  il  figna  l’évocation.  Il  en  donna  avis  au  roi 
d’Angleterre  , & au  cardinal  Wolfèy , par  les  lettres 
qu’il  leur  écrivit  le  dix-neuviéme  du  même  mois;  mais 
Cafali  l’avoit  déjà  mandé  au  feigneur  de  Montmo- 
rency dès  le  quinziéme. 

Comme  on  n’avoit  encore  en  Angleterre  aucune 
nouvelle  de  l’évocation , les  légats  continuoient  tou- 
jours leurs  féances.  La  reine  qui  avoit  été  citée  pour 
le  vingt-cinquième  de  Juin, n’ayant  point  comparu. 
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on  lui  accorda  un  nouveau  dday  jufqu’au  vingt- 
huitième,  & on  la  fit  citer  encore  par  l’évêque  de 
Bath  & Wels,  quoique  fort  inutilement.  Le  vingt- 
huirie'mc  on  fit  lire  quelques  de'pofitions;  après  quoi 
la  féance  fut  remifè  au  cinquième  de  Juillet  & ren- 
voyée au  douzième:  on  fcralTembla  donc  le  1 2.1e  14.1e 
1 7.  le  x 1 . & le  2 j . Comme  il  n’y  avoit  plus  rien  à faire 
qu’à  prononcer  lafentence,  chacun  croyoitquc  tout 
(croit  terminé  dans  cette  derniere  féance , & que  les 
légats  alloient  prononcer  un  jugement  définitif.  Ja- 
mais alTemblée  ne  fut  plus  nombreufe  , le  roi  même 
fe  rendit  dans  une  chambre  voifine,  pour  être  témoin 
de  tout  ce  qui  fc  pafïoir ; mais  on  fut  étrangement 
furpris  quand  on  entendit  le  cardinal  Campege  re- 
mettre la  décifion  de  l’affaire  au  premier  d’O&obre, 
alléguant  pour  raifon,  que  c’éroit  le  tems  des  gran- 
des vacations  à Rome  , & qu’il  étoit  indifpenfàble- 
ment  obligé  de  fc  conformer  à cet  ufàge.  Il  ajouta  , 
pour  juftifier  fà  conduite,  que  la  reine  ne  pouvoir 
confentir  que  le  procès  fût  jugé  en  Angleterre , 8c 
qu’elle  refufoit  de  les  reconnoître  Wolfey,  ÔC  lui 
pour  juges.  Le  duc  de  SufTolk,qui  étoit  prefent,  fit 
eclatter  fon  reffentiment,  8c  jura  après  plufieurs  me- 
naces, que  jamais  cardinal  n’avoit  caufë  que  du  mal- 
heur à l’Angleterre.  Campege  lui  répliqua  qu’il 
connoifToit  aflez  le  péril  où  il  étoit,  mais  qu’à  fon 
âge  il  devoit  moins  fe  mettre  en  peine  de  fa  vie  que 
du  falut  de  fon  ame.  Wolfey  fut.  moins  modéré, 
& répondit  à Suffolk,  qu’il  devoit  moins  que  per- 
fbnne  du  royaume  fe  plaindre  des  cardinaux , qu’il 
devoit  laifïer  ces  menaces  , ces  injures  & ces  repro- 
ches -,  ÔC  que  s’il  ne  pouvoit  parler  comme  un  hom- 
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me  (âge  , & un  homme  d’honneur  devoit  faire  , il 
falloit  qu’il  (è  tût , & qu’il  ménageât  un  peu  plus  fès 
amis. 

Le  duc  de  SufFolk  fc  retira  fans  rien  répliquer.  Le  roi 
ne  fut  pas  long-tems  à connoître  quel  avoit  été  le  but 
de  ces  délais  affrétez,  car  il  apprit  bien-tôt  que  le  pa- 
pe avoit  évoqué  la  caufe  à Rome,  où  il  étoit  cité 
avec  la  reine.  Sur  cette  nouvelle , Henry  chargea 
Gardiner  de  dire  au  cardinal  Wolfey  qu’il  ne  vou- 
loit  pas  qu’on  lui  fignifiât  l’évocation  , ni  rien  qui 
put  porter  quelque  préjudice  à fon  autorité  fouve- 
raine  , de  peur  que  (es  peuples  ne  cruflent  qu’il  recon- 
noiffoit  au-delTus  de  lui  quelque  puiflance  étrangè- 
re. Comme  la  bulle  , par  laquelle  le  roi  & la  reine 
éroient  (ommez  de  comparoître  à Rome  dans  qua- 
rante jours,  renfermoit  encore  quelques  cenfures  en  cas 
de  defobéï (Tance,  le  pape  craignant  que  cette  condui- 
te n’irritât  le  prince,  lui  adreffa  un  bref datte  du  neu- 
vième d’ Août,  où  il  déclaroir  qu’il  ne  prétendoit 
point  u(èr  de  menaces,  ni  employer  contre  lui  des  cen- 
furcs,  qu’on  avoit  inférées  dans  la  bulle  contre  fon 
intention;  mais  quant  â la  citation  il  fe  contenta  de 
prolonger  le  délay  jufqu’à  noël.  Le  roi  de  fon  côté  a- 
près  avoir  engagé  les  légats  à déclarer  fur  le  bref  du  pa- 
pe que  leur  commiffion  étoit  expirée  , & qu’ils  n’a- 
voient  plus  de  pouvoir , fc  retira  àGrafronavcc  An- 
ne de  Boulen,  & donna  ordre  à la  reine  de  fc  retirer. 
Ce  fut  là,  où  les  deux  légats  l’allerent  trouver,  & ils 
en  furent  très-bien  reçus , contre  l’attente  de  tout  le. 
monde , chacun  croyant  que  WoKèy  al  loit  être  difgra- 
cic.  Henry  s’entretint  long-tems  avec  lui,  avec  la  mê- 
me affabilité  dont  il  ufoit  auparavant , il  lui  ordonna 
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même  de  retenir  Campcge  à dîner,  avec  quelques  au- 
tres feigneursj  mais  le  roi  mangea  feul  avec  fa  maî- 
trefle. 

Anne  de  Boulen  feule  avec  Henry  VIII.  n’oublia 
rien  pour  aigrir  l’efpric  du  prince  contre  Wolfey  , 
qu'elle  ne  rcgardoit  plus  que  comme  un  ennemi  , 
qui  me'ritoit  toute  fa  vengeance ; elle  empoifonna 
toutes  Tes  actions  , & dit  au  roi  avec  une  efpece  d’em- 
portement , que  fi  les  ducs  de  Suffolk  ou  de  Nor- 
folk, ou  le  vicomte  de  Rochefort  fon  pere  en  avoienc 
fait  autant  que  Wollèy  , il  y a long-rems  qu’ils n’au- 
roient  plus  la  tête  fur  les  épaules.  Henri  diflimula 
l’imprellion  que  ce  difeours  venoit  de  faire  fur  Ion 
efprit,  il  vit  encore  le  cardinal,  s’entretint  avec  lui 
jufqu’à  la  nuit,  & lui  témoigna  en  le  quittant  qu’il 
vouloir  encore  lui  parler  le'lendemain.Mais  toute  cet- 
te conduite  n’éroit  que  feinte;  car  Wolfey,  exaét 
aux  ordres  du  prince,  s’étant  prefenté  pour  entrer,  on 
lui  annonça  que  là  majefté  ne  vouloit  pas  le  voir  , 
& qu’il  pouvoit  s’en  retourner  avec  Campege.  Il 
n’en  fallut  pas  davantage  pour  éloigner  de  lui  tous 
ceux  qui  lui  avoient  paru  attachez  auparavant:  les 
courtiiàns  parurent  les  plus  animez  contre  lui,  & 
les  créatures  memes  vouloient  qu’il  fût  coupable 
parce  qu’il  ctoit  malheureux. 

Le  roi  ne  traita  pas  ainfi  Campege  : après  lui 
avoir  donné  fon  audience  de  congé,  il  le  combla 
de  prefens,  & le  cardinal  partit  de  Londres  au  com- 
mencement d’Oébobre  pour  s’en  retourner  à Rome. 
Mais  dans  le  tems  qu’il  étoit  prêt  à s’embarquer,  il 
vit  entrer  dans  là  chambre  une  troupe  d’ Archers , qui 
lui  demandèrent  les  tréfors  de  Wolfey.  Campege 
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intimidé  craignant  qu’on  ne  voulût  l’affaffmer,  fe 
jetta  dans  fa  frayeur  aux  pieds  de  fon  aumônier,  & 
lui  demanda  l’abfolution  , pendant  que  les  officiers  de 
la  doüanne  foiiilloient  tout  fon  bagage  fous  prétex- 
te de  chercher  s’il  n’y  avoit  rien  de  contrebande. JDn 
a crû  que  le  roi  avoit  donné  ces  ordres  dans  l’efper 
rance  de  trouver  dans  les  papiers  de  Campege  , la 
bulle  decrctale  qu’il  avoit  vûë  entre  fes  mains,  ne 
fçaehant  pas  qu’elle  eut  été  brûlée.  Le  cardinal  reve- 
nu de  fà  première  frayeur  fit  grand  bruit  de  cette 
infulre,  & écrivit  au  roi  pour  lui  en  demander  répa- 
ration, comme  d’un  affront  fait  à un  légat  du 
fàint  fiege.  Henry  lui  répondit  fechement,  que  les 
officiers  de  la  doüanne  avoient  fait  leur  devoir,  en 
exécutant  des  ordres  établis  depuis  long-tcms  à l’é- 
gard des  gens  qui  fortoient  du  royaume  : qu’il  s’é- 
tonnoit  qu’il  fit  valoir  fa  qualité  de  légat,  après  avoir 
été  révoquée,  & encore  plus  de  ce  qu’étant  évêque 
deSalisburi,  il  fût  fi  ignorant  des  loix  du  royaume , 
qu’il  ofat  prendre  cette  qualité  fans  fa  permiffion, 
Campege  comprenant  par  cette  reponfe , que  le  roi 
n’avoit  pas  intention  de  le  fatisfaire , fe  trouva 
trop  heureux  qu’on  voulût  bien  le  biffer  partir  , & 
aborda  en  France, où  le  cardinal  duPrat  le  reçut  avec 
beaucoup  de  magnificence. 

Wolfey  moins  heureux  , fe  vit  expofè  à bien  des 
difgraces.  Dès  le  neuvième  d’Odobre  le  procureur 
du  roi  l’avoit  accufé  juridiquement  d’avoir  violé  le 
ftatut  Pramunire.  Ce  ftatut  fait  en  l’an  1 6.  du  règne 
de  Richard  U.  défendoit  à toutes  fortes  de  perfonnes, 
de  tirer  aucunes  bulles , ni  provifions  de  Rome  , fur 
peine  de  perdre  leurs  bénéfices  s’ils  en  avoient , ôç 
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d’être  mis  hors  de  la  protection  du  roi.  Le  dix-fcp- 
tie'mc  du  même  mois,  le  roi  chargea  les  ducs  de  Nor- 
folk, & de'  Suffolk  , qui  étoient  alors  chefs  ducon- 
feil  de  lui  aller  redemander  le  grand  fccau,  quoiqu’il 
lui  eue  été  donné  pour  toute  la  vie.  Wollcy  ne  vou- 
lut pas  le  leur  rendre  fans  un  ordre  exprès  du  roi,  mais 
cer  ordre  ayant  été  obtenu  aufil-tôt,  il  fut  contraint 
d’obéir  à une  fécondé  juliïon.  On  voulut  remettre  le 
Içeau  à Varham  archevêque  de  Cantorbery  qui  l’a- 
voit  déjà  eu  , mais  il  le  refufa , lias  doute  à caufe  de 
fon  grand  âge-,  cnlbrtc  qu’il  fut  remis  par  le  roi 
entre  les  mains  de  Thomas  Morus , homme  généra- 
lement cftimé  tant  pour  la  doétrine,  que  pour  là  par- 
faire intégrité.  Wolfey  n’eut  pas  plutôt  rendu  le  fçeau 
<]ue  le  procureur  général  prefenra  encore  d’autres 
chefs  d’acculàtions  contre  lui , & le  vingt-deuxième 
d’Oétobre,  il  reçut  ordre  da  fortir  de  fon  Palaisd’York 
. & de  fc  retirer  à une  maifondc  campagne  qui  lui  ap- 

partenoir  comme  évêque  de  Wincheltcr. 

On  s'empara  auflî-tôt  de  ce  palais , & des  beaux 
ameublcmens  dont  il  étoit  orné,  on  fit  faire  un  in- 
• ventairc  de  tous  fes  biens  qui  comprenoit  des  richefi- 
lès  immenfes.  Mais  comme  le  roi  n’avoit  pas  encore 
intention  de  le  dépouiller  entièrement , il  lui  fit  re- 
mettre de  l’argenterie  & des  meubles  pour  huit  à 
neuf  mille  piftolcs,  & lui  laifTa  l’archcvcché  d'York 
& l’évcche  de  Wincheltcr.  Il  lui  permit  aulfi  de  choi- 
fir  des  procureurs  pour  agir  en  fon  nom  & défendre 
là  caule.  Wollèy  profitant  de  cette  permilfion  & de 
la  promclTe  que  Le  roi  lui  avoit  faite  que  là  perfonne 
feroit  en  fureté , choifit  des  procureurs  & les  fit  agir. 
Setant  donc  prelentez,  ils  protefterent  en  fon  nom 
Tcme  XXF11,  ■ ' Q 
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■ qu’il  avoit  ignoré  que  l’imper,ration  des  bulles,  dont 
• il  étoit  acculé , fut  contraire  aux  loix  du  royaume  & 
préjudiciable  à l’état.  Quant  aux  faits  qu’on  mettoic 
en  avant  contre  lui , ils  dirent  qu’il  les  avoüoit  & 
qu’il  fè  rcmettoit  entièrement  à la  clemence  du  roi, 
en  déclarant  toutefois  qu’il  n’avoit  rien  fait  que  de 
fon  confenrement , qu’il  avoit  obtenu  des  lettres  pa- 
tentes de  là  majefté  , & qu’il  pourroit  les  montrer  , 
fi  fes  ennemis  ne  les  avoienr  enlevées  avec  tous  fes  pa- 
piers ; mais  qu’il  ne  vouloir  point  chicaner  avec  fon 
maître.  On  ne  lailïà  pas  de  prononcer  l’arrêt;  Wol- 
fey  fut  déclaré  dtchu  de  la  protcélion  du  roi,  tou* 
fes  biens  furent  confifquez  , & Henry  abandonna  fa 
perfonne  à fon  parlement. 

Ce  parlement  s’aflembla  à Londres  le  troifiéme 
de  Novembre  , & fut  transféré  dans  le  même-tons  à 
Weftminfter.  Audi-rôt  les  ennemis  du  cardinal  mi- 
rent tout  en  ufage  pour  achever  de  le  perdre.  La  cham-  . 
bre  haute  fîtdrefler  quarante-quatre  articles  d’accufà- 
rion  contre  lui , & l’on  remarque  que  dans  tous  ces 
chefs,  on  ne  l’accufc  point  d’avoir  violé  le  ftarut  Pr<e- 
munire  & d’avoir  exercé  la  fondtion  de  légat  à Latere 
fans  une  permiffion  cxprefTe  du  roi , parce  que  per- 
fonne ne  pouvoit  ignorer  que  ce  prince  n’y  eut  con- 
fenti.  Le  cardinal  fut  principalement  acculé  par  la 
chambre  haute  d’avoir  abufé  du  pouvoir  de  légat 
contre  le  ferment  qu’il  avoit  prêté,  lorfqu’il  avoit  été 
admis  à exercer  fa  légation,  d’avoir  ufé  tyrannique- 
ment de  l'autorité  que  fa  charge  de  grand  chance- 
lier lui  donnoit  ; de  s’être  en  plufieurs  occafîons  ren- 
du égal  au  roi  ; d’avoir  donné  differens  ordres  im- 
portans  iàns  lui  en  avoir  rien  communiqué  5 d’avoir 
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agi  defporicjucment  en  plulieurs  rencontres  comme  s’il  

avoir  etéplûtôtfouvcrain  que  miniftre.  Tous  les  au-  An.  151.^. 
très  articles  croient  de  la  même  nature,  &rouloient 
fur  l’abus  qu'il  avoit  fait  des  charges  de  légat,  de 
chancelier,  de  premier  miniftre  , & aela  faveur  dont 
le  roi  l'avoir  honore.  Enfuite  l’accufation  fut  portée 
à la  chambre  balle  , dont  le  concours  étoit  néeeflfaire, 
ôc  l’on  menaçoir  de  l’y  condamner  furie  champ  com- 
me coupable  dehauterrahifonj  mais  Thomas  Crom- 
\Pcl  domeftique  du  cardinal , & un  des  membres  de 
cetre  chambre  fourint  les  intérêts  de  Ion  maître  avec 
tant  d’adrelfe  & de  fermettf,  qu’il  le  tira  de  danger 
pour  cette  fois.  Cette  vigueur  de  Cromvtel  plût  au 
roi , qui  commença  dès  lors  à l’cftimer. 

Louis  Berquin  , dont  les  écrits  avoient  été  ccnfu-  exix. 
rezen  partie  en  l’année  1^26.  s’étant  vû  hors  de  pri-  eftcondamn?  i 
fon  par. la  faveur  de  François  I.  qui  l’aimoit  malgré 
les  égarcmens  de  fon  efprit , loin  de  profiter  de  fa  li-  s^uv. ijo. 
berré,  pour  édifier  ceux  que  fes  écrits  avoient  fean- 
dalilèz,  eut  la  hardielfe  d’accufer  fes  propres  accufa-  f'  7cr,f(j**B4 
teurs  Bcda  & Ducheine,  les  fit  pafler  pour  des  gens  Mnt' 
fans  religion  , & défera  douze  articles  tirez  des  livres 
de  Beda.  Il  écrivit  alors  à Eralme  qu’il  ne  falloir  plus 
tarder,  qu’il  devoir  fe  joindre  à lui , qu’il  étoit  tems, 
de  faire  perdre  aux  docteurs  toute  l’autorité  qu’ils 
avoient  dans  l’églile  , & de  les  décrier  tout-à-fair, 
l’occafiors  étant  favorable.  S’il  avoit  fuivi  alors  les 
confeils  judicieux  d’Erafme,  il  n’auroit  pas  été  op- 
primé. Son  avis  étoit  que  Berquin  devoir  quitter  fon 
entreprife  & fortir  du  royaume}  mais  un  avis  fi  fage 
ne  fit  aucune  imprelfion  fur  Ion  efprit , ce  qui  réveil- 
la fes  ennemis , qui  firent  nommer  douze  commiflai- 
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res  pour  le  juger  & lui  faire  fon  procès.  Il  fur  donc 
mis  pour  la  troifiéme  fois  en-prifon,  & l’arrêt  ren- 
du contre  lui,  portoit  quefès  livres  feroient  brûlez  , 
& cju’après  avoir  kit  abjuration  des  erreurs  qu’on  en 
avoit  tirées,  il  auroit  la  langue  percée,  & feroit  en- 
fermé dans  une  prifon  perpétuelle.  Cette  fentencc 
lui  ayant  été  prononcée  , il  en  appella  au  pape  & au 
roi.  Le  fçavant  Guillaume  Budé,  qui  fut  un  de  lès 
juges,  fit  tout  ce  qu’il  pût  pendant  trois  jours  pour 
lui  perfuader  de  fauver  fa  vie,  par  la  rétractation  de 
fes  erreurs:  mais  n'ayant  pû  vaincre  fon  opiniâtreté], 
fes  juges  fe  ra(Tèir\blerenr  & le  condamnèrent  au  feu; 
La  fentencc  fut  exécutée  à Paris  dans  la  place  de  Gre- 
vé le  vingt-dcuxicmcd’ Avril  de  cette  année  1 J29. 

La  faculté  de  théologie  de  Paris,  fit  encore  dan* 
cette  même  année  ifr?.  une  autre  cenfurc  de  quel- 
ques changemens  inférez  dans  le  texte  de  plufieur* 
pfeaumes  d’un  bréviaire  du  diocefe  de  SoifTons  : deux 
chanoines  de  IVglife  cathédrale  lui  déférèrent  ce  bré- 
viaire, & après  une  mure  de  liberation,  la  faculté  dé- 
cida le  vingt-quatrième  de  Juillet,  que  cette  entre- 
prife  éroit  dangereufe,  & qu’on  ne  devoir  point  la 
fouffrir  ; dans  le  même-rems  elle  écrivit  à l’évêque 
de  SoifTons  & au  chapitre  deux  lettres  dattées  du  mê- 
me jour,  dans  lefquclles  elle  marqueau  premier, qu’on 
lui  avoir  envoyé  un  bréviaire  de  fon  diocefe,  publié 
depuis  peu  fous  fon  nom  , mais  qui  conrenoit  plu- 
fîcurs  chofes  odiculès  pour  leur  nouveauté,  contrai- 
res à l’ufàge  commun  de  l’églifè,  & qui  pourroient 
caufer  un  fchifme  dans  celle  de  France,  lî  on  n’y  apor- 
toir  pas  un  prompt  remede;  qu’elle  le  prioitd\  touffer 
ces  Icmcnces  de  diyiûon,  ayant  que  le  mal  devienne 
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plus  grand,  & que  ces  conrcllations  augmentent, 
elle  écrivit  dans  les  mêmes  termes  au  chapitre. 

Erafmc  voyant  qu’on  le  foupconnoit  toujours 
d’embraftcr  les  nouvelles  opinions  , fcrefolut  de  quit- 
ter la  ville  de  Balle  qui  en  étoit  infectée  & fe  retira  à 
Fribourg  en  Brifgaw  , qui  appartcnoit  à Ferdinand. 
Quelques  mois  après  qu’il  fut  arrivé  dans  cette  ville , 
c’eft-à-dirc,  dans  le  mois  de  Novembre,  il  publia 
un  ouvrage  contre  ceux  qui  prenoient  fauflement 
le  nom  d’évangeliques  : ces  gens-là  , dit-il , font  des 
orgueilleux  qui  voudroient  mettre  Dieu  même  dans 
.leur  parti,  s’il  _ toit  poflible:  pour  moi  je  n’en  connois 
point  qui  tje  (oit  devenu  plus  méchant  depuis  qu’il 
a commencé  à profefler  ce  nouvel  évangile,  qui  n’eft 
pas affurement  celui  de  Jdus-Chrift.  Les  théologiens 
de  Srrafoourg  répondirent  à cet  écrit,  parce  qu’E- 
rafmc  ne  les  y avoir  pas  épargnés, non  plus  que  ceux 
de  Balle,  & particulièrement  Martin  Bucer  quiavoit 

un  des  premiers 
îù  il  ctoinnini- 

Je  trouve  encore  une  lettre  d’Eralme  du  neuviè- 
me Juin  if 29.  à Jacques  Lopez  Stunica  , do&eur 
en  théologie  de  lUniv-rfité  d’Alcala  , qui  avoit  é- 
crir  courre  les  notes  de  ce  foavant  homme,  fur  le 
nouveau  teftument,  outre  un  autre  ouvrage  intitu- 
lé, BLfphtmes  CT  impiété^  ctEraftne,  CTc.  dans  lequel  il 
avoit  recueilli  les  paflàges  les  plus  libres  des  ouvrages 
qui  pouvoient  le  rendre  odieux  aux  puilïànces 
ccclefiaftiquca:  & ce  livre  fut  long-tcms  apres  impri- 
mé fccrettcment  & public  , malgré  les  défenfes 
faites  à l’auteur  par  Leon  X.  £c  rcuouvcllées  par 


été  religieux  dominiquain,  & qui  fur 
autheurs  de  la  reforme  à Strasbourg  < 
lire. 
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fon  fuccerteur  Adrien  VI.  Erafine  fut  obligé  d’y  ré- 
pondre , & de  faire  voir  dans  une  apologie,  que 
Stunica  lui  en  avoir  impofë  ou  avoir  mal  inrerpreré 
les  fentimens.  Srunica  fit  paroître  quelque  rems 
après  un  e'erit  intitulé  le  Prodrome , & deux  autres  pe- 
tits ouvrages,  l’un  fous  le  titre  des  Principales  conclu- 
[tons  (ufpcéles  & fcandalcufes  qui  (e  trouvent  dans  les  livres 
d’Era/me , & un  autre  pour  prouver  que  l’ancien 
interprète  de  l’écriture  fainte  n’avoit  point  fait  les  ib- 
licifines  qu’Erafiue  avoit  remarquez.  Il  y eût  une  rc- 
ponfeaux  conduhons  de  la  part  d’Erafme,  qui  écri- 
vit en  même  tems  la  lettre  apologétique  dont  nous, 
parlons  ici , pour  fervir  de  répliqué  au  dernier  trai- 
té de  Stunica.  Caranza  ayant  prétendu  qu’Erafme  a- 
voit  diminué  dans  là  reponfc  la  force  des  partages 
qui  prouvent  la  divinité  de  Jefus-Chrift  , Erafinc  ne 
manqua  pas  de  repondre  & de  compofer  une  apo- 
logie qu’on  trouve  dans  fes  oeuvres  au  neuvième 
tome.  Il  fut  aufli  attaqué  fur  l’interpretarion  d’un 
partage  de  faint Paul,  par  Staudicius  évêque  Anglois, 
& à Louvain,  par  Nicolas  Egmond,  carme  & pro- 
ferteur.  Ce  partage  regardoit  la  refurre&ion  ; il  y a 
dans  le  Grec  : Nous  ne  dormirons  pas  tous  du  fommeil  de  U 
mort , mais  nous  ferons  tous  change ^ : dans  la  Vulgatc. 
Nous  rc faufilerons  tous , mais  nous  ne  frons  pas  tous  chan- 
ge^, Erafinc  avoit  fuivi  dans  la  verfion  le  fens  du 
Grec.  Ses  adversaires  prirent  dc-là  occafion  de  l’ac- 
eufer  de  plufieurs  herefies,  & en  particulier  denier 
la  refiurrc&ion.  Erafme  fait  voir  dans  fa  réponfeque 
cette  accufation  eft  fans  fondement,  & que  le  fens 
du  Grec  ert:  très-foutenable. 

Luther  fit  aufli  paroître  quelques  ouvrages  dans 
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ccttc  année  : il  écrivit  en  peu  de  mots  au  prévôt  de 
Brcfme  , ce  qui  s’étoir  paffé  dans  les  conférences  de 
Marpurg  entre  lui  & Zuingle,  l’affurant  que  les  Sa- 
cramentaires  avoient  révoqué  plufieurs  articles  de 
leur  doctrine,  ce  qu’on  ne  pouvoit  pas  reprocher 
aux  Luthériens,  & qu’il  leur  avoit  accordé,  qu’en- 
corc  qu’il  ne  pût  les  regarder  comme  freres,  il  ne 
Vouloir  pas  cependant  les  priver  de  la  charité  que 
nous  devons  même  à nos  ennemis.  Il  écrivit  encore 
delà  guerre  contre  les  Turcs,  & il  s’exprimoit  de 
telle  forte  qu’il  paroifToit  plutôt  détourner  les  Chré- 
tiens de  cette  guerre,  qu’il  ne  les  y portoit,  il  s’y  plaint 
de  la  condamnation  que  Leon  X.  avoit  faite  de  fa 
. propofxrion  , dans  laquelle  il  avoit  enfeignéaurrefois, 
1 que  combattre  contre  les  Turcs,  étoit  rèfifter  à la 
volonté  de  Dieu  qui  nous  vouloit  vifiter  ; parce 
qu’il  falloit  vouloir  non  -feulement  tout  ce  que  Dieu 
veut  que  nous  voulions,  mais  abfolument  tour  ce 
1 que  Dieu  veut.  „ Qu’on  confultc  , dit-il,  Pexpericn- 
„ce,  & l’on  verra  quel  avantage  nous  avons  tiré 
„ d’une  pareille  guerre,  qui  a fait  perdre  aux  Chré- 
tiens, rifle*  de  Rhodes,  prcfque  toute  la  Hongrie 
„&  une  bonne  partie  de  l’Allemagne,  ce  qui  montre 
„ que  Dieu  n’eft  point  avec  nous  quand  nous  com- 
battons contre  le  Turc.  Il  y répand  un  grand  nom- 
bre de  calomnies  contre  le  pape  , l’empereur  , les  roisr 
les  princes , les  évêques  , & principalement  la  cour 
romaine.  Coch'ée  réfuta  cet  ouvrage,  & en  tira  cent 
trente- fix  propofitions  :fon  ouvrage  eft  en  forme  de 
dfaloguc. 

On  ne  laifTâ  pas  de  punir  les  fèélatcurs  de  cet  he- 
remarque , en  quelques  villes  d’Allemagne.  A Colo- 
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ï 28  Mis  T O I RE  ECCLÏS  I A ST  I QU*, 
gne  Pierre  Flofteld,  & Adolphe  Clarcbach  , hommes 
içavans  avoienr  eré  mis  en  prifon , pour  avoir  des 
fentimens  erronés  fur  l’euchariftie,  & fur  d’aurres 
articles  de  la  religion  Catholique.  Apres  plus  de  dix- 
huit  mois  de  captivité,  ils  furent  enfin  condamnez 
à être  brûlez. 

Rien  n’arrêtoit  les  p-ogrez  du  Lurheranifme  en 
Suede  , où  la  vraye  religion  fe  trouvoit  prcfque  en- 
tièrement abolie.  Dès  le  commencement  de  cette  an- 
née le  roi  Guftave  convoqua  une  aflcmblée 

generale  , dans  laquelle  il  fit  recevoir  lesfentimens  des 
Luthériens  pour  réglé  de  foi,&  renoncer folemnelle- 
ment  à l’obéiflance  du  pape.  Cette  aflcmblée  fe  tint 
à Orcbro  petite  ville  capitale  de  la  Nericie  fur  la  ri- 
vière de  Erofa  ; l’on  y établir  un  ufage  uniforme  dans 
toutes  les  églifes.  Le  roi  recommanda  aux  évêques  un 
certain  nombre  de  prédicateurs  qu’il  avoir  enten- 
dus , afin  qu'on  leur  donnât  des  bénéfices , & qu'on 
les  défendît  contre  la  violence.  Quelques  heretiques 
furent  maltraitez  : l’évêque  de  Scaren  dans  la  Veftro- 
gothlande  obligea  celui  qu'on  lui  envoya  de  pren- 
dre la  fuite  : le  re&cur  du  college  commençant  à 
expliquer  l'cvangile  de  fàint  Matthieu  à fies  difei- 
pies,  penfà  être  accablé  à coups  de  pierres,  & fe  fâu- 
va  à Vadfteg  ville  de  l’Oftrogothie.  Les  auteurs 
de  ces  troubles,  furent  quelques  feigneurs  de  laGo- 
thie  occidentale  qui  confpirerent  contre  le  roi  pour 
maintenir  la  religion  Catholique;  mais  le  chef  de  cet- 
te confpiration  appcllé  l’Huro-Jcan,  fut  arrêté  & 
mis  en  prifon , d’où  il  ne  fortir  qu'après  fix  mois  à la 
recommandation  de  George  fon  fils  qui  étoit  dans 
la  fsYSur  de  Guflav.c  ; cependant  les  Suédois  ont 

* moins 
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moins  change  que  les  autres;  car  ils  ont  des  évêques, 
des  prêtres  & des  diacres  mariez  ; leurs  églilès  lont 
peu  differentes  de  nôtres  , ils  ont  une  liturgie  affez 
îèmblable  à celle  de  l’églifè  Romaine  ; aux  grandes 
fêtes  ils  vont  à confefle  , & fc  mettent  quelquefois 
dix  ou  douze  aux  pieds  de  leurs  miniftres  pour  re- 
cevoir la  penitence.  Le  Lutheranifmc  en  Danne- 
mark  faifoit  aufîi  de  femblables  progrez. 

C 
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LIVRE  CENT  TRE  N T E-TROISl  L’M E. 

t.  ‘Empereur  Charles  V.  étoit  toujours 

à Boulogne , où  il  arrendoir  le  jour  mar- 
qué pour  la  ceremonie  de  Ion  couronne- 
ment. Ce  jour  rant  defiréétanr  enfin  arri- 
«m».  u».  7.  f.  ^ |c  papC  accompagné  de  quinze  cardinaux , vingt- 
f^*^"**  deux  évêques  , huitabbez  , & de  tous  fes  officiers , fc 
tranfporra  le  matin  dans  l'églife  de  fitint  Perronio 
qu'on  avoir  magnifiquement  ornée.  Peu  de  tems  après 
l’on  vit  arriver  l’empereur  en  manteau  impérial , dont 
Sforcc  duc  de  Milan  » & Charles  duc  de  Savoye  por- 
toient  la  queue.  Le  marquis  d’Aftorga  porroit  le 
(ccptrc,  le  duc  d’Afcalona  l’épée, le  marquis  de  Mont- 
ferrat  la  couronne  de  fer,  & le  globe  étoir  porté  par 
Alexandre  de  Medicis  déjà  reconnu  pour  gendre  de 
fi  majefté  impériale  ; tous  éroient  fuivis  d’un  grand 
nombre  de  fèigneurs.  Cette  couronne  dite  de  fer  , 
quoiqu’elle  foit  d’or , eft  ainfi  nommée  à caufe  d'un 
cercle  de  fer  blanc  qui  cft  en  dedans;  d’autres  difcnt 
qu’il  n’y  a de  fer  qu’une  petite  pointe  qu’on  peut  à 
peine  remarquer  : le  deflein  de  Charlemagne  en  la 
faifant  faire  ainfi,  étoit  d’apprendre  aux  empereurs, 
que  pour  confcrvcr  leur  puiflance  en  Italie , il  falloit 
employer  le  fer  & la  force.  Cette  couronne  ctoit  gar- 
dée dans  la  ville  de  Monza  en  Lombardie , & lèrvoit  à 
déclarer  l’empereur  roi  des  Lombards,  ce  qui  lui  con- 
(èrve  les  prétentions  qu’il  a fur  l’Italie;  cardans  le  cou- 
ronnement qui  fe  fait  à Aix-la-Chapelle  avec  la 
couronne  d’argent , il  eft  feulement  déclaré  roi  de 


Couronnement 
de  Charles  V.  i 
Boulogne  par  le 
pape  Clément 
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Germanie.  Selon  un  decret  de  Charlemagne , Char- 
les V-  auroit  dû  recevoir  la  couronne  de  fer  à Mon- 
za,  mais  voulant  éviter  la  multiplicité  des  ceremo- 
nies , ou  faire  plus  d’honneur  à la  ville  de  Boulogne 
où  étoit  le  pape , il  aima  mieux  en  être  couronne  dans 
cette  ville.  Environ  trois  jours  après,  il  le  prépara 
à recevoir  la  couronne  d’or,  des  mains  même  du  pa- 
pe : ce  qui  fè  fit  ainfi.  S’étant  prelènré  devant  le  trô- 
ne où  étoit  Clément  VII.  ce  pape  lui  donna  le  fur- 
plis  & l’aumufle  pour  le  faire  chanoine  de  làint  Pier- 
re, & de  faint  Jean  de  Latran  , & prit  enfuitc  les 
habits  pontificaux  pour  dire  la  melfe  , pendant  que 
les  chanoines  de  ces  deux  églifes  , qui  étoient  venus 
avec  le  pape  pour  cette  fon&ion  , reveftoient  l’em- 
pereur des  habits  de  diacre, pour  fervir  à la  mefle  pon- 
tificale. Le  faint  pere  revêtu  defes  habits  s’approcha 
de  l’autel  , & commença  fblemnellcment  la  meflè 
avec  deux  choeurs  de  mufique  ; l’empereur  donna  à 
laver  au  pape,  & communia  de  là  main,  étant  à ge- 
noux à fes  pieds  félon  la  coutume  , entre  un  cardinal 
évêque  & un  cardinal  prêtre  ; deux  maîtres  des  cere- 
monies tenant  la  napc.  La  méfie  achevée , & la  bé- 
nédiction donnée  à l'ordinaire,  le  fouverain  pontife 
toujours  revêtu  de  fes  habirs  pontificaux  , s'alïit  de- 
vant l’autel , & l’empereur  retourna  fur  fon  trône  , 
où  les  mêmes  chanoines , qui  lui  avoient  mis  les  ha- 
bits de  diacre , les  lui  ôterent , & dans  le  même  tems 
les  cle&eurs  de  l’empire  le  revêtirent  des  habirs  & do 
manteau  imperial,pour  al  lcr  enfuitc  fe  mettre  à genoux 
aux  pieds  du  pape,&  recevoir  la  couronne  d’or. 

Le  pape  qui  étoit  alïis  commença  par  donner  à 
l’empereur  le  feeptre  d’or  enrichi  de  pierreries , qu’il 

Rij 
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J reçut  de  la  main  du  marquis  d’Aftorga,  & qu’il  mit 
An.i  jjQi  entrc  jcs  majns  de  Charles  V.  en  prononçant  ces  pa- 
roles du  cérémonial  Romain.  “ Empereur  notre  nls, 
„ prenez  ce  fceptre,&  fervez-vous-cn  pour  regner  fur 
,, les  peuples  de  l’empire,  aufquels  Dieu,  nous  &lcs 
„ électeurs  vous  avons  trouvé  digne  de  commander; 
enfuire s’approcha  leducd’Af'calona  qui  portoit  l’épée 
de  l’empire  toute  nue,  &qui  la  prefenra  au  pape, étant 
à genoux.  Le  fàint  pere  la  prit  & la  mit  dans  la  main 
de  l’empereur  , en  prononçant  ces  aurres  paroles  : 
„ Prenez  certe  épée , de  laquelle  vous  devez  vous 
„ fèrvir  pour  la  defenfè  de  l’églife  contre  les  ennemis 
„de  la  foi.  A cette  ceremonie  f'ucceda  celle  du  globe 
d’or  que  portoit  Alexandre  de  Medicisjce  globe  avoir 
une  croix  dcfïus,  &étoir  tout  femé  de  pierreries.  Sa 
fainreté  le  reçut,  & le  donna  à l’empereur  en  lui  difant: 
,,  Ce  globe  que  nous  vous  donnons  reprefenre  le  mon- 
„ de  , que  vous  devez  gouverner  avec  beaucoup  de 
„ vertu , de  religion  , & de  fermeté.  Enfin  s’approcha 
Gonzague  marquis  de  Montferrat,  qui  s’étant  aufli 
mis  à genoux  devant  le  pape  , lui  prefenta  la  couron- 
ne d’or  enrichie  de  dîamans,  & d’autres  pierres  pré- 
cieufès  de  la  valeur  de  cenr  mille  ducats.  L’empe- 
reur ayant  baiffé  la  tête,  la  reçut  de  fa  fainreté  qui  lui 
dit  encore  ces  paroles  : “ Charles  empereur  invincible, 
„ recevez  cette  couronne,  que  nous  vous  mettons  fur 
„ la  tête  , qui  doit  fèrvir  de  témoignage  à route  la  rer- 
„ re,  de  l’autorité  qui  vous  eft  conférée,  pour  vous 
„ faire  honorer  , fervir  & obéir  de  tous  les  peuples 
„ qui  font  fournis  à votre  puiffance.  Frédéric  de  Gon- 
zague , marquis  de  Mantoüe , ne  fe  trouva  point  à la 
ceremonie  , ni  même  dans  Boulogne  , pour  éviter  de 
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fe  rencontrer  avec  le  marquis  de  Moncferrat,  qui  l’a- 
voit  voulu  précéder. 

L’empereur  ayant  ainfireçu  la  couronne,  baifa  les 
pieds  du  pape  , c’eft-à-dire  l’a  pantoufle  , qui  étoic 
rouge  avec  une  croix  blanche  deflus.  Enfuitc  là  fain- 
teté  & là  majefté  impériale  le  levèrent,  & le  mirent 
debout  devant  l’autel.  Le  pape  embraflà  l’empereur 
& lui  donna  le  baifcr  de  paix.  Les  deux  cardinaux 
qui  avoient  fait  la  fonébion  de  diacre  & de  loudiacre 
à la  mefle,  allèrent  aulfi  bailèr  la  main  de  l’empereur 
qui  les  embralTa,  6c  alla  enfuire  s’afleoir  avec  le  pape 
fous  un  même  dais,  & fur  des  lièges  inégaux  , celui  de 
l’empereur  étant  plus  bas  d’un  demi  pied.  A peine  fu- 
rent-ils tous  deux  allis , que  le  premier  cardinal  diacre 
fe  tourna  vers  le  peuple  , & dit  à haute  voix  : Vive 
Charles-Qutnt  l'invincible  C7*  très -puisant  empereur  & 
défenfeur  de  la  foi.  Le  peuple  lui  répondit  en  criant 
plusieurs  fois  : Vive  l'empereur.  On  fit  une  déchargé 
generale  de  la  moufqueterie,  & l’on  tira  plus  de  cent 
coups  de  canon.  Ce  bruit  joint  aux  trompettes , aux 
tambours , aux  fiffres  , & au  fon  des  cloches  de  toute 
la  ville  dura  plus  d’une  demie  heure,  & l’on  fe  difpo- 
fa  pour  la  cavalcade  ,où  le  pape  & l'empereur  paru- 
rent montés  fur  deux  chevaux  d’Elpagne  de  même 
couleur  richement  enharnach  s.  Charles  V.  fit  prefent 
à fa  (àinreté  du  cheval  , lur  lequel  il  étoir  monré,& 
le  làint  pere  le  donna  à Alexandre  de  Medicis.  La 
cavalcade  finit  par  un  fuperbe  repas  , où  l’empereur, 
quiétoit  leul  à fa  table,  but  debout,  & découvert  à 
la  fànté  du  pape.  Le  cardinal  de  Mcdicis  neveu  de  fa 
fainteté  remercia  l’empereur,  puis  fe  leva  , & but  de- 
bout & découvert  à la  fancé  de  l’empereur , le  tout  au 
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bruit  des  tambours,  des  trompettes , & delà  mufique. 
Sa  majefte  impériale  avoir  alors  trente  ans. 

Deux  jours  après , un  accident  penfa  changer  cette 
fêtefi  célébré  en  un  deüil  des  plus  lugubres  *,  car  l’em- 
pereur paflant  par  unegalleriede  Ton  palais  pour  aller 
à l’églifê  , une  poutre  du  plancher  de  cette  gallerie 
tomba  prefque  aux  pieds  de  ce  prince,  & blefia  plu- 
fieurs  perfonnes  de  fa  fuite.  Ceux  qui  font  accoutu- 
mez à tirer  des  prognoftiesde  tout,  prétendirent  que 
cet  événement  fignifioit , que  nul  autre  empereur 
ne  feroit  couronné  en  Italie,  ce  qui  eft  en  effer  arrivé, 
mais  pour  d’autres  raifons  que  celle  de  la  chûte  de 
cette  poutre. 

Quoique  l’empereur  fur  néceflaire  en  Allemagne 
pour  la  dieté  qu’il  avoit  indiquée  à Ausbourg,  au 
huitième  d’Avril , le  pape  le  follicira  ü vivement  de 
demeurer  encore  quelque-tems  à Boulogne , qu’il  y 
féjourna  jufqu’au  vingt-deuxième  de  Mars.  L’inten- 
tion du  pape  éroit  que  l’empereur  ne  fe  retirât  point 
que  ce  prince  n’eut  tout  difpofé,  pour  rétablir  abfo- 
lumcnt  la  maifon  des  Medicis  dans  Florence.  Char- 
les pour  contenter  le  pape  , fut  donc  obligé  d’écrire 
à Philibert  prince  d’Orange,  qui  étoit  alors  viceroi 
de  Naples , de  fc  rendre  inceflamment  en  Tofcane, 
avec  toutes  les  troupes  de  cavalerie  & d’infanterie, 
qui  étoient  dans  cet  état,  pour  afliéger  Florence  , 8c 
lui  envoya  en  même  tems  le  brevet  de  genéralifîime 
de  l’armée  deftinéc  à cette  entreprife.  Don  Antonio 
de  Leve  eut  ordre  aufli  de  tirer  de  Lombardie  , où 
il  commandoit , les  meilleurs  officiers  & foldats,pour 
venir  lcrvir  fous  le  prince  d’Orange.  Ces  ordres  fu- 
rent communiquez  au  pape,  qui  de  (on  côté  ordon- 
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na  au  fil  à tous  les  officiers  de  Ton  armée  d’obe'ir  au 
même  prince  , & fit  faire  promptement  tourcs  les 

firovifions  de  guerre  & de  bouche  necelfaires  pour 
'entretien  de  ces  armées.  Toutes  ces  mefures  prifès, 
l'empereur  voulut  partir;  mais  le  papcle  pria  encore 
de  différer  , jufqu’à  ce  qu’on  eut  commence  le  fiege 
de  Florence,  ou  du  moins  jufqu’à  l’arrivce  du  prin- 
ce d’Orange  , tant  fa  paillon  étoit  grande  pour  le  ré- 
tablilïementde  fa  mailon. 

Les  Florentins  inftruits  de  tous  ces  mouvemensdu 
pape  & d:  l’empereur , virent  bien  que  c’étoit  con- 
tre eux  qu’ils  fe  faifoient  , & ne  fachanr  quel  parti 
prendre,  ils  aflcmblerent  le  conlèil  un  matin  douziè- 
me de  Mars,  pour  examiner  ce  qu’ils  dévoient  faire. 
Le  grand  gonfalonier  y parla  le  premier  fur  les  avan- 
tages de  la  liberté,  & lur  l’état  de  ceux  qui  vivoient 
fous  le  gouvernement  defpotique  d’un  prince,  fur  le 
malheur  qu’ils  avoient  d’être  la  viètime  des  perni- 
cieux dclfeins  d’un  de  leurs  citoyens,  qui  au  lieu  de 
défendre  la  liberté  de  fa  patrie  , ne  cherchoir  qu’à 
l’opprimer  & à la  ruiner.  11  conclut  qu’il  falloir  donc 
prendre  une  bonne  réfolution  de  fe  défendre  contre 
un  tel  ennemi, & de  facrifier  toutes  chofes  plutôt  que 
de  l’avoir  pour  maître.  D’autres  opinèrent  de  s’aller 
jetter  aux  pieds  du  pape  & implorer  fa  clemence.  En- 
fin à la  pluralité  des  voix,  il  fut  délibéré  qu’il  falloir 
ft  défendre. 

Sur  cette  deliberation  les  Florentins  levèrent  des 
troupes  qu’on  joignit  à celles  qu’ils  avoient  d:  ja , & 
qui  faifoient  cnfcmble  une  armée  de  douze  mille  hom- 
mes de  pied  , & de  quelque  cavalerie  , dont  lc$  ;hi- 
ftoriens  n’ont  pas  marqué  le  nombre,  ils  en  donner 
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~ “ rcnt  le  commandement  à Malatefta  Baglioné  un  de 

N,I^30,  leurs  citoyens , dont  Eftienne  Colonne  fut  Lieute- 
nant general  ; mais  ces  troupes  n’étoient  pas  allez 
nombreufes  pour  réfifter  au  prince  d’Orange,  dont 
■ • l’arme'e  etoit  compoféc  de  vingt  mille  hommes  d’in- 

fanterie, & dix  mille  chevaux  commandez  par  les 
meilleurs  officiers  du  fiecle;  outre  les  troupes  de  Mi- 
lan, que  lui  amena  le  marquis  du  Guaft,  & l’atméc 
du  pape , forte  de  fix  mille  hommes  de  pied  , & deux 
mille  chevaux , fous  la  conduite  du  duc  d’Urbin.  La 
guerre  commença  donc  aftèz  vivement  : le  fiege  fe 
continua  avec  une  opiniâtreté  réciproque  des  aiïie- 
gez  & des  aiïiegeans.  Le  prince  d’Orange  ayant  ap- 
pris que  Malatefta  devoir  recevoir  un  fccours  de  deux 
mille  hommes  de  pied,  & huit  cens  chevaux,  qu’on 
envoyoir  de  Pile,  alla  au-devant  pour  leur  empêcher 
h jon&ion  ; & quoiqu’il  n’eut  pu  arriver  alTcz-tôt 
pour  s’y  oppofcr,il  ne  laifla  pas  d’attaquer  Malatefta; 
mais  cette  attaque  lui  coûta  la  vie  qu’il  perdit  par  un 
coup  de  moufquct,  dont  il  fut  tué  fur  la  place.  Le 
marquis  du  Guaft  prit  aufli-tôt  le  commandement  de 
l’armée,  & Malatefta  voyant  qu’il  ne  lui  ctoit  pas 
poffible  de  tenirplus  long-rems  la  campagne  , raftem- 
bla  du  mieux  qu’il  lui  fat  poffible  le  refte  de  fes  troupes 
& fc  retira  dans  Florence  avec  le  peu  de  gens  qui  lui 
reftoienr,la  plupart  bleffiez. 

Les  Florentins  fè  voyant  preflez  , & réduits  à 
V-,  . Une  famine  extrême,  firent  venir  dans  leur  grand  con- 
i feil  Malatefta  , & Philippe  Mcgliori  pourvoyeur  de 
..  .1  l’armée  5 & après  les  avoir  entendus , ils  conclurent 

• ’ • ‘ à la  reddition  de  la  place  , & à la  foumilftion , con- 
vaincus que  leur  obftination,quidevenoit  inutile  , ne 
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fcrviroit  qu’àexpofèr  au  rcllcntiment  des  vainqueurs 
la  vie  & l’honneur  de  leurs  femmes,  & de  leursfil- 
les , & leur  ville  même  à être  plus  cruellement  facca- 
gée,  que  n’avoit  été  Rome.  Ainfi  Florence  fut  ren- 
due à compofition  le  neuvième  d’Août,  après  un 
fiege  alTez  long  & opiniâtre. 

Charles  V.  ayant  reçu  la  nouvelle  de  cette  reddi-  n, 
tion,  jugea  gencreufement  que  les  Florentins  meri-  «'“Ferdinand 

• 7 0 • 1,  1 . « * . de  Gonzague. 

toicntderre  traitez  dune  maniéré  honnête,  apres  cui<â^d.ub9 
avoir  témoigné  tant  de  zélé  pour  la  liberté  de  leur 
patrie.  Il  manda  donc  à Gonzague  qu’il  ne  falloit 
point  exiger  de  ces  peuples  d’autres  conditions  que 
celle  de  verablir  la  maifon  de  Medicis  , & de  recon- 


noître  Alexandre  de  Medicis  pour  leur  fouverain, 
moyennant  quoi,  on  devoit  les  laifler  dans  la  joüifi 
fance  de  leurs  privilèges,  & ne  rien  changer  dans  la 
forme  du  gouvernement , pour  ce  qui  concerne  les 
magiftrâts,  charges,  confeils  , élections  qui  étoient 
en.  ufàge  lorfquc  la  Republique  fubfiftoir.  Alexan-  vi. 
dre  fut  donc  reconnu  prince  & fouverain  dans  Flo-  Meduûreco»-* 
rence  : on  lui  fit  le  ferment  de  fidélité,  on  lui  ac- 

j , , . , i rr  “*ns  Florence. 

corda  le  droit  de  recevoir  & d envoyer  des  ambafla- 
deurs , de  battre  monnoyc  , de conclurre  des  ligues, de  lu"c*nn'  î4“ 
faire  la  paix  ou  la  guerre,  lèlon  qu’il  le  jugeroit 
convenable  aux  intérêts  de  l’état , & aux  fiens  ; on 
convint  qu’un  de  lès  fecreraircs  aflifteroit  toûjours 
dans  les  confeils  & aflemblées  des  magiftrats,  mais 
fans  y avoir  voix,  & que  la  confirmation  de  ceux 
qui  feroient  élus  pour  le  gouvernement , dependroit 
du  fouverain,  de  fuccelTeur  en  fuccelTcur  à perpétui- 
té , le  droit  de  fief  de  l’empire  étant  toûjours  refer- 
Vc  à l’empereur.  Telle  eft  l’origine  de  la  grandeur 
TorneXXm,  S 
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& de  la  puiffancc  où  nous  voyons  aujourd’hui  les 
grands  ducs  de  Tofcanc,  qui  doivent  route  leur  for- 
tune à l’empereur  Charles  V.  Clement  VII.  ne  fut 
pas.  fi  content  du  jugement  que  ce  prince  porta  fur 
l’affaire  du  duc  de  Ferrare.  Comme  ce  duc  lui  avoir 
remis  fes  interets  entre  les  mains , Charles  crut  devoir 
examiner  quelle  étoit  la  juftice  qui  lui  étoit  dûë  , 
afin  de  la  lui  rendre  , & l’examen  fait,  il  prononça 
que  Modenc  & Reggio  appartenoient  de  droit  à ce 
duc,  & qu’il  recevroit  feulement  une  nouvelle  in- 
veftiture  de  ce  duché,  en  payant  cent  mille  ducats 
au  fouverain  pontife,  avant  le  vingt-neuvième  de 
Juin  fête  des  apôtres  faint  Pierre  & laint  Paul.  Cle- 
ment VIL  fut  tellement  irrité  de  ce  jugement,  qu’il 
ne  voulut  point  le  ratifier,  ni  recevoir  le  payement 
ffes  deniers  , dequoi  l’empereur  fe  mit  fort  peu  en  pei- 
ne :il  fallut  toutefois  que  le  làint  pere  en  palïat  par- 
la. 

Charles  étoit  parti  de  Boulogne  le  vingt-dcuxiénje 
d.e  Mars  pour  fe  rendre  en  Allemagne,  après  avoir 
donné  ordres  aux  affaires  d’Italie,  & le  papelefuivic 
quelques  jours  après  pour  aller  à Rome.  L’empereur 
alla  d’abord  de  Boulogne  à Mantouê,  où  le  duc 
Frédéric  de  Gonzague  le  reçut  magnifiquement  pen- 
dant trois  jours,  & fa  majefté  impériale  en  recon- 
noiffancc  érigea  en  duché  fon  état  qui  n’étoit  que 
marquifat  auparavant.  Ce  fut  de-là  que  , fuivant  le 
confeil  de  Ferdinand  fon  frere,  la  diète  d’Ausbourg 
qui  avoir  été  indiquée  au  huitième  d’Avril,  fut  pro- 
rogée jufqu’au  vingtième  de  Juin  fuivant  : dequoi 
les  Luthériens  ne  furent  pas  fâchez  , parce  quecet- 
te  prprogation  leur  donnoic  le  tems  de  travailler  a» 
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vcc  plus  d’eXaCtitude  à dreflèr  la  confeflion  de  foi 
qu’ils  avoient  refolu  de  prefenter  à cetre  diete. 

De  Mantouë  Charles  V.  traverfa  les  terres  de  la 
république  de  Vcntfe , paflfa  les  Alpes  & arriva  à 
Trente,  par  où  il  entra  en  Allemagne,  & alla  droit 
à Ausbourg  où  il  arriva  le  treiziéme  de  Juin,  qui  é-  pr««r.p.tos 
toit  la  veille  delà  fete-Dieu  , accompagné  du  toi  Fer-  Geerf  Satin, 
dinand  qui  étoit  allé  audevant  de  lui , avec  la  reine 
Marie  fa  feeur , & le  cardinal  Campegc  que  le  pape  «'«;** 

a r ••  *,  0 |*  j,  ■ J & Jcrift. Lutiie- 

lui  avoit  donné  pour  ctre  ion  légat  dans  la  diete.  La  ijjo. 

pompe  defonentree  étant  finie,  il  congédia  les prin-  »>. 

ces  Catholiques , & retint  ceux  qui  éroieht  Protef-  d*  uahtrM-  * 
tans , pour  leur  dire  qu’il  prétendoit  que  le  lendemain 
jour  de  la  fête  - Dieü  , ils  fe  trouVaiTêrtt  avec  les 
autres  à la  proceffion  du  faint  Sacrement  , félon  la 
coûtume:  mais  quelques  inftanccs  que  leur  en  fit  là 
majefté,  ils  refulerent  d'y  affilier,  ic  proteflerent 
qu’ils  ne  pouvoient  le  faire  en  cônlcience.  Le  Mar- 
quis George  de  Brandebourg  portâht  la  parole  aü 
nom  des  autres , allégua  pour  failbn  de  leüt  réfils, 
qu’on  ne  portoit  à cette  pfoceflîon  que  la  moitié  du 
Sacrement,  ce  qui  montre,  dit  urt  hiftorien,  qu’alors 
les  Luthériens  croyoient  la  prefence  réelle  hors  l’ufà- 
ge  &la  manducation  , puifqu’autrcment  ils  auroient 
dû  dire,  comme  ils  ont  fait  depuis,  qu’ils  ne  pou- 
voient rendre  ce  culte  , parce  qu’ils  ne  croyoient 
Jefus-Chrift  prefent  dans  l’Euchariftie  , que  quand 
on  le  reçoit  actuellement , & non  pas  quand  il  eft 
expofé  fur  l’autel  ou  porté  en  proceffion.  L’empe- 
reur fut  fi  irrité  de  ce  refus  desProteftans,  qu’il  vou- 
lut leur  donner  un  fauf-conduit  & les  renvoyer , 
mais  ceux  des  princes  qui  étoientzélcz  pour  la  paix 

Sij 


Mulmhrvrf  H. 

ut /ufrMi 


■ Digitized  by  Google 


An.m  JO. 


X. 

L’emperrnr 
fait  défcnfc  de 
prêcher  aux 
prcdicateun 
Luthériens. 

S tnj.  ht  tom. 
M.  7.  f.  19  J. 


XI. 

Mefle  du  Saint- 
Efprit  avant  la 
diete,  à laquelle 
1er  Proteftans 
aflïftenx. 

SltU.  tbid.  ut 
fufr». 

CcchUt  bec  an. 

t ■ l°7‘ 


U.  4. 4.  Xej.it. 


140  Histoire  Ecclesiastique. 

' l’en  empêchèrent,  lui  représentant  qu’il  ne  pouyoit 
le  difpcnfer  de  les  entendre  dans  la  diète  , pour  fç a- 
voir  quelle  droit  leur  créance.  Cette  difpute  retarda 
la  procefîion  qui  fc  firenfuire  avec  beaucoup  de  pom- 
pe , & à laquelle  l’empereur  aflifta  avec  édifica- 
tion. 

Comme  ce  prince  avoit  défendu  à tous  les  prédi- 
cateurs de  la  nouvelle  religion , de  faire  aucune  pré- 
dication jufqu’à  la  conclufion  de  la  diète,  il  y eut 
encore  quelque  difpute  à cette  occafion}  plufieurs 
obéirent.  Luther confeilla  de  le  Soumettre  à cette  dé- 
fenfe  , parce  qu’elle  n’étoit  que  pour  un  tems  limi- 
té, mais  plufieurs  princes  Protcftans  prétendirent  que 
cette  defenfe  ne  les  regardoit  point  & s’obftinerent 
à vouloir  faire  prêcher  leurs  miniftres,  mais  l’empe- 
reur leur  ayant  marqué  d’un  ton  allez  haut  qu’il 
vouloitêtre  obéi , ils  le  fournirent  comme  les  autres  : 
tout  étant  ainli  réglé,  la  dicte  commença  un  lundi 
Vingtième  de  Juin  qui  étoit  le  jour  marqué:  on  en  fit 
l’ouverture  par  une  melfe  du  Saint-Efprit  qui  fut  lo- 
lemnellemcnt  chantée  dans  l’églife  cathédrale  ,&  à 
laquelle  l’empereur  ordonna  à tous  les  princes  & 
électeurs  de  l’empire  d’alliftet.  Cet  ordre  embarafla 
fort  les  princes  Proteftans , parce  que  l’éleéteur  de 
Saxe  étant  grand  maréchal  de  l’empire,  devoit faire 
fa  charge  à cette  mefle,  & porter  l’épée  devant 
l’empereur  dans  de  fèmblables  ceremonies.  Ils  con- 
fulterent  leurs  théologiens , qui  décidèrent  que  dans 
un  cas  Semblable  , il  étoit  permis  à l’élc&eur  de  fe 
trouver  à la  rneflè  , non  pas  comme  une  action  de 
religion,  mais  feulement  pour  faire  Ion  office  ; & là- 
defliis  ils  citèrent  l’exemple  de  Naaman  auquel  le  pro- 
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phéte  Elizée  permit  de  foutenir  le  roi  deSiricfon  — - 

feigneur , lorfqu’il  alloit  dans  le  temple  adorer  l’idole  An.i  jjo. 
de  Remmon , parce  qu’il  ne  faifoit  point  alors  un  ade 
de  religion.  Sur  cette  décifion  , l’éledeur  prit  le 
party  d’obéir  à l’empereur.  Cochlée  dit  qu’il  fut 
accompagné  des  autres  princes  Proreftans  qui  aflîfi 
terent  auffi  bien  que  lui  à fa  mefte , & au  difeours  la-  . 

• r 1 , _T.  *pui 

tinqui  fut  prononce  par  Vincent  Pimpinette,  nonce 
apoftolique  & archevêque  deRoJJàno,  parce  que  le  "7 7inu.'Ti/f. 
legat  étant  incommodé  de  la  goûte  , ne  pouvoit  fc  3‘ 

trouver  à ces  allions  publiques.  Slcidan  toutefois 
aflure  pofïrivement  qu’aucun  des  princes  Proreftans 
n’afîifta  à la  mefte  , à l’exception  de  l’éledeur  de 
Saxe. 


Apres  la  mefte  qui  fut  cclebrée  par  l’archevêque  e xn. 
de  Mayence  , on  alla  à 1 hôtel  de  ville  , où  la  dicte  the  raux  menu- 
devoit  s’aftcmbler.  Luther  qui  eut  Lien  voulu  faire  a-A»*biÛ^?lc 
dominer  fon  parti  dans  cette  diete,  adrefta  à tous 
ceux  qui  dévoient  la  former  un  écrit  fort  vif  con-  7 ? 
tre  la  cour  de  Rome,  & en  même-tems  affez  arti- 
ficieux , pour  faire  croire  à ceux  qui  n’etoient  pas  fuf- 
fifamment  inftruits  , que  la  vérité  avoir  abandonné 
l’églifè  romaine  pour  pafter  dans  fon  parti.  Mais  cet 
écrit  ne  fit  impreftion  que  fur  ceux  qui  étoientdé- 
ja  dévouez  aux  opinions  nouvelles,  & n’empecha 
point  le  parti  catholique  de  parler  fortement  pour 
la  défenfc  de  la  vérité  dans  la  diete.  Après  que  tous 
ceux  qui  la  compofoient  eurent  pris  leurs  places , xiu. 
l'empereur  étant  fur  fon  trône  portant  le  fceptrc.Ia  dcî"j"c/"nce 
couronne,  le  manteau  impérial,  & ayant  devant  lui  d’Ausbourg. 
lepée  nuë  fur  une  table,  l’élcdeur  de  Saxe,  George 
marquis  de  Brandebourg,  Erncft  François  de  Lune- 

S iij 
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bourg , Philippe  lantgravc  de  Hefle  & Wolfgang 
prince  d’Anhalr,tous  Luthériens , fe  levèrent  &s’al- 
lerent  mettre  devant  l’empereur. Frédéric  comte  Pa- 
latin lût  à l’afTemblée  un  écrit  aflez  long , compre- 
nant les  motifs  qui  avoient  obligé  fa  majefté  impé- 
riale à convoquer  la  die^e  : il  s’étendit  particulière* 
ment  fur  la  ncccffité  qu’il  y avoit  de  s’oppofer  aux 
progrès  des  Turcs,  qui  avoient  engagé  les»  princes 
Hongrois  à demander  du  fccours  à l’empire  pour 
repouflcr  l’ennemi,  6c  reparer  leurs  pertes.  Il  fit  un 
long  détail  des  cruautez  que  les  infidèles  exerçoient 
dans  ce  royaume,  fans  avoir  aucun  égard,  ni  à l’âge 
ni  au  fexe,  violant  les  femmes  & les  filles,  égorgeant 
les  enfans,  ravageant  tout  le  plat  pays,  & taillant 
par  tout  des  veftiges  de  leur  inhumanité,  & de  leur 
barbarie.  Venant  enfuitc  à ce  qui  concerne  la  reli- 
gion , il  déclara'quc  l’empereur  avoit  indiqué  cette 
alTemblée  , afin  que  chacun  y propolat  par  écrit  ce 
qu’il  jugeoit  à propos,  & qu’on  pût  délibérer  fur 
les  propofitions  que  l’on  y feroit,  pour  procurer  la 
paix  ôc  le  repos  à l’Allemagne.  La  dicte  ayant  mis 
l’affaire  en  deliberation,  l’on  ftatua  qu’on  commen- 
ceroit  par  ce  qui  regarde  la  religion. 

La  fécondé  féancc  le  tint  le  vingt-quatrième  du 
même  mois,  fête  de  faint  Jean-Baptifte.  Le  cardinal 
Campegey  fit  un  dilcours  latin,  en  prefènee  de  l’em- 
pereur & des  princes.  Il  releva  fort  la  vertu  & la  pieté 
de  l’empereur,  & exhorta  les  princes  à lui  être  fournis 
& à lui  obéir  , promettant  au  nom  du  pape,  que 
de  fon  côté  te  fainteté  feroit  tout  ce  qui  dépendroit 
d’elle  , pour  les  engager  tous  à faire  profclïion 
d’une  même  foi,  3c  à entreprendre  d’un  commun  aç- 
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cord  la  guerre  contre  les  Turcs.  Leleéteurde  Mayen- 
ce  répondit  pour  la  diete  , que  la  majefté impériale  , An.  1530. 
en  qualité  de  défenfeur  de  l’eglifèfcroit  tout  ion  pof- 
fible  pour  terminer  les  différends  de  la  religion,  en> 
ployeroit  toutes  Tes  forces  contre  les  Turcs,  & que 
les  princes  agiroient  de  concert  avec  lui.  Les  dépu- 
tez d’Autriche  racontèrent  les  miferes  dans  lefquelles 
Solyman  lesavoit  réduits  : les  autres  parlèrent  aufli, 

& apres  eux  tous,  l’éle&cur  de  Saxe,  accompagné 

des  princes  proteftans  nommez  plus  haut,  vint  le  pre- 

fènter  devant  le  trône  de  l’empereur,  pour  le  prier 

d’entendre  la  confeflion  de  leur  do&rine,  qui  avoic 

été  approuvée  par  Luther  retiré  dans  la  forrereffede 

Coburg  , quoiqu’il  eut  fouhairé  qu’on  n’eût  pas  tant 

adouci  les  chofcs,&  qu’on  ne  le  fût  pas  exprimé  d’une 

maniéré  fi  foible.  George  Pontanus  chevalier  de  Saxe 

porta  la  parole , & après  avoir  fait  une  proteftation  Lopn^rro- 

refpeétueufc  du  zélé  & delà  vénération  qu’ils  avoient  tfftan‘p'<-fcn- 

1 r • n / • .1  11.  tfnt leur conftf. 

tous  pour  la  majelte  impériale,  ils  la  luplicrent  avec  c<>niAusbourS. 
beaucoup  de  foumiflion  de  vouloir  permettre  que 
leur  confeflion  de  foy  fût  lûë  publiquement , afin 
de  defabuferle  monde  des  faux  bruits , qu’on  faifoit 
courir  d’eux,  quoique  membres  de  la  dicte,  & desau- 
tres qui  éroient  dans  leurs  fentimens,  comme  s’ils 
avoient  des  opinions  erronées,  & s’ils  faifoientprofef- 
fion  de  l’hérefie. 

L’empereur  pour  toute  réponfe  leur  dit , qu’ils  n’a- 
voient  qu’à  donner  leur  confeffion  par  écrit,  & la 
mettre  fur  le  bureau  , afin  qu’on  pût  l’examiner  à 
loifir  , & en  deliberer  avec  les  éle&eurs,  les  princes  & 
les  gens  de  fon  Confeil.  Mais  les  Proteftans infiftc- 
rent.  à en  faire  la  le&ure  eux-mêmes,  & foutin- 
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rent  qu’on  ne  pouvoir  leur  refufer  audiance , d’au- 
rant  que  cette  affaire  regardoit  leur  réputation  , leurs 
biens , leur  vie  & le  falut  de  leur  amc  ; que  f*ut-ctre 
on  avoit  expofë  à l’empereur  les  choies  autrement 
qu’elles  netoient,  & qu’il  étoit  de  leur  intérêt  de  le 
de'fabufef.  Le  prince  remit  l’affaire  au  lendemain  , 
infiftant  toûjours  qu’on  lui  laiffar  l’écrit , mais  ils  le 
rcfulerent  encore,  preffant  toûjours  là  majefte'  im- 
périale d’-accorder leur  demande,  vu  qu’en  choies  de 
moindre  importance,  on  écoute  bien  des  gens  de  la 
plus  baffe  condition.  Enfin  la  derniere  reffource  des 
Proteftans  fut  de  prier  l'empereur' de  leur  biffer  l’é- 
crit jufqu’à  ce  qu’il  fût  lu  publiquement;  ce  qu’on 
leur  accorda , mais  à condition  qu’on  ne  feroit  point 
cette  le&ure  en  pleine  diete  , mais  dans  la  falle  de  fort 
palais,  où  L’affemblée  fe  trouveroit  pour  entendre  ce 
qu’ilsavoient  à dire. 

Cette  confelfion  de  foi  futdonc  prefentéeà  l’em- 
pereur en  latin  & en  allemand  , le  vingt-cinquiè- 
me de  Juin , loulcrite  par  l’cleéteur  de  Saxe,  & par 
fix  autres  princes,  dont  le  landgrave  de  Heffc  étoit 
un  des  principaux,  & par  les  villes  de  Nuremberg 
& de  Reutlingue,  aufquelles  quatre  autres  villes  é- 
toient  affociécs.  On  la  lut  publiquement  en  prefence 
de  fa  majefté  impériale  un  famedy  furies  trois  heures 
après  midy,  non  fans  beaucoup  de  murmures  & de 
plaintes  de  ta  part  des  Catholiques,  qui  croyoient 
que  c’ctoit  une  choie  fcandaleufe  que  de  permettre 
aux  Luthériens  ,-qui  avoient  déjà  etc  déclarez  héré- 
tiques à Rome  par  le  chef  de  l’églilè , de  produire 
leur  confeffion  de  foi  dans  une  fi  célébré  affembléc , 
enforte  que  les  légats  du  pape  avec  les  zélez  follici- 
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auprès  de  la  majeflé  impériale  pour  vouloir  con-  An.ijjo. 
pinrement  avec  eux  travailler  à la  détourner  de 
cette  condefcendance  : mais  ils  n'y  gagnèrent  rien. 
L’empereur  répliqua  qu’il  ne  vouloit  pas  condamner 
les  Luthériens  fans  les  avoir  entendus , & fans  fça- 
voir  quel  éroit  leur  crime.  Ainfi  la  confeflion 
fut  lûë  par  le  chancelier  de  Saxe  ; & ce  fut  alors 
qu’on  fit  paroître  pour  la  première  fois  une  con- 
feflion de  foi  en  forme  , publiée  au  nom  du  par- 
ti. Quatre  villes  de  l’empire  , Strasbourg  , Memmin- 
gue,  Lindau  & Confiance,  qui  défendoient  le  fens 
figuré , donnèrent  la  leur  fèparement  au  meme 
prince;  on  la  nommoit  la  confeflion  de  Strasbourg 
ou  des  quatre  villes.  Et  Zuinglc  qui  ne  voulut  pas 
être  muet  dans  une  occafion  fi  célébré , quoiqu’il 
ne  fût  pas  du  corps  de  l’empire  , envoya  aufli  la 
fienne  à l’ampereur  : mais  il  ne  s’agit  à prefent  que 
de  la  confeflion  d’Ausbourg , comme  la  plus  con- 
fiderable  en  toutes  maniérés  , outre  qu’elle  fut  pre- 
fèntéc  la  première , comme  on  a dit , fouferite  par 
un  plus  gr^jid  corps , & rcçûc  avec  plus  de  cere- 
monie. 

Cette  confeflion  , que  Mclanchton  avoit  com- 
pofe'e  , éroit  divifèe  en  deux  parties , dont  la  pre- 
mière contenoit  21.  articles  fur  les  principaux 
points  de  la  religion.  Dans  le  premier  on  recon- 
noifloit  de  bonne  foi  ce  que  les  quatre  premiers 
conciles  generaux  avoient  décidé  , touchant  l’uni-  Xvti. 
té  d’un  Dieu  & le  myfterc  de  la  Trinité.  Le  fécond  Co^"^1'*dcl* 
reconnoifToit  le  péché  originel  , de  meme  que  les  d'Ausbourg. 
Catholiques , excepté  qu’ils  mettoient  ce  péché 
Tome  XXm.  £ 
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tout  entier  dans  la  concupifccnce  , & dans  le  dé- 
faut de  crainte  de  Dieu  & de  la  confiance  en  là  di. 
vine  bonté  ; au  lieu  que  la  concupilccnce  , dans 
le  fentiment  des  orthodoxes  , n’eft  que  l'effet  & 
la  fuite  de  ce  pe'ché.  Le  troificme  nccomprenoitque 
ce  qui  cft  renfermé  dans  le  Symbole  des  Apôtres 
touchant  l’incarnation,  la  vie,  la  mort , la  paffion, 
la  refurreélion  de  jefus-Chrift  , & fon  afcenfion. 
Le  quatrième  établiffoit  contre  les  Pelagiens  , que 
l’homme  ne  pouvoit  être  juftifié  par  fes  propres  for- 
ces ; mais  il  rcconnoiffoit  contre  les  Catholiques , 
que  la  juftification  fe  failoit  par  la  foi  feule  , à l’ex- 
clufion  des  bonnes  œuvres.  Le  cinquième  étoit 
conforme  aux  fentimens  des  Catholiqus , en  ce  que 
le  Saint-Efprit  eft  donné  par  les  facrcmcns  de  la  loi 
de  grâce  , mais  il  differoit  d’avec  eux  , en  recon- 
noifianr  dans  la  feule  foi  l’operation  du  Saint  - Efi- 
prir.  Le  fixiéme  , avouant  que  la  foi  devoir  produi- 
re de  bonnes  œuvres , nioit  contre  les  Catholiques 
que  les  bonnes  œuvres  ferviffent  à la  juftification  , 
prétendant  qu’elles  n’étoient  faites  que  pour  obéir  à 
Dieu.  Le  feptiéme  vouloit  que  l’églife  ne/ût  compo- 
se que  des  feuls  élus.  Le  huitième  rcconnoiffoit  la 
parole  de  Dieu , & les  làcremens  pour  efficaces , quoi- 
que ceux  qui  les  confèrent  foient  méchans  & hypo- 
crites. Le  neuvième  montroit  contre  les  Anabapti- 
ftes  la  neceffitc  de  baptifer  les  enfans.  Le  dixiéme 
concernoit  la  préfcnce  réelle  du  corps  & du  làng 
de  Jefus  - Chrift  , que  les  Luthériens  admetroient- 
Le  onzième  accordoit  avec  les  Catholiques  la  nc- 
ceffité  de  l’abfolution  dans  le  làcrement  de  peniten- 
cç  3 mais  nioit  que  le  dénombrement  des  pcchez  y 
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fût  neceflaire.  Le  douzième  condamnoit  les  Ana- 
baptiftes  , qui  prétendoient  qu’un  homme  une  fois 
juftifié  nepouvoit  perdre  le  Saint-Efprit , & les  No- 
vatiens  , qui  ne  vouloient  pas  abfoudre  des  péchez 
commis  apres  le  baptême  , mais  il  nioit  contre  la 
foi  Catholique,  qu’un  pécheur  repentant  pût  mé- 
riter par  des  œuvres  de  penitence  la  remiiïion  de 
fes  péchez.  Le  treiziéme  exigeoit  la  foi  aduelle 
dans  l’ufàge  des  facremens.  Le  quatorzième  dé- 
fendoit  d’enfèigner  publiquement  dans  l’églifc  ou 
d'y  adminiftrer  les  facremens  fans  une  vocation  lé- 
gitimé. Le  quinziéme  commandoit  de  garder  les 
fêtes , & d’obfervcr  les  cérémonies.  Le  feiziéme 
tenoit  les  ordonnances  civiles  pour  légitimés , ap- 
prouyoit  les  magiftrats  , la  propriété  des  biens , 
& le  mariage.  Le  dix  - feptiéme  reconnoifloit  la 
refurredion  , le  jugement  général , le  pàradis  & 
l’enfer , & condamnoit  ces  deux  erreurs  des  Ana- 
baptiftes,  que  les  peines  des  démons  & des  damnez 
finiroient , &-que  mille  ans  avant  la  refurredion 
générale,  les  juftes  regneroient  dans  le  monde  avec 
Tefus  - Chrifl.  Le  dix-huitiéme  déclaroit  que  le 
libre  arbitre  ne  fuffifoit  pas  pour  ce  qui  regarde 
le  falut.  Le  dix-neuviéme  , qu’encore  que  Dieu 
eût  créé  l’homme  , & qu’il  le  confèrvât  il  n’étoit 
point  , & ne  pouvôit  point  être  la  caufè  de  fbn 
péché.  Le  vingtième  , que  les  bonnes  œuvres  n’é- 
toient  pas  tout-à-fait  inutiles.  Et  le  vingt- unième 
article  défendoit  d’invoquer  les 
l’écriture  fainte  ne  propofè  que 
médiateur. 

La  fécondé  partie  de  cette  confeflîon  conccr- 

Jij 
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■-  — nnit  les  ceremonies  & les  uGigcs  de  l’églife  , que 

AN.ijjo.  jcs  proteftans  traitoient  d’abus  , qui  les  avoient 
obligez,  difoient-ils,  â le  lèparer.  Elle  ctoir  compri- 
fe  en  fèpt  articles  , dont  le  premier  admettoit  la 
nécelfué  de  la  communion  fous  les  deux  efpeccs , & 
defendoit  les  proccflions  du  làint  Sacrement , qui 
étoient,  difoir-on,  contraires  aux  deflTeins  de  Jefus- 
Chrift  dans  l’inftitution  de  cet  augufte  myftere. 
Le  deuxieme  condamnoit  le  célibat  des  prêtres  Sc 
des  autres  perfonnes  qui  en  font  voeu  , prétendant 
que  l’homme  a été  créé  pour  le  multiplier  , qu’il 
n’y  a point  d’autorité  fur  la  terre  qui  puiffe  chan- 
ger l’ordre  de  la  création  j enforte  que  quiconque 
ne  fe  croit  pas  allez  continent  pour  garder  le  céli- 
bat , doit  en  confcience  fè  marier.  Le  troifiéme 
exeufoit  l’abolition  des  méfiés  bafiès  & privées  , 
prétendant  que  le  facrifice  ne  devoit  point  être  cele*« 
bré  , fans  que  quelqu’un  communiât  avec  le  prêtre, 
& ajoutoit  que  la  liberté  qu’on  avoit  prife  d’y  in- 
férer quelques  prières  allemandes  , n’étoit  que  pour 
inftruire  les.  ignorans.  Le  quatrième  vouloir,  qu’il  ne 
fût  pas  nccefiaire  de  faire  une  confeffion  exa&c  de 
chaque  péché  dans  le  facrement  de  penitence  & dé- 
chargeoit  les  confciences  du  foin  d’en  faire  le  dé- 
nombrement , parce  qu’il  y avoit  un  grand 
nombre  dont  les  mémoires  les  plus  heureules  ne 
pouvoient  fc  reflouvenir.  Le  cinquième  ne  rccon- 
noifioit  la  diftinétion  des  viandes  , que  pour  une 
tradition  purement  humaine  : il  ajoutoit,  qu’on 
avoit  engagé  les  hommes  dans  l’erreur  fur  la  doc- 
trine la  plus  importante  de  l’évangile,  qui  regarde 
fa  grâce,  la  jufticc  & la  foi,  fur  l’état  monaftique,. 
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en  faifônt  accroire  qu’il  croit  plus  agréable  à Dieu, 
que  celui  des  familles  chrétiennes  : il  diloit  encore 
que  le  nombre  des  traditions  ayant  été  multiplié 
prefquc  à l’infini , on  s’étoit  tellement  occupé  dans 
les  écoles  à en  faire  des  recueils,  & à les  examiner, 
qu’on  ne  cherchoit  plus  dans  l’écriture  fàinte  , la 
vraye  doétrine  de  la  juftice  & de  la  foi  ; que 
l’on  pouvoit  neanmoins  obfèrver  certaines  tradi- 
tions dans  l’églife,  pourvu  qu’on  avertît  le  peuple 
qu'elles  ne  jullifioient  point  devant  Dieu,  & qu’on 
ne  péchoit  point  en  ne  les  obfervant  pas , pourvû 
que  ce  fût  làns  fcandalc.  Le  fixiéme  improuvoit 
les  vœux  monaftiques , & prétendoit  que  les  mona- 
ftercs  , du  tems  de  fàint  Auguftin  , étoient  des 
congrégations,  dont  l’entrée  & la  /ortie  étoient 
également  libres  ; mais  que  la  difeipline  s’y  étant 
corrompue  , on  y avoit  introduit  les  vœux  , afin 
qu’ils  ne  fuflent  pas  abandonnez  : que  depuis  on  y 
avoit  aflujctti  les  enfans  avant  qu’ils  euffent  l’ufàge 
de  la  raifon  , & de  jeunes  filles  qui  n’avoient  pas 
encore  le  jugement  formé  , & qui  ne  fentoient  pas 
leur  foibleffe  : que  pour  y retenir  ceux  qui  n’y 
étoient  pas  bien  appeliez  , on  les  trompoit  , en 
leur  enfeignant  que  les  vœux  qu’ils  avoient  faits 
étoient  de  même  valeur  que  le  baptême  & qu’en 
les  accompliflfant , on  meritoit  la  rémiffion  des  pé- 
chez , & la  juftification  devant  Dieu  : que  l’on  n’y 
gardoit  pas  feulement  les  commandcmcns  5 mais 
de  plus  les  confeils  de  l’évangile  j & que  la  vie 
qu’on  y menoit  étoit  beaucoup  au-dciïus  de  celle 
des  pafteurs  & des  magiftrats.  Le  feptiéme  enfin 
diftinguoit  la  puilTance  ccdcfiaftique  de  la  fecu- 
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liere,  en  ce  que  la  première  confiftoit  dans  le  corn-' 
mandement  fait  aux  Apôtres  , & à leurs  fucccf- 
ieurs  de  prêcher  l’évangile  , de  pardonner  & rete- 
nir les  péchez  & d’adminiflrer  les  l'acremenrs  ; qu’el- 
le ne  regardoit  que  les  chofes  éternelles  , & ne 
s’exerçoit  que  par  le  miniftere  de  la  parole  : que  la 
féculiere  au  contraire  s’employoit  uniquement  à 
protéger  les  corps  & les  biens  contre  les  injures 
vifibles  , à arrêter  la  malice  des  hommes  par  des 
peines  proportionnées , afin  de  maintenir  la  jufti- 
ce  & la  tranquilité  publique.  D’où  l’on  concluoit 
que  la  puilTance  ccclefiaftique  n’empiétoit  point 
fur  la  féculiere  ; qu’elle  ne  rranfportoit  pas  les  ro- 
yaumes , qu’elle  n’abolifToit  ni  les  loix  , ni  les  ma- 
giftrats  , qu  elle  n’ôtoit  point  la  fujetion  légitimé  , 
qu’elle  ne  s’oppofoit  à l’exécution  ni  des  ordon- 
nances , ni  des  contrats  civiles , qu’elle  ne  pre- 
ferivoit  point  de  loi  au  magiflrat  pour  élever  par 
là  fon  tribunal  au-deflTus  du  fèculier.  Cet  article 
finilToit  par  une  fatyrc  contre  le  pape  & les  évê- 
ques , dont  onattaquoit  la  jurifdiéiion. 

Telle  étoit  la  fameufe  confeffion  de  foi  des  Lu- 
thériens , li  enveloppée  de  termes  obfcurs  & équi- 
voques, que  fous  une  belle  apparence  de  catholici- 
té en  plusieurs  articles  , elle  ne  laifle  pas  de  ren- 
fermer tout  le  venin  de  l’herefie.  Les  Proteftans 
en  triomphèrent  & ne  manquèrent  pas  d’écrire  en 
F/ance , en  Angleterre  & dans  prefque  toutes  les 
contrées  de  l’Europe  , que  leur  nouvelle  doôtrine 
avoit  été  reçue  dans  l’aflembléela  plusfolemnelle  &la 
plus  augufte  du  corps  germanique  , & que  rien 
n’empêchoit  maintenant  les  princes , qui  l’avoient 
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foufcrite  , de  traiter  pour  leur  propre  confervation  

avec  les  étrangers , en  cas  que  l’empereur  ou  les  Ca-  ^N- 1 5 3°* 
tholiques  les  attaquaient  fur  le  fait  de  la  reli- 
gion; mais  ils  en  impofoient  au  public  , leur  con- 
feffion ne  fut  pas  reçue.  Après  qu’on  en  eut  fait  la 
lc&ure  , fa  majefté  impériale  congédia  l’afTcmbléc 
pour  délibérer  enfuitc  fur  le  parti  qu’on  devoit 
prendre  dans  cette  affaire.  Les  avis  le  trouvèrent 
partagez  ; le  légat  Campcgc  qui  ne  s’étoit  point 
trouvé  à cette  lcéfure  , dans  la  crainte  d’y  enten- 
dre quelque  chofe  qui  portât  préjudice  à la  foi 
catholique  & au  pape,  étoit  fur  le  point  de  publier 
une  cenfure  de  cette  confeffion  pour  oppofér  l’an- 
tidote au  poifon  ; il  s’en  abftint  néanmoins  de  peur 
d’exciter  du  tumulte.  Quelques-uns  des  plus  ar- 
dens  vouloient  qu’on  ordonnât  l’exécution  de 
l’édit  de  Wormes , & qu’on  le  fervît  de  la  voye  des 
armes  contre  ceux  qui  ne  voudroient  pas  obéir. 

D’autres  propoferent  de  nommer  des  gens  de  pro- 
bité, habiles  & defintereffez , fuivant  le  jugement 
defquels  l’empereur  prononceroit  dans  cette  affaire;  • 

Enfin  le  dernier  avis  fut  , qu’il  falloir  mettre  cette 
confeffion  de  foi  entre  les  mains  de  quelques  théo- 
logiens catholiques , pour  la  réfuter  & faire  lire  cctttr 
réfutation  en  pleine  diète  en  prefence  des  Proteftans, 

& cet  avis  fut  fuivi.  L’écrit  fut  mis  entre  les  mains 
de  Jean  Faber , d’Ekius  -,  de  Jean  Cochlée,  de  Con-  on  nommf 
'rad  Coëlin  , & de  quelques  autres  qui  étoient  venus  g"«5Tpour°  re- 
à Ausbourg,  & qui  travaillèrent  aufîi-tôt  à cette  ré-  fiôTd«Pt«rf’ 
futation.  tans. 

Ces  théologiens  n’eurent  pas  de  peine  à $Tac- 
quitter  de  cette  commiffion.  Ils  y employèrent  *Jj3à Un*<m 
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peu  de  jours , & firent  une  réponfi  folide  , dan» 
An. i^o.  ljqUCHe  j|s  refutoient  par  l’écriture  fainte  , & par 
c«w '//fnl'*a.  de  bonnes  preuves  ce  qu’il  y avoit  d’erroné , 8c 
ÊcmT  ?o»  fadoiefct  voir  de  plus  les  endroits  , dans  lefqucls  le» 
spond.  ai  hune  Luthériens  s’écartoient  de  ce  que  Luther  leur  maî- 
*"tSùIu.  ti jj*  tre  & Melanchton  avoient  enfeigné  au  commen- 
tonc'Tnd. /*  $.  cemcnrt  Toutefois  avant  que  d’y  travailler,  ils  de- 
mandèrent aux  Protcftans  fi  leur  confiflion  contc- 
noit  tout  ce  qu’ils  vouloient  propolcr,  & s’ils  n’a- 
voient  rien  à y ajourer.  Ils  répondirent  après  une 
aflez  longue  deliberation  , que  pour  le  prefent  ils 
la  croyoient  en  l’état  où  elle  devoir  être.  Us  avoient 
raifon  dè  parler  ainfi,  puifquc  dans  la  fuite  ils  y fi- 
rent de  grands  changemens  , comme  on  le  verra 
bientôt , principalement  Melanchton  , fi  inconftant 
dans  fis  opinions , qu’à  peine  peut-on  fçavoir  ce 
qu’il  croyoir.  La  réfutation  faite  , on  la  prefinta  à 
l’empereur,  qui  la  fit  lire  aux  princes  catholiques, 
avant  que  de  la  produire  devant  les  Proteftans  j 8c 
l’on  trouva  qu’il  en  falloit  retrancher  les  exprefi 
• fions  un  peu  trop  fortes.,  & traiter  les  matières  d’un 
ftile  plus  modéré  , qu’il  ne  falloit  non  plus  rien 
dire  des  variations  des  Proreftans  , dont  les  prédi- 
cateurs avoient  autrefois  écrit  & enfeigné  tout  le 
contraire  de  ce  qui  étoit  marqué  dans  leur  confefi- 
lion.  Quelques  jours  fie  payèrent  pendant  qu’on 
reformoit  la  réfutation  , & l’on  employa  jufqu’au 
troifiéme  du  mois  d’Août,  ou  à la  changer,  ou  à 
l’examiner.  Dans  ce  même  jour  l’empereur  ayant 
mandé  les  Proreftans , leur  dit  qu’il  avoit  commu- 
niqué leux  .confeflion  de  foi  à des  Catholiques  ha- 
biles 
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biles  & à des  pcrfonnes  de  pieté  & d’érudition  pour 
lui  en  dire  leur  avis  ,&  remarquer  ce  qui  pouvoit  y An>1  5 30* 
être  Catholique  ou  contraire  à la  foi  de  l’églife,qu’ils 
l’avoient  fait , qu’ils  avoient  mis  leur  avis  par  écrit, 

& qu’on  en  alloit  faire  la  leéfure  en  leur  preicnce  : 
ce  qui  fut  fait  en  Allemand,  par  un  nommé  Alexan- 
dre lècretaire  de  là  majefté  impériale. 

Cette  rcponfenecontenoit  qu’une  réfutation,  ar-  0n**re’ 
ticle  par  article,  de  leur  confcfîion  de  foy  ; & mê-  i«Proteft»ni 
me  on  ne  répondoit  à plufieurs  articles  que  ces  mots:  îcur'confcmon! 
Cet  article  ne  renferme  autre  choie  qu’une  pure  he- 
refie  qui  mérité  le  feu.  Les  théologiens  Catholiques  »*' 

en  approuvoicnt  pourtant  quelques-uns  purement 
& fimplement,  & en  rejettoient  d’autres  de  la  mê- 
me maniéré,  mais  il  y en  avoit  plufieurs,  dont  ils 
n’approuvoient  qu’une  partie  & rejettoient  l’autre. 

Les  articles  entièrement  approuvez  étoient  fur  le  my- 
fteredela  Trinité,  fur  l'Incarnation , fur  la  necelîité 
du  Baptême,  fur  la  Cène,  fur  l'efficace  des  Sacremens, 
qu’on  condamnoit  feulement  en  ce  qu’on  n’y  re- 
connoilToit  pas  le  nombre  de  lept  ; fur  la  milfion  des 
miniftres,  pourvu  qu’on  reconnût  l’ordination  ca- 
nonique, fur  l’autorité  des  magiftrats , fur  le  juge- 
ment dernier  & la  refurreétion.  Les  articles  rejettez 
étoient  fur  la  matière  de  la  juftification  par  la  feule  foi 
fans  bonnes  oeuvres,  de  l’églife  , où  ils  difoient  qu’il 
fuffit  pour  Ion  unité  d’être  d’accord  fur  la  do&rine  de 
l’évangile,  &fur  l’adminiftrariondcs  facrcmens,fàns 
qu’il  foit  néceffaire  de  fuivre  les  mêmes  ufages,  & 
les  mêmes  traditions,  & d’être  fournis  à un  même  chef 
vifiblc,  fur  l’invocation  & \lc  culte  des  fàints.  En- 
fin les  articles  partie  reçus , ôc  partie  rejettez  concer- 
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noient  le  pcche'  originel,  la  confellion  , la  péniten- 
ce , tout  ceci  ne  icgardoit  que  la  première  partie 
de  la  confdlion. 

Quant  à la  féconde  partie  compofe'e  de  fept  articles, 
où  les  Proteftans  trairoient  d’abus  la  communion 
fous  une  feule  efpcce  , le  célibat  des  prêtres,  les  cere- 
monies de  la  meiïe , les  nielles  privées , le  facrifice 
de  la  mcflTe,lcs  voeux  monaftiques  , l’abftinençedes 
viandes,  les  jeunes,  la  confdlion  auriculaire,  & d’au- 
tres. L'on  loutienr  dans  la  réfutation  que  ce  ne  font 
point  des  abus,  mais  de  'attires  pratiques  de  religion, 
qu’on  aiblirpar  l’écriture  faintc  & la  tradition.  On 
reconnoit  néanmoins  qu’il  peut  s’y  être  glilfé  quel- 
ques abus  qui  demandent  une  reforme-,  & l’empereur 
promet  d’employer  tous  fes  loi  ns  & toute  fon  autori- 
té pour  la  procurer.  Enfin  l’onconcluoit,  en  mar- 

3uanr  qu’on  e p roirque  les  Proteftans  renrreroient 
ans  le  lein  de  l’églilè  , puifqu’ils  paroiffoient  d.ja 
d’accord  avec  les  Catholiques  fur  plufieurs  points 
qui  éroicnrauparavanrconteft  s. Quand  la  leCureen 
fut  faite,  l’empereur  fouferivir  fans  peine  à cette  ré- 
futation,& tous  les  princes  Catholiques  fuivirent  fon 
exemple.  On  voulut  obliger  les  Luthériens  à faire  la 
même  choie;  mais  l’elcCeur  deSaxedir,  au  nom  des 
princes  de  Ibn  parti , qu’ils  étoient  dilpolez  à faire 
tout  ce  qu’ils  pourroient  en  confcience,  pourfe  réu- 
nir fur  le  fait  de  la  religion  ; mais  que  pour  fe  re- 
tracer , il  falloir  qu’on  leur  prouvâr  leurs  erreurs  par 
l’écriture  fainte  -,  que  fi  l’on  lôubairoir  d’eux  une  plus 
ample  explication,  ils  ctoient prêts  de  la  donner;  à 
quoi  ils  le  croyoient  obligez,  puifqu’on  avoir  ap- 
prouvé quelques  articles  de  leur  doCrine  & rejetté  les 
autres , d’où  ils  conduoient  qu’on  ne  pouvoit  pas 
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leur  réfuter  une  copie  delà  réfutation  qu’on  venoit 
de  lire  de  leur  confcflion  : ce  qu’on  ne  leur  accorda 
qu’avec  beaucoup  de  peine,  & même  à condition, 
qu’apres  l’avoir  lûë  , ils  la  remerrroicnr  à l’empereur, 
& ne  la  rendroient  pas  publique,  ce  qu’ils  refuterent. 

Le  lendemain  qui  étoit  le  fixiéme  d’ Août, le  land- 
grave fe  retira  de  la  dicte  fans  prendre  congé,  ce  qui 
irrita  beaucoup  l’empereur, craignant  que  ce  ne  fut 
dans  le  defTein  de  rompre  entièrement  la  négociation. 
Mais  comme  ce  prince  avoir  laiffê  tes  ambaffadeurs, 
qui  promirenr  de  demeurer,  &que  d’ailleurs  on  rc- 
prefenra  à fa  ma jefté  impériale,  que  la  retraite  du 
landgrave  avoir  été  caufee  par  la  maladie  de  fa  fem- 
me , elle  s’appaifa  & fir  retirer  les  gardes  qu’on  avoit 
mis  aux  porres,  fur  la  parole  de  l’électeur  de  Saxe, 
qui  promit  de  veiller  à tout.  Les  princes  Catholi- 
ques craignant  que  l’empereur  n*fcût  recours  à des  re- 
mèdes trop  violens  pour  réduire  les  Proteftans,  & 
cfpcrant  de  pouvoir  les  ramener  plus  aifément  parla 
douceur  , employèrent  leur  crédit  pour  engager  ce 
prince  à louffrir  qu’on  s'aftemblat  de  part  & d'autre 
en  quelque  endroit , afin  de  conférer  à l’amiable  fur 
les  points  controverfcz,  & ramener  à la  paix  & à la 
concorde  ceux  qui  s’éroientteparez  de  l’églifc. L'em- 
pereur y confentit , & l’on  fit  choix  de  fept  per- 
ibnnes  du  parti  des  Catholiques  pour  conférer  avec 
un  pareil  nombre  choifi  entre  les  Proteftans.  Ceux 
qu’on  nomma  de  la  part  des  orthodoxes , furent  l’é- 
vêque d’ Ausbourg.  Henri  duc  de  Brunfwiclc,  deux 
jurifconfulrcs,dont  l’un  étoirchancelier  de  l’archevê- 
que de  Cologne,  & l’autre  du  marquis  de  Bade  j enfin 
trois  théologiens,  fçavoir  Jean  Eckius  qui  avôit  déjà 


An. 1 5 jo. 


xxir. 

Dcpartdu  land. 
grave  de  Heflê 
de  la  diète. 

Sltii.  incom. 
Ht-  7 f- al  J. 


xxm. 

Conférence  & 
Ausbourg  entre 
les  Catholiques 
& IcsProtclüns. 
SUid  l. 

117.  CrJ‘3' 


15 6 Histoire  Ecclesiastique. 
t donné  de  grandes  preuves  de  fon  érudition  & de  fbn 

Cochuui  il *à.  ze*e  Pour  > Jean  Cochlée,  qu’on  nommoit  le 
*«• fléau  del’herefie,  6c  Conrad  de  Wimpina,  quiétoit 
%'nj.ieeMir.  profelTeur  en  théologie  à Francfort  fur  l’Oder.  Du 
parti  des  Proteftans  étoient  George  de  Brande- 
bourg, Jean  Frideric  de  Saxe,  deux  jurifconfultes 
• trois  théologiens,  fçavoir Philippe  Melanchton,Jean 
Brenrius  & EradSchnepf. 

La  conférence  fe  tint  un  dimanche  feptiéme  du 
mois  d’Août  dans  le  chapitre  de  l’cglife  cathédrale 
d’Ausbourg:  & quand  tous  furent  aftemblez,  l’éle- 
cteur de  Brandebourg  fit  auxfix  princes  Proteftans 
un  difcours  fort  & pathétique,  pour  les  engager  à 
fàtisfaire  l’empereur  , en  fe  réunifiant  furlafoy  avec 
les  autres  princes  & membres  de  l’empire , & à renon- 
cer à leur  confeftîon,  parce  qu’il  étoit  à craindre, s’ils 
s’opiniatroient  à demeurer  dans  leurs  erreurs , que 
l’Allemagne  n’en  fouffrît,  par  les  guerres  &les  {édi- 
tions que  leur  divifion  y cauferoit.  Les  Proteftans 
dans  cette  première  conférence  ne  répondirent  rien ÿ 
mais  deux  jours  après  Grégoire  Bruck  parla  pour  eux 
& fc  plaignit  premièrement  des  menaces  qu’on  avoir 
faites  aux  princes,  enfuite  il  s’étendit  fur  quatre  arti- 
cles, dont  le  premier  croit  que  l’empereur  n’avoit 
pas  donné  une  audiance  fuffifanre  aux  Proteftans  , 
fuivant  la  teneur  de  l’édit.  Le  deuxième,  qu’on  ne 
leur  avoit  promis  une  copie  delà  réfutation  de  leur 
confeffion  qu’à  des  conditions  tout-à-fait  onereufès. 
Le  troifiéme  , qu’ils  ne  pouvoient  approuver  cette 
réfutation  fans  bleftèr  notablement  leur  confidence  > 
d’autant  plus  qu’ils  ne  l’avoientpasvûë.Le  quatriè- 
me, que  dans  la  dernière  diete  impériale  tenue  à Spire, 
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l’on  avoir  promis  & même  arrêté,  qu’on  aflembleroit 
au  plûtôt  un  concile  ; ce  qu’on  n’avoit  pas  exécuté} 
& tous  ces  griefs  des  Proteftans  furent  laides  par  écrir, 
afin  qu’on  leur  répondît , ce  que  l’électeur  de  Bran- 
debourg fit  au  nom  des  princes  catholiques. 

Il  leur  déclara  qu’on  n’avoir  agi  avec  eux  que 
comme  avec  des  amis,  animez  d’un  efpritdepaix  & 
de  droiture,  fans  aucun  deflein  de  les  offenfernide 
les  menacer  : que  ce  qu’il  avoir  dit  des  maux  qui  ar- 
riveroient  fi  la  dicte  feféparoir,  (ans  avoir  rérâbli  l’u- 
nion entre  les  membres  de  l’empire,  regardoitlebien 
commun  de  route  la  nation  , qu’on  ncvouloit  pas 
expofer  aux  malheurs  qui  en  naîtroienr.II  ajouta  qu’il 
lui  étoit  aife  de  repondre  aux  quatre  griefs  propofez 
par  Bruck.  Au  premier,  qu’outre  que  l’empereur a- 
•voit  entendu  en  pleine  diere  la  leéture  de  leur  con- 
feüionde  foi  avec  beaucoup  dcbonré,&  qu’elle  con- 
tînt de  leur  propre  aveu  tour  ce  qu’ils  avoient  à dire, 
on  n’avoit  de  plus  indiqué  cette  conférence  que 
pour  les  écouter  en  paix  tant  qu’il  leur  plairoir,  & 
pour  conférer  avec  eux  fur  les  moyens  de  rétablir 
l’union  ; qu’ainfi  ils  n’avoient  pas  railon  de  fc  plain- 
dre de  fi>  majefte  impériale  , comme  fi  elle  n’avoit 
pas  fatisfait  à Ion  édit.  Au  fécond  , que  les  con- 
ditions aufquclles  on  leur  avoit  offert  une  copie  de 
la  réfutation  ne  dévoient  point  paroître  injuftes,ni 
deraifbnnables,  parce  qu’ils  fçavoient  eux-memes,  & 
qu'ils  pouvoicntaifèments’en  reflouvenir , de  quelle 
maniéré  leurs  prédicateurs  avoient  traité  l’édit  de 
Wormes,  les  railleries  fimglanres  qu’ils  en  avoient 
faites  en  public,  & combien  ils  avoient  méprife  la 
per/onnememede  l’empereur,  les  princes,  & tous  les 
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0i  états  de  l’empire  ,enforte  qu’on  avoir  cru  qu’il  ctoit  - 
à propos  de  ne  pas  rendre  la  réfutation  publique  a- 
vant  le  tems,  pour  nctrepas  expofê  aux  mêmes  in- 
fultes,  n’ignorant  pas  eux-mêmes  que  les  Ioix  défen- 
dent  de  dii'putcr  publiquement  de  la  foi  & de  la  reli- 
gion fur  peine  de  la  vie.  Au  troifiéme,  qu’ils  avoienc 
tort  d’intereffer  plutôt  leur  confcicnce  à fuivre  les 
erreurs  d’un  certain  nombre  d’herctiques  ôcd’apo- 
ftats,  qu’à  fuivre  l’églife  qui  ne  fe  conduit  que  par 
l’autorné  des  fàints  peres  Sc  des  conciles  generaux  ; 
que  ceux-là  agifTcnt  contre  les  loix  & les  canons,  qui 
permettent  plulicurs  chofcs  , qui  vont  à la  ruine  des 
peuples, & qui  font  divifez  en  beaucoup  de  {cèles  con- 
traires , reproche  qu’on  ne  pouvoir  faire  aux  Catho- 
liques. Au  quatrième,  qui  concerne  le  concile;  qu’ils 
fçavoicnt  fort  bien  que  les  guerres  en  avoienc  tou- 
jours empêché  la  convocation*,  outre  que  Luther 
lui-même  avoir  déclaré  à la  dicte  de  Wormes  , qu’il 
ne  vouloir  pas  fe  lbumcttre  au  jugement  d’un  con- 
cile, contre  l’autorité  duquel  il  écrivoit  encore  tous 
les  jours.  Enfin  l’éleèteur  les  prioit  d’examiner  tou- 
tes ces  raifons , & de  préférer  la  réunion  avec  l’égli- 
ie& l’empereur,  au  ichifme  dans  lequel  ilsétoicnr , 
& qui  nefe  termineroit  qu’à  la  perte  do  leursames; 
que  s’ils  {çavoientquclqu’autrc  moyen  de  s’accorder 
ils  pouvoicnr  le  propoiér , pour  en  faire  aulli  tôt  le 
rapport  à {à  majefté  impériale. 

Les  Protcftans  peucontcns  de  cette  réponfe,  fi  di- 
gne neanmoins  de  leur  attention , ne  laifierent  pas  de 
diflimuler  leur  chagrin,  &:  demandèrent  quelque 
tems  pour  délibrer  entr’eux , afin  de  rendre  une  ré- 
ponfe plus  pofitive.  Ce  qu’on  leur  accorda  avec  joye. 
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Ils  parurent  donc  quelque-tems  apres,  & commencè- 
rent par  vouloir  s’exeufer  fur  leur  feparation  , alïu- 
rant  qu’ils  ne  s'étoient  point  fcparez  del’églifè  uni- 
verfelle  , qu'ils  n’avoient  rien  dit  contre  l’empereur, 
& qu'ils  n’avoient  point  méprifé  les  édits;  qu’ils 
n’étoient  point  rclponfablcs  de  ce  que  d’autres  a- 
voient  pû  faire  , & que  pour  donner  des  preuves  de 
leur  amour  pour  l’union,  ils  jugeoient  à propos 
qu’on  choisît  de  part  & d'autre  le  même  nombre  de 
perfonnes,  qui  puflenr  traiter  amiablcment  du  fujet 
de  leur  difeorde,  & \mir  lî  l’on  ne  pourroir  point 
trouver  quelque  moyen  de  s’accorder. 

Les  Carholiqucs  accepterait  la  proportion:  de 
part  & d’autre  on  nomma  les  mêmes fept  perfonnes 
pour  conférer  enfemblc  fur  les  points  contcftc*.  Les 
Catholiques  choifirenr  deux  princes, fçavoir  l'évêque 
d’Ausbourg,  le  duc  de  Brunf\vik,&au  cas  quccelui- 
ci  vînt  à manquer  , George  duc  de  Saxe , deux  jurif- 
confulrcs, fçavoir  le  chancelier  de  l’archevêque  dcCo- 
lognc , & celui  du  marquis  de  Bade  , & les  trois  théo- 
logiens nommez  plus  haut,  fçavoir  Eckius,  Cochlée 
& Wimpina  Les  proreftans  prirent  de  leur  côte  deux 
princesjean  Frédéric  fils  de  l’éleileur  de  Saxe,&Gcor- 
ges  marquis  de  Brandebourg  , deux  jurifconfultes  , 
Grégoire  Bruck  & Heller  , trois  théologiens,  Mê- 
la nchton  , Jean  Brentius  & Erad  Schncpf. 

Ces  quatorze  perfonnes  s’affcmblerent  le  feiziéme 
d’Août  après  le  dîn  • , dans  un  falle  du  palais, & après 
avoir  long-tcms  confulré  & délibéré  d’une  maniéré 
aff  z vague,  on  propofa  la  conftffion  des  Luthé- 
riens, afin  d’être  examinée  article  par  article,  des 
vingt  & un  dont  la  première  partie  étoit  compofée. 
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on  s’accorda  fur  quinze,  par  l’avis  de  Mclanchton 

>530. 

q ui  e'toit  alors  le  chef  du  parti  en  l’abfènce  de  Luther 
& qui  par  fès  adoucillemens  en  vint  jufques-là,  dans 
le  de'fir  qu’il  avoit  de  terminer  cette  affaire  au  plu- 
tôt. Il  n’y  eut  point  de  difficulté  fur  les  articles  qui 
regardoient  les  myfleres  : fur  le  fécond  les  Protcftans 
avoüerent  que  par  le  baptême  le  péché  originel 
nous  efl:  remis,  quoique  la  concupilcence,  qui  en 
eft l’effet,  nous  demeure.  Sur  le  quatrième,  cinquiè- 
me & fixiéme,  que  ce  n’eft  pas  la  foi  feule  , mais  la 
foi  & la  grâce  fanéfifianre  qyi  nous  juftifient.  Sur  le 
feptiéme  & huitième  , que  1 ’églife  comprend  les 
pécheurs  aufü-bicn  que  les  juftes.  Sur  le  dlx-fcptié- 
me  , que  nous  avons  nôtre  libre  arbitre , & que 
nous  ne  pouvons  rien  pour  nôtre  fàlut , fans  la  grâ- 
ce & le  fecours  de  Dieu.  Sur  le  douzième  les  Protc- 
flans  voulurent  bien  reconnoîtrc  la  fàtisfaôtion 
comme  une  partie  de  la  penitence,pour  en  faire  les 
fruits  félon  l’évangile , mais  non  pas  comme  necef- 
fàirepour  la  remiffion  de  la  peine  dûë  à nos  péchez. 
Sur  le  vingtième  ils  avoüerent  la  neccffité  des  bonnes 
oeuvres , mais  non  pas  leur  mérité.  Sur  le  vingt-unié- 
me,  ils  reconnurent  que  les  faints  & les  anges  intercè- 
dent pour  nous , & ils  voulurcntbien  honorer  leurs 
fêtes,  mais  non  pas  les  invoquer;  enforte  que  fur 
ces  trois  derniers  articles , l’accord  ne  fut  qu’en  par- 
tie: Quant  à l’euchariftic  ils  convinrent  que  le 
corps  & le  fang  de  Jefus-Chrift  étoient  contenus 
fous  chaque  efpecc  , qu’on  ne  condamnoit  point 
les  laïques  qui  voudroient  communier  fous  une  feule 
efp  ece,  qu’on  pourroit  rendre  au  faint  Sacrement 
la  vénération  accoutumée;  que  la  mefle  folemnellc 

feroit 
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fcroit  célébré  avec  les  ceremonies  ordinaires , qu’on 
y obferveroit  ce  qui  eft  efïèntiel  à la  confècration,  f î°* 
qu’on  pourroit  oblèrver  les  jeûnes  de  vigiles  ; que 
les  évêques  retiendroient  leur  jurifdiétion  pour  être 
obéis  des  curez,  des  prédicateurs  & de  tout  le  cler- 
gé,dans  leschofes  ecclefiaftiques , qu’enfm  leurs  ex- 
communications ne  feroient  pas  mépritces  ; mais 
quant  aux  abus  prétendus  qui  compoloient  la  fécon- 
de partie  de  la  confcflion  de  foi , on  ne  put  jamais 
s’accorder. 

La  difputc  étoit  fur  les  meffes  privées , fur  le  ce-  xxtr. 
libatdes  prêtres,  fur  les  vœux  monaftiques , fur  la  d'puKz^cdtu 
mcfTe  fl  elle  etoit  un  fàcrifice  ; les  Catholiques  ne  ^nfrrtncel '** 
voulurent  rien  relâcher  fur  les  deux  points  de  la  mef-  c«iu*,  »f/». 
fe  & des  vœux.  Quant  au  mariage  des  prêtres,  ^swa. /.117. 
ils  confèntoient , dit  Sleidan,quc  ceux  qui  étoient 
mariez  gardaflènt  leurs  femmes, mais  ils  ne  vouloient 
pas  qu’on  permît  le  mariage  à ceux  qui  n’y  étoient  pas 
encore  engagez.  Il  fallut  donc  avoir  recours  à d’au- 
tres conférences  , & les  théologiens  Catholiques 
ayant  fait  le  22.  d’Août  leur  rapport  à la diete, des 
termes  où  ils  en  étoient  avec  les  Lucheriens;on  crut, 
pour  la  conclure  plus  promptement  , qu’il  falloit 
réduire  le  nombre  des  députez  à trois  de  chaque  par- 
ti; fçavoir  à deux  canonifles  & à un  théologien. 
Melanchton  fut  pour  les  Proteftans,  &Eckius  pour 
les  Catholiques.  Le  premicr,pour  faciliter  la  paix  , fè 
relâcha  beaucoup  fur  la  j urifdiclion  des  évêques  dans 
leurs  diocefes , dont  il  convint  prefque  dans  les  mê- 
mes termes  que  les  Catholiques,  & par-là  il  fè  ren- 
dit fufpedt  à la  plupart  de  ceux  de  l'on  parti.  Lu- 
ther à qui  l’on  envoyoic  tous  les  jours  des  couriers 
Tome  XXVII,  ' X 
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pour  l’informer  de  ce  qui  le  palToit  dans  ces  confe- 

rences,  écrivoit  fansccflèdulicudc  là  retraite, qu’on 
molifloit  trop,  qu’on  devoit  s’en  tenir  à la  confeft 
ciitjiin. tom.  j.  fjon  de  foi , qui  même,  difoit-il , alloit  trop  loin, 
làns  vouloir  encore  ceder  de  nouvelles  chofes  : c’eft 
pourquoi  les  rigides  Proteftans,  qui  étoient  déjà  me- 
contens  de  la  facilité  de  Melanchton , lui  avoient  fait 
de'fendre  d’aller  plus  avant  & de  rien  relâcher  davan- 
tage. Les  parties  n’ayant  donc  pû  s’accorder  , les 
conférences  finirent  fur  la  fin  du  mois  d’Août,  & 
Pon  fe  retira  fans  avoir  rien  conclu.  On  voulut  bien 
rcnoüer  l’affaire,  en  augmentant  le  nombre  des  dé- 
putez,  mais  les  Proteftans  répondirent  que  fi  c’étoit 
dans  la  vue  de  les  ramener  à l’eglife  Romaine , toutes 
les  démarches  que  l’on  feroit  fetoient  inutiles:  & on 
ne  le  tenta  plus. 

xxviii.  L’empereur  voyant  qu’on  n’avoit  pas  réufli  de  ce 
feurôûlatnie*  côté-là , elfaya  de  détacher  les  princes  Proteftans  les 
««“de  renrrer  uns  ^es  aurres>  Pour  les  ramener  à fon  parti.  Il  fit 
folliciter  George  de  Brandebourg  par  l’archevêque 
mtnt.  ht.  7.  f,  de  Mayence , & quelques  autres  de  fa  famille-,  le  prin- 
ce de  Saxe  par  Frédéric  Palatin,  le  comte  de  Naflàu 
& George  Truchfes  pour  le  faire  départir  de  fon 
union  avec  les  autres,  le  menaçant  de  refufer  la  foi 
& hommage  qu’il  lui  devoit  faire  de  fes  feigneurics, 
félon  la  coutume  de  l’empire,  s’il  ne  fè  réuniftbit au- 
paravant à l’églifè  Romaine.il  menaça  encore  le  mar-. 
quisGeorge  deBrandcbourg  delui  ôter  la  tutelled’ Al- 
bert fon  neveu,  fils  de  fon  frere  Cafimir,  s’il  ne  fc 
foumettoit.  Il  fit  dire  encore  au  landgrave  de  Hef- 
fe,  qu’en  obéïfTant  à fa  majefté  impériale  , Ulric 
prince  de  Vfittemberg  feroit  rétabli  dans  fes  biens  « 
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& qu’on  pourroit  accommoder  à Ton  avantage  le 
procès  qu'il  avoit  avec  le  comte  de  Naflfau  pour  le 
paxsdcHefTe.  Mais  toutes  ces  tentatives  & ces  bel  les 
promettes  furent  inutiles. 

Le  feptiéme  de  Septembre  l’empereur  convoqua 
dans  foa  palais  tous  les  princes  & députez  Catholi- 

3ues  avec  ordre  de  s’y  trouver  à l’heure  de  midi  : 
eux  heures  après  il  manda  l'éle&cur  de  Saxe  , & 
fcs  alïociez:  ceux-cy  ne  furent  pas  plutôt  arrivez 
qu’il  fit  retirer  les  autres,  & retenant  auprès  de  lui 
Ferdinand  ion  frere,  les  évêques  de  Confiance  , & 
de  Seville , Granvelle  Sc  Truchfés,  Frédéric  Palatin 
porta  pour  lui  la  parole,  & dit  que  fa  majefte impé- 
riale avoit  efperé  que  les  Proteftans  ayantéréfi  gra- 
cieufemcnt  reçus  & avec  tant  de  bonté , jufqu’à  fouf- 
frir  qu’ils  prefentaffcnt  leur  confettiondefoi,elles’é- 
toit  flattée  qu’ils  fe  foumcttroient:  que  trompée  dans 
fon  attente  elle  avoir  bien  voulu,  à la  requête  des 
princes , qu’on  en  choisît  quelques-uns  des  deux  par- 
tis pour  terminer  les  différends  à l’amiable  : ce  qui 
lui  avoit  donné  quelque  cfperancc  d’une  prochaine 
union. Que  maintenant  clic  connoiffoit  avec  un  vrai 
chagrin,  qu’ils  s’éloignoient  de  la  vraie  foi  fur  fes 
principaux  articles,  qu’elle  n’auroit  jamais  penfé  que 
les  Luthériens , qui  n’étoient,pour  ainfi  dire,  qu’une 
poignée  des  gens  , cuffenc  voulu  introduire  une 
doétrine  nouvelle  contre  l’ancienne  & inviolable 
doctrine  de  l’églife  univerfelle,  & s’éloigner  des  fèn- 
timens  du  fouverain  pontife,  des  fiens  propres , de 
ceux  de  Ferdinand,  de  tous  les  princes,  & états  de 
l’empire  , de  tous  les  rois  de  la  terre  &c  de  tous 
leurs  ancêtres.  Que  puifqu’ils  demandent  un 
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concile,  & en  l'attendant  un  decret  qui  retablifle la 
paix,  elle  promet  d’employer  tous  {es  {oins  auprès 
du  pape,  & des  princes  Chrétiens , pour  aflembler 
ce  concile  auflî- tôt  qu’on  fera  convenu  du  lieu;qu’el- 
1c  le  promet  & qu’elle  les  en  allure , mais  à condition 
que  jufques  alors  ils  feront  profeftion  de  la  même 
religion  que  les  autres  princes.  Car  afifcmblcr  un 
concile,  dit-il,  & lailTer  les  chofes  en  balance  fans 
reprimer  la  nouvelle  dodlrinc,  qui  ne  s’aperçoit  pas 
des  inconveniensquiennaîtroienr,&  combien  l’em- 
pire en  {buffriroit? 

Les  princes  Proteftans  ayant  délibéré  entr’eux  fur 
les  remontrances  de  l’empereur,  repondirent  qu’ils 
n’avoient  établi  aucune  nouvelle  fe£te,&  qu’ils  ne 
s’étoient  point feparez  de l’églife  Chrétienne,  qu’ils 
remercioient  refpedhieufement  fa  majeflé  impériale, 
de  vouloir  bien  leur  accorder  un  concile , mais  qu’ils 
la  prioient  de  le  rendre  libre,  & de  l’aflembler  au- 
plûtôt,  félon  ce  quiavoitété  refolu  dans  la  derniere 
diete  de  Spire.  Que  pour  ccqui  concernoit  les  cere- 
monies & les  dogmes  de  l’églife  Romaine  déjà  abolis, 
ils  ne  pouvoient  en  conîciencc  les  recevoir.  Sur- 
quoi  l’empereur  leur  fit  répliquer  parTruchles  qu’il 
avoir  exa&cment  lû  & examiné  tout  ce  qui  avoit 
été  fait  , & qu’il  les  trouvoit  fort  éloignez  des 
fentimens  de  l’églife  Romaine,  qu’il  étoir  également 
étonné  & de  la  condefccndance  des  députez  Catho- 
liques à leur  accorder  tant  de  chofes  dans  les  confé- 
rences, & du  refus  opiniâtre  des  Proteftans  pour  ne 
fe  pas  Ibumettre  & ne  pas  accepter  les  offres  qu’on 
leur  avoit  faites:  que  pour  le  concile  qu’ils  deman- 
doient  félon  les  décrets  de  l’empire , ils  ne  s’y  iou- 
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mettroient  pas  fi  on  le  leur  accordoir , ayant  déjà 
recufé  le  dernier  décret  de  Spire  & protcfté  contre, 
en  y oppolànt  leur  appel  qu’il  regarde  cependant 
comme  nul  ; c’eft  pourquoi  il  veut  Içavoir  d’eux, s’ils 
peuvent  fouffrir  de  plus  amples  procedures,  afin  que 
la  matière  foit  plus  long-tems  difeutée  , ajoutant 
qu’il  n’épargnera  point  Tes  peines,  pour  procurer 
enfin  quelque  ouverture  de  paix  : que  s’ils  refufent 
ces  offres,  & demeurent  toujours  opiniâtrement  at- 
tachez à leurs  erreurs,  qu’alorsil  fe conduira  en  la 
maniéré  qui  convient  à un  protecteur  de  l’églifè, qu’il 
croit  déjà  lard, & qu’ils  pouvoient  y penfer  jufqu’au 
lendemain. 

Ils  s’y  rendirent  exactement,  & le  chancelier  de 
Saxe  George  Pontanus portant  la  parole,  dit  en  leur 
nom , que  fi  l’empereur  étoit  bien  informé  de  la  ma- 
niéré dont  les  chofcs  s’éroient  paffèes , il  ajoûteroit 
foi  à leur  rapport,  & qu’ils  ne  doutoient  point  que 
dans  un  concile  faint  & libre,  leur  doCtrinc  ne  fût 
déclarée  conforme  à la  parole  de  Dieu.  Qu’il  ne  fal- 
loir donc  pas  être  furpris , s’ils  ne  vouloient  pas 
accepter  les  conditions  qu’on  leuravoitoffertes,que 
leur  appel  avoir  été  interjette  pour  caufcs  prenantes 
& neceflaires  , dans  le  tems  qu’on  publioit  un  dé- 
cret qui  alloit  directement  contre  la  doCtrinc  de  l’é- 
vangile & les  pratiques  de  l’ancienne  églifc  : qu’ils 
veulent  bien  y obéir  , mais  qu’on  doit  remarquer 
que  le  concile  à été  promis  par  les  députez  de  fa  ma- 
jefté  impériale  long-tems  avant  le  decret , & non  feu- 
lement à Spire,  mais  dans  toutes  les  autres  dietes  de 
l’empire  dans  lcfquelles  on  a toujours  paru  d'un  fen- 
timent  unanime  là-dcfïus  : que  puisqu’ils  ont  nppel- 
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— " lé , & à l’empereur  & à un  concile  libre , ils  efperent 
An  iJ3°.  qu’on  ne  dérogera  pas  à leur  appel , jufqu’à  ce  que 
par  forme  de  droit , la  caufe  foit  vuidée.  Pour  ce  qui 
eft  de  fçavoir  fx  dans  un  femblablc  différend, la  moin- 
dre partie  doiteeder  à la  plus  grande , ils  reconnoif- 
fent  que  ce  n'étoit  pas  le  lieu  d’en  difputer , n’etant 
obligez  que  d’expofer  les  raifbns  de  leur  appel , & 
de  rendre  compte  de  leur  conduite  en  plein  concile. 
Ainfi  puifque  toutes  les  diètes  qu’on  a tenues  ont 
ftatué  fans  aucune  condition  ou  reftriélion  qu’on  af- 
fembleroit  un  concile  , on  prie  très -humblement 
l’cmpcrcurde  ne  point  abolir  leurs  décrets  ,maisde 
regler  fes  volontez  fur  celle  des  états.  Qu’au  relie  ils 
le  remercient  très-rcfpeélueufement  de  ce  qu’il  offre 
une  plus  ample  procedure,  & meme  fes  foins  pour 
cette  affaire quoique  par  tout  ce  qui  s’efl  paffé 
jufqu’alors  , on  doive  être  content  de  leur  foumif- 
lion.  Enfin  ils  concluent  qu’ils  attendent  le  conci- 
le comme  un  moyen  d’établir  la  paix,  & qu’ils  pro- 
mettent jufqu’à  ce  tcms-là , de  ne  rien  faire  qui  ne 
puiflfe  être  approuvé  de  Dieu  & d’un  concile  légi- 
timé. 

L’empereur  voyant  que  ni  fes  prières , ni  les  pro- 
mefTcs,ni  les  remontrances  tres-fortes, qu’il  leur  avoir 
fait  faire  même  en  là  prefence  , n’avoient  de  rien  fer- 
vi  pour  les  ramener  à leur  devoir  , & qu’ils  fe  pré- 
valoient  trop  hardiment  des  conjonélurcs  du  tems 
pour  les  intérêts  de  leur  parti,  déclara  danslaféance 
du  vingt-deuxième  de  Septembre  qu’il  leur  accordoit 
un  délai  jufqu’à  la  fin  d’Avril  1551.  pour  le  réu- 
nir avec  l’églife  Romaine  , de  laquelle  ils  étoient 
feparez , défendant  toutefois  fous  de  grandes  peines  > 


Digitized  by  Google 


Li  vr  e Cent  tre  nte-t roisie’me.  \g-i 

d’écrire,  de  parlerai  foutenir  publiquement  aucune * 

choie  injurieufe  à l’églife,  ni  de  recevoir  dans  leur  1^N'1  S3°» 
communion  aucun  catholique  de  l'un  oul’autre  fexe, 
particulièrement  des  ecclefiaftiqucs.  Il  leur  défendit 
fous  de  très-grieves  peines  de  troubler  lalibertédes  ca- 
tholiques dans  leurs  états,  ni  de  les  inquiéter  en  au- 
cune maniéré  dans  l’exercice  de  leur  religion.  L’ar- 
chevêque de  Mayence,  l’éleéteur  de  Brandebourg, les 
évêques  de  Sallbourg,  de  Stralbourg  , & de  Spire  , 

George  duc  de  Saxe, Guillaume  prince  de  Bavière  & 

Henri  de  Brunfwick, furent  choifis  pour  drefler  le  dé- 
cret. Ce  fut  dans  cet  intervalle  que  l’empereur  ayant 
appris,  que  lelcéteur  deSaxc  vouloit  le  retirer,  lui 
fit  dire  d’attendre  encore  quatre  jours  ; & le  décret 
étant  fait  du  confentemenr  des  princes,  & des  états 
catholiques  de  l’empire,  il  fit  appeller  le  même  élec- 
teur, & fes  aflociez  devant  lefquels  on  fit  le&uredu 
decret  en  pleine  alïembléelc  vingt-deuxième  de  Sep- 
tembre , comme  on  a dit. 

Outre  le  tems  qu’on  acéordoit  aux  Proteftans 
jufqu’au  quinziéme  d’Avril , pour  renoncer  à leurs  dicte  d'Auf- 
erreurs  & la  défenfe  de  rien  innover  , ou  faire  im-  S>“Upfo«^ 
primer  contre  la  religion  catholique , ce  decret  les  ‘e“ 

exhorte  à fe  conformer  dans  tous  les  points  de  la  vmiuv'u.  ut.*. 
créance  catholique  , aux  princes, & aux  autres  mem-  1}7‘ 

bres  de  l’empire,  qui  après  avoir  oui  la  réfutation 
qu’on  a faite  de  leur  confelfion  de  foi,  qui  avoic  été 
mûrement  examinée, l’avoient  généralement  reprou- 
vée. On  y dit  quil  y avoit  eu  diverfes  conférences , 
entre  les  mêmes  Proteftans  & les  Catholiques  , dont 
le refultat  avoit  été  que  ceux-là  s’etoient  retraitez 
fur  certains  points  contraires  à l’ancienne  églife,  & 
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setoient  obftinez  à nier  les  autres.  On  leur  ordon- 
ne dencrien  fairccontre  la  religion,  de  biffer  agir 
dans  une  entière  liberté  , quiconque  voudra  l’exer- 
cer dans  leurs  états,  de  reprimer  les  Anabaptiftes,  ÔC 
tous  autres  qui  embrafferoient  de  nouvellesopinions, 
de  11e  point  empêcher  les  prêtres,  & les  religieux  de 
celcbrer  publiquement  la  mefle  , & adminiftrer  les 
fàcremens  avec  une  pleine  & entière  liberté.  On  y 
ajoute  que  comme  il  y a trcs-long-tems  qu’il  ne  s’eft 
tenu deconcilc libre  & univerfel , & que  cependant 
il  y a plufieursabus  dans  l'ordre  ecclefiaftique&dans 
le  fcculier,  qu’il  faut  neceflàirement  réprimer, l’empe- 
reur qui  a déjà  traité  de  cette  affaire  avec  le  pape  , a 
refolu , de  l’avis  deséle&eurs , des  princes  & des  or- 
dres de  l’empire , de  faire  enforte  auprès  du  pape , des 
rois  & des  autres  princes  chrétiens, que  dans  fix  mois 
après  la  fin  de  cette  diète  impériale  , on  en  convoque 
un  dans  quelque  lieu  commode,  & qu’on  le  célébré 
un  an  après  la  convocation,  pour  y prefenter  leurs 
griefs. 

Les  princes  Protcftans , qui  ne  s’attendoient  pas  à 
un  femblablc  decret,  en  furent  fort  étonnez.  L’éle- 
élcur  de  Saxe,  & les  autres  princes  fes  afïociez,  ré- 
pondirent à l’empereur , Pontanus  portant  la  paroles 
qu’ils  n’avoüoient  pas  queleur  confcflioneut  été  bien 
réfutée  par  l’autoriréde  l’écriture  fàinte,  qu’au  con- 
traire ils  étoient  perfuadez  qu’elle  eft  tellement  ap- 
puyée fur  cette  meme  autorité , qu’on  ne  peut  la  con- 
damner: ce  qu’ils  auroient  démontré  évidemment , 
dirent-ils, fi  on  eût  voulu  leur  confier  une  copie  de  la 
réfutation  qui  en  a été  lue.  Que  cependant  , afin 
que  cette  réfutation  ne  demeurât  pas  fans  reponfe , 
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ils  avoienr  pris  la  plume  aufli-tôtaprès  en  avoir  en-  ~~~  1 ■— 
tendu  la  Icéture,  & y avoienr  repondu  autant  qu’ils  AN.ijjO. 
pouvoient  lè  (ouvenir  de  ce  quelle  contcnoir.  Et  f 

quoiqu’ils  ne  fc  flattent  pas  d’avoir  fatisfait  à tous  les  A^iozic  de 
articles , cependant  li  1 empereur  veut  bien  avoir  f0,  d«  iwf. 
la  bonté'  de  lire  leur,  écrit , ils  ne  doutent  pas  qu’il  ne 
trouve  leur  confelîion  de  foi  plus  folide&  plus  inc-  s/wi- 
branlable.  Là-defliis  Ponranus  prefenra  cette  apolo-  ' 7 
gieàlà  ma jefté  impériale,  Frédéric  Palatin  la  reçut 
& la  rendit  aufli-rôr,  parce  que  l’empereur  à qui  Fer- 
dinand avoir  dit  quelque  choie  à l’oreille  fit  ligne  au 
Palatin.  Ponranus  ne  laifla  pas  de  pourfuivre  fon  dis- 
cours. Il  dit  que  depuis  la  derniere  dic'te , les  princes 
n’avoient  fait  aucune  innovation  dans  la  dodtrjne, 

& n’avoient  rien  fait  imprimer  fur  les  conrcftations 
prclèntes  : que  quoiqu’ils  crulfent  que  leurs  fenti- 
mense'toicnt  véritables , toutefois  ils  n’avoient  for- 


ce' perfonne  à les  cmbrafler,.&  ne  le  pritendoient 
pas  faire  à l’avenir.  Qu’a  l'égard  des  Anabaptiftes, 
ils  ne  les  avoient  jamais  fouffert  non  plus  que  ceux 
qui méprifent lefacremenr  de  l’autel,  & les  avoient 
chaflez  de  leur  pays.  Enfin  il  fupplia  que  copie  du 
decret  lui  fut  donnée  pour  délibérer  lur  ce  qu’on 
auroit  à repondre. 

Le  lendemain  l’empereur  leur  fit  répondre  par  t’e-  xxxiv. 
lecteur  de  Brandebourg,  qu’il  croit  tour-à- fait  fur-  ccjR'™°""an- 
pris  de  la  hardiefle  avec  laquelle  ils  afluroienr  que  reur  aujt  pim- 

J CL  • Ta  r • o ' r 1 , ce*  ProteiUnc. 

leur  doctrine  tut  iaine& pure, apres  avoir  etérefuree 
par  l’autorité  de  l’écriture,  & condamnée  depuis  ,raf' 
long-tems  par  les  conciles,  & comment  ils  oloient 
dire  li  ouvertement  que  lui  empereur  & tous  les  au- 
tres princes  catholiques  ctoient  dans  l’erreur , $tlbu- 

xxm,  Y 
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tenoient  une  faufle  religion, d'autant  plus  qu’ils  con- 
damnoient  par  là  leurs  ancêtres , & le  duc  de  Saxe 
lui  même  lès  parens  qui  n’avoicnr  pas  penle  comme 
lui.  Qu’il  ne  pouvoit  donc  croire  ce  qu’ils  difcnr,que 
leur  doctrine  cft  fondée  fur  le  témoignage  de  la  paro- 
le de  Dieu,&  qu’on  ne  le  lui  perfuadera  jamais. Qu’au 
refte , i I avoit  faitdrelfcr  le  decret  le  plus  favorable- 
ment qu’il  avoit  pû  pour  eux  , & qu’il  prétendoit 
qu’à  l’exemple  des  autres  princes,ils  le  rcçufïent  pour 
éviter  tous  les  grands  maux,  dont  ils  feroient  caufe 
par  leur  refus, & dont  ils  feront  refponfablcs  devant 
Dieu.  Qu’il  ne  trouve  écrit  en  aucun  endroit,  qu’il 
foit  permis  de  dépouiller  quelqu’un  de  fes  biens,  5c 
s’exeuferen  difant  qu’il  n’ell  pas  permis  de  reparer  ce 
dommage.  Quant  à l’apologie  de  leur  confellion  de 
foi  ; il  a déjà  déclaré  qu’il  ne  pouvoit  la  recevoir, par- 
ce qu’il  ne  vouloit  plus  de  diipute  fur  le  fait  de  la 
religion  , & que  s’ils  n’acceptoient  fon  decret  &ne 
l’approuvoicnr,  il  nerarderoirpasà  prendre  d’autres 
mci'ures,  & à faire  ce  qu’exige  de  lui  fa  dignité  & fa 
perfonne. 

L’éleéleur  de  Brandebourg  ajouta  qu’ils  fçavoient 
les  foins,  & les  travaux  employez  par  les  princes  ca- 
tholiques , pour  appaifer  les  différends  de  la  religion; 
qu’il  les  prioit  de  faire  attention  qu’il  étoit  de  leur 
interet , & de  celui  de  l’empire  de  fe  foumettre  au  de- 
cret de  fe  majefté impériale,  puifqu’cn  refufanc  de  le 
faire,  tous  les  autres  états  & princes  fe  joindroient 
contre  eux  , & même  avoient  déjà  fait  ferment 
de  n’épagner  ni  leur  vie,  ni  leurs.biens  pourfinir 
cette  affaire  ; que  l’empereur  fûrement  y cmploye- 
ra  toutes  fes  forces  , & ne  fe  retirera  pas  des 
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terres  impériales  que  la  choie  ne  loitterminéexe  qu’il 
leur  annonce  de  la  part  des  princes  & des  états.  Mais 
les  Proteftans  ne  le  rendirent  point  à des  avis  fi  judi- 
cieux & fi  bien  fondez  : ils  répondirent  que  leur  con- 
felfion  de  foi  ctoit  conforme  à la  parole  de  Dieu , 
contre  laquelle  les  portes  de  l’enfer  ne  prévaudroient 
jamais;  ce  qu’ils  pouvoient  prouver  par  un  écrit  pré- 
lenté  depuis  peu.  Que  quant  au  decret, ils  ne  pou- 
voient le  recevoir  fansblefièr  leur  confidence  : c’cft 
pourquoi  ils  demandoienc  copie  de  tout  ce  qui  avoir 
été  fait  contre  eux , afin  d’en  délibérer  enfemble, pro- 
mettant de  ne  rien  faire  avec  entêtement, &de  fe  com- 
porter jufqu’au  concile  d’une  maniéré  , qui  feroit 
connoître  qu’ils  n’agiiïoient  ni  par  interet , ni  par 
opiniâtreté  , mais  feulement  pour  fatisfaire  à leur 
confciencc.  Qu’ils  font  lurpris  comment  les  princes 
& états  fe  font  liguez  contre  eux,  avec  l’empereur, 
d’autant  plus  qu’ils  n’en  ont  point  donné  occafion , 
& quedanslebcfoinilsne  lcront  jamais  des  derniers 
à facrifier  leurs  biens  & leur  vie  pour  fon  fervice,  en 
fuivant  les  traces  de  leurs  ancêtres.  Ilsavoüent,  qu’il 
ne  faut  dépoüiller  perlonne,  & qu’en  cela , on  ne  les 
trouvera  pas  coupables,  & s’exeufent  encore  fur  les 
biens  des  monafteres  enlevez , dont  on  les  accufoit 
avec  fondement. 

Cette  reponfe  ne  rebuta  pas  l’empereur  ; il  redou- 
bla fes  foins  pour  les  gagner  , & leur  fit  dire  par  le 
même  électeur  de  Brandebourg;  qu’il  condamncroir 
toujours  leur  changement  de  relie  on  ; qu’il  avoit 
au  fil-bien  qu’eux  uneame  à làuver,  & qu’il  croyoit 
le  faire  plus  furementenluivanr  une  ancienne  do&ri- 
ne  tranfmife de  pere  en  fils  jufqu’à  prefent  , dont  H 
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fè  gardera  bien  de  forcir.  Qu’au  rcfte  il  ne  peur  rien 
changer  dans  Ton  decret;  ques’ilsveulcnrs’y  foumet- 
trc  , à la  bonne  heure  ; fi  non  qu’ils  lui  fourniront 
le  fujet  d’en  faire  un  autre  par  le  moyen  duquel  on 
trouvera  le  moyen  d’excepter  toutes  ces  fe&es  nou- 
velles pour  établir  la  paix  dans  toute  l’Allemagne, 
& y faire  refleurir  l’ancienne  religion  , la  foi  & les 
ceremonies  de  IV glife , devoir  auquel  il  cfl:  indifpen- 
fàblemcnt  obligé.  Que  s’ils  s’opiniâtrent  àrefufèr,il 
les  avertit  qu’il  va  le  liguer  avec  le  pape  , & les  prin- 
ces chrétiens  pour  exterminer  entièrement  l’hcrcfie. 
Que  quand  ils  difent  qu’ils  n’ont  fait  tort  à perfonne, 
ils  ont  oublie  fans  doute  ce  qu’ont  fait  leurs  mini- 
ères qui  ont  caufë  tant  de  guerres  & de  révoltes, 
dans  lefqucllcs  plus  de  cent  mille  payfans  ont  perdu 
la  vie  , les  railleries  qu’ils  ont  faites  du  pape  & des 
princes , les  ravages  qu’ils  onrcaufé  fur  leurs  terres; 
cft-ce-là  de  quoi  vanter  leur  innocence?  enfin  l’em- 
pereur prétend  qu’en  rétabliflanc  la  religion,  ils  ré- 
tablirent en  même-tems  les  abbez  , les  religieux, & 
les  autres  ecclefiaftiques  qu’ils  ont  cha liez, afin  de  n’c- 
tre  plus  importuné  à leur  occafion. 

La  derniere  réponfe  des  princes  Proteflans , fut 
qu’il  ne  falloir  plus  parler  d’accord  puilqu’ils  ne 
pouvoient  obtenir  la  copie  du  decret,  ni  du  tems 
pour  en  délibérer,  ce  qui  les  obligeoit  de  remettre 
cette  affaire  entre  les  mains  de  Dieu  , dont  ils  efpe- 
roient  le  ialut.  Ils  fc  juflifierent  enfuitc  f ur  la  révol- 
té des  payfans  Anabaptiftcs,&  l’empereur  leur  accor- 
da la  permiflion  de  fè  retirer  dans  leurs  états  , en 
la  iflànt  quelques  uns  de  leurs  officiers  à Aufbourg  , 
jufqu ’àlafindela  diete,  qui  dura  cucorc  fix  femai- 
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nés.  Le  lendemain  de  leur  de  part,  l’empereur  man- 
da tous  les  états,  fit  fçavoirau^  députez  parTruch- 
fés  qu’ils  ne  fe  rerirafient  pas  avant  que  la  diète  fut 
finie,  & leur  apprit  cc  qu’il  avoir  fait  avcc-l’cledeur 
& les  princes  fes  alTociez.  Et  parce  que  ceux  de  Stras- 
bourg , de  Memmingen,  de  Confiance  & de  Lin- 
dau,  avoient  donné  un  écrit  & mis  leur  affaire  fur 
le  bureau  -,  fa  majefté  impériale  promit  de  leur  répon- 
dre; elle  les  fit  venir,  mais  elle  n’en  eut  pas  plus  de 
Satisfaction  que  des  princes  Proteftans;  ilsrefufcrent 
comme  eux  defouferire  au  decret  de  ladieteconcer- 


An.ijJO. 


nant  la  religion. Leur  confeiiion  de  foi  avoir  érédrcS-  XTXvni 
iccpar  Capiton  & Buccr,  & approuvée  par  le  fènat  confeffion  <Je 
de  Strafbourg:  par  raport  aux  opinions  elle  ctoir  mènuù  s»cr*” 
peu  differente  de  celle  des  Luthériens,  àl’exceprion 
de  la  prcfcncc  réelle;onyrcconnoitla  ncccffitc  d’o- 
béir aux  magifirats,lesjeûncs  dont  on  ne  veut  pasfairc 
un  précepte,  parce  qu’il  n’y  a "cun  mérité  qui  leur 
Soit  attaché,  on  rejette  l’abftincncc  des  viandes  en 
certains  jours , le  culte  desfàints,  leur  intercefiion  , 
le  monachifme&  tous  les  vœux.  A l’égard  delà  puif- 
fiincc  ccclefiaftique , ils  ne  lui  accordent  de  pouvoir 
que  pour  édifier  , planter  & arrofer  , Dieu  Seul 


ayant  le  pouvoir  de  lier  & remettre  les  pcchez.  On 
11e  rcconnoit  pour  vrais  évêques  & prêtres, que  ceux 
qui  paillent  le  troupeau  de  Jcfus-Chrift  de  Sa  parole: 
les  traditions  font  approuvées,  quand  elles  ne  Sont 
point  contraires  à la  parole  de  Dieu.  L’églile  y cft 
définie  u ne  Société  devrais  fidèles,  dans  laquelle  on 
trouve  des  hypocrites  ; on  en  exclut  ceux  qui  n’en- 
fiignent  pas  la  doétrine  de  Jefus-Chrift  furies  facre- 
mens,  qui  Sont , difent- ils,  des  fvmbolcs  Sacrez , par 
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* lefquels  Dieu  a voulu  unir  extérieurement  les  fidcles, 
' & qui  non  feulement  font  des  figues  vifibles  de  la 
grâce  , mais  encore  des  témoignages  de  la  foi.  On 
n’y  rcconnoitquc  deux  facremens , lebatême&  Peu- 
chariftie.  On  doit  adminifter  le  premier  aux  enfansj 
fur  le  fécond,  les  miniftres  , fans  s’arrêter  aux  ques- 
tions curieufes,  ne  doivent enfeigner  au  peuple  que 
ce  qui  eft  utile,  fçavoir  qu’e'tant  nourris  de  Jefus- 
Chrill , nous  devons  vivre  en  lui  & par  lui,  & être 
un  Seul  pain,  & un  Seul  corps,  puifque  nous  parti- 
cipons dans  la  Ce  ne  à un  même  pain.  On  y ajoute 
que  la  Ccne  n’ayant  cté  inftituee  par  Jefus-Chrift, 
qu’afln  que  les  fïdcles  nourris  de  Son  corps  & de  Son 
fàng,  annoncent  fa  mort,  & lui  rendent  des  aétions 
de  grâces,  on  ne  peut  approuver  ceux  quicclcbrenc 
des  mefTes  dans  l’intention  d’offrir  J.C.à  Dieu  fon  pe- 
re  pour  les  vivants , ôypour  les  morts  ; d’où  eft  venu, 
dilènt-ils, ce  trafic  honteux  des  mefTes.  Onyrcjctte 
les  mefTes  privées,  on  y Soutient  que  J.  C.  ayant  été 
offert  une  feule  fois  en  fàcrifice  Sur  la  croix  , ne  peut 
plus  être  offert  en  fàcrifice  dans  la  meffe.  Quoique  la 
confefîion , continuë-t'on , puifîc  être  Supprimée  à 
caufè  des  abus , n’étant  pas  de  necefîité , les  miniftres 
neanmoins  doivent  exhorter  les  pécheurs  à confeflcr 
leurs  fautes.  On  blâme  enfin  l’office  de  l’<.glife,  ou 
parce  qu'il  eft  trop  long  pour  être  récité  avec  atten- 
tion , ou  parce  qu’il  attribue  aux  fàinrs  des  choies, 
qui  ne  conviennent  qu’à  Dieu,&  l’on  rejette  les  ima- 
ges à caufe  du  culte  , & de  l’adoration  qu’on  leur 
rend. 

Cette  confefîion  écrire  avec  beaucoup  de  Subtilité, 
& Soutenue  à chaque  article  de  paffages  de  l’é- 
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criturc  fainrc,  fut  remife  par  l’cmpcrcur  à Faber  & 
à Eckius  pour  y répondre.  Leur  réfutation  fut  des 
plus  vives,  & prévint  fort  l’empereur  contre  les  Sa- 
cramentaires,  on  la  lût  en  pleinediete;ceuxdeSrraf- 
bourg&  leurs  aflociez  étant  prefens , on  les  acculoit 
d’avoir  des  opinions  differentes  des  autres , d’ap- 
prouver des  erreurs  horribles  fur  l’euchariftic,  d’a- 
voir ruiné  les  images,  aboli  la  mefle,  détruit  les  cha- 
pitres & monafteres  fondez  par  la  libéralité  des  prin- 
ces , de  fomenter  differentes  fe£tes  dont  ils  repan- 
doient  la  mauvaife  doctrine  dans  toute  l’Allemagne, 
&dc  faire  imprimer  beaucoup  de  livres  pour  mieux 
inculquer  leurs  pernicieux  fentimens.  LesSacramen- 
taircs  tâchèrent  de  fejuflifierfurtousccs  reproches , 
en  difant  qu’on  leur  en  impofoit , & qu’on  les  accu- 
foitfàns  raifon  , que  rien  de  femblablc  ne  fe  faifoit 
dans  leurs  villes;  que  fi  quelqu’un  s’émancipoit  juf- 
qucs-lh,  ilfcroitaufii-tôt  fevercment  puni  ; & que 
pour  mettre  Ieurinnoccncedansunplusgrand  jour, 
ils  fupplioient  qu’on  leur  donnât  copie  de  la  réfuta- 
tion,6c  qu’on  n’ajoûtât  aucune  foi  aux  crimes  dont 
on  lesaccufoit,  jufques  à ce  qu’on  eût  entendu  leur 
défenfc , promettant  de  faire  tous  leurs  efforts  pour 
fatisfaire  l'empereur.  Mais  ce  prince  refufà  leur  de- 
mande, & cinq  jours  après  leur  fit  dire  par  l’élcéleur 
de  Brandebourg , qu’il  ne  pouvoir  leur  accorder  cet- 
te copie,  qu’il  avoir  rcfuft-  la  même  grâce  au  prin- 
ce de  Saxe  pour  des  raifons  importantes;  que  s’ils 
veulent  fe  réconcilier  à l’églife , il  permettra  qu’on 
leur  life  plufieurs  fois  ce  qu’on  a écrit  conrr’eux 
mais  qu’il  ne  veut  pas  qu'on  difpute  davantage  fur 
la  foi  ; qu’au  refte  il  leur  ordonnoit  de  fe  confor- 
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mer  à la  domine  de  l’églilc,  & de  fournir  des  fecours 
pour  la  guerre  courre  IcsTurcs.Ils  demandèrent  quel- 
quetems  pour  cil  délibérer  , & peu  de  jours  apres 
ils  repondirent  en  pr'efènce  des>  rats,  que  leur  coin- 
million  etort  de  demander  copie  de  la  refurarion  , 
afin  qu’ils  pulTent  s’cxculêr  , & faire  voir  qu’011 
donne  un  feus  mauvais  à leurs  cxprellions  , & 
qu'on  leur  reproche  des  crimes  aufqucls  ils  n’ont  ja- 
mais penlé.  Les  deux  députez  de  Strasbourg  croient 
Jacques  Srurmius  & Mathias  Pharerjle  premier  por- 
toitla  parole. 

La  manière  capricofe  & équivoque  dont  leur  con- 
felfion  étoit  compofée  , paroilloir  capable  d’en  im- 
poler  & defurprendre.  Buccr  qui  en  étoit  l’auteur, 
affe&a  de  le  lèrvir  des  termes  employez  par  lesLuthc- 
rienspour  expliquer  la  prefence  réelle,  fans  toutefois 
admettre  leur  fentimenr.  Voici  comment  il  y fait 
parler  ceux  de  Stralbourg.  „ Quand  les  Chrétiens 
„repctenr  la  ccne  que  Jefus-Chrift  fit  avant  fa  mort 
,,cn  la  manière  qu’il  l’a  inftituée,  il  leur  donne  par  le 
„ fàcrement  Ion  vrai  corps  & fon  vrai  fang , à 
„ manger  & à boire  véritablement  , pour  être  la 
„ nourriture  & le  breuvage  des  âmes.  A la  vérité 
il  ne  dit  pas  avec  les  Luthériens  , que  ce  corps  & 
ce  làng  loienr  vrayement  &.  fubftantiellemenr  don- 
nez avec  le  pain  & le  vin;  mais  il  ne  dit  rien  qui  y 
foitcomraire, ni  rien  dont  un  Luthérien  & même  un 
Catholique  ne  pur  convenir  , puilque  nous  lommes 
tous  d’accord  que  le  vrai  corps  &.  le  vrai  làng  de 
nôtre  Seigneur  nous  lont  donnez  à manger  & à 
boire  véritablement,  non  pas  pour  la  nourriture  des 
corps , m^is  comme  dit  Bucer  , pour  la  nourriture; 
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des  âmes.  Ainfi  cette  confeflion  le  tenoit  dans  des 
expreflions  generales;  & même  lorlqu’elle  dit  que 
nous  mangeons  & buvons  vrayement  le  vrai  corps 
& le  vrai  iàngde  nôtre  Seigneur,  elle fèmble  cxclur- 
re  le  manger  & le  boire, par  la  foi  qui  n’eft  apres  tout 
qu'un  manger  & un  boire  métaphorique  ; tant  on 
avoit  de  peine  à lâcher  le  mot  que  le  corps  & le  fang 
deJefus-Chrift  ne  fuflent  donnez  que  fpirituellcmenr, 
& d'inferer  dans  une  confeflion  de  foi,  uncchofefi 
nouvelle  aux  chrétiens. 

Zuingle  y alla  plus  franchement  dans  la  confef- 
fion de  foi  qu’il  envoya  aufli  à Ausbourg,  & qui 
fut  approuvée  des  Suifles.  Elle  contcnoit  douze  arti- 
cles. Les  trois  premiers  fur  la  Trinité  & l’Incarna- 
tion , fur  la  chute  de  l’homme  & la  ncccflité  de  la 
grâce,  fur  la  médiation  de  Tefus-Chrift , nediffe- 
roient  en  rien  de  la  dourine  de  l’églilè.  Le  quatriè- 
me efi:  du  péché  originel,  &ilyloutient  que  quoi- 
que le  péché  d’Adam  ait  été  un  vrai  péché  dans  A- 
dam , il  n’eft  pas  proprement  pechédans  lès  enfans, 
mais  plutôt  une  maladie,  & un  état  qui  les  fait  tous 
naître  efclavcs  , enfans  de  colere  & ennemis  de 
Dieu:  il  ne  nippas  toutefois  que  l’on  ne  puiflcl’ap- 
peller  péché.  Dans  le  cinquième , fur  le  baptême  des 
enfans , il  foutient  que  comme  tous  les  hommes  fbflt 
morts  en  Adam , ils  font  tous  regenerez  en  Jefus- 
Chrift  ; que  fans  parler  des  enfans  des  infidèles , on 
ne  doit  point  legerement  condamner  ceux  des  Chré- 
tiens, qui  font  membres  de  l’églife,&  qu’on  ne  peut 
les  damner  fans  impiété,  quoiqu’ils  meurent  avant 
la  réception  du  baptême.  Dans  le  fixiéme,  qui  trai- 
te de  l’églife,  il  dit,  qu’elle  fe  prend  premièrement 
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pour  les  predeftinez , & que  tous  ceux  qui  ont  la  foi 
l'ont  de  ce  nombre,  quoiqu’ils  ne  le  fçaehent  pas: 
en  fécond  lieu,  que  l’églife  lé  prend  pour  tous  ceux 
qui  font  profelfion  d’être  Chrétiens  : troifiémement 
pour  une  alTemblée  particulière  des  fidèles  ; ilrccon- 
noic  qu’il  y a une  églile  vifible&fenfible  dont  les 
enfans  des  fid  les  font  membres,  & que  c’eft  pour  ce- 
la qu’on  les  doit  baptifer.  Sur  le  fepriémcil  ell  dit 
que  les  facrcmens  ne  confèrent  pas  la  grâce,  & qu’ils 
font  lèulement  des  lignes  qu’on  l’a  reçue.  Dans 
le  huitième  fur  l’euchariftic,il  dit  nettement  que  le 
corps  de  Tefus-Chrift  depuis  Ion  afcenlion , n’eft 
plus  que  dans  le  ciel  & ne  peut  être  autre  part;  qu’à 
la  veritc  il  ell  comme  prefent  dans  la  Cène  par  la  con- 
templation de  la  foi,  & non  pas  réellement  & par  fou 
eflênce.  Dans  le  neuvième  des  ceremonies,  ilrecon- 
noît  qu’on  peut  tolerer  celles  qui  ne  font  ni  fuper- 
flitieulés  ni  contraires  à la  foi  de  l’cvangile,  mais  il 
voudroir  qu’on  les  abolît  entièrement.  Dans  le  dixié- 
me qui  ell  du  miniftere'de  la  parole,  il  admet  la  necefi- 
fitc  qu’il  y ait  des  miniftresqui  l’enléigncnt  ;mais  il 
refufe  aux  évêques  la  qualité  de  vrais  miniftres  de 
Jefus  Chrill.  Dans  le  onzième  il  p»le  de  l’autorité 
du  magillrar , auquel  il  veut  qu’on  obéifiè,  même 
^uand  il  abuferoit  defon  autorité , julqu’à  ce  qu’on 
trouve  dans  ce  dernier  cas  une  occafion  favorable 
de  lécouër  le  joug  & de  fe  mettre  en  liberté.  Enfin 
dans  le  douzième  il  rejette  abfolument  le  purgatoi- 
re, parce  qu’il  le  croit , dit-il,  autant  injurieux  à Je- 
fus-Chrift,  qu’il  cil  profitable  à ceux  qui  l’ontin- 
\enté. 

Pourfendre  cette  doctrine  qui  ne  fut  pas  mieux 
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reçue  de  l’empereur  que  les  autres  conférions  de  foi. 
Zuingle  écrivit  à ce  prince  ,&  aux  feigneurs  Protefi- 
tans  une  lettre  ,où  touchant  la  Cène,  il  établit  cette 
différence  entre  lui  & fes  adverfàires,  que  ceux-cy 
vouloicnt  dans  l’euchariftie  un  corps  naturel  & fubf- 
tanticl , & lui  un  corps  facramental.il  tint  toujours 
conftammcnt  le  même  langage  dans  la  défenfè  qu’il 
fit  contre  Eckius  de  fes  fentimens,  fur  le  fàcremcnt 
de  la  Cène  : Et  dans  une  autre  confcffion  de  foi  qu’il 
adrefta  dans  le  même  tems  à François  I.  il  explique 
cecy  ejl  mon  Corps,  d’un  corps  fymbolique,  myfti- 
que  & fàcramentel,  d’un  corps  par  dénomination  & 
par  lignification.  “ De  même,  dit-il , qu’une  reine 
„ montrant  parmi  fès  joyaux  fa  bague  nuptiale,  dit 
„ fans  hefiter,  ceci  eft  mon  roi,  c’cft-à-dire  , c’cft 
„ l’anneau  du  roi  mon  mari  par  lequel  il  m’a  épou- 
„ fée.  „ Il  auroit  été  facile  à Zuingle  de  trouver  des 
comparaifons  moins  bizarres.  Au  refte, il  eft  Toujours 
vrai  de  dire  qu’il  ne  reconnoît  dans  l’euchariftie 
qu’une  pure  prefènee  morale, qu’il  nomme  facramen- 
telle&  fpirituelle  -,  il  met  toûjours  la  force  desfacrc- 
mens  en  ce  qu’ils  aident  la  contemplation  de  la  foi , 
qu’ils  fervent  de  frein  aux  fens , & les  font  mieux 
concourir  avec  la  penfée.  Quant  à la  manducation 
que  veulent  les  Juifs  avec  les  papiftes,  félon  lui,  elle 
doit  caufer  la  même  horreur  qu’auroit  un  pere  à 
qui  l’on  donneroit  fon  fils  à manger.  En  general, 
lelon  Zuingle,  la  foi  a horreur  de  la  prefencevifi- 
ble  & corporelle , ce  qui  fait  dire  à faint  Pierre,  fei- 
gneur  retirez-vous  de  moi.  Il  ne  faut  point  manger 
Jefus-Chrift  de  cette  maniéré  charnelle  &grofliere: 
une  amc  fidcle  & religieufe  mange  fon  vrai  corps 

Zij 


An.  15  30. 


Ccnftj?.  fidti 
*dfr»nc.Uintir 
tftra  Zutnfi. 


An.  ij  30. 


xnr. 

Variations  des 
Luthériens  dans 
leur  confelfion 
«TAusboùre 
Bojfutt.  Ttifl, 
Jtt  vmriatim  t. 
1.1»  4 -liv.  ).p. 
nt.&fuiv. 


180  Histoire  Ecclesiastique. 
facramenrcllcment  & fpiritucllement , ( ce  font  les 
termes  de  Zuingle,  ) lacramentellement,  c’eft-à-dire  » 
en  ligne,  fpirituellement , c’cft-à-dire,  par  la  con- 
templation de  la  foi  qui  nous  prefente  Jefus-Chrift 
fouffrant,  & nous  montre  qu’il  eft  à nous. 

L’article  qui  regarde  la  Cène  dans  la  confeffion 
des  Luthériens,  quoique  favorable  à la  prclence  réel- 
le, n’eft  pas  fi  clairement  exprimé,  & fait  voir  de 
leur  part  beaucoup  de  variations.  “ Loin  d’y  voir 
„ les  Luthériens  tenir  un  langage  uniforme  fur  cette 
„ matière , on  voit  au  contraire , d’abord  l’article  dix 
„de  leur  confellion,  qui  eft  celui  où  ils  ont  deflein 
„ d’établir  la  réalité,  couché  en  quatre  maniérés dif- 
„ ferentes  làns  qu’on  puiflè  prefque  difeerner  laquel- 
le eft  la  plus  autentique,  puisqu'elles  ont  toutes 
„paru  dans  des  éditions  où  ctoient  les  marques  de 
„ l'autorité  publique  J)e  ces  quatre  manières  nous  en- 
voyons deux  dans  le  recueil  de  Geneve,  où  la  con- 
»,fcuion  d’Ausbourg  nous  eft  donnée  telle  quelle 
,,  avoit  paru  en  i J40.  à Wittembcrg,  dans  le  lieu 
„où  étoit  né  le  Luthcranifme,  où  Luther  & Me- 
„lanchton  étoient  prelèns,  on  y lit  l’article  de  la 
„Céne  en  deux  maniérés.  Dans  la  première  qui 
,,cft  de  l’édition  de  Wittemberg,  il  eft  dit  qu’avec  le 
«le  pain  & le  vin  le  corps  & le  làngde  Jefus-Chrift 
„cft  vrayement  donné  à ceux  qui  mangent  dans  la 
„Céne.  La  féconde  ne  parle  pas  du  pain&  du  vin, 
„ & fe  trouve  en  ces  termes  conformes  à l’écrit  qui  fut 
«prefenté  à l’empereur  dans  cette  année  1 j 30.  Ils  en- 
seignent & croycnt  fur  la  Cène,  que  lecorps&  le 
„fang  de  Jefus-Chrift  font  vrayement  prefens  & 
«vrayement  diftribuez  à ceux  qui  mangent,  ôc 
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',,ils  improuvcnt  ceux  qui  enlèigncnt  le  contraire. 
Voilà  d’abord  une  variation  confidcrablc  , puif- 

3ue  la  derniere  de  ces  exprellions  s’accorde  avec  la 
o£trine  du  changement  defubftance,  & que  la  pre- 
mière femble  être  mife  pour  la  combattre.  Toute- 
fois les  Luthériens  ne  s’en  font  pas  tenus  là  , puif- 
qu'on  voit  dans  leur  livre  delà  concorde  , le  même 
article  io.  raporté  de  deux  autres  façons;  la  premiè- 
re en  ces  termes.  “Dans  la  Cène  du  feigneur  le  corps 
„&  le  fang  de  Jefus-Chrift  font  vraiment  & fub- 
„ ftanticllemcnt  prefens,  & font  vraiment  donnes 
„ avec  les  chofes  qu’on  voit,  c’eft-à-dire , avec  le  pain 
„&  le  vin  à ceux  qui  reçoivent  le  Sacrement;  la  fé- 
condé maniéré  eft  ainll  exprimée  dans  le  livre  de 
„la  concorde,  l’article  de  la  Cène  eft  ainll  enfeigné 
„par  la  parole  de  Dieu  dans  la  confeflion  d’Aus- 
,, bourg:  que  le  vrai  corps,  & le  vrai  làng  de  Je- 
„ fus-  Ch  ri  ft  font  vraiment  prelèns,diftribuez  & re- 
,,çus  dans  la  làinte  Cène  fousl'efpece  du  pain  & du 
„vin,  & qu’on  improuve  ceux  qui  enfeignent  le 
contraire.  Si  on  compare  ces  deux  façons  d'expri- 
mer la  réalité  , il  n’y  aperfonne  qui  ne  voyeque  cel- 
le de  l’apologie,  l’exprime  par  des  paroles  plus  for- 
tes que  ne  faifoient  les  deux  precedentes  rapportées 
dans  le  recueil  deGeneve:  mais  qu’elle  s’éloigne  aul- 
fi  davantage  de  latranfubftantiation,  & quel»  der- 
niere au  contraire  s'accommode  tellement  aux  exprel- 
fions  dont  on  fe  fert  dans  l’églife,  que  lesCatholi- 

3 ues  pourroient  la  foufeire.  De  toutes  ces  façons 
ifferentes,  Hofpinicn  foutient  que  la  derniere  eft 
celle,  qui  fut  prefentée  à Charles  V.  dans  la  diète 
d’Ausbourg;quecequi  porta  les  Luthériens  à chan- 
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ger  l’article  dans  la  fuite,  eft  qu’il  favorifoit  trop 
ouvertement  la  tranfubftanriation,  puifqu’il  mar- 
quoit  le  corps  & le  fang  véritablement  reçus  non 
point  avec  la  fubftance,  mais  fous  les  efpeccs  du  pain 
& du  vin,  qui  eft  la  même  exprefïion,dont  fe  fervent 
les  Catholiques.  Etc’eft  ce  qui  fait  croire  que  l'article 
fut  ainfi  couché  d’abord,  puifqu’il  eft  certain  par 
Sleidan  & par  Melanchton  aufli-bien  que  parChy- 
tre  & par  Celeftin  dans  leurhiftoirede  la  confeflion 
d’Ausbourg , que  les  Catholiques  11e  contredirent 
point  cet  article  dans  la  réfutation  qu’ils  firent  alors 
par  l’ordre  de  l’empereur. 

Les  Luthériens  ne  furent  pas  plus  conftans  fur  les 
autres  articlcs.La  queftion  de  la  juftification,où  celle 
du  libre  arbitre  é.toit  renfermée  , le  démontré  d'une 
manière  convaincante.  Luther  étoit  revenu  des  excès 
qui  lui  faifoient  dire  que  la  pure  fcience  de  Dieu  met- 
toit  le  libre  arbitre  en  poudre  dans  routes  les  créa- 
tures, & il  avoir  confenti  qu’on  mît  cet  article  dans 
la  confeftion  d’Ausbourg  “ qu’il  faut  reconnoîtrc  le 
,,  libre  arbitre  dans  tous  les  hommes  qui  ont  l’ufâgc 
,,  de  la  raifbn  , non  pour  les  chofes  de  Dieu, que  l’on 
„ne  peut  commencer,  ou  du  moins  achever  fans 
,j!ui,  mais  feulement  pour  les  oeuvres  de  la  vie 
„ prefente , & pour  les  devoirs  de  la  focieté  civile. 
Melanchton  y ajouta  dans  l’Apologie  „ pour  les  oeu- 
„vres  extérieures  de  la  loi  de  Dieu.  Voilà  deux 
veritez  qui  ne  fouffrent  aucune  conteftation  , l’une 
que  l’homme  a un  libre  arbitre,  & l’autre  qu’il  ne  peut 
rien  fcul  & par  les  propres  forces  dans  lesoeuvres  vrai- 
ment chrétiennes.  Mais  ces  mots  “ que  le  libre  arbi- 
„trc  ne  peut  commencer , ou  du  moins  achever  les 
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oeuvres  de  Dieu,  pour  des  gens  quivouloient  tout 
attribuer  à la  grâce,  n’éroient  pas  exaéts;  puifque 
cette  reftriétion  qui  femble  infinuer  que  le  libre  ar- 
bitre peut  du  moins  commencer  par  Tes  propres  for- 
ces , eft  une  erreur  demi  Pelagicnnc  , dont  les  Luthé- 
riens d’aprefent  ne  font  pas  éloignez. 

L’article  fuivant  expliquoit  <JUe  la  volonté  des 
méchansétoit  lacaufe  du  péché,  & encore  qu’on  ne 
dife  pas  alfez  nettement  que  Dieu  n’en  eft  pas  l’au- 
teur , on  l'infmuoit  toutefois  contre  les  premiers  ma- 
ximes de  Luther.  On  apuyoit  beaucoup  dans  la 
confeifion  d’Ausbourg  , & dans  l’apologie, fur  ce 
que  la  remilTïon  des  péchez  étoit  une  pure  libérali- 
té qu’il  ne  falloir  pas  attribuer  au  mérite,  & à la 
dignité  des  aétions  précédâtes. c Choleérrange , dit 
„monfieur  Bofluet,  les  Luthériens  par  tout  le  fai- 
,,foient  honneur  de  cette  doébrine,  comme  s’ils  l’a- 
„ voient  ramenée  dans  l’églife,  & ils  rcprochoient 
„ aux  Catholiques, qu’ils  croyoient  trouver  par  leurs 
proprcsoeuvresla  rcmiflion  de  leurs  péchez;  qu’ils 
„ croyoient  la  pouvoir  mériter  en  faifant  de  leur  côté 
,,ce  qu’ils  pouvoient , & même  par  leurs  propres 
„ forces;  que  tout  ce  qu’ils  attribuoient  à Jefus- 
„Chrift  , c toit  de  nous  avoir  mérité  une  certaine 
„ grâce  habituelle,  par  laquelle  nous  pouvions  plus 
„facilcmenraimer  Dieu,&  qu’encore  que  la  volon- 
té pût  l’aimer,  clic  fc  faifoir  plus  volontairement 
„ par  cette  habitude;  qu’ils  n’enfeignoienr  autre  chofè 
„ que  la  juftice  de  la  raifon  ; que  nous  pouvions  ap- 
procher de  Dieu,  par  nos  propres  oeuvres  indé- 
pendamment de  la  propitiation  de  Jefus  Chrift  , 
que  nous  avionsimaginé  une  juftifîcation  fans 
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parler  de  lui;  ce  qu’on  répété  fans  ceffc  pour  con- 
clure autant  de  fois  que  nous  avions  enfeveli  Jcfus- 
Chrift.  Mais  pendant  qu’ils  reprochoient  aux  Catho- 
liques une  erreur  h groflîere  , ils  leur  imputoient 
d’autre  part  le  fentiment  oppofë,  les  acculant  de  Ce 
croire  juftifiez  par  le  fcul  ufage  du  facrement,  ex 
opere  operato  comme  on  parle,  fans  aucun  bon  mou- 
vement ; ne  voulant  pas  comprendre  que  ces  termes 
n’excluent  pas  les  bonnes  difpofitions  ne'ccflàires. 

Outre  les  ouvrages  que  nous  avons  dit  que  Lu- 
ther compofa  pendant  la  dicte  d’Ausbourg,il  fit  en- 
core un  catechifine  pour  preferire  à ceux  qui  pre- 
choient  & enfeignoient/à  nouvelle  doôtrinc , la  ma- 
niéré dont  ils  dévoient  l’cxpofer  pour  la  perfuader 
à ceux  qui  l’entendroient  ou  qui  la  liroient.  11  ex- 
plique dans  ce  catechifine  l’oraifon  Dominicale,  & 
le  fymboledes  Apôtres,  d’une  manière  en  plusieurs 
endroits  bien  differente  de  ce  qu’il  avoit  dit,  dès  le 
commencement  de  fon  herefie.  Il  y parle  encore  au- 
trement clu  baptême  & del’Euchariftic  , fans  recon- 
noître  d’autres  facrcmens.  Il  permet  à ceux  qui  le 
confcffenr,  de  ne  dire  que  les  pechez  qu’ils  voudront, 
pour  recevoir  la  conlolation&  l’abfblution  du  prê- 
tre. A Ibn  exemple  plufieurs  firent  imprimer  des  ca- 
tcchilmes , où  chacun  établiffoit  fes  fantaifics  , & lès 
erreurs , dont  on  infeôtoir  l’efprit  des  enfans , pour 
lefquels  croient  faits  ces  livres  d’inftruclions.  On 
trouve  encore  une  lettre  de  Luther  à l’archevêque 
de  Mayence , dans  laquelle  il  déclaré  que  ce  qui  efl:  dit 
dans  le  fécond  Pfèaumc,  doitêtreappliqué  aux  prin- 
ces afiemblcz  à Ausbourgqui  ont  confpiré  contre 
Jefus-Chrift:  & fur  la  fin  il  le  déchaîne  contre  le  pa- 
pe. 
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pc  , & “blâme  fort  l’empereur  d’avoir  reçu  la  cou- 
ronne impériale, fànsy  avoir  appelle  aucun  des  prin- 
ces d’Allemagnc.Ccttc  lettre  étoit  datée  de  là  folitude, 
le  mercredi  après  la  fête  de  la  vifitation  de  la  vierge, 
c’eft-à-dire,  au  commencement  du  mois  de  Juillet  de 
cette  année. 

Erafmc  effrayé  des  progrès  étonnans  que  le  Lu- 
theranifmeavoit  fait  dans  les  royaumes  du  Nord& 
ailleurs,  & craignant  les  fuites  de  la  réfolution  qu’on 
paroifïoit  avoir  prifè  d’exterminer  l’hcreflc  par  la 
force,  écrivit  vers  le  même  tems  au  cardinal  Cam- 
pege  une  lettre  où  il  lui  dit:  qu’il  vaudroit  mieux 
tolerer,du  moins  pour  un  tems, les  Luthériens , com- 
me on  faifoit  en  Bohême  les  reftes  des  Huffitcs,  afin 
d’éviter  par  cette  fage  & charitable  condefcendance  , 
un  plus  grand  mal  qui  naîtroit  de  la  guerre  qu’il 
prévoyoit  fort  prochaine , fi  l’on  entreprenoit  de 
pouffer  à bout  leshereriques;  il  avoit  déjà  écrit  au 
même  cardinal , qu’il  ne  falloir  pas  accabler  Luther 
par  la  violence,  mais  le  réfuter  folidement,  afin  de 
le  corriger  plûtôt  que  de  le  perdre,  & n’en  pasvehir 
aux  dtruieresextrêmiiez  ,qu’enfin  plus  l’affaire  étoit 
de  confequence,plus  il  falloir  agir  lentement  & avec 
modération. 

Mais  l’empereur  n’étoit  pas  dans  ces  difpofitions  : 
le  mal  lui  paroifïoit  trop  enraciné  pour  ufèr  des  re- 
medes  doux  ; & les  princes  Proteftans  trop  entêtez 
pour  croire  pouvoir  les  réduire  autrement  que  par 
la  force.  C’eft  pourquoi  Charles  V.  voyant  que  rou- 
tes fes  tentatives  avoient  été  inutiles,  que  les  villes 
de  Srrafbourg,  de  Confiance,  de  Memmingen  , de 
Lindau , d’ A u (bourg , de  Francfort  & de  Hall , p’a- 
Tome  XX Fil,  A a « 
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voient  pas  voulu  recevoir  ion  decret,  que  les  dépu- 
tez de  l’élc&cur  de  Saxe,  & des  princes  Proteftans, 
bien  loin  de  s’y  foumettre  venoient  tout  récem- 
ment de  lui  prefenter  une  requête  pour  le  prier  de 
ne  pas  permettre , que  l’on  fît  d'affaire  à perfonne 
pour  caufè  de  la  religion;  s’unit  avec  les  électeurs 
& les  députez  catholiques , pour  fe  mettre  en  état 
de  défenlè,  fans  qu’on  pût  prétendre,  qu’il  voulût 
par  là  troubler  la  paix  établie  dans  la  die'tcdc  for- 
mes, &fit  Içavoir  aux  Proteftans  qu’il  ne  pouvoir 
fc  difpenfer  d’agir  contre  ceux  qui  contrcviendroienc 
au  decret  de  la  diete , & de  les  mettre  au  ban  de 
l’empire  : & ceux-ci  ayant  déclaré , quedans  la  refo- 
lution,  où  ils  voyoient  là  majefté  impériale  4 ils  ne 
pouvoient  lui  obéir.Charlcs  V.fit  publier  le  dix-ncu- 
viéme  de  Novembre  en  concluant  la  dietc,lc  même 
decret , mais  plus  ample  & en  termes  plus  forts. 

Ce  decret  portoir, qu’on  ne  louffriroit  point  ceux 
qui  enlèignoientune  nouvelle  do&rinefur  la  Cène, 
qu’on  ne  feroit  aucun  changement  dans  la  melïc 
tant lolemnelle  que  privée;  qu’on  confirmeroit  les 
enfans  avec  le  làint  chrême  ; qu’on  adminiftreroit 
l’extrême  onétion  aux  malades;  qu’on  rejetteroir  l’o- 
pinion de  ceux  qui  nient  le  libre  arbitre , parce  qu’el- 
le réduit  l’homme  à la  condition  des  bêtes, & qu’elle 
eft  injurieufeà  Dieu; qu’on rétabliroit les  ftatuës& 
les  images  dans  les  lieux  d’où  on  les  avoit  enlevées; 
qu’on  n’enfeigneroit  rien  qui  tendît  à diminuer  l’au- 
torité du  magiftrar  ; que  le  dogme  de  la  feule  foi 
làns  les  oeuvres  feroit  abfolumcnt  rejetté;  que  lesia- 
cremens  de  l’églife  feroient  toujours  au  nombre  de 
fept,  & adminiftrez  de  la  même  maniéré  qu’ancien-. 
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nemcnt  ; qu’on  continucroit  d’obfcrvcr  toutes  les  ce-  “ "■ 

rcmonics  de  l’églifc , les  funérailles  des  morts , & les  S 3 °* 
autres  ufages;  que  les  bénéfices  vacants  ne  feroient 
conférez  qu’à  des  fujets  qui  en  feroient  dignes  ;quc 
les  prêtres  ou  eeelefiaftiques  mariez  ci-devant,  fe- 
roient privez  de  leurs  bénéfices , & conférez  à d’au- 
tres , aufli-tôt  après  la  diète  ; que  cependant  ceux  qui 
voudroient  quitter  leurs  femmes , & rentrer  dans 
leur  premier  état , pourroienc  être  rehabilitez  par 
l’évêque,  à qui  ils  en  demanderoient  l’abfolution, 

& letoutfuivant  le  bon  plaifir  du  pape , lorfque  fon 
légat  l’en  aura  informé  ; mais  que  les  autres  feront 
bannis  & punis  comme  ils  le  méritent.  Que  la  vie  des 
prêtres  fera  réglée , leur  habit  décent , & qu’ils  fc  con- 
duiront fans  aucun  fcandale;quc  fi  les  eeelefiaftiques 
ontété  forcez  en  quelque  lieu,  à faire  quelque  ven- 
te ou  contracf  injufte  ; fi  les  biens  de  l’églifc  ont  cré 
injuftement  aliénez,  ou  appliquezàdes  ufages  pro- 
fanes, tout  cela  fera  ccnfè  nul  : qu’aucun  ne  fera  ad- 
mis à enfeigner,  qu’il  n'ait  auparavant  donne  à fbn 
évêque  un  témoignage  autentique  de  fa  faine  doc- 
trine & de  fes  moeurs  réglées  -,  & qu’en  enfèignant 
ou  prêchant,  ils  fuivront  le  decret  dont  on  vient 
de  parler,  fans  employer  dans  leurs  dilcours, le  lan- 
gage de  plufieurs  qui  prétendent  qu’on  anéantit  la 
doéfrine  de  l’évangile  ; qu’ils  s’abftiendront  auflt 
d’injures  & de  railleries  ; qu’ils  exhorteront  les  peu- 
ples à la  priere,  à entendre  la  méfie  avec  dévotion, 
à invoquer  la  fainte  Vierge,  & les  autres  fàinrs  , à 
obferver  les  fêtes, les  jeûnes,  l’abftinence  des  vian- 
des, & à foulager  les  pauvres;  qu’ils  remontreront 
aux  moines  l’énormité  du  crime , qu’ils  commettent; 
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en  quittant  leur  habit  & leur  profelfion  ; qu’en  un 
mot  on  ne  louffrira  aucun  changement  dans  ce  qui 
regarde  la  foi  & le  fervicc  divin  , fur  peine  de  puni- 
tion corporelle  , & de  confifcation  de  biens  -,  qu’on 
réparera  tout  le  tort  fait  aux  ecclefiaftiques  5 qu’on 
rétablira  les  monafteres  dans  les  lieux,  où  ils  auront 
cté  détruits,  de  même  que  les  autres  édifices,  & que 
les  ceremonies  accoutumées  y feront  oblcrvées  ; que 
ceux  qui  dans  les  pays  heretiques  demeureront  atta- 
chez à l’ancienne  religion , & approuveront  ce  de- 
cret, feront  mis  lous  la  protection  de  l’empire , fans 
qu’on  puifle  les  inquiéter  ,&  qu’il  leur  fera  permis 
de  tranlporter  leur  demeure,  en  quel  lieu  ils  vou- 
dront, lans  qu’on  puifle  leur  caufer  aucun  domma- 
ge! Que  le  pape  fera  requis  de  convoquer  & d’afi- 
lembler  le  concile  en  un  lieu  commode  , & conve- 
nable dans  fix  mois , afin  qu’il  puifle  être  commencé 
du  moins  dans  le  cours  de  l’année  : tous  ces  reglc- 
mens  feront  exécutez , nonobftant  oppofitions  ou 
appellations  quelconques;  & afin  que  ceprefent  de- 
cret demeure  dans  toute  là  vigueur  , comme  con- 
cernant la  foi  & la  religion,  l’empereur  y employe- 
ra  toute  la  puiflànce , que  Dieu  lui  a donnée , même 
aux  dépens  de  là  vie.  Que  fi  quelqu’un  veut  ufer  de 
violence  pour  en  empêcher  l’exécution , la  chambre 
impériale  lur  ce  requilè,  donnera  ordre  à celui,  qui 
agit  par  voyc  de  fait, de  fedefifter  defoncntreprife,& 
s’il  y perfifte  , il  fera  mis  au  ban  de  l’empire,  & les 
princes  & villes  voifines  viendront  au  fecours  de  ce- 
lui qui  fouffre  la  violence.  Enfin  la  chambre  impé- 
riale ne  recevra  à plaider  aucun  de  ceux  qui  n’auront 
pas  approuvé  ce  prefent  decret. 
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Ainfi  finit  la  cclcbrc  diere  d’Aufbourg  , dont  le 

fuccès  ne  fut  poinr  agréable  aux  Proreftans,  qui  ju-  H0, 
geoienr  bien  que  l’empereur  étoit  dans  la  rcfolution  Fl^acîî‘ji«* 
de  les  fbumettre  par  la  force  des  armes, s’ils  ne  vou-  d-Ausbourg. 
loient  pas  le  faire  volontairement  ; auffi  firent-ils  * 
bien  tôt  après  une  ligue  entre-eux  ; & pendant  que 
Charles  V.  Ferdinand  ion  frère  roi  de  Bohême  & de 
Hongrie,  les  électeurs  , pfinces  & feigneurs  ,'tant 
ccclefiaftiques  que  féculiers , & les  villes  impériales 
catholiques,  faiioient.enfemblc  un  traité  le  vingt- 
fîxiéme  de  Novembre , pour  la  défenfede  la  religion, 
contre  ceux  qui  ne  penieroient  qu’à  la  détruire,  les 
princes  Proteftans  s’afiembloient  à Smalkalde  pour 
s’oppofèr  aux  autres.  L’empereur  après  la  diète  avoir 
pris  le  chemin  de  Cologne  , & ce  fut  là  oh’il  com- 
mença l’cxccution  du  acflèin  qu’il  avoir  conçû  de- 
puis quclque-tems,  qui  étoit  d’aiTurer  la  dignité  im- 
périale dans  fà  maifon , en  faifant  clire  Ferdinand fon  xLvm. 
frere  roi  des  Romains.  11  chargea  donc  l’élcéteur  de  j.f£'£ce'"rd^e 
Mayence,  comme  chef  &préildentdu  collegeélec-  ^rr'r^j's^°0n 
roral,dc  vouloir  l’afïcmblcr,  ce  qu’il  ne  manqua  pas  mains.' 
de  faire  aufli-tôr , en  dépêchant  un  gentilhomme  à 
chacun  des  éleéfeurs,avec  une  lettre  qui  portoit  en 
fubftance.  “ Que  fa  majefté  impériale  ayant  fouhaité 
„de  faire  aflTcmblerleséleétcurs  dans  la  ville  deColo- 
,,gnc , pour  procéder  à l’éleélion  d’un  roi  des  Ro- 
mains, monfieur  l’éle&eur  étoit  prié  de  fe  trouver 
„ dans  cette  ville  le  vingt-neuvième  de  Décembre. 

L’éle&cur  de  Saxe  reçut  cette  lettre  dès  le  vingf- 
troifiéme  de  Novembre  ; & jugea  à propos  d’oppo- 
lèr  une  autre aiïcmblée  à celle  que  l’empereurvenoit 
d’indiquer.  Il  dépêcha  donc  fort  fecrcrement  en  tou- 
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te  diligence  des  députez  à tous  les  princes  & ératsPro- 
teftans,pour  les  avertir  de  fe  trouver  à Smalnalde, pe- 
tite ville  de  Franconie  appartenante  au  landgrave  de 
Heffe  , pour  le  vingt- deuxième  de  ce  même  mois  de 
Décembre.  Cependant  il  envoya  promptement  Jean 
Frédéric  de  Saxe  ion  fils,  à Cologne  avec  d autres 
feigneurs,  pour  iè  trouver  à l’alfignation,&  remon- 
trer que  la  citation  de  l’éleéteur  de  Mayence  n ctoit 
pas  légitimement  faite, parce  qu’elle  blclïoit  les  droits 
& libériez  de  l’empire , & l’édit  de  l’empereur  Char- 
les IV.  qui  avoit  ordonné  par  la  bulle  d’or  % qu’on 
ne  pourroit  créer  de  roi  des  Romains , qu  apres  la 
mort  de  l’empereur  régnant , auquel  on  ne  dévoie 
point  donner  un  fucceffeur  durant  ià  vie.  L eleébeur 
de  Saxe  \ conjointement  avec  les  autres  princes  fies 
aiTociez  , en  écrit  à fa  majefte  impériale,  & aux  élec- 
teurs, les  fupliant  très-inftamment  de  ne  plus  longer 
à faire  une  chofe  de  fi  mauvais  exemple,  8c  fi  con- 
traire à la  liberté  Germanique.  Le  landgrave  Philip- 
pe de  Heffe  , qui  venoit  de  conclure  une  ligue  de  fix 
ans,  pour  la  commune  défenlè  de  la  religion  , avec 
les  Cantons  de  Zurich,  de  Berne  & de  Bafic  , & la 
ville  de  Srrafbourg,  fe  donna  auffi  de  grands  mou- 
vemens,  pour  détourner  cette  éleétion  d un  roi  des 
Romains , & avoit  invité  les  Suiffes  à Smalkaldej 
mais  tous  ces  efforts  furent  inutiles.  Pendant  que  les 
Proteftans  fe  divifoient  de  plus  en  plus  d avec  la 
cour  de  Rome,  les  Vénitiens  {è  racommodcrent  avec 
elle,aufujetdu  différend  qu’ils avoient  avec  le  pape 
touchant  la  collation  des  évêchcz.  Autrefois  le  le- 
nat  de  Venife  avoit  la  nomination  de  tous  les  éve- 
chez , & de  toutes  les  abbayes  de  fon  état  de  terre 
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& de  mer  ; mais  il  y avoit  renoncé  rout-à-fair  par  le 
traité  de  paix  fait  en  ijio.  avec  le  pape  Jules  II. 
pour  le  détacher  de  la  ligue  de  Cambray.  L’an  1525. 
il  tâcha  de  revendiquer  ce  droit  , voulant  profiter 
de  l’occalion  favorabe  de  la  vacance  de  l’églife  de 
Trevifc,  arrivée  dans  le  tems,  que  le  papeCiement 
VII.  étoit  tenu  prifonnier  par  l’armée  impériale. 
Mais  dès  que  Clément  eut  recouvré  la  liberté, il  en- 
voya Pcvêque  de  Siponte  à Vcnifè,  pour  y deman- 
der la  révocation  du  decret,  que  le  ienat  avoit  fait 
Tannée  precedente,  au  fujet  de  la  nomination  des 
cvêchez.  Le  différend  dura  jufqu'à  cette  année'  1530. 
qu’il  fût  terminé , les  Vénitiens  renonçans  à leur 
prétention.  Il  y avoit  alors  des  fenateurs , qui  ne 
croyoient  pas  que  ce  fût  l’intérêt  de  la  république, 
de  fe  mêler  de  la  collation  des  évêchez  , d’autant  que 
les  nobles  venant  à poffeder  les  dignitez  , dont  les 
revenus  les  mettroienr  à leur  aifé , cela  feroit  caufe, 
qu’ils  negligeroient  le  fervice  de  la  republique  ; au 
lieu  que  li  on  leur  ôtoit  cette  efperance  , ils  tourne- 
roient  tous  leurs  foins  à l’adminiftrationde  Tétar,où 
confiflcroit  leur  avancement. 

Comme  plufieurs  Allemands  infeébez  des  erreurs 
de  Luther  ctoient  venus  faire  la  guerre  en  Italie, 
plufieurs  Italiens  paroifîoient  fort  prévenus  en  leur 
faveur,  non  feuffment  parmi  les  laïques , mais  en- 
core dans  le  clergé,  & le  mals’étoit  répandu  en  dif- 
ferentes provinces.  Le  pape  pour  y apporter  un 
prompt  remede  fit  un  bref  datté  de  Boulogne  ^quin- 
zième de  Janvier  qu’il  adrefla  à Paul  general  desjaco- 
bins & inquifiteur  de  la  foi  à Ferrare , & à Modene , 
par  lequel  il  lui  commande  de  faire  une  exaéle  recher- 
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» che  de  ces  hérétiques , & des  religieux  mêmes,  qui 

AN.1530.  s’étoient  laiflfez  corrompre  par  cette  nouvelle  do- 
ctrine. 


Mais  ce  qui  relève  le  plus  la  charité  du  pape , fu- 
rent (es  follicitations  & fes  inftances  auprès  de  l’empe- 
• reur,  pour  les  interets  de  l’ordre  de  lainr  Jean  de  Je- 
rufalem  dans  lequel  il  avoit  éré*élevé;car  on  peut  dire 
que  c’eftà  Clement  VII.  & aux  fentimens  generaux 
de  Charles  V.  que  cet  ordre  doit  Ion  retabliflement. 
tu.  Depuis  la  prile  de  Rhodes  par  Solyman  en  i y 2 2.  le 
iïtZljr  grand  maître  Philippe  de  Viliers-Lifle-Adam  , qui 
de  Rhodes.  avoir  acquis  beaucoup  d’honneur  dans  la  défenlc  de 

m.  j-  & «.  cette  place , avoit  tentp  de  rentrer  dans  cette  Ille,mais 
fans  fucçez.  On  lui  fit  efperer  dans  la  fuite  que  par 
le  moyen  de  deux  renegarsavec  lefquelslecomman- 
deur  Bolîo  entretenoit  une  relation  allez  particuliè- 
re au  fujetdu  commerce  , on  pourroit  fe  làifir  aife- 
ment  de  Modon,  ville  fur  la  côte  méridionale  de  la 


Morée  , dans  la  province  de  Belvédère.  L’un  de  ces 
Renégats  le  noramoit  Calojan  , & commandoit 
fur  le  port  , l’autre  appellé  Scandali  étoit  grand 
Douannicr,  & par  confequent  maître  de  la  porte 
du  Mole;  tous  deux  par  un  dcfi.r  fincere  de  rentrer 
dans  le  feinde  l'eglife,  fi-tôt  quik  en  trouveroient 
l’occafion  favorable , avoient  promis  leur  fecours 
pour  favorifer  une  entreprife  qui  i%mctrroit  une  1» 
importante  place  au  pouvoir  des  Chrétiens» 
fem«reur  Le  grand  maître  ne  rejerta  pas  les  propolkions 
juj  cn  fiofio  ; mais  comme  le  fucccs  éroic 
TjücHdc  ri»,  encore  fort  incertain,  il  préféra  rétablilfement  aflu- 
.»  ré  de  Malthe,  ifle  de  la  mer  de  Lybie  à tfo.milles  de 
la  Sicile,  à des  e/perances  alfez  mal  allurées,  de  la 
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conquête  de  Modon.  Il  envoya Bofio au  pape  pour  . " 

le  prier  d’employer  Ion  crédit  auprès  de  l’empereur 
afin  qu’il  leur  accordât  cette  ifle, à des  conditions  rai-  h‘fl- 

fonnables } l’affaire reuffit  heurcufemcnt.  Charles  V.  V !n 
craignant  que  Solyman  ne  vînt  attaquer  l’ifie  de 
Candie,  apres  quoi  la  Sicile  enticre  feroit  à fa  diScre- 
tion,  & voulant  chercher  à fc  défendre  & à faire  de 
î’iflc  deriMalthe  un  rampart  imprenable  entre  les 
mains  des  chevaliers  , qui  par  leur  grand  nombre, 
leurs  riches  commanderies,  & leur  grand  courage, 
s’étoient  rendus  la  terreur  de  la  Mediterranée  , la 
leur  accorda  volontiers  : il  pcnlbit  encore  que  cette 
ifie  étant  ainfi  fortifiée,  il  mettroit  la  Sicile  à cou- 
vert de  l’invafion  desCorfaires,  & que  s’il  arrivoit 
qu’on  l’attaquât , il  pourroit  tirer  des  chevaliers  un 
Secours  & des  forces  considérables  pour  la  défendre, 

& qu’il  le  déchargeroitpar  là  desdépenfesimmenSès 
qu’il  lui  faudroit  faire , tant  pour  fortifier  Malthc 
que  pour  la  garder. 

Après  le  contentement  de  fà  majefté  impériale, des 
çommiflaires  furent  nommez  par  le  chapitre  de  l’or-  de.  commifr.»- 
dre , pour  aller  vifiter  l’ifle  : & étant  de  retour  à Vi- 
terbe,où  ils  arrivèrent  pendant  que  le  chapitre  étoit 
aflèmblé,  ils  y firent  un  ample  rapport  de  l’érat  de 
cette  ifle.  Elle  a environ  vingt  milles  de  longueur 
&prcfque  la  moitié  de  largeur.  La  ville  qui  a don- 
ne le  nom  à toute  l’ifle , eft  Située  au  milieu  à fept 
milles  des  ports  , enceinte  d’une  muraille  de  treize 
cens  vingt-trois  pas,  elle  eft  compofée  de  trois  par- 
ties , qui  font  la  ville , le  bourg  & l’ifle  de  Saint  Mi- 
chel : la  ville  comprend  la  cité  Vallctte  & la  Flo- 
riane  ou  la  ville  neuve  , & eft  bâtie  entre  le  grand 
Tome  XXVU.  B b 
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ponr  & le  fort  de  Marfamouchc's  ; le  bourg  & 1’ifle- 
delaiur  Michel  font  vers  l’orient.  Le  premier  regar- 
de le  grand  port,  & l’autre  eft  au  midi  du  bourg.  La- 
cité  Valette  , qui  a.cmpruntéce  nom  du  grand-maî- 
tre de  la  Valette  qui  la  fit  bâtir  en  1 566.  cft  fituée 
fur  le  mont  Sccbaras,  & renferme  le  palais  du  grand 
maître,  l’arfenal,  l’infirmerie ,1’cglifedu  prieuré  de 
/àint  Jean  , Sc  les  hôtels  ou  auberges  des^langues.. 
Il  y avoit  alors  deux  châteaux  aflfcz  forts,  qui  pou- 
voient  devenir  imprenables  par  leur  fituation. 
Ainfi  ce  pais  plût , & les  chevaliers  ayant  fait  Ra- 
voir à l’empereur  qu’ils  feroient  bien  aifes  de  s’y 
établir,  il  leur  envoya  fes  lettres  patentes  fignées  le 
vingt-quatre  de  Mars  1530.  à Caftcl-Franco  pe- 
tite ville  du  Boulonois , l’an  dixiéme  de  fon  em- 
pire. 

L’empereur  y déclaroit  que  pour  reparer  & rétablir 
le  couvent,  l’ordre  de  la  religion  de  l’hôpital  de 
faint  Jean  de  Jerufalem,  & donner  une  demeure 
fixe  au  grand-maître  , prieurs , baillifs , comman- 
deurs & chevaliers  dudit  ordre  , chalîcz  de  Rhodes 
par  la  violence  des  Turcs , après  un  terrible  fiége , 
afin  qu’ils  puiflfent  remplir  en  repos  les  fondions  de 
leur  religion  pour  l’avantage  general  de  la  républi- 
que Chrétienne,  en  vertu  des  prefèntes  lettres  paren- 
tes , de  fa  certaine  fciencc  & autorité  royale , & de  : 
fon  propre  mouvement;  il  ccde  audit  ordre,  com- 
me fief  noble,  libre  & franc  , les  châteaux , places,., 
ifics  de  Tripoli,  Malthe  & Gozo  avec  tous  leurs 
territoires  & jurifdi&ions,  haute  & moyenne  jufti- 
cc  , & tous  droits  de  propriété,  fèigneurie,  & pou- 
voir de  faire  exercer  la  fouveraine  juftice  , & droit 
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de  vie  & de  mort , à la  charge  pourtant  que  le  grand 
maître  & les  chevaliers , les  tiendront  comme  fiefs  du 
prince  en  qualité  de  roi  des  dcuxSiciles,&dcfesfuc- 
cefleurs  dans  ledit  royaume  , lâns  être  obligez  à au- 
tre chofe,  qu’à  donner  tous  les  ans  au  jour  de  la 
ToulTàint  un  Faucon , qu’ils  feront  tenus  de  mettre 
entre  les  mains  du  viceroi  ou  prefi dent  qui  gouver- 
nera alors  ledit  royaume  : moyennant  quoi , ils  de- 
meureront exempts  de  tout  autre  fcrvicc  de  guerre, ou 
autres  choies  , que  des  vaflàux  doivent  a leur  fei- 
gneur.Deplu*  l’empereur  veutque  ledroirde  patro- 
nage de  l’cvêché  de  Malthe  demeure.au  même  état 
qu’il  étoit  alors  à perpétuité  à lès  fuccelTcurs,  dans 
le  royaume  de  Sicile, deforte  qu’après  lamortdeBal- 
thafar  Waltkirk  , qui  étoitalors  évêque  de  Malthe, 
le  grand-maître  & les  chevaliers  nommeront  trois 
hommes  capables  & dignes  d’un  telcaraélerc,  dont 
l’empereur  choifiroitun  pour  remplir  cette  dignité; 
lequel,  après  avoir  étéchoifi,  nommé  & mis  en  pof- 
feflion , le  grand-maître  d’alors  fera  oblige  de 
le  faire  grand-croix,  & de  l’admettre  dans  tous  le» 
confcils , comme  les  princes  & baillifs.  Il  étoit  enco- 
re marqué,  que  l’amiral  de  la  religion  feroit  de  la 
langue  & nation  Italienne.  Que  fi  lcfdits  chevaliers 
rccouvroicnt  l’ifle  deRhodes,ils  ne  pourroient  tranf- 
ferer  ni  aliéner  Malthe  , fans  la  permiflion  de  celui 
dont  ils  la  tiennent  en  fief. 

L'empereur  n’eût  pas  plutôt  ligné  ces  lettres  paten- 
tes,qu’il  les  remit  au  commandeur  Bofio  pour  être 
portées  au  grand -maître.EUcs  furent  lûës  dans  le  cha- 
pitre, & J’on  députa  auffi-tôt  deux  commandeurs 
pour  aller  en  remercier  fa  majefté  impériale  „• 
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on envoya  une  copie  autentique  à Rome,  qui  fut) 
portée  par  le  fccretaire  Jean  Srralicopole , & addref- 
féc  au  prieur  SalviatiambalTadeur  de  l’ordre  à Rome*. 
& neveu  de  fa  fainteté , afin  de  faire  confirmer  au> 
fainr  pcrc  la  donation  de  l’empereur.  Clément  VIL. 
la  fouferivit  avec  joyc  en  plein  confiftoire  , le 
vingt-cinquicme  d’ Avril  fuivant  , après  avoir  beau- 
coup loüé  la' bonté  & la  generofité  de  fa.  majefté 
impériale  j il  en  fit  même  drefler  & publier  une 
bulle.  Peu  de  tems  après  deux  ambamcLeurs , Hu- 
gues de  Copones , general  desgalcres,  & Jean  Boni- 
face  , baillif  de.Manofquc  furent  envoyez  de  la  part 
de  l’ordre  au  viccroi  de:Sicile  Don  Heétor  Pigna- 
tclli  duc  deMonteleone,  pour  recevoir  de  lui  l’invef» 
titure  au  nom  du  roi.  Les  deux  ambafladeurs  prêtè- 
rent le  ferment  de-fidelité  entre  fes  mains  dans  l dglï^ 
fe  cathédrale  de  Palcrme,&  l’on  leur  en  délivra  l’ac- 
te; apres  cette  ceremonie  le  vice-roi  nomma  fix  com- 
miflaires  pour  aller  à Malthc  meure  en  poffefiion . 
le  grand-maître  & l’ordre,  de  tout  ce  qui  étoit  con- 
tenu dans  la  donation.  Ils  s’embarquèrent  furies 
mêmes  galeres  qui  avoient  porté  les  deux  ambaflà- 
deurs  en  Sicile;mais  avant  que  le  grand-maître  prit! 
pofiefîion  de  l’ifle , ilarriva-une.contcftarioo  qui  fut: 
bien-tôt  terminée.  Le  vice- roi  voulut  exiger  de  l’or- 
dre les  droits  de  traite -foraine  pour  faire  paffer  du. 
bled  dans  l’ifie , & le  maître  de  la  monoye  fit  ligni- 
fier au  confcil  que  l'empereur  ne  fouflfriroir  pas  qu’on 
en  battît  à Malthe  à d’autre  coin  que  le  lien  , &: 
même  par  fes  fculs  officiers.  Le  grand- maître  indigné: 
de  ces  défenfes  , députa  deux  des  commandeurs  à 
Charles  V».  qui  à la.  recommandation  du  pape,  ac- 
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corda  les  deux  articles  concernant  la  rrairc  du  bled  -rv 

& la  monnoye. Quelque  tems  avant, le  commandeur  AN,IS3°* 
Bofio  mourut  d’une  blefliirc  caufèe  par  le  renvcrfè- 
ment  de  Ton  carofle , lorfqu’il  portoit  au  grand- 
maître  les  lettres  parentes  accordées  par  l'empereur, 
pour  la  donation  de  cette  ifie* 

Le  grand-maître  n’avoit  pas  encore  pris  pofleÊ 
lion  de  Malthe  j.&il  ne  manquoit  plus  que  cette  ce-  ^'^oprcdnd’ 
rémonie  pour  l’entier  établiflement  des  chevaliers,  fine.  °a  * 
Gn  s'embarqua  donc  apres  avoir  efliiïé  quelque  mau» 
vais  tems,  dans  lequel  une  Galère  qui  échoua  con-  ‘s*- 
tre  un  écueil , fut  entièrement  brifec:  on  entra  dans 
le  grand  port  le  vingt-fixiéme  d’0&obrc,&  de  là  oit 
fut  introduit  dans  le  bourg  qui  n’étoit  compofé  alors 
que  de  cabanes  de  pêcheurs , en  forte  qu’à  peine  y. 
trouva-t’on  un  logement  pour  le  grand-maître.  On 
lui"  fit  tous  les  honneurs  dûs  à fa  dignité,  les  com- 
mandeurs & les  chevaliers  furent  agréablement  re- 
çus. La  prife  de  polfeffion  fe  fit  avec  toutes  les  for- 
malitez  requifesen  pareille  occafion  : &on  en  drcfV 
fa  des  aétes  pour  être  répandus  dans  tous  les  en- 
droits neceffaircs.  Le  grand-maître,  après  avoir  fait 
• rcconnoîtrc  fon  autorité,  vifita  toute  Hile  afin  de 
trouver  un  endroit  fûr  & commode , où  il  put  éta- 
blir le  confeil  & la  demeure  des  chevaliers  ; il  ne 
put  le  fixer  que  dans  le  château  faint  Ange,  parce, 
qu’il  n’y  avoit  point  d’autre  place  de  défenle -,  Sc 
lés  chevaliers  s’étendirent  dans  le  bourg, fitué  au  pied 
de  ce  fort  : ce  fut  là  leur  prenjiere  refidence , (ans  for- 
tifications,& commandée  de  touscôcez.  Mais  bien- 
tôt après  on’ la  fit  enfermer  de  murailles , & l’ifie 
ft  peupla  tellement,  qu’au  lieu  qu’on  n’y  comptoit: 
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ip8  Histoire  Ecclesiastique; 
pas  douze  mille  am:s  quand  les  chevaliers  en  prirent 
polTeffion,  il  y en  a aujourd’hui  plus  de  vingr-fix 
mille.  Les  habirans  Te  croyent  les  plus  anciens  chré- 
tiens de  toutes  les  ifles  d’alentour  parce  qu'ils  ont 
été  convertis  par  fàint  Paul. 

La  deuxieme  ifle  que  l'empereur  donna  à l’ordre 
fut  celle  deGozo,que  ceux  du  pais  appellentG<i»d//c/>, 
& les  auteurs  latins  Gautos , elle  eft  fituée  au  cou- 
chant de  l’tflc  de  Malthe,  & n’en  eft  feparée  que 
par  un  trajet  d’environ  quatre  milles  : elle  n’cft  pas 
grande , & n’a  qu’une  forterefle  avec  un  petit  bourg. 
Le  grand-maître  y fit  entrer  plufieurs  pièces  d’artil- 
lerie & des  munitions  de  guerre  & de  bouche  , & y 
mit  une. compagnie  d’infanterie  avec  de  bons  rctran- 
chemens  pour  la  défendre  contre  les  incurflons  des 
Corfàires.  Le  nombre  de  fès  habirans  ne  pâlie  pas 
huit  mille.  Il  y avoit  Tripoli  petite  prcfqu’ifk,  pro- 
che la  côte  de  Barbarie  , dont  l’ordre  avoit  eu  beau- 
coup de  peine  à fecharger, parce  qu’elle  étoit  à près 
de  quatre  vingt  lieues  de  Malthe,  qu’elle  n’avoit  au- 
cunes fortifications , qu’il  étoit  même  prefque  impofi- 
fible  d’y  en  conftruire  fur  un  terrain  & un  fond 
fablonneux&  plein  d’eau,  que  les  fortèzétoicntpeu 
larges  & encore  moins  profonds;  le  port  & le  châ- 
teau commandez  par  une  montagne  voifine  ; enfin 
parce  que  cette  ville  étoit  environnée  des  états  du 
roi  de  Tunis , qui  n’y  fouffriroir  pas  long-tems  des 
chrétiens. Cependant  lacomplaifànce  du  grand-maî- 
tre prévalut  fur  toutes  ces  raiions:  Il  accepta  Tripoli, 
il  y établit  le  chevalier  LanguefTc  pour  gouverneur. 
Mais  les  chevaliers  ne  gardèrent  pas  long  - rems 
ces  deux  places.  Gozo  fut  livrée  lâchement  par  le 
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gouverneur  à la  flotte  Ottomane.  Et  Tripoli  ayant  — ■ 1 
été aflîégée  fut  prife  par  capitulation, & n'eftaujour-  AN.IJ30. 
d’hui  qu’une  république  de  Corfaircs  lous  la  pro- 
tection du  grand  feigneur  j deiorte  que  les  cheva- 
liers ont  été  réduits  à Malrhe  donc  ils  ont  pris  le- 
nom  , au  lieu  de  celui  de  Rhodes. 

La  diète  confirma  aufli  leleCtion  de  Cromberg  lix. 
pour  grand-maître  de  l’ordre  Teutonique , en  la  pla- 
ce  d’Albert  de  Brandebourg,  qui  avoir  embrallè  le  b°"rs  ç0™" 

. , , r . . & Albert  de  Biin- 

parti  de  Luther  & fait  beaucoup  d autres  entreprîtes  debourg. 
préjudiciables  à la  religion,  à i’ordre  &.  à l’empereur. 

La  diete  déclara  nul  tout  ce  qu’il  avoir  fair,  le  dé- 
pouilla du  duché  de  Prulïc,  confirma  les  lettres  pa- 
rentes données  à Cromberg , & l’invellit  de  route 
la  Prufle  : &ce  qu’il  y eût  de  plus  remarquable,  fut 
que  tous  les  princes , tant  Catholiques  que  Protef- 
tans, n’eurent  qu’un fentiment  la-deflus.  Cette  deli- 
beration étant  prile,  on  en  donna  avis  à Cromberg 
qui  (è  rendit  auiü-rôt  à Aulbourg  pour  recevoir  l’in- 
veftiture  de  l’empereur:  Et  le  jour  étant  pris  pour 
cette  ceremonie  , quatre  chevaliers  ambaiïadeursdu 
grand-maître , & tous  quatre  comtes  de  l’empire  3 
Henri d’Holfeftein,  Hoyes de Mansfeld,  Bolto  de 
Montfort,  <5c  Jean  Hohenloë,  furent  reçus  dans  la 
dicté  par  les  officiers  de  l’empereur  qui  ctoit  iur  Ion 
trône. 

Ces  ambaflàdeurs  ayant  fupplié  ià  majefté  impé- 
riale d’accorder  l’inveftiture  au  grand-maître  qu’iU 
avoient  élû,  & l’archevêque  de  Mayence  en  quali- 
té de  grand-chancelier  de  l’empire  ayant  répondu 
que  l’empereur  éroitdifpofé  à les  fatisfairc;  le  grand- 
maître  entra  aufli-tôt,  précédé  de  cinquante  gardes , , 
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zoo  Histoire  Ecoles  1 astique. 

& accompagné  de  fix  anciens  commandeurs  de  l’or-  ' 
dre  en  habits  de  cérémonie.  Tous  fe  mirent  à genoux 
aux  pieds  de  l’empereur  , & Cromberg  renouvella 
la  demande  de  Pinveftiture , conformement  à la  pro- 
mcfic  faite  à fes  ambalfadeurs.  L’éleéteur  de  Mayen- 
ce lui  en  donna  les  lettrcspatentesécrites  en  lettres 
d’or  & lignées  de  l’empereur, du  même  électeur  chan- 
celier & du  fecreraire.  Dans  le  même  inftant  le 

{srieur  chapelain  lui  mit  le  milTel  entre  les  mains,  ôc 
e grand  maître  à genoux  prêta  le  ferment,  l’élec- 
teur prononçant  les  paroles  qu’il  falloir  dire,  & le 
grand-maître  les  répétant  mot  pour  mot.  Après  ce- 
la l’empereur  ayant  fait  figne  au  grand-maître  de 
fe  lever,  les  trois  chevaliers  qui  avoient  porté  les 
enfeigness’etant avancez,  les  prefenterent  à genoux 
à fa  majefté  impériale  qui  les  donna  au  grand-maître, 
& lui  fît  baifer  le  pommeau  de  l’epée  de  l’empire, 
mais  il  fe  contenta  de  toucher  le  feeptre  à genoux  en 
qualité  de  prince  ecclefiaftique,  ce  qui  il’eft  permis 
à aucun  feculier.  Cette  ceremonie  finit  par  la  créa- 
tion de  cinq  chevaliers  que  l’empereur  fit  cnprefencc 
du  grand-maître. 

Il  manquoit  encore  à Charles  Y.  de  voir  exécuter 
le  traité  de  paix  fait  à Cambrayavec  François  I.  par 
lequel  ce  dernierdevoitçpouferEleonore  veuved’Em- 
manucl  roi  de  Portugal , payer  deux  millions  poür 
la  rançon  de  fes  enfans,  & remplir  toutes  les  autres 
conditions  quiy^toientmarqucesjtnaisl’argcnt  man- 
quoit a«  roi  de  France,  & on  ne  peut  alfez  admirer 
la  generofité  du  roi  d’Angleterre  : Il  fçavort  qu’il  y 
avofedans  le  traité  un  article  par  lequel  Fronçois  I. 
s’engageoit  à lui  payer  cent  quatre-vingt-dix  mil- 
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le  écus  que  l’empereur  lui  devoit,&  à dégager  la  ri-  **  * ■ 
che  fleur-de-lys  d’or  que  l’empereur  Maximilien  a-  An.  1)30. 


voit  donnée  en  gagea  Henry  VII.  pour  cinquante 
mille  écus.  Le  fieur  Langey  fut  envoyé  en  Angleter- 
re pour  prier  le  roi  d’aider  celui  de  France  dans 
une  conjoncture  où  il  avoit  befoin  de  fon  lecours. 


L’ambafladeur  fut  très-bien  reçu,  & prenant  Henry 
par  Ton  foible,  en  lui  promettant  d’obtenir  des  uni- 
verfitez  de  France , d’Italie  & d’Allemagne  des  déd- 
iions favorables  au  divorce  qu’il  avoit  entrepris  de 
faire  juger , la  majelté  Angloilè  donna  gencrculè- 
ment  la  première  fomme  a François  I.  lui  prêta  en- 
core quatre  cens  mille  écus  qu’on  ne  devoit  lui  ren- 
dre que  dans  cinq  ans , remit  les  cinquante  mille  écus 
qu’il  avoit  prêté  à Philippe  roi  d’Efpagne , lorfque 
palfant  des  païs-bas  en  Caltille  la  tempête  l’avoit  jet- 
té  en  Angleterre  , & renvoya  enfin  la fleur-de-lys 
d’or  enrichie  de  pierreries,  où  il  y avoit  du  bois  de 
la  vraye  croix  enchâlfé,  comme  un  prefent  qu’il  fai- 
Ibit  au  duc  d’Orléans  fon  filleul  j ce  fut  Briand  gen- 
til-homme de  là  chambre  qui  en  fut  le  porteur. 

Le  roi  de  France  ainfi  allure  de  Henri  VIII.  fc 


rendit  à Blois  pour  mettre  ordfc  à cette  grande  af- 
faire, chargea  le  maréchal  de  Montmorency  d’aller 
retirer  les  deux  fils  qui  étoient  en  orage  en  Efpagne, 

& lui  fit  compter  douze  cens  mille  écus  que  le  roi 
s’étoit  obligé  de  payer  en  même  tems  qu’on  lui  re- 
mettroit  les  enfans.  Le  maréchal  arriva  à Bayonne  ixr. 
le  dixiéme  de  Mars  accompagné  du  cardinal  de  Tour- 
non  & de  beaucoup  d’autres  Icigneurs  , pendant  que  rcncy vi  cn  Ef* 
Dom  Pedro  Fernandez  de V elafeo  connétable  de  Caf-  Fcs  fils  du  roi-  * 
tille  s’étoit  avancé  jufqu’à  Fontarabic  avcclcs  jeunes  îfjm5 1 ? ‘Jf? 
Tome  XXVII,  Ce 
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lot  Histoire  Ecclesiastique. 
princes.Cependant  l’affaire  ne  fut  accomplie  que  dans 
lemoisde  Juin  à caufe  des  différends  qui  furvinrent 
fur  l'argent  qui  devoit  être  compté;  s’il  ttoit  de  poids 
& de  bon  alloi  ; Martin  du  Bellay  dit  qu’on  fondit 
lesécus,  & qu’il  s’y  trouva  un  déchet  de  quarante 
mille  ccus  fur  toute  la  fomme.  Cette  affaire  finie  ,1c 
maréchal  vint  à Andayequi  n’cft  fcparce  de  Fonta- 
rabie  que  par  la  riviere , fur  laquelle  on  mit  un  bac 
dans  lequel  entrèrent  les  fils  de  France<nmêmetems 
qu’on  delivroit  l’argent  aux  Efpagnols.  Eléonore 
focur  de  l’empereur  s’y  trouva  auffi;&  François  pre- 
mier qui  éroità  Bourdeaux  , aufii-tôt  quelefieurdc 
Montpczat  lui  en  eut  porté  la  nouvelle , vint  au  de- 
vant de  fa  nouvelle  époufè.  Il  la  rencontra  dans  un 
monaftere  de  rcligieufes  de  fainre  Claire  près  du 
mont  de  Marfant , & y fit  la  folemnité  de  fon  maria- 
ge, embraffa  tendrement  fes  enfans  qu’il  ctoitravi 
de  recouvrer  apres  une  fi  longue  abfencc.  La  reine 
après  avoir  fait  fon  entrée  à Bourdeaux  , prit  le  che- 
min de  Cognac  pour  venir  à Amboife  & à Blois,  de 
la  à faint  Germain  en  Layc  où  elle  fejourna  jufqu’a 
ce  qu’on  eût  fait  les  préparatifs  de  fon  couronne- 
ment. 

Le  facré  college  perdit  dans  cette  année  trois  car- 
dinaux,dont  le  premier  eft  Henri  CardonnaEfpagnol 
filsdu  ducdeCardonne,&néen  148 f.àUrgel,dont 
il  fut  d’abord  évêque  , & enfuire  de  Barcelonne , 
ayant  à peine  atteint  l’âge  de  vingt  ans  ; quelques 
années  apres,  il  fut  fait  archevêque  de  Montreal,  i 
la  recommandation  du  roi  Catholique.  Adrien  VI. 
avec  lequel  il  c'toit  venu  d’Efpagne  à Rome,  lui 
confia  le  gouvernement  du  château  faint  Ange, 
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& l’établit  un  des  juges , dans  l'affaire  du  cardinal 
Soderini  conjointement  avec  trois  cardinaux.  Clé- 
ment VII.  à la  priere  de  Charles  V.  le  nomma  cardi- 
nal prêtre  du  titre  de  faint  Marcel , quoiqu’ablènt 
en  1 f 2.7.  Il  ne  jouit  pas  long-rems  de  cette  dignité', 
étant  mort  le  dix-fepriéme  de  Février  de  l’an  1 J30. 
n’étant  âgé  que  de  quarante-cinq  ans  : il  fut  enterré 
dans  l’e  glife  de  Notre- Dame  de  Monrfcrrat,  & em- 
ploya une  grande  partie  de  fes  revenus  à la  décorer: 
il  augmenta  le  nombre  des  religieux  du  monaftere 
jufqu’à  vingt-cinq,  & leur  laifTa  des  revenus  hon- 
nêtes, comme  le  témoigne  l’infeription  qu’on  voit 
encore  dans  leur  églife. 

Le  fécond  fut  Hercule  Rangoni,  fils  de  Nicolas 
Rangoni,  comte  de  Gordignano  dans  la  marche  Tre- 
xifime,  & de  Blanche  Bentivoglio:  il  croit  né  à 
Modcne  ; là  mere  quictoit  une  femme  rrès-genereu- 
ie , reçut  dans  fa  maifon  Jean  deMedicis  qui  fut  en- 
fuite  Leon  X.lorfqu’il  fut  faitprifonnier  à la  batail- 
le de  Ravenne  , l’aififta  de  les  biens , & le  traita  avec 
beaucoup  de  bonté.  Depuis  cetems-là  Mcdicisaima 
toujours  Rangoni,  & le  mit  au  nombre  de  ceux, 
en  qui  il  avoit  plus  de  confiance.  Enfin  devenu 
pape , il  le  fit  cardinal  au  mois  de  Juillet  1 y 1 7.  & le 
pourvût  à diverfes  fois  des  évêchcz  d’Adria,  de  Ca- 
ve , & de  Mazara , & enfin  de  celui  de  Modcne , qui 
étoitlà  patrie.  Il  mourut  dans  le  château  faint  Ange 
au  mois  d’Aoûr  de  cette  anne'c  , quelques  hiftoriens 
prétendent  que  ce  fut  de  la  pefte.  Lilius  Grégoire 
Gyraldus  fit  fur  fa  mort  une  élégie  en  vers  latins , 
qu’on  lit  dans  Ciaconius  : Ion  corps  fut  enterré  dans 
l’églife  de  fainte  Agathe,  qu’il  avoir  beaucoup  ornée. 
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'104  Histoire  Ecclesiastique. 

Le  troifiéme  fut  Mercurin  Alberio  de  Gattina- 
ra  » qui  étoit  chancelier  de  l’empereur  Charles  V. 
il  étoit  originaire  de  Bourgogne,  narif  de  Gattinara 
ville  de  Piémont,  & non  pas  de  Verceil  comme  l’af- 
furc  Guichardin,  qui  le  fait  fortir  d’une  famille  no- 
ble , quoique  pour  couvrir  la  baflcfTedefa  naiffan- 
ce , il  obtint  de  l’empereur  la  feigneuriede  Gattinara 
en  titre  de  comté , qu’il  donna  à Ton  frere  Charles, 
n’ayant  eu  de  Ton  mariage  qu’une  fille  nomme e Eli- 
fe , mariée  au  comte  de  Legnano.  Il  commença  par 
fe  faire connoîtrc à lacourdeSavoye,oùilentrepric 
d’établir  les  droits  du  douaire  de  Marguerite  d’Au- 
triche femme  du  ducPhiliberr  II.  Ce  prince  eneuc 
tant  de  reconnoiflancc , qu’il  lui  donna  un  brevet 
de  confeiller  d’état,  qui  fut  fuivi  d’un  autre  de  pre- 
fident  ou  intendant  du  comté  de  Bourgogne  , que 
lui  donna  l’empereur  Maximilien  I.  Enfuiteil  pafla 
au  fêrvice  de  Charles  archiduc  d’Autriche,  puis  em- 
pereur , qui  l'envoya  deux  fois  ambaffadeur  en  Efpa- 
gne , le  fit  Ion  chancelier,  & l’emplovaaux  plus  im- 
portantes négociations.Enfin  ayant  perdu  fà  femme, 
il  obtint  le  chapeau  de  cardinal  du  pape  Clement  VU. 
le  1 3 . d'Août  1 y 2 p.  & mourut  à Infpruck , capita- 
le du  comté  de  Tirol , le  cinquième  de  Juin  de  cette 
année  1530.  Son  corps  fut  porté  à Gattinara  en 
Piémont , & enterré  en  l’églife  des  chanoines  régu- 
liers , où  l’on  voit  fa  ftatuë  , & Ion  éloge  funebre 
enProfè  &en  vers.  Nicolas  Perrcnor  Francomtois 
feigneur  de  Granvelle  lui  fucccda  dans  la  charge  de 
chancelier  de  l’empereur.  ■* 

Ce  fut  pour  remplir  ces  places  vacantes  dans  le  fa.cré 
college , que  le  pape  Clement  Vll.fit  dans  cette  année 
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unepromorion  de  cinq  cardinaux, fçavoir,i.  Fran-  

çois  deTournon , fils  de  Jacques  de  Tournon,  & An.ijjo. 
de  Jean  de  Polignac  qui  etoic  entré  à l’âge  de  douze 
ans,  dans  l’ordre  de  fiaint  Antoine  de  Viennois.  Il 
étoit  ne  François  en  148g.  il  fut  fait  fucceflivement 
archevêque  de  Bourges  ,dc  Lion  & d’Auch,  & fon 
titre  de  cardinal  fut  celui  de  faint  Pierre,  & faint 
Marcellin  , enfin  il  devint  évêque  d’Oftie&  doyen 
dufacré  college.  2.  Bernard  Clefi  ou  Clefius  Alle- 
mand, évêque  de  Trente,  & chancelier  du  roi  de 
Bohême  & de  Hongrie,  prêtre  cardinal  du  titre  de 
fitint  Eftienneau  mont  Caclius.  3.  Louis  de  Gorre- 
vod  de  Chalan  Savoyard,  évêque  de  faint  Jean  de 
Maurienne,  & prêtre  cardinal  du  titre  de  (aint  Ce- 
fàire.  4.  François  Gardas  Loyfa  Efpagnol , general 
de  l’ordre  des  Dominicains  , d’abord  évêque  d’Ofi- 
ma  , enfuite  deSegovie,  enfin  archevêque  de  Scvil- 
le  cardinal  prêtre  au  titre  defainte  Suzanne.il  obtint 
cette  dignité  à la  recommandation  de  Charles  V. 
dont  il  étoit  confeflTcur.  y . Inico  de  Stunica  & Men- 
doza Efpagnol  évêque  de Burgos,  cardinal  diacre  du 
titre  de  faint  Nicolas  incarcéré.  Le  pape  honora  delà 
même  dignité,  Gabriel  de Gramont, François,  évê- 
que de  Conferans,  enfuite  de  Tarbes,  il  eut  le  titre 
de  faint  Jean  Porte- Latine,  & puis  celui  de  fainte 
Ceci  le. 

Le  cardinal  Wolfey  chagrin  des  difgraces  qu’il  efi-  J-xvih 
fuyoit  chaque  jour  , tomba  malade  au  commence-  cardinal  Wol- 1 
ment  de  cette  année  à Afther  lieu  de  fon  exil.  vit 

Le  *roi  averti  du  danger  où  il  le  trouvoit,  en  fut 
touché,  lui  renvoya  une  partie  de  fes  meubles,  & 
lui  accorda  des  lettres  d’abolition  , de  tous  les  cri-  * 
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homme  , qui  avoir  été  autrefois  fon  domeftique  ; il  

demeura  tout  interdit.  Revenu  à lui-même,  il  vou-  An.i  j 30. 
lut  alléguer  les  privilèges  de  la  dignité  de  cardinal, 
dont  il  étoit  revêtu,  mais  le  comte  lui  fit  entendre, 
que  cela  n’empêchoit  pas  qu’il  n’exécutât  les  ordres 
du  roi.  L’on  arrêta  aulli  fon  medécin , qui  fut  mené 
à Londres  lié  & garroté  fur  un  cheval.  Le  cardinal  fe> 
mit  en  chemin, & ne  marcha  qu’à  petites  journées 
julqu’à  Leichefter,  où  il  fut  contraint  de  s’arrêter  à 
caufe d’une  fievre  violente,  dont  il  fut  attaqué,  & 
qui  le  conduifitau  tombeau  le  vingt-huitième  ou  le 
trentième  de  Novembre , dans  la  foixante  &.  unième 
année  de  fon  âge.  » 

. Quelques  heures  avant  qu’il  rendît  l’efprir , King- 
fio;i  qui  le  conduifoit,  montadans  fa  chambre  pour 
le  conloler  dans  Paflurance  , que  le  roi  qui  l’aimoit  «o,  o-j*™. 
toujours,  ne  le  traiteroir  pas  à la  rigueur,  & que 
des  qu’il  paroîtroit  devant  là  majefté , il  feroit  taire 
tous  fes  ennemis.  MaisWolfey  fans  paroître  faire 
beaucoup  d’attention  à ce  difeours  répliqua , que  ja- 
mais il  n’avoit  manqué  de  fidelité  au  roi,  que  s’il  Ce 
pou  voit  reprocher  quelque  chofe , c’aoit  d’avoir 
^négligé  le  lcrvice  de  Dieu,  pour  le  fervice  du  roij 
qu’il  étoit  afiTez  puni  d’une  fi  injufte  préférence , puifi 
que  Dieu  l’abandonnoit  dans  là  vieillclTe:  “helas! 

' „ s’ecria-t’il , Dieu  ne  m’abandonneroir  par  fur  mes 
„ vieux  jours,  fi  je  Pavois  ferviaulfi  fidèlement,  que 
„j’ai  fait  le  roi,  mais  Dieu  eft:  julte , il  me  punir  pour 
„ lui  avoir  été  moins  fidèle  qu’à  mon  Prince.  Il  con- 
tinua de  dire  à Kingfton  , que  pour  peu  que  le  roi 
voulut  bien  le  fouvenir  des  fervices  qu’il  lui  avoit 
continuellement  rendus,  fur  tout  dans  la  grande af- 
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faire  du  divorce , ce  prince  feroir  capable  de  juger 
plusfurement  defonzéle , & delà  fidelité,  qu’il  eut  à 
fe  tenir  en  garde  contre  l’herefie,  quinemanqueroic 
pas  de  caulèr  de  grandes  révolutions  dans  fies  états,  fi 
jamais  il  la  laifloir  introduire. 

La  mort  deWolfey  caufà  quelques  changemens  dans 
la  conduire  de  l’état , & fut  le  commencement  des 
plus  violentes  perfécutions  que  l’Angleterre  ait  fbuf- 
ferres.  Le  roi  étoit  toujours  occupé  de  l’affaire  de  fon 
divorce;  & fe  voyant  à la  veille  d’une  grande 
brouillerie  entre  lui  & le  pape  , il  commença  à at- 
taquer le  clergé  de  Ion  royaume.  Son  parlement 
étoit  afiemblé  depuis  le  mois  de  Novembre  de  l'an- 
née précédente,  &il  fefervit  de  fon  autorité  pour  ré- 
primer quelques  excès  de  gens  de  l’églife.  La  cham- 
bre baflfe  fe  plaignoit  des  exactions  fur  ceux  qui , fé- 
lon la  coutume  , faifoient  enregiflrer  les  teftamens, 
des  droits  exorbitans  qu’on  exigeoit  pour  les  funérail- 
les, du  trop  grand  nombre  de  chapelains  que  pre- 
noient  les  grands  feigneurs , de  plufieurs  bénéfices 
poficdezpar  un  feul , & de  ce  qu’il  y avoir  des  ec- 
clefiaftiques,  qui  fe  chargeoicnt  de  fermes  féculieres. 
La  chambre  haute  reçut  ces  plaintes , & régla  le* 
droits  qui  appartenoient  au  clergé  pour  les  tefta- 
mcns&  les  enterremens,  reduifit  les  chapelains  des 
grands  feigneurs  à un  certain  nombre,  défendit  à ces  ’ 
chapelains  d’avoir  plus  de  deux  bénéfices  à charge 
d’ames,  & de  tenir  à l’avenir  aucune  ferme , s’ils  pou- 
voientvivre  du  revenu  de  leurs  bénéfices;  mais  ces 
rcglemens  ne  furent  pas  fans  contradicteurs.  Jean 
Fifcher  évêque  de  Rochefter  fut  celui  qui  parla  le 
plus  hardiment;  il  reprefenta  que  ceux  quifoulotenc 
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ainlî  leglifè , devroicnt  fe  fouvcnir  qu’un  pareil  dcf- 
fein  avoic  réduit  le  royaume  de  Bohême  , dans  la 
trifte  fituarion  oùonlevoyoit , puifque  l’hcrcfietry 
regnoic  abfolumenr,  qu’une  pareille  conduite  mar- 
quoit  le  penchant  qu’on  avoit  pour  les  opinions 
nouvelles,  &faifoit  paroîrre  un  defaut  de  foi. 

La  chambre  bafïè  s’offenfa  de  cedifcours  ,&s’en 
plaignit  au  roi:  mais  l’évêque  fe  retira  d’affaire,  en 
attribuant  le  defaut  de  foi,  dent  il  avoit  parlé  au 
peuple  de  Bohême,  & l’on  n’inquieta  pas  d’avantage 
le  prélar.  Mais  le  parlement  fit  une  autre  loi,  qui  mar- 
quoit  que  le  roi  ayant  fait  deschofès  extraordinaires 
pour  l’églife  &pour  le  royaume,  avoit  etc  engagé 
à une  dépenfc  exeelfive  : qu’il  devoit  pour  cela  à 
quelques-uns  de  fes  fujets  des  femmes  confiderables, 
dont  il  avoit  donné  des  obligations  qui  mon- 


troient  l’emploi  qu’il  en  avoit  fait  pour  le  public  ; 
& qu’il  droit  à propos  de  lui  remettre  toutes  ces 
femmes , déclarer  nullcs  les  obligations  du  prince, 
& le  décharger  des  allions  que  fes  créanciers  pour, 
roient  avoir  contre  lui.  La  remifè  générale  de  toutes 
les  dettes  du  roi  pafla  ,&  il  fut  décharge  par  le  par- 
lement , quoiqu’il  y en  eut  beaucoup  , qui  murmu- 
rèrent en  fecret  d’une  loi  qui  leur  paroifîoit  injufte: 
peut-être  que  ces  plaintes , ou  l’apprehenfion  qu’on 
avoit  qu’une  pareille  remife  ne  tirât  à confequence, 
furent  caufè  que  cette  loi  ne  fut  pas  inferée  dans  les 
a£tes  du  parlement,  & dans  les  ftatuts  du  royaume. 

Cette  loi  ayant  été  renduë  le  vingt-deuxième  de 
Mars  Henry  prorogea  fon  parlement  jufqu’à  la  fin 
d’Avril , &enfuite  jufqu’au  mois  de  Janvier  de  l’an- 
née fuivante.  L’on  feflattoit  pendant  tout  cet  inter- 
Tomc  XXVU.  D d 
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valle,  que  le  pape  employeroit  fa  médiation  en  fa- 
veur de  Wolfey  , & que  le  roi  d’Angleterre  fc  ren- 
dait facile  fur  cet  article  , obligeroir  (a  fàinretéà 
relâcher  fur  l’affaire  du  divorce;  mais  le  faintpere  fut 
inflexible , & perfèvera  conftamment  dans  fes  premiè- 
res réfolutions.  Henry  lui  avoir  envoyé  à Boulogne 
Thomas  de  Boulen,comrede  Wïlchire  accompagné 
du  do&eur  Stokeflay  , d’Edoiiard  Karnes , de  Benet 
& de  Cranmer.  Ce  dernier  avoit  reçu  ordre  d’ecri- 
re  pour  le  divorce  , & d’appuyer  fon  ouvrage  d’au- 
tant de  preuves  & de  témoignages  qu’il  en  pourroit 
trouver  dans  les  canoniftes , & dans  les  théologiens. 
François  I.  avoit  chargé  l’évêque  de  Tarbes  fonam- 
baflfadeur  auprès  de  fa  fainteré,  d’aider  le  comte  en 
tout  ce  qu’il  pourroit.  Le  livre  de  Cranmer  fur  pré- 
fènté  au  fou verain  pontife  qui  le  reçut  avec  d’autres 
mémoires  qu’il  remit  au  cardinal  Cajetan , pour  lui 
en  faire  fon  raporr.  Mais  le  comte  n’eut  pas  la  même 
fatisfa&ion  de  l’empereur  ,avec  lequel  il  vouloit  tâ- 
cher d’entrer  en  négociation.  Il  lui  offrit  de  la  part 
du  roi  d'Angleterre , de  rendre  la  dot  de  Catherine, 
& de  bien  affûter  fon  doiiaire , outre  un  prefenr  de 
trois  cens  mille  écus  pour  fà  majefté  impériale;  mais 
Charles  V.  traita  le  comte  avec  mépris , 8c  lui  tour- 
na le  dos , ne  voulant  pas  l’écouter  davantge.  Il  ob- 
tint meme  un  bref  du  pape,  pour  défendre  à Henry 
VIII.  depaflerà  un  fécond  mariage,  iufqu’à  ce  qu’on 
eut  terminé  à Rome  fon  procès  & l’affaire  du  di  vorce- 
Il  fallut  donc  fe  réduire  aux  ouvertures  qu’avoit 
données  Cranmer  , de  confulter  les  plus  fçavants 
hommes , & les  plus  célébrés  univerfitez  de  l’Europe  > 
fans  perdre  le  tems  & de  l’argent  à d’inutiles  négo- 
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dations  auprès  du  pape  , fuppofant  que  fi  ces  uni- 
verfitez  fe  déclaroient  pour  le  roi , il  faudroit  né- 
ceflairement  que  le  pape  jugeât  en  là  faveur,  à caulè 
que  la  difpcnlè  tombant  d’elle-même,  le  mariage  fe- 
roit  regardé  comme  inccftueux.  Tel  étoit  l’avis  de 
Cranmer , qui  fit  tant  de  plaifir  au  roi , qu’il  s’écria 
tranfporté  de  joye  , que  four  le  coup  il  tenoit  la  Truye 
par  l’oreille  , expreflïon  qui  dans  fa  grofïlereté  ne  laif- 
loit  pas  de  marquer  la  lacisfa&ion  que  le  roirecevoit 
de  cet  expédient.  Il  envoya  donc en  Allemagne,  en 
France  & en  Italie  des  gens  fçavans&  habiles,  pour 
confulter  les  univerfitez  de  ces  pays-là.  Et  comme 
le  roi  étoit  bien-aifè  de  connoîrrc  aufli , ce  que  lès 
fujets  penfoient  de  fon  affaire,  il  pria  les  deux  uni- 
verfitez d’Oxford,  & de  Cambrige  de  lui  apprendre 
ce  qu’il  devoir  en  croire  lui-même.  L’évêque  de  Lin- 
coln fut  chargé  d’aller  à Oxford;  Fox  aumônier  du 
roi  & Gardiner  fecretaire  d’état , fe  rendirent  àCam- 
brige.On  confulta  aulfi  les  univerfitez  de  Hambourg 
& de  Lubeck  en  Allemagne,  aulli  bien  que  celle  de 
Cologne  , & pluficurs  autres , parmi  lefquelles  les 
uns  le  laiflerent  gagner  par  argent , les  autres  tinrent 
ferme,  & ne  voulurent  accepter  aucuns  préfens. 

L'univerfité  d’Oxford  fut  la  première  quis’aflem- 
bla  le  quatrième  d’ Avril , pour  délibérer  fur  cette  af- 
faire, mais  il  y eut  de  grands  troubles  fur  ce  fujet , 
& de  grandes  oppofitions  de  la  part  de  différends 
docteurs.  Les  membres  de  cette  univerfité  n’ayant  pû 
s’accorder,  les  jeunes  doétcurs  tenant  tete  à leurs  an- 
ciens, & ne  voulant  point  fléchir , ni  par  promef- 
fes  ni  par  menaces , on  commença  par  exclure  les 
maîtres  ès-artsde  toutes  les  congrégations.  Le  duc  de 
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nouveau.  D'abord  il  n’y  eut  que  treize  voix  pour 
le  divorce  ; on  revint  aux  deliberations  ; & après 
beaucoup  de  difficultez  , on  décida  en  faveur  d’Hen- 
ri VIII.  que  Ion  mariage  étoit  contraire  au  droit  di- 
vin. 


Jean  du  Bellay  , évêque  de  Bayonne,  paflânt  par  (le 

Orléans , obtint  aulfi  de  l’univerfité  de  cette  ville  thcoiogic  * 
unedécifion  datée  du  cinquième  d’ Avril, en  faveur  po^iVSdu 
du  divorce.  Mais  II  ne  trouva  pas  la  même  facilité  d,vorce* 
auprès  des  docteurs  de  Paris,  qui  tous  éroient  difpo- 
fez  à approuver  abfolument  la  difpenfe  de  Jules  II. 
excepte  quelques-uns,  qui  avoient  promis  de  faire 
tout  ce  qu’on  voudroit,  entr’aurres  maître  GervaiS 
homme  fort  dévoué  à meffieurs  du  Bellay,  & qui 
avoit  beaucoup  d’envie  de  le  poufTer  à la  cour  & de 
faire  fortune.  On  eut  donc  befoin  de  toute  l’adreflè 
de  Moniteur  de  Langey , de  l’évêque  de  Bayonne, 

& de  l’autorité  du  roi  de  France,  pour  obliger  la  fa- 
culté à délibérer  fur  cette  matière.  Elle  s'alfemblale 


huitième  de  Juin*  Févcque  fe  trouva  à la  première 
afTemblée  par  ordre  du  roi , ce  prince  étant  bien  aife 
qu’on  y opinât  favorablement  pour  le  divorce  , en 
reconnoiflance  des  obligations  qu’il  avoit  au  roi 
d’Angleterre.  Du  Bellay  pour  gagner  les  do&eurs , 
aflura  que  les  univcrfitez  d’Italie  n’avoienr  fait  au- 
cune difficulté  de  déclarer  le  mariage  de  Henry  illégi- 
time , quoiqu’il  n'y  eur  rien  de  plus  faux , la  décifion 
de  Bologne  n’etant  datte  que  du  dixiéme  de  Juin,  & 
celle  dePadoüedu  premier  Juillet,  qui  font  les  feules 
d’Italie  , qui  ay  ent  donné  leur  avis  ; car  celle  de  Fran-  * 


ce  ne  prononça  pas. 

Le  doéteur  Noël  Beda  étoit  des  plusoppofez  au 
. D d ii  j 
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fucccs  de  l’affaire,  il  faut  convenir  que  tour  ce  qu’on 
fîr  pour  corrompre  les  univerfitez  de  France , fut  un 
véritable  myftcre  d’iniquité.  L’évêque  de  Bayonne 
connoiffoit  déjà  le  doéteur  Beda  & avoir  écrit  de 
Londres  au  maréchal  de  Montmorency  dès  le  mois 
de  Dc'ccmbre  de  l’année  precedente  , parlant  des  dé- 
marches que  l’on  faifoit  deja  auprès  des  doéteurs  pour 
les  gagner  ; qu’il  y avoit  un  Beda  de  ce  nombre , qui 
étoit  un  très-dangereux  marchand , & qu’il  ne  feroit 
pas  de  befoin  qu’il  y en  eut  beaucoup  de  tels  dans 
une  fi  bonne  compagnie.  Le  prélat  avoit  raifbn  de 
penfirainfi,  puilquedans  le  difeours  qu’il  firàl’afi 
lèmbléc  , en  proteftant  que  le  roi  laiffoit  aux  doéleurs 
la  liberté  de  décider  filon  leur  confiience  , & qu’il 
leur  demandoit  feulement  de  travailler  au  repos  d’un 
prince  qui , quoique  déjà  muni  des  avis  des  plus  ga- 
vantes univerfitez,  toit  bien  aife  d’avoir  le  leur-,  Beda 
prit  la  parole  &dic  à du  Bellay,  qu’on  fçavoit  allez 
l’étroite  liaifon,  qui  étoit  entre  les  deux  rois.  Il  en 
auroit  dit  davantage  fi  féveque  ne  l’eut  interrompu, 
en  apurant  la  faculté  , que  l’union  entre  ces  deux 
princes  ne  tendroit  jamais  à faire  violer  les  loix  de  la 
juftice  , &que  tous  ceux  qui  compofoicnt  l’aflem- 
bléc  pouvoient  être  alïurcz,  qu’en  làtisfaifanr  à leur 
devoir  envers  Dieu,  ils  contenteroicnt  le  roi  & ne  mé- 
contenteroient  perfonne.  Enfuitc  il  fi  retira  pour 
laiffer  la  liberté  des  fuffrages. 

Quoi  qu’Henry  VIII.  eût  écrit  de  là  propre  main 
aux  théologiens  de  la  faculté,  & que  le  maréchal 
de  Montmorency  eût  mendié  de  tout  côté  des  luf- 
frages,  il  y eut  cependant  fi  peu  d’union  dans  cette 
affcmblcc , qu’après  beaucoup  de  bruit  on  fi  fcpara 
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fans  avoir  rien  conclu.  11  ne  faut  que  lire  la  lerrrc  de 
Guillaume  du  Bellay  à François  I.  datée  du  neuviè- 
me de  Juin  1J30.  pour  fçavoir  comment  les  chofes 
s’y  panèrent.  Après  avoir  dit  à là  majefté  , qu’il  a 
prélènté  lès  lettres  à la  faculté  alTemblée  , & propole 
comment  le  roi  d’Agleterrc  fon  bon  frere  a de  grands 
fcrupules  de  confcience  , pour  avoir  époufé  la 
veuve  de  fon  frere , fur  quoi  il  demande  leur  avis; 
il  ajoure  que  les  premiers  opinans  vouloienr  qu’on 
accordât  à Henry  ce  qu’il  defiroit , parce  qu’on  ne 
pouvoir  le  refulèr  félon  Dieu  aux  perlonnes  de  la 
plus  balTe  nailfancc  , que  par  confequent  ils  étoient 
prêts  d’obéir.  Les  lèconds  furent  d’avis , que  la  fa- 
culté étant  foumile  au  pape  , dont  elle  a reçu  de  fi 
grands  privilèges,  vû  qu’il  s’agit  en  ce  cas  de  lapuif- 
lànce  du  louverain  pontife , qui  avoir  défendu  à tou- 
tes perlonnes  de  connoîtrc  de  cette  affaire,  qu’il 
falloit  donc  auparavant  lui  écrire  pour  Içavoir  quel- 
les étoient  les  intentions.  D’autres  ajoutèrent  qu’en 
attendant  la  réponfe  , il  falloit  toujours  délibérer  , 
afin  de  mettre  l'affaire  en  état  d’être  jugée  aulfi-tôt 
fi  le  pape  répondoit  favorablement.  Quelques  uns 
formèrent  un  troifiéme  parti  qui  fut  pour  la  négati- 
ve , prétendant  qu’on  ne  devoir  point  décider  fur 
cette  affaire  depuis  la  défenfe  du  pape  , & l’évoca- 
tion de  la  caulc  à fon  tribunal.  Ceux  qui  étoient  pour 
Henry  ayant  remontré  que  les  privilèges  de  la  facul- 
té dependoient  autant  du  roi  que  du  pape  , & qu’on 
devoir  le  foumettre  aux  loix  du  royaume,  dans  le- 
quel on  vivoir:  que  c’etoit  déshonorer  le  louverain 
pontife,  de  croire  qu’il  eut  fait  une  pareille  défcnlè 
contre  Dieu,  & qu’il  voulut  refufer  à une  confcience 
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inquiète  & troublée  les  confolations  qui  lui  con- 
viennent jqu’enfin  quand  il  feroit  vrai,  que  le  pape 
eut  défendu  de  prononcer  fur  cette  caufc , en  ce  cas 
là  onpourroitfè  difpcnfcr  de  lui  obéir , pour  fc  ren- 
dre fidcle  aux  ordres  du  roi , qui  vouloient  avoir  une 
decifion  de  la  faculté. 

Pendant  ces  remontrances,  unbedeaurecucilloit 
&i:«cnni  tvVc  les  voix,  & les  fuffrages  pour  connoître  , quel  fe- 
roit l’avis  du  plus  grand  nombre:  il  tenoic  le  rôle 
entre  fes  mains,  lorsqu’un  do&cur  plus  vif  que  les 
autres , le  lui  arracha  & le  déchira  , en  criant  que 
le  plus  grand  nombre  ne  vouloit  pas  qu'on  délibé- 
rât en  aucune  maniéré.  Ainfi  finit  l’affemblée  avec 
beaucoup  de  tumulte  & de  defordre.  Les  ambalfa- 
deurs  d’Angleterre  , qui  fe  promenoient  dans  une 
gallerie  prochaine  voyant  cette  confufion,  & en- 
tendant tous  les  nouveaux  difeours  que  les  douleurs 
tenoient  entr’eux  en  lortant,  fe  retirèrent  dans  leur 
logis,  & écrivirent  à leur  maître  & au  comte  de  Wil- 
fehire  le  fucccs  des  démarches  de  Beda,  & de  fes  adhé- 
rais^ ne  manquèrent  pas  de  s’en  prendre  à duBellay, 
qui  fâché  d’avoir  manqué  fon  coup,  alla  trouver  le 
premier  président  Lizet , pour  le  prier  de  faire  arrê- 
ter Beda  , & tous  ceux  qui  éroient  de  fon  parti.  Il 
pria  auffi  le  roi  d’écrire  au  doyen  de  la  faculté , qui 
étoit  alors  Dominique  le  Mercier,  afin  qu’il  termi- 
nât au  plutôt  cette  affaire.  Le  premier  préfident  fit 
venir  Beda , Barthélemy  & Tabary , & les  principaux 
auteurs  du  parri , & après  plusieurs  remontrances 
il  obtint  d’eux,  que  le  lendemain  marin  ils  fe  raf- 
fcmbleroienc,  & commenceroicnt  à délibérer , juf- 
qu’à  ce  que  la  réponfe  du  roi  fût  venue } ce  qui 

fut 


Digitiz^  by  Google 


LivreCent  t rente-troi s i e’me.  217 

fut  exécuté;  & ce  même  journeuviéme  de  Juin, on  

indiqua  l’aftemblée  au  lundi  fuivant.  Pendant  cet  in-  1 J î °* 
tervalle,  le  premier  préfident  fit  venir  Beda  dans  l’é- 
glifc  de  nôtre  Dame,  & apres  lui  avoir  représenté 
Je  tort  qu’il  feroit  aux  affaires  du  roi,  ens’oppofant 
au  fervice  que  fa  majefté  vouloit  rendre  à Henri  VIII. 
il  obtint  de  ce  doéteur,  qu’il  nefè  mêleroitplus  de 
cette  affaire,  & même  qu’il  s’employeroit  pour  faire 
enforte,  que  la  chofe  fè  pafïat  fans  aucun  bruit. 

La  faculté s’afïembla  donc  au  jour  marqué,  & le  LXxx. 
premier  préfident,  n’ayant  pu  s’y  trouver, chargea  * 

du  Bellay  d’y  aflifter,  & d’y  prefenter  les  lettres  du  «wubrer. 
roi  datées  du  vingt-feptiémeMay.Danslcmêmc  tems 
arrivèrent  les  ambaffadeurs  d’Angleterre  , l’un  def- 

3uels  prefenta  desletrres  de  Henry,  & dit  qu’on  ne  ?• 47«-6-47‘. 

evoitpasles  croire  fi  peu  verfez  dans  les  affaires  du 
monde,  pour  qu’ils  ne  s’aperçurent  pas  qu’on  ne 
cherchoit  qu’à  les  amufer,  & qu’on  ne  vouloit  rien 
conclurre.  11  paroît  qu’ils  écrivirent  la  même  chofe 
en  Angleterre, & l’on  voit  une  lettre  du  duc  de  Nor- 
folk au  maréchal  de  Montmorency  datée  du  dix-hui- 
ticmede  Juin, dans  laquelle  il  lui  mande  que  bien  qne 
le  roi  fon  maître  eut  mis  toute  fa  confiance  dans  la 
refolution , qu’il  attendoit  de  la  faculté  de  Paris  fur 
fon  affaire,  il  avoir  cependant  reçu  des  lettres  de  fès 
agens,par  lefquellcs  il  apprenoit  que  les  chofcsétoicnt 
bien  changées;  que  dans  une  congrégation  cinquan- 
tc-fix  dotteurs  avoient  été  pour  lui , & fept  feule- 
ment contre  ; dans  la  fuivantetrente-fixlui  avoient 
été  contraires,  & vingt-deux  feulement  favorables. 
L’affairefut  pourtant  conclue  au  mois  de  Juillet, fé- 
lon quclqucsruns , & félon  d’autres  au  mois  d’Août 
Tom:  XXV IL  Ee 
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feulement.  Du  Moulin  qui  avoit  lû  les  procès  ver- 
baux , afTure  que  les  docteurs  de  Paris  donnèrent  leur 
conclufion  dans  le  mois  de  Juin  , quoiqu’il  n’y  eut 
que  cinquante  trois  voix  pour  le  roi  d’ Angleterre, & 
quarante-deux  abfolument  contre,  & cinq  feule- 
ment qui  vouloient  qu’on  renvoyât  l’affaire  à fa  fain- 
teté.  Voici  les  termes,  dans  lefquels  étoit  conçue  la 
conclufion  , dont  on  délivra  une  expédition, mal- 
gré les  oppofitions  des  autres. 

„ Comme  de  grandes  difpures  fè  font  élevées  de- 
„ puis  peu  , touchant  l’invalidité  du  mariage  con- 
„ traité  entre  le  ferenifïime  Henry  VIII.  roi  d’An- 
„gleterrc  défenfeur  delafoy,  &fcigneurd’Hibcrnic, 
„&  rrcs- illuftre  dame  Catherine  reine  d’Angleterre , 
„ d’honorable  mémoire  , fille  du  roi  Ferdinand , le- 
„ quel  mariage  a été  contracté  & confommé.  On 
„nous  apropofëlaqucftion  pour  ctre  examinée  & 
„ difeutée  dans  la  j ufticc,  & dans  la  vérité;  fçavoir  fi  le 
„ droit  divin  & naturel  défend  tellement  d’epoufer 
„la  veuve  de  fon  frere  mort  fans  enfans,  qu’il  ne 
„foit  jamais  permis  de  le  faire  avec  une  difpenfe  du 
«TOuverain  pontife.  Nous,  doyen  & faculté,  ju- 
,,  géant  combien  il  eft  conforme  à la  pieté , & du 
„ devoir  de  la  charité  & de  notre  profcffion,de  mon- 
trer la  voye  de  lajufticc,  à ceux  qui  fouhaitent 
„ de  vivre  avec  une  confidence  furc  & tranquille 
„dans  la  loi  du  feigneur,  nous  n’avons  pas  voulu 
«manquer  de  répondre  à leurs  juftcs&  pieux  defirs. 
,,  Ainfi  après  nous  ctreafTemblez,  félon  la  coutume, 
„dans  la  maifon  des  Marhurins, avoir  célébré  la  mef- 
« fè  folemnelle  du  faint  Efprit,  & exigé  d’un  chacun 
,3le  ferment,  qu’on  ne  délibereroit  fur  ladite  quefi 
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;,tion,quc  félon  Dieu  & fa  confidence,  apres  diffe- 
„ rentes  affemblécs , tant  chez  les  Mathurins  que  dans 
„ la  maifon  de  Sorbonne , depuis  le  huitième  du  mois 
„ de  Juin,  jufqu’au  deuxième  de  Juillet,  après  un 
„fcricux  & mur  examen,  de  ce  qui  convient  à la  rc- 
„ligion  , de  ce  qui  fc  trouve  dans  l’écriture  lainte, 
„dans  fès  plus  fideles  interprètes,  dans  les  conciles 
„ generaux  & provinciaux  de  l’cglifè,  dans  Tes  decrets 
„&  conftitutions  aprouvées  par  un  long  ufàge  , 
„pour  répondre  àlaqucftion  propoféc , conformc- 
„ ment  à la  décifion  de  la  plus  grande  partie  de  la 
,,  faculté;  nous  avons  affirmé  & déterminé,  nous 
„ affirmons  & déterminons  que  le  mariage  avec  les 
„ veuves  des  freres  décédez  fans  enfans,  cft  défendu 
„ par  le  droit  divin  & naturel;  enforte  quelefbuvc- 
„rain  pontife  ne  peut  difpcnfer  pour  contra&cr 
„unfemblable  mariage.  En  foi  de  quoi  nous  avons 
„ appofe  notre  feau , & celui  de  notre  Bedeau  : Don- 
„né  en  notre  afïemblce générale  tenue  avec  ferment 
>,chez  les  Mathurins  l’an  1530.  le  deuxième  de  Juil- 
let. Signé,  Tannel. 

Les  do&curs  de  la  faculté  de  droit  avoient  déjà 
donné  leur  conclufion  datée  du  vingt- troificme  de 
May,  & avoient  décidé  nettement  que  le  pape  ne 
pouvoit  difpenfcr  dans  le  cas  propofe.  Celle  d’An- 
gers efl  datée  du  feptiéme  de  May,  mais  il  y eut  de 
la  broüillerie  entre  les  dcuxfacultcz  de  théologie  & 
de  droit:  celle -cy  décida  en  faveur  de  Henry, 
„ qu’il  n’étoit  pas  permis  à un  homme  chrétien, ni  par 
„le  droit  divin,  ni  parle  droit  naturel , même  avec 
l’autorité  dufiége  apoftolique  , & une  difpenfc  du 
„ pape,  d’epoufer  laveuve  d’un  frere  mort  fans  enfans; 
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„ après  la  contamination  du  mariage.  On  ne  man- 
qua pas  de  rendre  aufli-tôt  cetre  décifion  publique. 
Mais  il  n’en  fur  pas  de  même  de  la  faculté  de  théolo- 
gie , donr  la  décifion  fut  fuppriméc  avec  beaucoup 
de  foin,  parce  qu’elle  etoit  contraire  au  divorce, 
quoique  François  I.  lui  eût  écrit  d’Angoulcfme  le 
trentième  jour  d’ Avril.  On  ne-produit  de  l’univer- 
fité  de  Bourges  que  la  décifion  des  dodteurs  en  théo- 
logie, favorable  au  roi  d’Angleterre, dattée  du  dixieJ, 
me  de  Juin , fans  que  rien  aie  paru  de  celle  de  droit , 
quoi  qu’aflozfameufe  en  ce  tems-là. La  décifion  d’Or- 
leans  eft  du  cinquième  d’ Avril , celle  de  Toulouze 
vint  plus  tard  3 on  croit  que  les  univerfitez  de  Pavie, 
de  Bologne , de  Fcrrare  & de  Padouc  fe  déclarèrent 
auiïi  pour  Henri , parce  que  le  dodteur  Crouke  que 
ce  prince  avoit  envoyé  en  Italie,  tira  un  grand  nom- 
bre d’avis  de  théologiens  Italiens  en  faveur  du  roi 
fon  maître,  le  tout  en  répandant  beaucoup  d’argent.1 

Crouke  le  reconnoît  lui- même  dans  un  compte 
qu’il  rendit  au  roi,  & qui  eft  apoftillé  & figné  par 
Pierre  deGhinucci.  Il  eft  du  huitième  de  Février,  & 
ce  doéteur  y reconnoît  avoir  donné  à un  religieux 
fervite,  lorsqu’il  eut  figné,  un  écu;aux  doéteurs des 
fervites,deux  écusjaux  religieux  de  l’oblervancc,  deux 
écus-,  au  prieur  de  faint  Jean  & de  faint  Paul , qui  a é- 
cri  t pour  le  divorce.quinze  écus;  à ce  couvent-  là  qua- 
tre écus,payéà  Jean  Maria  pour  avoir  été  de  Milan  à 
Venilè, en  comptant  ce  qu’il  a donné  aux  docteurs  de 
ce  pays-là,rrentcécus;à  JcanMarino  prédicateur  des 
cordclicrs,  qui  a écrit  pour  le  divorce,  vingt  écus. 

En  Allemagne , en  Flandres , en  Elpagne  , Henry 
VIII.  n’eut  point  de  partifans,  & aucune  des  uni- 
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verfitcz , ne  voulut  donner  fon  avis.  11  cft  vrai  qu’on  ' 
tâcha  de  corrompre  l’univcrfitéde  Cologne  & d’au- 
tres, qu’on  leur  offrit  de  grandes  fommes,  & qu’il  en  ! 
coûta  beaucoup  au  roi  ; mais  pour  cela  il  n’avança  1 
pas  davantage  les  affaires.  Pierre  de  Blomovenna  . 
ou  de  Leyde  dans  une  epître  dédicatoicc , félicité  les 
doileurs  de  Cologne  fur  la  fermeté,  avec  laquelle 
ils  ont  réfuté  les  preténs  que  le  roi  d’Angleterre  leur 
offroir,  pour  les  obliger  à appuyer  fon  divorce,  & 
à le  défendre  par  leurs  écrits.  “ Rien  n’a  pû  faire 
«breche  à votre  innocence,  dit-il,  ni  diminuer 


„ votre  autorité,  ni  vaincre  votre  courage.  Un  puif- 
„ fant  roi  a marchandé  vos  avis;  mais  par  le  mépris 
„ que  vous  avez  fait  de  Ion  or , vous  lui  avez  ré- 
«moigné  que  votre  vertu  étoità  l’épreuve  de  tés  li- 
«beralitez.  J’ai  honte  de  rapporter  ce  que  tés  dons& 
„ tés  artifices  ont  obtenu  de  quelques  autres  univer- 
„fitez;mais  vainement  , car  votre  approbation  eft 
„ d’un  tel  poids , que  lans  elle  tous  les  autres  font 
«inutiles.  La  Flandre  & l’Efpagneté  conduifirent  de 
même. 


Les  Proteftans  même  ne  furent  pas  favorables  à 
Henry.  Ce  prince  ne  put  jamais  obtenir  d’eux  une 
approbation  de  fon  divorce  , quelque  intérêt  qu’ils 
euffent  d’entrer  dans  tés  vues.  Lors  qu’on  parla  de 
cette  affaire  dans  une  ambaffade  folemnelle  qu’il 
avoit  envoyée  en  Allemagne , pour  té  joindre  à la 
ligue  proteftante,  Melanchton  décida  ainfi.  Nous 
n’avons  pas  été  de  l’avis  des  ambaffadeurs  d’Angle- 
terre:  car  nous  croyons  que  la  loy  de  ne  pasepou- 
tér  la  femme  de  fon  frereeft  fufceptible  dedifpenté, 
quoique  nous  ne  croyons  pas  qu’elle  finit  abolie  ; 
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Il t H I STO  I R E Ecc  L ES  I AIT  I QUB. 
ceroit  juftement  cc  qu’on  avoit  prétendu  à Rome, 5c 
Clement  VII.  avoit  appuyé  fur  ce  fondement  fafen- 
tcnce  definitive  contre  le  divorce.  Bucer  avoit  etc 
de  meme  avis  fur  le  même  principe.  C’cftun  préju- 
gé favorable  pour  la  difpcnlc  de  Jules  II.  ôc  pour  la 
fcnrencc  que  rendit  Clement  VII.  que  ces  papes  ayent 
trouvé  des  défenfeurs, parmi  ceux  qui  ne  cherchoienc 
à quelque  prix  que  ce  fur,  qu’à  ccnfurer  leurs  actions 
&lcur  conduite. 

Il  n’y  eut  guércs  parmi  les  nouveaux  reformateurs 

3ue  Zuingle  8i  Calvin  qui  vouloient  introduire  leur 
odrine  en  Angleterre,  qui  furent  pour  Henry,  & 
qui  entraînèrent  une  partie  de  leurs  difciplcs  dans 
leurfentiment:  mais  il  eftbon  de  remarquer  que  Cal- 
vin n'avoit  pas  vingt-deux  ans,  lors  qu’on  confultoit 
les  univerfirez,  5c  que  l’autorité  d’un  théologien  de 
cet  âge  ne  paroît  pas  d’un  grand  poids.  D’ailleurs  on 
voit alTez qu’il  n’avoit  décidé  en  faveur  de  Henry, 
que  par  politique,  puifqu’en  écrivant  à ce  prince  lui- 
même,  après  lui  avoir  marqué  qu’il  croit  le  defir  , 
qu’il  a du  divorce,  fondé  fur  une  raifon  probable , 
il  ajoute  que  quelque  bon  que  foitlc  principe  d’où 
vient  ce  defir,  il  doit  toutefois  le  modérer,  de  peur 
d’échouer  en  le  voulant  exécuter;  que  faint  Paul  nous 
avertit , qu’il  y a beaucoup  dechofes  permifes,  qu’il 
ne  feroit  pas  expédient  de  mettre  en  pratique  , 5c 
qu’après  avoir  routpcfé  avec  un  efprit  tranquille, 
il  paroîtra  confiant  qu’on  ne  doit  pas  faire , cc  qui 
n’eft  pas  expédient. 

De  tout  cc  qu’on  vient  de  dire  , on  peut  juger 
quelle  eftime  on  doit  faire  de  routes  ces  decifions  des 
univerfirez  qu’on  vantoit  tant,  5c  qui,  pour  me 
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fervir  de  l’expreflion  de  du  Moulin,  n’avoient  été 
achetées  qu’avec  les  Angelots  d’Angleterre,  qu’on  a- 
voit  eu  grand  loin  de  diftribuer,puifquelcs  partifans 
même  de  Henri  n’ofèrent  le  nier  d’abord.  Cependant 
leshiftoricns  de  Henri  VIII.  n’ont  pas  manqué  de  s’é- 
tendre beaucoup  fur  les  ouvrages  qu’on  avoit  com- 
pofés  en  faveur  du  divorce.  Les  plus  fortes  preuves, 
qu’on  apportoir  pour  ce  prince  étoient , que  la  loy 
du  Levitique,  qui  défend  d’époufer  la  femme  de  Ion 
frere , n’t  toit  pas  un  loi  poficive  qui  ne  regardât  que 
ceux  à qui  elle  croit  donnée,  mais  une  loi  générale 
pour  tous  les  hommes  fans  exception.  Que  cela  pa- 
roifloirmanifeftement  en  ce  qu’elle  fè  rrouvoit  par- 
mi un  grand  nombre  d’autres  , quidéfendoicntdcs 
« crimes,  par  lefqucls  les Cananéenss’étoient fouillez; 
or  les  Cananéens  ne  pouvoient  pas  fè  fouiller  par  des 
crimes  qui  n’avoient  été  défendus  que  par  une  loipo- 
fitivc  donnée  à un  autre  peuple  : qu’ainfila  défenfe 
qu’on  trouve  dans  ledix-huitiéme  & vingtième  cha- 
pitre du  Levitique,  faite  à un  frere  de  découvrir  la 
femme  de  fon  frere , étoit  de  droit  naturel , qui  lioit 
neceflairement  toutes  fortes  de  perfonnes,&  ne  fouf- 
froit  point  d’exception  ; que  cette  loi  n’a  jamais  été 
révoquée  ni  expliquée  par  Jefus-Chrift , ni  par  les 
apôtres  ; qu’au  contraire  fàint  Jean-Baptifte  avoit  re- 
pris fortement  Herode , de  ce  qu’il  avoit  époufé  la 
femme  de  fon  frere.  Ils  faifoienr  enfuite  valoir  l’hif- 
toire  de  l’inceftueux  de  Corinthe,  qui  avoit  époufé 
la  propre  femme  de  fon  pere,  &qui  cft  condamné 
par  fàint  Paul , comme  ayant  fait  une  aétion  contrai- 
re aux  loix  de  la  nature  reconnues  & obfervées  mê- 
me par  les  payens , & de-là  ils  comparoient  le  ma- 
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-■  riage  de  Henri,  & de  Catherine  aces  inceftcs  abomi- 

An.  1 5 3°-  nables  pour  le  rendre  tout-à-fait  odieux. 

Après  avoir  ainfi  établi  leur  caulè  par  des  exem- 
ples tirez  avec  fi  peu  de  juftefle  de  l’ancien  & du 
nouveau  teftament,  ils  avoient  recours  à la  tradition 
& citoient  avecaufli  peu  de  fondement  & de  raifon 
les  auroritez  de  Tertulien , d’Origene  , de  faint  Ba- 
file,de  faint Chryfoftôme,  faint  Jerome,  faint  Am- 
broife,  faine  Auguftin  & Hefichius , qui  avoient  for- 
tement condamné  les  mariages  entre  un  homme  & 
la  femme  de  fon  frere.  A cela  on  ajouroic  encore 
l’autorité  de  divers  fynodes  provinciaux,  d’un  con- 
cile de  Ncocefarée,  qui  excommunioit  tout  homme 
qui  épouferoitfa  belle-lœur  , &dont  le  decret  avoit 
été  renouvelle  dans  un  concile  tenu  fous  Grégoire 
II. En  remontant  plus  haut,  on  montroir  que  faint 
Grégoire  le  grand,  le  premier  pape  , qui  ait  pronon- 
cé fur  cette  queftion,  étoit  entièrement  favorable  à 
Henry,  que  le  moine  faint  Auguftin;  l’apôtre  de  l’An- 
gleterre , ayant  confultéce  pape  fur  differentes  diifi- 
cultez , & lui  ayant  demandé  entr’autreschofes,  s’il 
étoit  permis  à un  homme  d’époufer  la  veuve  de  fon 
frere,  ou  là  coufine,  comme  on  s’exprimoit  alors, 
faint  Grégoire  fit  reponlc  que  de  femblables  mariages 
étoient  illicites;  & que  fi  quelques-uns  des  nou- 
veaux convertis  le  trouvoient  engagez  dans  des  liens 
de  cette  nature  , on  devoit  les  exhorter  à s’abftcnir  de 
leurs  femmes,  8c  leur  remontrer  qu’ils  avoient 
commis  en  cela  un  très-grand  peché.Or  fi  ce  faint  pa- 
pe avoit  regardé  la  queftion  comme  douteufè,  il  eft 
conftant  qu’il  fc  feroit  rendu  moins  fevere  dans  un 
tçms,  auquel  on  travailloit  à la  conyerfion  de  tout 
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un  grand  peuple,  & que  peu  de  chofepouvoit  retar- 
der , ou  même  ruiner  les  progrès  de  l’evangilc  en 
Angleterre.  On  droit  encore  trois  autres  papes.  Ca- 
lixtc , Zacharie,  & Innocent  III.  qui  s’étoient  for- 
mellement déclarez  contre  ces  fortes  de  mariages, 
fondez  fur  la  défcnlè  du  Lcvitique , comme  fur  une 
loi  perpétuelle. 

Et  comme  les  foolaftiqucs,  continuoient-ils,  ont 
•examiné  les  chofes  avec  plus  de  précifion  , & font 
âllez  plus  loin  que  les  peres , on  peut  s'en  rappor- 
ter à leur  decifion,  & l’on  verra  que  tous  fe  font 
déclarez  pour  la  perpétuité  des  ordonnances  que 
Moyic  nous  à laiflecs  touchant  les  degrez  d’affini- 
tez.  C’cftainfiqucfaint  Thomas  d’Aquin,  Guillau- 
me d’Auxerre  , iàint  Antonin , Jean  de  la  Tour  brû- 
lée , & d’autres  le  font  expliquez.  Ils  citoient  encore 
plufieurs  canoniftes.  Mais  comme  on  pouvoit  di- 
stinguer entre  un  mariage  confommc,&  celui  qui 
ne  l’cft  pas , & mettre  celui  de  Catherine  au  nom- 
bre des  derniers,  la  choie  étant  du  moins  fort  in- 
certaine , les  avocats  du  roi  d’Angleterre  érablilïbient 
pour  maxime, que  la  validité  d’un  mariage  ne  dépend 
pasneceflairemcntde  la  confommation,&que  quand 
il  y a eu  contraâ  palTé,  le  mariage  eft  accompli , de 
même  que  s’il  avoit  été  confommé.  C’étoir  pour 
cc!a,ajoûtoit-on,  qu’Adonias  ne  pouvoit  pas  épou- 
(èr  Abilàg , parce  qu’elle  étoit  femme  de  fon  perc 
David,  qui  ne  l'avoit  néanmoins  jamais  connue.  Par 
la  même  raifon  dans  la  loi  de  Moyfe  , li  une  fille 
promifeen  mariage s’abandonnoit à un  autre  homme 
on  la  lapidoir  comme  coupable  d’adultere.  D’où 
il  fuir  que  l’cflcnce  du  mariage  Sc  fa  validité  con- 
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— — fi/lent  dans  le  con/cnrement  mutuel , &.  l’accord  que 

An.ijjo.  j»|lornme  & la  femme  font  enfemble.  C’e/l  lur  ce- 
principe  que  Jofeph  éroit  véritablement  le  mari  de 
la  fainte  Vierge,  quoiqu’ils  fu  fient  fi mplement  fian- 
cez i & il  étoit  li  bien  Ion  époux  qu’il  n’auroit  pû  fc 
feparer  d’elle,  /ans  lui  donner  la  lettre  de  divorce; 
or  une  lettre  de  divorce  n’cûr-  point  eu  de  lieu,  (I 
ce  mariage  n’avoit  pas  été  cffcdlif,  quoique  lanston- 
fommation. 

Onconcluoitde  routceraifonnementque,  quand 
le  princeArthus  n’auroit  pas  confommé  fon  mariage, 
il  11’en  auroit  pascré  moins  valide,  puifque Icsperc* 
& les  théologiens  font  cr  nfi/lcr  l’e/Tcnccdu  maria- 
ge dans  le  contra£l&  dans  le  facrement , & que  la 
plus  /aine  partie  des  canoni/lcs  cil  de  même  avis. 
Mais , reprenoienr  ces  avocats , il  e/t  conllar , /I 
néanmoins  unecho/êde  cette  nature  peur  être  con- 
fiante, que  le  mariageat  técon/ommécnne  le  prince 
Arthus  & Catherine  , on  leprouvoit  premièrement 
par  les  fortes  prefomptions  qu’on  en  aveit ;en  fécond 
lieu,  parce qu’après  la  morr  d’Arrhus,  on  fuppofà 
que  la  prina  fie  fa  veuve  pouvoir  être  enceinte,  /ans 
qu’elle  dir  jamais  rien  qui  fur  contraire  à cette  fup- 
po/ition.  Il  e/l  vrai  que  le  parri  contraire  pouvoit 
©bjeéler  que  Caiherine  avoit  juré  depuis,  que  ja* 
mais  le  prince  Arthus  ne  l’avoit  connue  ; mais  on 
©ppofoir  à cela  que  le  droit-canon  établit  pour  ré- 
glé qu’on  ne  doit  point  recevoir  le  ferment  d’une  des 
paries,  lorfqu’il  y a de  fortes  prefomptions  pour 
’ le  conraire.  D’ailleurs  le  bref  dont  on  parle  tant 
marque  po/ïtivement  que  ce  mariage  a tté 
fùivi  de  la  confommation  y au  lieu  <pue  la  dit 


Digitized  by  Google 


L ivre  Cent  trente-trois  ie’me.  217 
pcnic  de  Jules  II.  tailloir  cette  circonftancc  indé- 
ciiê.  Il  s’enfuit  donc , dilbient  ils  encore , que  ta 
dilpenfe  étant  le  leul  fondement  fur  lequel  1a  validi- 
té du  mariage  du  roi  étoitctablie,&lepapen’âiant 
pas  le  pouvoir  de  difpenlcr  contre  le  droit  divin,  le 
mariage  doit  être  cenle  nul. 

Les  avocats  de  la  reine  malgré  toutes  ces  autori- 
tcz  & toutes  ces  raifons  ne  demeurèrent  pas  fans  ré- 
plique. Après  avoir  loüé  l’éloquence  des  avocats 
d’Henri , & ce  grand  éralage  d’érudition  fondé  pour- 
tant fur  des  lieux  communs  ; ils  tâchent  de  concilier 
ce  qui  eft  rapporté  au  chap.  1 8*  & zo.  du  Levitique, 
avec  ce  que  Dieu  ordonne  dans  le  chap.  2 5 .du  Deuté- 
ronome. AuLevitique  chap.  18.il  eft  dit,-£.  1 <î.“Vous 
„ ne  découvrirez  point  ce  qui  doit  être  caché  dans 
„ 1a  femme  de  votre  frere, parce  que  ce  refpcd  eft  dû  à 
„ votre  frere.  Et  au  chap.  20.  ir.  zi.  Si  un  homme  é- 
,,  poufc  la  femme  de  Ion  frere, il  fait  un  chofe  qucDieu 
„d<fend,  H découvre  ce  qu’il  devoit  cacher  pour 
„ l’honneur  defon  frere,  ils  porteront  tous  deux  la 
„ peine  de  leur  péché,  & ils  n’auront  point  d’enfans. 

Et  cependant  Dieu  ordonneauchap.  2 5. du  Dcu- 
„tcronome,  “ que  quand  deux  freres  demeurent  en- 
„ femblc , & que  l’un  des  deux  fera  mort  tansenfans, 
„la  femme  du  mort  n’en  époufera  point  d'autre 
„ que  le  frere  defon  mari , qui  la  prendra  pour  fem- 
„mc,  & fufcirera  des  enfans  à fon  frere  , & il 
„ donnera  le  nom  de  fon  frere  à l'aîné  des  fils  qu’il 
y,  aura  d’elle,  afin  que  le  nom  de  Ion  frere  ne  fe  per- 
„ de  point  dans  Ifraël.Que  s’il  ne  veut  point  t'poufer 
„ la  femme  de  fon  frere  qui  lui  eft  dûë  lèlon  1a  loi  y 
„ cette  femme  ira  à la  porte  de  la  ville  , clic 
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„ s’adrcffcra  aux  anciens  & leur  dira  j le  frère  de  mon5; 
„ mari  ne  veut  pas  fufeiter  dans  lfraël  le  nom  de  fon- 
,,fr*crc , ni  me  prendre  pour  là  femme  ; aufli-tôt  ils- 
„ le  feront  appeller  & l’interrogeronr;  s’il  répond  , 
„.je  ne  veux  point  époufer  cette  femme  là  , la  temme 
„ s’approchera  de  lui  devant  les  anciens  , & lui  ôtera- 
„fon  ioulier  du  pied , & lui  crachera  au  vifage , en 
„ difànt  : c’eft  ainfi  que  fera  traîté  celui  qui  ne  veut1 
„ pas  établir  la  maifondefon  frere,  & fa  maifon  (èra 
„ appellée  dans  Ifracl  la  maifon  du  déchauffé.  Ih 
s’agit  de  concilier  ces  deux  Ioix  qui  paroiflfenr 
contraires,  & c’eft  ce  qui  fut  facile  aux  avocats  de- 
là reine. 

Ils  difoient  donc  i°.  Que  la  défenlè  contenue  dans- 
le  Levitique  n’étoir  pas  de  droit  divin,  puifqueDicu. 
lui-même  en  avoit  dilpenfedanslcDeutcronomc,en, 
ordonnant  au  frere  d’epoufer  la  veuve  de  fon  frere.. 
Peur- on  dire  que  Moylc  (c  contredit , & que  ce  n’eft, 
pas  l’elprit  de  Dieu  qui  parle  dans  ces  deux  differens, 
endroits  du  texte /acré;  Il  faudroit  cependant  en  ve- 
nir  là,  fi  l’onofoitfoutenir  que  le  précepte  du  Levi- 
tique eft  de  droit.divin,  & qu’on  n’en  peut  pas  dif- 
penfer.  A Dieu  ne  plaife  qu’on  att  de  fcmblables  pen- 
l'  fées.  Jefus-Ghrift  qui  eft  la  vérité  même , dit  bien 
aux  Juifs  que  Moyfes’cft  accommodé  à ladurctéde 
leurs  cœurs  , lorfqu’il  leur  a permis  de  répudier 
leurs  femmes  ; mais  rcpond-il  la  même  chofe  aux  Sa- 
ducéens  qui  lui  demandent  de  qui  une  femme  qui 
aépouféfept  freres  l’Un  après  l’autre,  fera  femme  au 
jour  de  la  rcfurreélion?N’étoir-ce  pas  là  une  occafion 
de  leur  parler  de  l’ordonnance  du  Levitique  ? de 
leur  faire  connoltre  que  la.  loi.  du  Dcuterono- 
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me  en  croit  une  exception  faire  uniquement  en  leur 
faveur:  Que  la-loi  qu'il  venoit  apporter  les  remettoir 
dans  le  droit  naturel,  que  Moy le  n’avoit  voulu  que 
rétablir  dans  le  Levitique  ? Il  ne  dit  rien  de  tout  cela. 
Qui  donc  a le  premier  déclaré  que  le  precepw 
du  Levitique  cftde  droit  divin  & de  droit  naturel  ? 
peut-être  que  fàint  Paul  en  parle  plus  clairement  i: 
lorfqu’il  excommunie  l’inceftueuxdeCorinthcrPoint. 
du  tour.  Il  paroît  au  contraire  que  le  crime  de  ce» 
malheureux  n’a  aucun  rapport  avec  les  défenfès  du 
Levitique,  puifqu’il  avoit  ahufé.de  fa  bellc-mcrc,r 
qui  droit  une  impureté  telle  qu’il  ncs’envoit  poino: 
de  pareille  parmi  des  Payens.  Or  fàint  Paul  n’auroit 
pas  parlé  ainfi  , s’il  y avoit  eu  un  mariage  : on  ne» 
voit  donc  point  ni  dans  l’ancien  ni  dans  le  nouveau. 
Tcftament , que  la  defenfc  du  Levitique  fait  de» 
droit  divin,  & ç’a  étc  fi  peu  le  fentiment  de  la  pri- 
mitive églife,  que  le  concile  d’EJvire  fl  feveredans. 
tous  fes  Canons , ne  fcpare  de  la  communion  que» 
pour  trois  ans  celui  qui  aura  époufe  fa  bclle-fœur, 
& même  il  permet  d'abreger  ce  tcms.cn.  cas  de  ne- 
ceffité  ; . ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  ; c’eft 

au’il  n’ordonne  point  que.ee  mariage  fbit  cafle  &. 
écbtré  nul.  .. 

Ohdifoiren  fécond  lieu, que  s’il  eft  défendu  dans 
leLeviriquc  d’époufcr  la.  femme  de  fon  frere  , cette 
défenfc-  doit  s’entendre  pendant  que  le  frère  eft  en 
vie, ce  qui  paroitpar  l’endroit  du  Deutcronomcoù 
il  s’agit  de  la  mort  du  premier  mari  : doforte  que , ,J1 
fàint  Jfêan-Baptifte  reprend  Herode  de  ce  qu’il  avoit 
époufe  la  femme  de  fon  frere,  c’était  parce  que  ce 
ftere  étoitcncorc  vivant,  ce  qui  rendoitee  crime  ua . 
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adulrcrc  & un  inceftc.C’cft  pourquoi  filon  laintAu- 
guftin,il  n’eft  point  permis  d’époufir  la  femme  de 
ion  frere,  fi  ce  frere  eft  encore  vivant,  s'il  l’a  répu- 
diée, & s'il  a laifledes  enfans.  Ce  font  là  les  cas  où 
ce  faine  doétcur  prétend  qu’on  ne  peut  époufer  la 
femme  de  fon  frere.  Mais  fi  ce  frere  eft  mort , s’il  n’a 
point  lailTe  d’enfans,  la  loi  du  Levitique  chap.  i 8. 
& to.  n’oblige  plus  de  droit  divin,  & c’eft  là  letat 
où  Catherine  fe  trouvoir , lors  qu'Henri  VIII.  l’é- 
poulà  : elle  ctoit  veuve  d’Arthus  frere  d’Henri , & 
non  feulement  elle  n’avoit  point  d’enfans,  mais  elle 
a déclaré  que  le  mariage  n’avoit  point  ctéconfom- 
mé.  Pour  concilier  donc  le  Levitique  avec  le  Deuté- 
ronome , il  faut  confiderer  la  première  loi  comme 
le  genre , & la  féconde  comme  l’efpece  : diftinéf ion  fi 
necefiàire  pour  concilier  l’écriture  fainte  , qu’on 
ne  peut  autrement  accorder  ladéfenfc  que  Dieu  fait 
de  tuer , avec  le  pouvoir  de  vie  & de  mort  qu’il  don- 
ne aux  fouverains.  De  meme  s’il  a défendu  aux  frè- 
res d’époufer  leur  belle-fieur  veuve,  il  a voulu  que 
ceux  qu’il  a revêtus  de  fon  autorité,  pufient  difpcn- 
fer  de  la  loi  générale  dans  certains  cas  particuliers , 
femblables  à celui  dont  il  s’agit. 

Et  c’eft  la  rroifiéme  raifon  des  avocats  de  là  reine. 
Tout  ce  qui  peut  rendre  valable  une  fimblàbrk  difi 
penfe  , difoicnt-ils,  fe  rencontre  ici.  Il  n’y  avoir  au- 
cune nullité  dans  la  bulle , l’cxpofé  en  étoit  véri- 
table; ce  mariage  étoit  necefiàire  pour  entretenir  la 
paix  entre  l’Angleterre  & l’Efpagnc  ; &.  l’on  ne  pou- 
voit  pas  prouver  qu’Henri  &Catherine  n’euflent  pas 
eu  ce  dcfTein  ; il  n’étoit  pas  necefiàire  que  tous  drux 
fiflent  cette  demande  au  pape  ; il  fuffiioit  qu’on  la  fit 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent  trente-troisie’me  2jt 
en  leur  nom  & qu’ils  ne  la  défavoüaflent  pas.  Il  eft 
vrai  qu’Henri  proteftajmais  certc  proteftanon  n’cuc  N* 1 ^ ^ ° 
point  de  fuite , & fur  même  anéantie  par  le  mariage 
folemnel  qui  la  fuivir,  & par  l’habitation  de  vingt 
années  entières. 

Ladifpenfedu  pape  Jules  II.s’étendoit  même  ,au 
cas  que  le  mariage  eût  été  confommé  avec  Arthus.. 

Il  n’eft  pas  certain  neanmoins  qu'il  l’air  été,  l’on  n’en 
avoir  que  de  foiblcs  conjectures , & l'on  a des  preu- 
ves du  contraire,  puifque  la  reine  à loutenu  au  roi 
qu’il  l’avoir  trouve  e vierge,  fans  que  ce  prince  alors 
ait  ôfé  le  nier.  Enfin  le  bref  donné  en  même  tems 
que  la  bulle  ne  failoit  aucune  mention  que  le  pre- 
mier mariage  n’eûr  pas  été  confommé,  & donneie 
di(penfe,fuppof  qu’ii  l’eût  éré.  C’>  ce  qui  fur  allé- 
gué pour  la  défenle  de  la  reine  devant  les  legatsCam- 
peg?  & Vfolfèy. 

Peut-être  que  ces  dernières  raifons alléguées  pour 
la  reine , auroient  paru  plus  convaincantes  à beau- 
coup de  perfonnes,  fi  l’on  n’a  voit  confiderv  ce  grand 
procès  que  comme  une  affaire  de  confcience,&  qu’on 
auroit  aifement  conclu  , qu’Henri  ayant  époufé  la 
reinecnconfequence  de  ladifpenfc,&vêcu  un  grand 
nombre  d’années  avec  elle  comme  avec  fa  femme  , ne 
pouvoir  légitimement  IV  feparer  d’clle  pour  en  épou- 
fer  une  autre:  mais  il  y a beaucoup  d’apparence  que 
la  politique  & la  pafiion  furent  les  uniques  reffdrts 
de  cette  affairé;  La  pafliori  dû  côté  d’Henri  qui 
aimoit  Anne  de  Boulen1  & qui  vouloit  en  faire  fa 
femme  : la  politique1  de  la  part  des  feigneurs  An- 
gloisquicraignoient  que  l’Ançleterre  ne  fût  expo- 
fée  à de  grands  ravages,,  fi  Henri  ayant  revoqud 
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Histoire  Ecclesi A-s,fiQtO'i; 
lui-même  en  doute  la  validité  de  Ton  mariage,  ne 
lailToitpointd’autresenfans  que  Marie,  parce  qu’en 
ce  cas  ceux  qui  auroient  quelques  prétentions  à la 
couronne  ,n’auroienr  pas  manquéde  les  faire  valoir 
après  la  mort  d’Henri.  Ce  fur  par  ces  vues  politi- 
ques que  plufieursde  ces  ièigneurs  écrivirent  au  pa- 
pe Clément  VII.  pour  Je  prier  de  donner  quelque 
iàtisfa&ion  au  prince,  au  fujet  de  fon  mariage.  La 
lettre  eft  du  treizième  de  Tuilier  1 5 30,  & figneedu 
cardinal  W olfey , de  l'archevêque  de  Cantorbery,de 
quatre  évêques,  de  deux  ducs  ,.de  deux  marquis,  de 
treize  comtes,  de  vingt-cinq  barons  , de  vingt- 
deux  abbez  &.  de  douze  membres  de  la  chambre 
halTe. 


„Ccs  (èigneurs  reprefentent  à là  fàintetéque  le 
mariage  du  roi  ayant  été  condamné  par  un  grand 
^nombre  de  célébrés Univerfitez, par  plufieurs  fça- 
wVans  canoniftcs , & par  d’habiles  théologiens;  le 
„ pape  eut  dû  lui-même  rendre  jufticc  à ce  prince 
„ làns  en  être  follicité  ; qu’il  eut  dû  encore  confidc- 
„rcr  les  obligations  que  toute  l’égli/è  en  general  8c 
„ le  Tâint  fiege  en  particulier  avoient  à Heriri:  que  ce- 
pendant la  jufticc  delachofe&lesinftances  du  roi 
„ n’ayant  rien  produit,  c’étoit  avec  beaucoup  de  re- 
„ grec  qu’ils  fe  plaignoient  d’untraitement  fi  indigne; 
„ mais  que  l’Angleterre  étant  menacée  des  calamitez 
t,  d’une  guerre  civile  , à moins  qu’on  ne  rendît 
„inconteftablc  la  fucceflîon  à la  couronne,  ils 
„nc  pouvoient  plus  garder  le  filcnce  ; que  le  fèul 
„ moyen  de  prévenir  ces  malheurs  , étoit  de  met- 
„tre  le  roi  dans  un  état  à attendre  des  enfans 
mâles , en  lui  permettant  de  fc  marier  ; qu’ils 
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conjuroicnt  làfàinreté  de  lui -donner  une  prompte  « 
fàtisfa&ion  là-dcfTus:  que  li  clic  en  ufbit  autrement,  “ 
on  fe  croiroit  abandonné  du  faintfiége,  l’on  pren-  “ 
droit  tout  délai  pour  un  refus , & l’on  iroit  chcr-“ 
cher  des  remedesailleurs.Quc  pour  prévenir  de  plus“ 
grands  maux , on  pourroit  bien  fè  porter  à quelque  « 
extrémité  fachculè  ; mais  qu’enfin  un  malade  cher-  “ 
che  dufoulagement  par  tout  où  il  croit  en  rrou-‘‘ 
ver.,. 

Le  pape  craignant  les  fuites  de  cette  fflolurion  ; 
récrivit  promptement  aux  feigneurs,  tâchant  de  ju- 
ftificr  la  conduire  qu’il  avoir  tenue  dans  cette  affai- 
re. Sa  reponfc  cft  du  vingt-fèptiéme  de  Septembre. 
Il  s’y  plaint  d’abord  des  cxprcflions  fortes  que  les 
feigneurs  avoient  employé  dans  leur  lettre,  mais 
voulant  le  n^enager,  il  s’en  plaint  modérément,  & 
les  attribué  auzele  qu’ils  avoient  pour  leur  prince. 
Enfuire  il  avoüe  qu’il  a des  grandes  obligations  au 
roi , mais  il  leur  remontre  .qu’on  n’a  pas  raifon  de 
l'accufcr  d’mjuftice  & d’ingratitude,  & qu’il  n’a 
pas  tenu  à lui  que  l’affaire  du  divorce  ne  fur  jugée; 
qu’il  a envoyé  des  légats  en  Angleterre,  dès  qu’on 
lui  en  a demandé,  conlultantplus  en  cela  fon  affec- 
tion que  lesloix;que  la  reine  n’a  pas  voulu  les  recon- 
noîrre  ; qu’elle  a appelle  de  tour  ce  qu’ils  ont  fait 
& que  fon  confiftoire  trouvant  qu’il  ne  pouvoir  fc 
difpenfer  de  recevoir  cet  appelai  s’étoit  toujours  pré- 
paré à juger  la  caufe,  mais  que  le  roi , bien  loin  de 
prefTer  qu’on  la  terminât,  lui  avoir  fait  demander 
du  delai.  Il  ajoute  que  d’autres  que  lesminiftresde 
Henri  lui  ont  fait  voir  les"  dccifions  des  Uniycr- 
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fiiez , mais  qu’elles  ne  font  appuyées  d’aucunes  preu- 
ves , & qu’il  ncpeur  juger  là- delTus  ; que  d’aillcur^ 
fi  Henri  apporte  pour  lui  le  fentiment  de  quelques 
Doéleurs , on  lui  peut  alléguer  la  loi  de  Dieu,  & de 
grandes  autoritez  tirées  des  écrivains  latins  & des  Hé- 
breux , qui  font  fortes  pour  la  défenfe  de  Catherine. 
Il  ajoute  qu’il  fouhairc  au  roi  des  enfans  mâles}  mais 
qu’il  n’eft  pas  Dieu  pour  lui  en  donner.  Il  les  exhor- 
te, en  filtrant,  à avoir  un  efprit  de  paix  & ne  point 
avoir  recours  àdesremedes  extraordinaires  quiblef- 
feroient  leur  confcicnce  & leur  honneur}  qu’au  pis- 
aller,  un  médecin  n’eft  point  coupable  , lorfque  le 
malade  s’impatiente,  & ne  fait  que  ce  qui  lui  eft  con- 
traire : que  quoiqu’il  fafTe  beaucoup  de  cas  de  leurs 
follicitations,  il  confidere  d’avantage  le  roi,  puif- 
qu’il  ne  lui  a jamais  rien  rcfufé,  tant  qu$  fa  confcien- 
ce  & fon  honneur  le  lui  ont  permis  ; qu’enfin  ce  prin- 
ce peut  fe  promettre  du  faint  fiége  toutes  fortes  de  fa- 
veurs, pourvu  qu’elles  ne  bleftcnt  ni  la  jufticenila 
religion  ; qu’autrement  tout  ce  qu’on  feroit  feroit 
inutile. 

Quoique  les  termes  de  cette  réponfe  dupapefuf- 
fènt  aftez  mefurez  pour  ne  point  offenfer  le  roi , 
dont  fa  fainteté  loüoit  meme  la  pieré  & la  juftice  ; 
cependant  Henry  craignant  qu’il  n’arrivât  en  An- 
gleterre quelque  bulle  favorable  à Catherine  , ou  au 
cardinal  Wolfey , qui  venoit  d’erre  difgracié} il  dé- 
fendit à fes  fujets  fous  de  groffes  peines,  de  rece- 
voir aucune  expédition  de  la  cour  de  Rome,  qui 
fut  contraire  à fon  autoriré  fouveraine  , & refo- 
lut  de  prendre  d’autres'  voyes  pour  faire  déclarer 
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fon  mariage  nul , ces  voyes  croient  de  porrer  Ton 
affaire  au  parlement , & à l’aflemblée  du  Clergé  6c 
api  es  avoir  mis  ces  deux  corps  darls  fes  intérêts, de 
faire  juger  la  caufe  en  Angleterre,  fans  fc  mettre  en 
peine  , de  ce  que  le  pape  pourroit  faire  contre  lui. 
Toute  la  difficulté  de  ce  projet  confiftoit  àpre'venir 
le  peuple  en  fà  faveur  ; pour  le  tenter  il  eut  grand 
foin  de  faire  imprimer  & publier  un  abrégé  des  rai- 
fons,  qu’il  avoir  d*demander  fon  divorce  avec  la  rei- 
ne , afin  que  ces  raifons  étant  connues  de  tout  le 
monde  , il  trouvât  moins  d’oppofition  dans  le  par- 
lement. 

Pendant  que  Henri  VIII.  fe  donnoit  tant  de  mou- 
vemens  pour  faire  réüffir  fon  divorce  , la  faculté  de 
théologie  de  Paris,  craignant  jüfqu’à  l’ombre  de 
l’herefie,  cenfuroit  tout  ce  qui  pouvoit  en  être 
foupçonné.  Telle  fut  la  cenfure  qu’elle  donna  au 
mois  d’ Avril  de  cette  année,  par  laquelle  elle  con- 
damna les  deux  propofitions  fuivantes.  “ tfremic-  “ 
rement,  la  fainte  écriture  ne  fe  peut  bonnement  en-  “ 
tendre,  fans  la  langue  grecque  , hébraïque  & au-“ 
trcsfcmblables.  Deuxièmement  , il  ne  fe  peut  faire  “ 
qu’un  prédicareur  explique  félon  la  vérité  l’epitre  & “ 
l’évangile  fans  lcfdites  langues:  „ la  première  propo- 
rtion eft  cenfurée  comme  téméraire  & fcandaleufc  ; 
la  fécondé  comme  faufle,  impie,  & capable  d’eloigner 
pernicieufèmentlc  peuple  chrétien  d’entendre  la  pa- 
role de  Dieu  , & l’on  ajoute  que  ceux  qui  fourien- 
nent  ces  propofitions, font  fortement  fufpeéts  de  Lu- 
theranifime.  On  étoit  fi  prévenu  alors  contre  ceux 
qui  étudioient  les  langues,  que  dans  la  même  année 
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13  6 Histoire  Ecclesiastique; 
la  faculté  ajourna  les  profcffcurs  en  Grec  & en  Hé- 
breu du  college  royal  fondez  par  le  roi  François 
I.  fçavoir,  Pierre  Danez,  François  Varable,  Paul  . 
Paradis,  & Agathic  Guidacier,  pour  comparoître 
en  Parlement,  & leur  faire  faire  défenfe  d’expli- 
quer Pecriture  fainre  félon  le  grec  & l’hebreu,  fans 
une  permiflion  de  Puniverfité.  Le  procureur  géné- 
ral ayant  donne  fes  conclurions  conformes  à cette  de- 
mande , la  faculté  pria  le  parlemctff  d’enjoindre  à ces 
mêmes  profefleurs,  de  11e  point  mettre  dans  leurs  in- 
terprétations de  la  bible,  commeporie  l'hcbrcu  ouïe  grec, 
afin  qu'on  ne  crut  pas  qu’on  dut  préférer  ces  textes 
à la  vulgate  confervée  par  1 eglife  depuis  tant  de  fié-; 
clés.  Nicolas  Beda,  fyndic  de  la  faculté  , qui  enga- 
gea le  parlement  à cetrc  démarché , reconnut  toute- 
fois, que  l’ctude  de  l’hebreu  & du  grec  étoit  louable 
dans  des  théologiens,  pourvu  qu’ils  fulTent  habiles, 
fçavansdans  la  religion  , nullement  fufpeéls  des  er- 
reurs de  Uuther , & toujours  difpofez  à foutenir  l’au- 
torité inviolable  de  l’édition  latine  appellée  vulgate. 

Au  mois  d’Août  delà  même  amvc,  le  premier 
prelîdcnt  du  parlement  de  Paris , ayant  fait  fçavoir 
à Puniverfité  de  la  même  ville  , qu’elle  eut  à dref- 
fer  les  articles,  fur  lefqucls  elle  demandoit  une  re- 
formation , la  faculté  des  arts  expofà  plufieurs 
plaintes  fur  la  maniéré,  dont  on  enfeignoir  la  théo- 
logie. On  négligé  , dit-elle,  l’étude  de  l’écriture  fàin- 
tcrcc  ne  font  plus  les  faints  évangiles  qu’on  voit 
citer:  on  n’employe  plus  l’aurorité  de  fàinr  Chry- 
foftôme  , de  fàint  Cyprien  , de  fàinr  Auguftin  ni 
des  autres  peres  : la  théologie  n’cft  plus  qu’une 
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fcicncc  fophiftique,  & une  dialectique  perpétuelle, 
dont  on  ne  peut  tirer  aucun  avantage  pour  l’inftruc- 
tion  du  peuple , & que  Jefus-Chrift  n’a  pas  emplo- 
yée pour  le  fauver.  Le  parlement  failant  droit  fur 
ces  plaintes,  ordonna  qu’on n’admettroit  plusper- 
fonne  à faire  fit  licence  qui  n’eût  étudié  l’écriture 
faintc,  les  fàints  docteurs  del’églife,  & le  maître  des 
fentcnces. 

L’empereur  & l’archiduc  Ferdinand  , craignant 
les  fuites  de  l’autorité  de  Jean  Zapol  roi  de  Hon- 
grie & du  crédit  qu’il  avoit  auprès  du  Sultan  Soly- 
man,  tentèrent  de  nouveau  de  chafler  ce  prince  du 
royaume  : ils  firent  fubitement  entrer  en  Hongrie  la 
grofle  armée  qu’ils  avoient  mife  fur  pied  pour  la  dé- 
fenfede  Vienne  & de  l’Autriche,  & en  même  tems 
unegrandc  flotte  fur  le  Danube,  chargée  del’artil- 
lerie  & des  munitions  neceflàircs  pour  former  le  lie- 
gede  Bude.  Zapol  qui  ncs’attendoit  pas  à cette  ir- 
ruption , réfolut  néanmoins  de  défendre  la  ville 
en  perfonne , & y fit  entrer  fept  à huit  mille  hommes 
de  bonnes  troupes , difpofécs  à faireune  vigoureu- 
fc  rcfiftance.  Guillaume  Rocandolph  , qui  com- 
mandoit  l’armée  de  Ferdinand,  ne  trouva  pas  d’a- 
bord de  grands  obftades  fur  fa  route.  Paul  Vardan 
archevêque  & primat,  vint  à fit  rencontre  & lui  li- 
vra la  ville  de  Strigonie.  Peter  Peren  par  une  pareille 
trahifon , joignoit  toutes  fes  forces  à cette  armée 
qui  vint  enfin  aflïcger  Bude.  Le  fiége  formé,  la  pla- 
ce fut  attaquée  par  trois  bonnes  batteries,  qui  ayant 
fait  de  grandes  brcches,  Rocandolph  fit  donner  un 
aflàut  general. 

Jean  Zapol  en  perfonne  d’un  côté,  & Louis  Griti 
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“ fils  d’Andre  Griti , un  des  plus  fameux  doges  de  Ve» 
* nife,  de  l’autre  , à la  tête  des  Janiflaires  , reçurent 
les  Allemands  avec  tant  de  valeur  , qu’après  tous 
les  efforts  poffibles  foutenus  pendant  quatre  heures, 
Rocandolph  voyant  le  grand  nombre  d’officiers  & 
de  foldats  qu’il  avoit  perdus , fans  gagner  un  pouce 
de  terrain , fit  fonner  la  retraite.  Cependant  le  gene- 
ral Allemand  bien  informé  que  la  ville  ctoit  mal  mu- 
nie, defefpcrant  de  pouvoir  l’emporter  de  force,  prit 
le  parti  de  la  bloquer  fi  étroitement , que  les  affic- 
gez  furent  réduits  à manger  la  chair  de  leurs  che- 
vaux. Zapol  fe  voyant  preffé,  envoya  prier  les  ba- 
çhas  du  voifinage,  de  venir  à fon  fècours } mais  avant 
qu’ils  arrivaient  Rocandolph  s’c'toit  retiré  , parce 
que  l’hiver  ctoit  déjà  avancé,  &que  d’ailleurs  il 
perdoir  toute  efperance  de  réduire  la  place.  L’arm  c 
Turque  fut  fâchée  de  voir  l’ennemi  retiré  , mais  afin 
de  n’être  pas  venu  inutilement , elle  paflâ  de  l’autre 
côté  du  Danube,  où  elle  mit  tour  àfeu&  àfang,& 
s’en  retourna  chargée  de  dépouilles  & d’cfcla- 
vcs. 

Cette  perte  affligea  Ferdinand , mais  la  qualité 
de  roi  des  Romains  qu’il  obtint  au  commencement 
de  l’année  ijji.  tempera  cette  affliction.  Charles 
V.  ton  frère  avoit  convoqué  une  affemblée  à Co- 
logne pour  le  vingt -neuvième  Décembre,  & y 
avoit  fait  inviter  tous  les  électeurs  par  l’archevêque 
de  Mayence , grand  chancelier  de  l’empire  , afin 
d’y  procéder  à l’éleCtion  d’un  roi  des  Romains.  La 
diere  fc  tint  malgré  les  oppofitions  des  princes  Pro- 
teftans  ; l’empereur  à la  première  fiance  y haran- 
gua en  Allemand,  & dit  que  la  providence l’avoiç 
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appellé  au  gouvernement  d’un  grand  nombre  d’é-  

rats  détachez  les  uns  des  autres,  qui  ayant  tous  AN.IJ31. 
fucceflivemcntbefoin  defàprefence,  l’empêchoicnt 
de  demeurer  toujours  en  Allemagne:  que  l’empire 
s’étoit  palTe  de  la  prefcnce  continuelle  de  fon  chef, 
pendant  que  l’union  y avoit  régné  ; mais  qu’à  prê- 
tent un  féjour  perpétuel  étoit  d’une  ncceffité  indif- 
pcnfable  pour  pluficurs  raifons,  fçavoir  la  difeorde 
en  matière  de  religion,  la  perte  de  la  Hongrie  qui 
rendroit  l’Allemagne  frontière  des  Turcs,  les  confé- 
dérations particulières , & la  defobéïlTance  deplu- 
lleurs  membres  du  corps  germanique  à leur  fouve- 
rain.  Que  fa  majefté  impériale  à fon  premier  de'part 
d’Allemagne  avoit  jugé  à propos  de  créer  un  confeil 
fuprême,  qui  réglât  toutes  les  affaires  politiques  en 
fon  abfence,  & que  leséleétcurs,  les  princes,  les  états, 

& les  villes  libres  y avoient  donné  leur  contente- 
ment: cependant  les  moindres  feudataircs  impériaux 
s’etoient  ingéré , aufli-bienque  les  pluspuifTants,  de 
m priter  les  ordres  & les  arrêts  de  ce  conièil. Qu’il  fal- 
loir donc  chercher  un  remede  plus  efficace  , & qu'il 
n’y  en  avoit  point  d’autre  que  de  donnera  l’em- 
pire un  coadjuteur,  qui  eût  plus  d’interet  à fa  con- 
servation , qui  fût  obligé  d’y  établir  une  demeure 
fire  , qui  eût  de  l’cfprit , de  l’adreffe  , de  l’habileté, & 
de  l’experience , qui  eût  afTez  de  bien  pour  foutenir 
noblement  l’état  de  fa  dignité,  qui  fût  dans  la  plus 
étroite  confiance  de  fa  majefté  impériale.  Qu’il 
n’y  avoit  que  fon  frere  Ferdinand  roi  de  Hon- 
grie & de  Bohême  qui  eût  toutes  ces  qualitez,  & 
qu'il  étoit  d’une  extrême  importance  de  l’élire. 
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L’életteur  de  Saxe  , ayant  reçu  les  de'purcz  de  l’ar- 
chevêque de  Mayence  , avec  fes  lettres  & celles  de 
l’empereur  pour  le  trouver  à Cologne,  & aftifterà 
cette  élection  -,  pour  donner  le  change  à là  majelté 
impériale,  prit  la  réfolution  décrire  en  lecret  au 
Landgrave  deHefle,  a tous  les  autres  princes , états 
& villes  proférantes,  pour  les  follicitcr  inftamment 
de  le  trouver  le  vingt-neuvième  Décembre  à l’aflem- 
blée  deSmalkalde,  afin  d’avifer  enfemblc  à ce  qu’ils 
auroientà  faire  pour  la  fureté  de  leur  parti.  Il  nelaif- 
là  pourtant  pas  de  témoigner  en  public,  qu’il  vouloic 
remplir  fes  devoirs , puifqu’il  fit  partir  le  duc  Jean 
Frédéric  Ibn  fils , avec  quelques  autres  de  fes  plus 
confiiens  pour  fe  rendre  à Cologne  au  jour  prélcric 
par  l’empereur  , non  pour  approuver  l’élcdtion  qui 
devoit  s’y  faire , mais  plutôt  pour  en  Ion  nom  y 
faire  des  proteftations  contre,  en  cas  qu’on  enrreprîc 
de  la  faire  au  préjudice  des claufes les  plus  efîcnricl- 
lcs  de  la  bulle  de  Charles  IV.  8c  des  droits  8c  liber- 
tez  de  l’empire.  Mais  malgré  ces  proteftations  8c 
de  vive  voix  8c  par  écrit,  les  électeurs  Catholiques 
au  nombre  de  cinq  feulement,  voyant  la  néctflité 
de  làtisfaire  l’empereur  fur  là  demande,  puifqu’ils 
ne  pouvoient  l’en  détourner,  non  plus  que  de  la 
réfolution  qu’il  avoit  prife  de  repaftèren  Eljaagne, 
ayant  d’ailleurs  l’exemple  de  Frédéric  III.  qui  fiepe 
ans  avant  qu’il  mourut , fit  élire  roi  des  Romains 
Maximilien  Ion  fils , ils  procédèrent  le  cinquiè- 
me de  Janvier  1551.'  à l’éleétion  de  Ferdinand 
frère  de  Charles  V.  8c  le  même  jour  ils  écri- 
virent , par  un  gentilhomme  exprès  à l’élec- 
teur 
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teur  de  Saxe,  & au  landgrave  de  HefTe , que  le 
college  électoral  avoit  avec  une  parfaite  unanimi- 
té fait  élection  d’un  roi  des  Romains , en  la  per- 
fonnede  Ferdinand  d’ Autriche  roi  de  Bohême  & de 
Hongrie,  frere  de  leur  très-augufte  empereur,ayant 
trouvé  par  honneur  & par  confcicnce  que  cette  élec- 
tion convenoit  à l’intérêt  de  l’empire.  A quoi  les 
autres  ne  firent  aucune  reponlè. 

Le  matin  du  dixiéme  du  même  mois,  l’empereur 
& le  nouveau  roi  des  Romains  partirent  pour 
Aix-la-Chapelle,  où  les  éleéleurs  s’étant  rendus , 
on  fît  la  ceremonie  du  couronnement  le  lcnde- 


•An.i  jjx. 

ni. 

Hetfi.  biü.  de 
«AlJil.f.  j{I. 


main  onzième  de  Janvier  avec  toutes  les  folemnitcz 
ordinaires.  Charles  V.  demeura  encore  quelques 
jours  dans  cette  ville  , avec  les  électeurs  & avec 
Ferdinand  pour  expédier  les  lettres  d’avis  aux  prin- 
ces & états  Catholiques  de  l’empire, chacun  écrivant 
lcparément,  les  électeurs  pour  donner  avis  de  le- 
leélion  qu’ils  venoient  de  faire,  le  roi  des  Romains 
pour  faire  fçavoir  qu’on  venoit  de  le  nommer  à 
cette  dignité,  & l’empereur  pour  leur  ordonner  de 
reconnoîtrc  fbn  frere  en  cette  qualité.  11  écrivit  de 
même  aux  princes  Protcftans,  qui  étoient  à Smal- 
xalde,  & la  lettre  portoit  cette  infeription  : Aux 
nobles  princes  & députez  Protcftans  affcmblez  à 
Smalkalde.  Elle  leur  enjoignoit  que  fans  aucun 
retardement,  ils  euflent  à reconnoître  Ferdinand 


fon  frere  , légitimement  élu  & couronné  roi  des 
Romains.  Mais  l’éleéleur  de  Saxe  , & fes  confe- 
derez  ne  défercrent  ni  au  mandement  de  l’empe- 
reur , ni  aux  prières  des  autres  éle&curs  & prin- 
ces j ils  ne  firent  d’autre  réponfe  au  député 
Tome  XX HL  H h 
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de  fa  majcfté  impériale  , finon  que  quand  il  fc- 
roittems,  ils  fcroicnr  ce  qui  convenoit  à l’intérêt 
de  l’empire.  Réponfc  qui  irrita  fort  l’empereur, 
mais  conforme  au  projet  qu’ils  avoient  fait  de  fc 
liguer  contre  lui , comme  ils  venoient  de  faire  à 
Smalkalde. 

Ils  étoient  aflcmblez  depuis  le  vingt-neuvième 
de  Décembre:  mais  ils  trouvèrent  d’abord  une  dif- 
ficulté qui  ne  parut  pas  ailée  à vaincre,  même  aux 
plus  éclairez.  Elle  conliftoit  en  ce  que  les  anciennes 
conftirutions  de  l’empire  défendoient  en  termes  ex- 
près toutes  fortes  d’alfociations , qui  s’y  feroient 
autrement  que  par  l’ordre,  ou  du  moins  par  le  con- 
tentement de  l’empereur,  & ordonnoient  de  met- 
tre au  ban  de  l’empire,  tous  ceux  qui  contrcvicn- 
droient,  &de  confifquer  leurs  biens.  11  étoit  donc 
à craindre  que  fa  majefté  impériale  n’ufât  de  cette 
rigueur,  & ne  s’enrichît,  fous  un  prétexte  fi  plau- 
fible,  des  dépouilles  des  Frotcftans;  cependant  on 
jugea  que  l’obftacle  n’e'roit  pas  fi  dangereux  ,que 
la  ligue  paroilïoit  neceflâire  : on  efpera  que  le  ha- 
zara,  ou  la  bonne  fortune  des  Proteftans  l’éludc- 
roit  au  moins , fi  elle  ne  le  pouvoir  furmonter  : & 
cependant  on  ne  négligea  rien  pour  ne  point  irri- 
ter l’empereur.  On  fit  à la  vérité  une  ligue , mais 
on  la  fit  purement  défenfivc  envers  & contre  tous 
ceux  qui  les  atraqueroient  en  general  & en  parti- 
culier, & l’on  ne  s’y  propolà  point  d'autre  fin,  que 
de  fc  maintenir  dans  la  religion  Luthérienne,  qu’ils 
appelaient  la  doélrine  evangelique.  Cette  ligue  fut 
lignée  dès  le  quatrième  de  Janvier  1531.  & pour 
mieux  fc  précautionner  , ils  conclurent  que  cette 
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aflcmblcc  demeurcroit  toujours  fur  pied  avec  les  A u 
députez  de  tous  , & avec  ceux  qui  pourroient  y 
être  envoyez.  Albert  & Gebart  , tous  deux  comtes  xcvii. 
de  Mansfeld , Lignèrent  cette  ligue  , de  même  que  JlXu» 
les  de'putez  des  villes  de  Magdebourg , de  Brême , de  c”  'm~ 
Strafbourg , d Ulm  , de  Confiance , de  Landau , de  s/«v«V  ht. 
Memmingcn , de  Kcmptcn  , de  Heilbron  , & de  c',^uh■,’ 
Rothlingen,  de  Bibrach  & d’Ifne,pour  être  en- 
suite ratifiée  dans  fix  femaines.  On  le  contenta 
d’en  écrire  à George  marquis  de  Brandebourg,  &c 
à la  ville  de  Nuremberg  , parce  que  leurs  députez 
n’avoient  pouvoir  que  d’écouter  , fans  rien  con- 
clure fur  cette  matière,  fl  y fut  aufli  réfolu  qu’on 
folliciteroit  le  roi  de  DannemarK , les  ducs  de  Po-  4 
meranie  , & de  Melcelbourg  , les  villes  de  Ham- 
bourg, d’Emdcn,  dcNortheim,  de  Francfort,  de 
Brunfwick,  de  Gottir.gen  , de  Minden  , de  Han- 
# nover  , de  Hildeshcim  , de  Lubeck  , de  Sretin  , & 
les  autres  villes  maritimes  d’entrer  dans  la  meme 
ligue.  Enfuite  le  même  jour  ils  firent  expédier  des 
lettres  en  leur  nom  à l’empereur  , pour  lui  décla- 
rer les  raifons,  qui  les  avoient  obligez  de  fè  mettre 
en  défenfe.  Ils  y inférèrent  aufli  leurs  protcflations 
contre  la  forme  précipitée  de  cette  prétendue  élec- 
tion d’un  roi  des  Romains  , alléguant  qu’elle  ne. 
pouvoit  légitimement  être  faite  , pendant  que  l’cm- 
pcreür  joüiffoit  d’une  parfaite  fanré  , & qu’ainfi 
elle  étoit  contraire  , non  - feulement  à la  bulle 
Caroline , mais  auffi  aux  droits  & libertez  de  l’enH 


Ccfte  ligue  ne  fut  pas  plutôt  conclue  , que  les  Ils  écrivent  aux 
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memes  princes  envoyèrent  aux  rois  de  France  & d*Angict«ic5 
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— * d’Angleterre  , un  long  manifefte  pour  juftifier  leur 
*»'}*}■  dottrinc  & leur  conduite,  & pour  demander  du 
dufecours.  fccours , ne  doutant  point  que  ces  deux  princes  qui 
ih!”. t m ^ n’aimoient  pas  Charles  V.  ne  les  dulTent  puifTam- 
mcnt  aflifter  dans  cette  guerre.  François  I.  leur 
promit  plus  qu’ils  ne  demandèrent  non  pour  ap- 
puyer leurs  erreurs  , mais  feulement  pour  empê- 
cher, qu’on  ne  blcflat  les  droits  & les  privilèges 
de  l’empire  , qu’ils  fourenoient  que  l’empereur  a- 
voit  violez , fur  tout  quant  à l’clc&ion  d’un  roi 
des  Romains,  qui  s’etoit  faite  dontre  la  bulle  d’or. 
Quant  au  roi  d Anglcterrc.il  s’en  cxculà  , & quoi- 
que les  Proteftans.  cruffmt , que  ce  prince  étant 
m fâché  contre  le  pape  & contre  l’empereur  qui  s’op- 
pofbicnt  de  toutes  leurs  forces  à les  deflèins , cn- 
treroit  aufli-tôt  dans  leur  ligue , ils  furent  tromper 
dans  leur  attente.  Henri  VIII.  n’ayant  rien  tant 
à cœur , que  de  voir  l’affaire  du  divorce  finie  à fon 
avantage  , pour  fc  marier  avec  Anne  de  Boulcn  ,* 
crut  avec  raifbn , qu’en  ménageant  l’amitié  de  Char- 
les V.  &deClement  Vll.ilviendroit  plus  aifément  à 
bout  de  fes  entreprifès,  & pourroit  obtenir  ce  qu’il 
demandoit  avec  tant  d’inftance.. 
xctx.  Les  promefles  de  François  I.  faites  au  Protef- 
B?iUyUUenvoyé  tans , furent  fi  effectives , qu’il  leur  envoya  Guil- 
tcftans'npar^10”  laume  Dubcllay  pour  traiter  avec  eux  i mais  il  char- 
rrançoi,  i.  gea  fon  député  d'exhorter  ces  princes  à rentrer  dans 
im.4,.  1 ancienne  religion  , en  leur  promettant  de  procu- 

• rer  la  convocation  d’un  concile  libre  , de  ne  faire 

avec  eux  feulement , qu’une  ligue  défenfïve  pour 
maintenir  leur  liberté  , fi  on  les  attaquoitfyr  cefii- 
jet,  enfin  de  traiter  des  conditions , aufquclles  fà 
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Majefté  très-chrétienne  s'engagèrent  à lcslccourir, 
pour  la  confervation  des  droits  de  l’empire  violez, 
à ce  qu’ils  difoient,  par  l’éleétion  d’un  roi  des  Ro- 
mains. Le  projet  du  traire'  fut  dreiïc  à Ceberg  dans 
Te  duché  de  Saxe,  & fut  ftgné  à Eflingucn  en  Ba* 
viere,  où  toüs  les  agens  des  princes  confcdcrcz  fè 
trouvèrent.  La  négociation  fut  conduite  avec  plus 
de  précaution  , que  la  maifon  d’Autriche  ne  l’eut 
penfée  car  d’un  côté  il  n’y  eut  point  d’article  qui 
choquât  tant  foit  peu  ceux  du  traité  de  Cambray 
& de  l’autre  il  fut  dit  en  termes  expies  , que  cet- 
te liailon  avec  les  princes,  & les  villes  libres  du  corps 
germanique , n’étoit  que  pour  confervcr  leurs  pri- 
vilèges, & pour  maintenir  les  dix  cercles  de  l’em- 
pire dans  l’état  où  ils  fe  trouvoient  actuellement. 
Il  eft  vrai  que  le  roi  de  France  , fe  chargeoir  de 
fournir  cent  mille  écus,  pour  être  employés  lorf- 
qu’il  feroit  befoin;  mais  la  fomme  ne  fut  pas  mife 
entre  les  mains  des  princes  Protcftans  ; le  duc  de 
Bavière  l’eut  en  dépôt,  & promit  j?ar  un  écrit  par- 
ticulier, qu’elle  ne  feroit  employée  que  pour  la 
liberté  de  l’empire,  en  cas  que  les  princes  fulTent  at- 
taquez. 

Cependant  tous  ceux  que  les  princes  Protcftans 
fe  flattoient  de  voir  entrer  dans  la  ligue  , ne  répon- 
dirent pas  aux  inftances  qu’on  leur  en  fît.  Dans  le 
mois  de  Février  , lele£teur  de  Saxe  manda  à fès 
confederez  de  fe  trouver  tous  à Smalkaldc  , pour 
délibei^fur  les  mefurcs  , qu’on  devoit  prendre 
pour  s oppolèr  à leurs  ennemis  : ralfcmblée  étoit 
indiquée  au  vingt -neuvième  de  Mars  , & parce 
que  l’eleéleur  fc  trouva  malade  alors,  il  y envoya 

H h iij 
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•7 en  là  place  Jean  Frédéric  Ton  fils  : on  avoit  arrêté 

AN.!j3i.  cjans  |»aflcmblée  precedente  qu’on  follicitcroit  le 
roi  de  Danncmark , toutes  les  villes  de  Saxe  , 8c  les 
villes  maritimes  d’entrer  dans  la  ligue  ; on  exa- 
mina les  reponfes  de  chacune,  & on  en  fit  le  rap- 
port. Le  roi  de  Danncmark  avoir  re'pondu  qu’il 
faifoit  grand  cas  d:  la  doétrine  de  l’évangile,  mais 
qu’il  avoir  dans  Ton  royaume  un  grand  nombre 
d’évêques  recommandables  par  leurs  familles , par 
leurs  vaflfaux  & leur  grande  autorité  ; ce  qui  l’cm- 
pêchoit  d’entrer  dans  cette  alliance  en  qualité  de 
roi,  mais  feulement  comme  feigneur  des  terres  8c 
des  provinces  qu’il  pofifedoit  dans  l’empire.  Hen- 
ri de  Mecklembourg  , s’exeufa  fur  ce  que  fes  am- 
balTadeurs  avoient  fouferit  au  decret  de  la  dicte 
d’Aufbourg,  promettant  toutefois  de  ne  rien  faire 
qui  put  leur  porter  préjudice.  Berain  prince  de 
Pomeranie,  répondit  qu’il  ne  manquoic  pas  de 
bonne  volonté  ; mais  que  fon  frere  aîné  ayant  tou- 
te l’autorité  dans  lès  états,  il  avoir  par  là  les  mains 
liées.  Ceux  de  Lubeck  y confèntoient , mais  ils 
vouloicnt  en  même-tems  qu’on  eut  égard  aux 
grandes  de'penfes,  qu’ils  avoient  faites  pour  foute-; 
nir  la  guerre,  & demandoient  qu’on  s’expliquât 
fur  le  lecours  qu’ils  pouvoicnr  efperer  des  confede- 
rez,  en  cas  que  Chrifticrn  roi  de  Dannemarkchaf» 
fé  de  lès  états  vînt  les  attaquer.  Ceux  de  Lune- 
bourg  confentirent  de  faire  tout  ce  quiplairoit  a 
leur  prince  Erneft.  Enfuirc  on  recueillies  voix 
pour  avoir  des  fecours  toujours  prêts  dans  le  be- 
loin,  pour  les  contributions,  pour  avoir  des  trou- 
pes qui  fufifent  toujours  fur  pied , pour  le  choix 
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deschefs,  & des  officiers  generaux,  & touchant  la  — 

manière  de  recevoir  ceux  qui  voudraient  entrer  .• 1 5 3 *• 
dans  la  ligue  , & de  les  protéger  contre  l’çmpe-.. 
rcur , s’il  leur  fufeitoit  quelque  mauvaife  affaire 


pour  cela. 

Avant  que  <f  en  venir  là , on  avoit  confulté 
non  feulement  les  jurifconfultes  , mais  encore  les 
théologiens  , ff  l’on  pouvoir  entreprendre  cette 
guerre.  Luther  avoit  fouvent  prêché  , & même 
publié  dans  un  de  fes  trairez  compofé  en  Allemand  , 
qu’il  n’étoic  pas  permis  de  refifter  aux  princes  Sc 
aux  magiftrats  , beaucoup  moins  de  prendre  les 
armes  contre  fon  fouverain  , fous  quelque  pré- 
texte que  ce  put  être  ; la  conjoncture  prefente 
l’embarraffoit  affez,  ne  voulant  pas  décider  pour 
l’affirmative  ; mais  on  le  rira  d’embarras  , en  lui 


dilànt  que  les  jurifconfultes  penfoient  qu’il  y a- 
voit  des  loix , qui  pcrmcttoicnr  de  fc  défendre  en 
certains  cas  contre  tout  aggrefleur , & qu’on  fc 
trouvoit  maintenant  dans  ce  cas,,  parce  qu'il  s’a- 
giffoit  de  la  chofe  du  monde  la  plus  importante 
pour  eux  , qui  ctoit  la  confervarion  de  la  ^raye 
doCtrinc  évangélique.  Luther  fut  javi  de  cet  expé- 
dient , & crut  qu’il  pouvoit  avoüer  fans  honte, 
que  n’étant  pas  jurifconfulte  , il  n’avoit  point  fçû 
qu’il  y eut  de  pareilles  loix  , qu’il  n’avoit  parlé 
comme  il  avoit  fait  jufqu’alors , que  parce  qu’il 
étoit  dans  l'ignorance  ; mais  que  comme  il  avoit  tou- 
jours prêché,  que  l’évangile  n’aboliffoit  pas  le  droit 
civil  & les  loix  politiques  , il  ne  doutoit  point 
qu’on  *ic  pût  fe  défendre  par  les  armes  , contre 
jous  ceux  qui  voudroient  s’oppofer  a la  doCtrine,. 
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148  Histoire  F.ccles  i ast  iq.tte.' 
que  les  Proteftans  faifoient  profeftion  de  fuivre.’ 
Dans  le  meme  tems , il  compofà  plufieurs  ou- 
vrages féditieux,  entr'autres  deux,  dont  l’un  croit 
intitulé,  Glofc  fur  le  prétendu  édit  impérial;  l’au- 
tre Ibus  ce  titre:  avertiflement  aux.  Allemands  Tes 
amis;  dans  l’un  & l’autre  il  le  déchaîne  non  feule- 
ment contre  le  pape  & les  évêques , mais  encore 
contre  l'empereur,  & contre  tous  les  princes  Ca- 
tholiques , qu’il  appelle  des  traîtres,  des  fcelcratsôc 
des  menteurs.  Il  y traite  l'édit  d’Aulbourg  , d’édit 
forgé,  qui  n’a  aucune  réalité.  Il  rapporte  la  vaine 
prédiction , que  Jean  Hus  fît  de  lui , lors  qu’on  le 
brûloit.  Un  Catholique  laïque  ayant  écrit  contre 
lui,  pour  fe  tenir  en  garde  contre  l’efprit  turbu- 
lent de  cet  hercfiarque,  il  répondit  auflî-tôtavecun 
efprit  furieux  digne  de  lui,  & remplit  Ion  ouvrage 
d’une  infinité  de  calomnies  à Ion  ordinaire  fous 
le  titre,  contre  l’aflaflîn  de  Drefdc,  tirantgloire  & 
vanité  des  injures, & des  abominations  qu'il  repan- 
doit  contre  ceux  qu'il  appelloit  papilles.  Cochléc 
répondit  à tous  ces  ouvrages,  & prit  la  défenfe  de 
l’empereur  Sc  des  princes  Catholiques. 

Pendant  que  le»  Proteftans  ctoient  à Smalkalde 
ils  Reçurent  des  lettres  de  l'empereur  , par  lefquel- 
lés  il  leur  mandoit  , que  les  Turcs  ayant  réfolu 
d’attaquer  l’Allemagne  avec  une  nombreufe armée , 
ils  enflent  à accorder  un  prompt  fccours  fànsdélay’ 
& fans  apporter  aucune  exetrfe.  Les  Proteftans  ne 
différèrent  pas  de  répondre  à là  majefté  impéria- 
le, mais  d’une  manière  qui  ne  la  fatisfit  pas.  Ils 
lui  dirent  qu’à  l’exemple  de  leurs  ancêtres  , 
ifs  étoient  tous  prêts  à donner  des  mar- 
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<Juc  de  leur  zèle  pour  la  defcn/c  de  l’empire}  mais 
<jue  la  majefté  impériale  n’ignoroit  pas  les  dilcours, 
que  l’éleéteur  avoir  tenus  à Aufbourg , quoiqu’il  le 
fût  dans  la  fuite  un  peu  plus  modéré , qu’elle  fçavoit 
ce  qui  avoit  été  ordonné  dans  cette  diete,  touchant 
b chambre  impériale;  qu’alors  ils  la  fupplierent  de 
vouloir  bien  interdire  de  fa  propre  autorité,  toute 
a£tion&  pourfuitc  en  cette  chambre,  fous  prétex- 
te de  religion;  qu’ayant  été  refufez , ils  prefenterent 
de  nouvelles  requêtes  par  leurs  lettres,  ou  par 
leurs  ambaflàdeurs , fans  avoir  reçu  d’autres  repon- 
fès , finon  que  Frédéric  Palatin  avoit  dit  à leurs 
députez,  qu’il  étoit  inutile  qu’ils  attendirent  plus 
long-tcms , parce  que  l’empereur  leur  répondroit , 
^juandil  le  jugeroit  à propos; ce  qui  les furprit fort, 
™ns  toutefois  perdre  l’elperance  d’être  écoutez. 
Qu’aujourd’hui  qu’on  leur  demande  du  fccourslans 
leur  accorder  la  paix,  il  eft  facile  déjuger  quel  pré- 
judice ils  fcprocurcroient  de  fc  défaire  de  leurs  trou- 
pes, à la  veille  devoir  leursbiensconfifquez,8cd  être 
mis  au  ban  de  l’empire,  s’il  eft  permis  à la  cham- 
bre impériale  de  procéder  contre  eux  pour  fait  de 
religion.  C’eft  pourquoi  ils  fupplicnt  fa  majefté  d’en 
ordonner  autrement,  & d’interdire  à cette  chambre 
toute  aéfion  jufqu’à  la  tenue  du  concile;  qu’alors 
ils  n’épargneront  rien , pour  témoigner  leur  zélé  & 
leur  attachement  inviolable  à l’empereur,  non  feule- 
ment dans  la  guerre  contre  les  Turcs,  mais  dans  tou- 
te autre  affaire  qui  concernera  l'intérêt  de  l’empire; 
mais  leurs  raifons  ne  furent  pas  écoutées,  & les  prin- 
ces Protcftans  affignerentune  aïïemblée  à Francfort 
pour  le  quatrième  du  ntoisde  Juin. 

Tome  XXV'd.  ‘ Ii 


An.i  J31. 
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Lettre  du  roi 
d’Angleterre 
aux  princes 
Frotsftant. 

Sltid  incomm. 
lit.  t.  f.  145. 


ifo  Histoire  E.ccle*iastiq.0e. 

Dans  cet  intervalle  ils  reçurent  une  lettre  du  roi 
d’Angleterre,  dattée  du  troifiéme  May,  dans  la- 
quelle ce'  prince  leur  marquoit  le  plaifir  qu’il  avoir 
eu  d’apprendre  leurs  intentions,  & le  deflein  qu’ils 
avoientdc  conferver  la  religion  dans  fa  pureté,  de 
travailler  à une  paix  inviolable  , de  remédier  aux 
maux  de  l’églifc  , de  corriger  les  erreurs  que  l’igno- 
rance, ou  la  malice  des  hommes  avoient  introduites,. 
& qu’il  e’roit  charmé  de  voir  toutes  cesdifpofitions 
dans  leurs  lettres. Qu’il  étoit  vrai  qu’on  avoit  répan- 
du fur  leur  compte  quelques  bruits,  qui  ne  leur 
étoient  pas  avantageux,  & qu’on  les  accufoit  d’ac- 
corder leur  protection  à des  furieux  & des  infenfe2, 
quin’aimoient  que  le  trouble  & la  divifion  , mais 
qu’il  n’a  ajouté  aucune  foi  à ces  bruits , tant  parç^ 
que  la  charité  chrétienne  ne  lui  permettoirpasd’^ 
voir  de  telles  penfées,  que  parce  qu’il  ne  pouvoir  fe 
perfuader , que  des  princes  fi  figes , & d’une  fi  haute- 
naiflance  fuflcnt  capables  d’une  pareille  conduite.  Et 
quoiqu’il  n’eut  voulu  rien  croire  de  tous  c«s  rap- 
ports, avant  d’en  être  parfaitement  inflruit,  il  reçoit 
avec  joyc  leur  juflification,  d’autant  plus  qu’il  a 
toujours  penfé  comme  eux,  fur  le  befoin  de  reformer 
les  erreurs , & de  corriger  les  vices.  Ceux-là  donc 
font  vraiment  dignes  de  loüanges,  ajoute-t’il,  qui 
s’appliquent  à guérir  fins  trouble  & fans  irriter  le 
mal , les  defordres  qui  naiflfent  dans  un  état  ; & je  ne 
doute  point,  dit  ce  prince,  que  vous  ne  tendiez  à cet- 
te fin.il  faut  toutefois  fc  tenir  en  garde  contre  un  cer- 
tain genre  d’hommes  turbulens , qui  n’aiment  que 
les  nouveautez,qui  veulent  introduire  l’égalité  dans 
les  états,  & qui  infpirent  d\i  mépris  pour  les  magi- 
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ftrats.  J’cn  ai  trouvé  de  femblablcs  dans  mon  royau- 
me ,&  jefçai  qu’ils  font  venus  d’Allemagne.  Il  finie 
en  dilànt , qu'il  fouhaitoit  de  tout  Ton  coeur  qu’on 
aflemblât  au  plutôt  le  concile  , & qu’il  prioit  Dieu 
d’animer  le  coeur  des  princes  pour  le  procurer. 
Qu’au  refte  penfànt  de  Teur  fagelîc , & de  leur  pru- 
dence aufli  avantageufement , il  fera  pour  eux  tout 
ce  qui  fera  en  fon  pouvoir,  &employeralà  média- 
tion auprès  de  l’empereur,  pour  l’engager  à les  fa- 
tisfaire. 

Mais  toute  cette  négociation  ne  Ce  termina  qu’à 
des  complimens, parce  qu’Henri  VIII.  avoit  la  pen- 
fèe  de  faire  une  alliance  plus  étroite  avec  François  | 
I.  Du  Bellay  feigneur  de  Langey  étant  revenu  d’ Al-  ' 
lemagne,  où  il  avoit  conclu  le  traité  avec  les  prin-  i 
ces  Proteftans,  delà  part  du  roi  de  France}  on  le 
chargea  auffi-tôt  de  repafler  promptement  en  An- 
gleterre auprès  d’Henri,  pour  y faire  un  nouveau 
traité  , du  Bellay  n’eut  pas  de  peine  à réulfir.  Le 
traité  fut  à peine  propofë  qu’il  fut  figné  avec  Henri 
à Londres  le  vingt-troifiéme  de  Juin:  il  ne  contc- 
noit  que  deux  articles, dont  le  premier  portoir,  qu’en 
cas  que  l’empereur  fit  faillir  les  effets  des  marchands 
Anglois  dans  les  païs-bas , le  roi  de  France  feroit  la 
même  chofe  à l’égard  des  fujets  de  l’empereur , les 
Allemands  exceptez}  encore  y avoit-il  tant  de  re- 
ftri&ions  de  la  part  de  François  I.  qu’il  paroifloit 
bien  que  cet  article  n’étoit  qu’un  pur  prétexte  pouf 
faire  un  traité.  Le  fécond  portoit,  que  fi  le  roi  d’An- 
gleterre étoît  attaqué  par  l’empereur , François  I.  lui 
envoyeroitun  fècours  de  cinq  cens  lances  avec  dou- 
ze vaiffeaux  équipez , & trois  raille  hommes  deguer* 
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ij2  Histoire  Ecclesiastique. 
re  : & que  fi  le  roi  de  France  croit  attaqué,  Hen- 
ri  lui  envoycroit  un  pareil  nombre  de  vaifleaux  avec 
fix  mille  hommes,  & que  le  payement  de  ces  fe- 
cours  fe  feroit  aux  frais  de  celui  qui  en  auroit  befoin; 
Le  public  raifonna  différemment  fur  ce  traité  r 
quelques-uns  difoient  que  les* deux  rois  étoient  con- 
venus d’entrer  dans  la  ligue  de  Smalkalde,  ou  du 
moins  defècourir  puiffamment  les  Proteftans  d’Al- 
lemagne. D’autres  s’imagi noient , que  comme  les 
Turcs menaçoient l’Autriche,  & que  l’empereur  lè- 
roit  infailliblement  obligé  de  mener  les  forces  en  ce 
pa'is-là , François  attaqueroit  dans  le  même  tems  le. 
duché  de  Milan,  & que  Henri  porreroit  la  guerre 
danslcs  païs-bas.  Tous  ces  bruits,  quoiqu’inccr  tains, 
ne  laiffoienr  pas  d'inquieter  beaucoup  l’empereur, 
parce  qu’ils  étoient  fonder  fur  des  conje&ures  affez 
vrai-lèmblablcs. 

C'eft  ce  qui  le  détermina  fans  doute  à faire  quelques, 
démarches  auprès  de  François  I.  quoiqu’il  s’efforçât 
par  toutes  fortes  de  moyens  de  le  rendre  fulpeét  & 
odieux  au  pape,  de  même  qu’aux  autres  princes  : Il 
ne  laiffà  pas  de  lui  envoyer  des  ambaffadeurs,  dont 
le  chef  étoitle  marquis  de  Balançon,  pour  lui  repre- 
fenterque  l’Allemagne  étant  menacée  d’une  irrup- 
tion des  Turcs,  qui  avoient  déjà  donné  une  furieu- 
fe  attaque  à l’Autriche  , & qui  en  ayant  cté  repouf- 
fèz,  fè  preparoient  à effaèer  la  honte  de  leur  dérou- 
te; que  non-fèulcmcnt  toute  l’Allemagne,  mais  l’Eu- 
rope entière  , & toute  la  Chrétienté  étant  interef- 
fée  à éloigner  les  infidèles,  fa  majefté  impériale  le 
prioit  de  vouloir  bien  contribuera  une  fi  laintc  ex- 
pédition, en  lui  envoyant  une  certaine  fomme  d’ar.- 
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gent , & lui  prêtant  une  partie  de  là  cavalerie  & les 
galères. 

Le  roi  de  France  repartit  qu’il  n’étoit  pas  banquier 
pour  prêter  de  l’argent}  qu’il  n’y  avoit  aucune  ap- 
parence qu’un  fi  puifiant  monarque  qui  poffedoit 
tant  de  riches  royaumes , & qui  droit  tant  d’or  des 
Indes,  demandât  ferieufement  de  l’argent  à un  roi 
yoifin  qu’il  venoit  de  rançonner  julqu’à  exiger  de 
lui  deux  millions  d’or , qui  avoient  cpuifélcs  finan- 
ces de  fon  royaume  : que  quant  à fa  cavalerie  & à. 
fes  galères,  il  en  avoit  befoin  pour  défendre  les  côtes 
& les  pais  de  Provence  &du  Languedoc  , qui  n’é- 
toient  pas  moins  menace's  du  Turc  que  l’Autriche  ; 
& qu’il  valoit  mieux  y employer  fa  cavalerie  , que 
de  l’obliger  à un  chemin  qui  la  ruincroit  avant 

Î[u'elle  pût  approcher  de  l’ennemi  : Qu ‘enfin  il  s’of- 
roit  d’aller  lui-même  défendre  l’Italie  des  irruptions 
du  Turc  à la  tête  de  cinquante  mille  hommes , ou- 
tre le  fecours  que  lui  fourniroit  le  roi-  d’Angleterre 
fon  bon  ami  & fidèle  allié , tandis  que  l’empereur  de- 
fon  côté  feroittête  aux  infidèles. 

François  I.  cependant  joüilfoit  dans  fon  royau- 
me des  douceurs  de  la  paix  , & employoit  cette  tran- 
quillité à cultiver  les  belles  lettres  & à protéger  les 
foavans:  aulfi  fut-il  appelle  à jufte  titre  le  reftaura- 
teur  des  lettres  en  France.  Le  roi  Louis  XII.  avoit 
pris  foin  de  le  faire  élever  dans  le  college  de  Navar- 
re; & quoiqu’il  n’y  eût  pris  qu’une  allez  médiocre 
teinture  des  belles  lettres , & dé  la  langue  latine,  il 
ne  lai  (Toit  pas  toujours  d’avoir  près  de  lui  des  hom-1 
mes  do&cs  qui  l’entretenoient.  Il  aimoit  qu’on  lui 
parlât  de  l’hiûoire  naturelle, dont  il  avoit  acquis  une 

liiij, 


An.  i j 3 u 

cvm. 

Rcponfc  aflci 

vive  du  loi  de 
îrance  i l’am* 
baffadeur  de 
Charles. 


crx: 

Zcle  de  Frais— 
fois  I.  peur  le 
réutsliffcmcm 
dcsbclicslcia 

1res. 
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■ connoiflànce  aflfez  étendue , pour  en  avoir  olii  fèu- 

An.  1551.  iemcnt  raifonner  , enforte  qu’il  rcmarquoit  fort  à 
propos  tout  ce  que  les  auteurs  anciens  & moderne* 
avoient  écrit  des  animaux, des  plantes,  des  métaux  & 
des  pierres  prétieufes.  Il  s’étoit  fervi  pour  cela  de  Jac- 
ques Cholin,  puis  de  Pierre  Duchatel  qu’il  fit  evê- 
que  de  Mâcon , & maître  de  la  bibliothèque  qu’il  fit 
faire  à Fontainebleau  avec  beaucoup  dedépenfc:  iL 
avoit  envoyé  en  Italie,  dans  la  Grece  &en  Afiepour 
y chercher  des  manuferirs,  ou  pour  y copier  ceux 
qu’on  ne  pourroit  pas  avoir.  Il  donna  auffi  com- 
mencement à une  imprimerie  royale  établie  dans 
TUniverfité  de  Paris  , un  college  célébré  de  profefi- 
leurs  en  toutes  fortes  de  fciences.  Ce  fut  par  le  con- 
fèil  de  Budé  qu’il  fit  cet  ctabliflement  qu’on  appel- 
le le  College  Royal , pour  y faire  enfeigner  les  lan- 
gues , Iaphilofophic,  la  médecine  & les  mathéma- 


tiques. 

, Ç*.  Les  profefleurs  qui  furent  choifis  pour  enfeigner 

U fonde  le  col-  r T r 6 

îegeroyiiàp»-  le  Grec&  IHebrcu , furent  le  fçavant  François  Va- 
r. Dnui  table,  ou  Watcbled  né  à Gamache  en  Picardie  à 


*#£’  <lue^<lucs  l>euës  d’Abbeville , & Pierre Danez depuis 

évêque  de  Lavaur.  Le  premier  avoit  une  fi  grande 
connoiflànce  de  la  langue  hébraïque , que  les  Juifs 
mêmes afliftoicntfouvenr  à fes  leçons  publiques.Le 
Grec  ne  lui  étoit  pas  moins  familier,  & ce  fut  par 
le  fecours  de  ces  deux  langues  qu’il  expliqua  l’écritu- 
re fainte  avec  une  profonde  érudition.  Pierre  Da- 
nez étoit  Parifien  , avoit  eu  pour  maître  Budé  & 
Jean  Lafcark.  Le  delTcinde  François  I.  étoit  d’aug- 
menter le  nombre  des  profcflèurs  royaux , & de  fon- 
der un  college  vis-à-vis  du  Louvre, pour  y élever  fix 
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cens  jeunes  hommes  dans  les  fciences  & dans  la  pie- 
té; mais  les  depenfes  que  cette  fondation  exigeoit , 
en  arrêtèrent  l’exécution  fur  les  remontrances  du 
chancelier  du  Prat. 

Ce  prince  perdit  dans  cette  même  année  Louife 
de  Savoye  fa  mere  qui  mourut  à Grets  en  Gattinois 
le  vingt-deuxième  de  Septembre  : elle  étoit  née  au 
Pontalnn  en  1477. 

Le  quatrième  de  Juin  precedent  les  princes  Pro- 
teftans  s’étoient  rendus  à l’aflcmblée  de  Francfort , 
qu’ils  avoient  indiquée  pour  ce  jour-là.  Les  députez 
des  villes  s’y  trouvèrent  aufli , & on  y refolut  de  ne 
point  approuver  l’éle&ion  du  roi  des  Romains,  & 
de  ne  rien  épargner  pour  le  défendre,  h on  leur  or- 
donnoit  quelque  chofe  contre  la  parole  de  Dieu.  Us 
écrivirent  à l’empereur  & à Ferdinand  qu’ils  ne  pou- 
voient  confentir  à ce  qui  venoit  d’êrrc  fait  contre  la 
liberté  & les  loix  de  l’empire , ni  donner  le  titre  de 
roi  des  Romains  à Ferdinand  ; & l’élc&eur  de  Saxe 
manda  que  fi  on  traitoit  l’affaire  félon  les  formali- 
tez,  il  ne  dégencreroit  pas  de  lafermeté  de  fis  ancê- 
. ttes.  On  propofa  de  recevoir  les  SuifTes-dans  la  li- 
gue , fuivant  le  défir  des  villes  impériales  ; mais  le 
prince  de  Saxe  répondit  par  fis  ambafTadeurs,  qu’il 
n’étoit  pas  permis  de  faire  aucune  alliance  avec  eux,, 
parce  qu’ils  ne  penfoient  pas  bien  touchant  la  Ce- 
• ne;  qu’à  la  vérité  la  ligue  trouvèrent  de  grands  avan- 
tages s’ils  y entroient  à caufc  de  leurs  freres  & de 
leur  puiffance , mais  que  ces  raifons  n’étoient  d’au- 
cun poids , & qu’on  ne  devoir-  pas  s’expofer  aux 
malheurs  de  ceux  dontileft  parlé  dans  la  faintc  écri- 
ture , qui , pour  rendre  leur  parti  plus  foxt  > faifoient 
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" indifferement  routes  fortes  d’alliances.  Dans  cctt« 

An.i  5 3 1.  a(fcmblée  fe  trouvèrent  les  députez  des  villes  de  Stras- 
bourg, Ulm,  Lubek,  Nuremberg,  Confiance, 
Reutelingen , Memingcn , Lindav , Bibcrac  , Ifne, 
Gampodun,  Heilbron,  Magdebourg,  Brême,  BrunS- 
Vik , & Gottingen.  On  reçut  des  lettres  de  l’élec- 
teur de  Saxe , & du  Lantgrave  de  HefTe  , cjui  mar- 
quoient  que  l’archevêque  de  Mayence  & IMeclcur 
Palatin  étoient  chargez  de  la  part  de  l’empereur  de 
leur  parler  de  paix;  qu’ils  les  exhortoient  d’entrer 
dans  fes  vues , & que  s’ils  y etoient  difpofcz.on  leur 
tnarqueroit  le  jour  pour  fe  trouver  tous  enfemble 
en  quelque  lieu.  La  chofè  fut  propofëe  , & les  dépu- 
tez repondirent  qu’ils  y confèntoient  volontiers  , 
pourvu  que  la  chambre  impériale  n’eût  point  d’ac- 
tion contr’eux;  ce  qui  ayant  été  accordé  par  l'empe- 
reur, on  prit  jour  pour  le  trentième  d’ Août  à Spire, 
cxm.  Pendant  qu’on  travailloit  à réconcilier  fà  majefté 
•gumV^i'urHcs  impériale  avec  les  princes  Proteflans,  & à établir  la 
paix  entre  les  deux  partis,  les  SuifTes  travaillent  au 
M.t  p.fif.  contraire  à leur  propre  deftru&ion , &fefaifoient 
entr’euxunc  guerre  civile.  Les  cantons  de  Zurich  & 
de  Berne  fcfàifirent  d’abord  des  pallâges,  pour  em- 
pêcher la  communication  des  vivres  à leurs  voifins , 
Sc  l'on  étoit  prêt  de  fè  battre  , lorfque  le  roi  de  Fran- 
ce avec  les  cantons  de  Claris,  de  Fribourg , de  Soleu- 
re  &d’Appenzel  fe  rendit  médiateur. Après  beaucoup- 
de  difputes  on  propofà  ces  conditions  , qu’on  ou- 
blieroitles  injures  qui  s’etoient  dites  de  parr  & d’au- 
tre, & qu’on  fè  pardonneroic  le  palTè,  en  promet- 
tant de  vivre  à l’avenir  en  bonne  intelligence;  qu’on 
rappclleroit  ceux  qui  avoienc  été  bannis  pour  fait 

de 
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de  religion  ; que  les  cinq  petits  cantons  continue-  ~~ 
roicnr  à faire  profeflion  de  la  même  doétrine , pour-  ■AN-,j5I* 
tû  qu’ils  ne  défendiiïènt  plus  la  Ieéture  de  l'ancien 
& du  nouveau  Teftamenc  ; qu’on  n’inquieteroit 
nullen^t  les  alliez  de  Zurich  & de  Berne  , & que 
tous  le aonneroient  de  mutuels  fecours  : mais  ces 
conditions  n’ayant  point  e'tc  acceptées,  ceux  de  Zu- 
rich & de  Berne  firent  imprimer  un  manifefte  , pour 
apprendre  au  public  les  raifons  qui  les  porroient  à 
empêcher  la  communication  des  vivres  aux  autres; 
ils  fc plaignoient  qu’on  ne  cefioit  de  les  outrager, 
qu’on  refufbit  les  conditions  de  paix  proposes  par 
les  médiateurs  , qu’on  ne  gardoit  aucun  traité  des 
années  precedentes  , & de- là  ils  concluoicnt  qu’ils 
n’étoicnr  pas  coupables , & que  s’il  arrivoit  quelques 
troubles,  il  falloits’cn  prendre  à ceux  qui  en  étoient 
les  auteurs. 

Les  cinq  cantons  cathc4^jues,  fçavoir,  Lucerne  , cxvr. 
Suirz,Zug,Uri,  Underval,  qui  ne  faiibient  qu’en-  entre  les  Zuin- 
\iron  le  quart  du  pais , fe  trouvant  dans  une  extre- 
me  difette  , levèrent  des  troupes  fans  bruit  , & fe  , 

1 • » r\  1 Skimax,  heo 

mirent  en  campagne  le  neuvième  d Octobre;  &com-  fopr*i.s.p. m». 
me  l’inégalité  de  leur  nombre,  en  comparaiibn  de  ce- 
lui  de  leurs/nnemis , ne  pouvoit  être  fupplcc  que 
par  une  extrême  diligence,  ils  lai  fièrent  leur  artille- 
rie pour  aller  plus  vite,  & arrivèrent  au  nombre  d’en- 
viron huit  mille  auprès  de  la  Montagne  de  Zurich , 
avant  que  leurs  ennemis  eufientété  informez  de  leur 
marche.  Ils  chargèrent  avec  tant  de  vigueur  envi- 
ron mil  ou  dou^cens  hommes  qui  fe  trouvoient 
fur  la  frontière  , Qu’ils  les  mirent  en  fuite.  Mais  le 
peu  de  diftance  qu’il  y ayoit  dc-là  à Zurich  , attira 
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fur  les  Catholiques  vainqueurs  jufqu’à  vingt  mille 
ennemis  commandez  par  Zuingle  lui-même  , qui 
voulut  faire  en  cette  occafion  l'office  de  general  d’ar- 
mée , quoique  fes  amis  lui  confèillaflenr  de  s’en  abl- 
tenir.  Les  Catholiques  le  voyant  venir , dou- 
tant point  d’être  battus,  n’oferent  l’attendre  en  plei- 
ne campagne,  & fe  mirent  en  bataille  derrière  un 
défilé  par  où  les  ennemis  ne  pouvoient  paflTer  que  l’un 
après  l’autre;  ce  qui  fut  caufcque  ne  pouvant  mar- 
cher en  bataille  rangée , & fe  trou\ant  accablez  de 
la  foule  , la  plus  grande  partie  fut  tuée  , & l’autre 
mile  en  déroute.  Zuingle  fut  du  nombre  de  ceux  qui  * 
demeurèrent  fur  la  place , en  combattant  très-vail- 
lamment à la  tête  d’un  bataillon  : cette  défaite  ar- 
riva le  onzième  d’Oétobrc.  Les  vainqueurs  cherchè- 
rent le  cadavre  de  Zuingle,  6c  l’ayant  trouvé,  le  dé- 
chirèrent en  pièces  6c  le  jetterent  au  feu.  Il  pouvoir 
avoir  environ  quarantc^Juatre  ans  étant  plus  jeune 
que  Luthcrdc  quatreans. 

Le  fentiment  qu’il  avoit  fur  le  falut  des  payens 
cft  tour-à-fait  extraordinaire  , & mérité  d'être  ici 
rapporté.  C’eft  dans  la  confeffion  de  foi  qu’il  adrefïà 
un  peu  avant  fa  mort  à François  I.  y expliquant  l’ar- 
ticle de  la  vie  éternelle.  Il  dit  à ce  prince  Qu’il  doit 
„ efperer  de  voir  l’aflemblée  de  tout  ce  qu’il  y a eu 
„ d’hommes faints , courageux,  fideles  & vertueux 
„ dès  le  commencement  du  monde.  Là  vous  verrez, 

„ pourfuit-il, les  deux  Adam,  lerachcté,&  leredemp- 
„ rcur  ; vous  y verrez  un  Abel , un  Enoch  , un  Noë , 

„ un  Abraham,  un  Ifaac,  un  Jacobin  Judas.un  Moï- 
„ fe  , un  Jofué,unGédéon,  un  Samuel,  un  Phinées, 

„ un  Elie,  un  Elifée,  un  Ifàie  avec  la  Vierge  mcrc 
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de  Dieu  qu’il  a annoncée,  un  David  , unEzechias,“ 
un  Jofias , un  Jcan-Baptiftc,  un  faint  Pierre  , un  l< 
faint  Paul.  Vous  y verrez  Hercule,  Thefée,Socra- lt 
te,  Ariftide , Antigonus , Numa  , Camille  , les  Ca- 
tons,  les  Scipions.  Vous  y verrez  vos  predecef-  “ 
feurs  & tous  vos  ancêtres  qui  font  fortis  de  ce  “ 
monde  dans  la  foi.  Enfin  il  n'y  aura  aucun  hom-  “ 
me  de  bien , aucun  efprit  faint , aucune  ame  fidèle  ‘f 
quevousncvoyicz-làavecDieu.Que  peut- on  pen- te 
fer  de  plus  beau  , de  plus  agréable , de  plus  glo-  “ 
rieux  que  ce  fpc&acle?,, 

Qui  jamais  s’étoit  avifé,  dit  le  fçavant  évêque  de 
Meaux,  de  mettre  ainfi  Jefus-Chrift  pefie-mefieavec 
les  laines,  & à la  fuite  des  patriarches,  des  prophètes, 
des  apôtres, & du  Sauveur  même  jufqu’à  Numa  le  pè- 
re de  l'Idolâtrie  Romaine  , jufqu’à  Caton  quife  tua 
lui-même  comme  un  furieux,  & non-feulement  tant 
d’adorateurs  de  fauffes  divinitez  , mais  encore  jul- 
qu’aux  dieux  &jufqu'aux  héros,  un  Hercule,  & un 
Théféc  qu’ils  ont  adoré  ? Je  ne  fçai  pourquoi  il  n’y  a 
pas  mis  Apollon  ou  Bacchus,  & Jupiter  même;  & s’il 
en  a été  détourné  par  les  infamies  que  les  poètes  leur 
attribuent , celles  d’Hercule  étoient-ellcs  moindres  ? 
Voilà  de  quoi  le  ciel  eft  compofé , lèlon  ce  chef  du  fé- 
cond parti  de  la  réforme  ; voilà  ce  qu’il  a écrit  dans 
une  confelïion  de  foi  qu’il  dedie  au  plus  grand  roi 
de  la  Chrétienté  ; & voilà  ce  que  Bullinger  fon  fuc- 
cefïeur  , nous  a donné  comme  le  chef-d’œuvre  & 
comme  le  dernier  chant  de  ce  figne  mélodieux.  Et 
on  ne  s’étonnera  pas  que  de  tels  gens  ayent  pû  paf 
fer  pour  des  hommes  extraordinairement  envoyez 
de  Dieu  afin  de  reformer  l’églife  ; auffi  Luther 

Kkij 
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Ton  travail  ; qu’il  lut  & écrivit  à l’ordinaire,  & que 
quand  fesamislevenoient  viliter,  il  les  inftruifoit  îür 
les  matières  les  plus  épincufès  & les  pîusj  abftraites 
de  la  rhéologie.  Perfonne  ne  l’entendit  Te  plaindre, 
& il  ne  parla  de  fa  maladie  qu’aux  médecins.  Comme 
il  n’avoit  pas  d’autre  bien  que  les  appointemens  qu’il 
tiroitde  fa  charge  de  profefleur,  il  railla  ceux  qui 
lui  parloient  de  faire  un  teftament.  Lorfqu’il  fentic 
approcher  fa  derniere  heure , il  prit  congé  des  mi- 
nières de  Bafle  fes  collègues  , en  leur  difànt  qu’il 
alloit  gaiement  foutenir  devant  le  tribunal  de  Dieu 
la  vérité  qu’il  leur  avoit  annoncée,  & il  expira  en 
prononçant  le  nom  de  Jefus.  Mais  ce  font  lesSacra- 
menraires  fes  difciples  qui  rapportent  ainfi  l’hiftoire 
de  fa  mort  ; car  beaucoup  d'autres  hiftoriens  pu- 
blient qu’il  s’eft  empoifonné  , après  avoir  tenté  plus 
d’une  fois  defe  tuer.  Les  habitans  de  Bafle  lui  élevc- 
rent  un  tombeau  dans  leur  temple  avec  cette  épita- 
phe. “*  Jean  Oecolampadc  prôfefTeur  enthéolo-4* 
gic  , fçavant  dans  les  trois  langues , auteur  de  “ 
la  doctrine  évangélique  dans  cette  ville,  le  premier  “ 
& véritable  évêque  de  ce  temple,  &c.  „ On  a de 
lui  dés  commentaires  fur  différais  livres  de  la  Bible  , 
& d’autres  traitez  qui  ont  etc  fouvent  publiez.  Il  eut 
pour  fucccfleur  Olvald Myconius  dans  l’empolidc 
profefleur  en  théologie  à Bafle,  comme  Henri  Bul- 
iinger  avoit  fucccdé  à Zuingle  dans  Zurich. 

La  mort  de  ces  deux  appuis  de  la  nouvelle  doc- 
trine en  Suiffc,  ne  rétablit  pas  la  paix  entre  les  can- 
tons des  deux  partis.  Au  contraire  ceux  de  Zurich, 
pour  venger  la  mort  de  leur  théologien  , allèrent 
avec  fureur  attaquer  les  Catholiques,  qui  les  mirent 


An.  15  j 1. 


* D.  Je  au.  Oc^ 

coUtnpAtiius 
prcfe/Jîone  thto- 
legust  t riumhn. 
gu  *rum  p et  il  if. 
Jïmusy  au  cl  or  e- 
VëKgeUtê  doc- 
fr/44, /*  lueur . 
be  primus  çj* 
trrnpli  buiuf  'jt - 
rut  ef  if  copus . 

&c. 


cxvnr. 

Seconde  vic- 
toire des  can- 
tons catholi. 
Que  s. 

(Zocl'Uus.  in  acI. 
Ô*  ferift.  Luth* 
hoc  an-  p.  xjo. 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent  trente-troisie’me.  263 
inutiles , 8 
me  fois  av 
les  quatre 

Bafle  & de  Mulhaufen,  qui  lèrvoicntà  convoquer 
le  ban  ,refterent  au  pouvoir  des  vainqueurs. 

Les  Zuingliensfc  voyant  hors  d’état  de  lever  une 
fixiéme  armée  employèrent  la  médiation  des  villes 
impériales,  pour  traiter  de  paix  avec  les  cinq  cantons 
catholiques  : on  commença  donc  à entrer  en  négo- 
ciation , malgré  les  inftances  du  nonce  du  pape, qui 
repréfenra  fortement  à ceux-ci,  combien  il  leur  étoit  • 

honteux  de  s’arrêter  , lorfqu’il  ne  s’agifloit  plus  que 
d’entrer  dans  les  villes  Proteftantcs , & d’y  rétablir  la 
religion.  L’accommodement  fut  conclu  entre  les 
deux  partis , & a toûjours  duré  depuis  près  de  deux  cxx. 

* , , ...  1 * . Le» suiITm ci- 

cens  ans  a ces  deux  conditions;  que  les  treize  cantons  thoüqucs  & ic* 
perfifteroient  à l’avenir  dans  la  religion  dont  ils  fai- 
îoient  alors  profeflion  , fans  fe  troubler  les  uns  les  SUid- 

s 1 r . . mtnt.  lib.  8.  p, 

autres  a ccttc  occalion:  qu  ils  renonceroicnt  rccipro-  mj-  & t$+ 
quement  aux  ligues  tormeesdans  ccttc  vue  , Içavoir  a„.  t . & 

les  Catholiques  à celle  du  roi  de  Hongrie;  & lesZuin-  1J‘- 
gliens  à celle  du  Landgrave  de  Hefle , & de  la  ville  de 
Strasbourg.  Le  traité  fut  figne  avec  ceux  de  Zurich 
le  feiziéme  de  Novembre , & avec  ceux  de  Berne 
le  vingt  - troifiéme  du  même  mois.  On  fut  telle- 
ment furpris  de  cette  paix  , que  les  cantons  catholi- 
ques fe  crurent  obligez  de  rendre  public  les  motifs, 
qui  les  y avoient  engagez.  Us  dirent  , que  n’étant 
pas  allurés  de  vaincre,  & leur  ruine  étant  alluré  , s'il 
leur  arrivoit  une  feule  fois  d’être  vaincus,  ils  avoient 
cru  devoir  prévenir  ce  malheur  par  un  accommo- 
dement. D’ailleurs  les  Zuingliens  ayant  perdu  leur 


: ils  furent  eux-mêmes  défaits  une.cinquié-  “ 

:c  perte  deplusdc  cinq  mille  hommes , & ANil5J  *• 
bannières  de  Berne  , de  SchafoulTe  , de 
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chef,  qui  les  entrerenoit  dans  le  fchifme,  il  y avoit 
lieud’cfpcrcr , qu’ils  retourneroient  à la  communion 
de  l’églifc  catholique , pourvu  qu’il  parût  qu’on  ne 
les  y contraignît  pas  par  la  voye  des  armes. 

La  dilcorde  pour  la  religion  n’étoit  pas  moindre 
en  Allemagne  que  dans  la  Suiffc , quoiqu’elle  n’y 
fut  pas  fi  fanguinaire.  Le  Landgrave  de  Heffc  entre- 
prit encore  une  fécondé  fois  d’accorder  les  Luthé- 
riens avec  les  Zuingliens , afin  que  le  parti  des  pre- 
miers devînt  plus  forr.  Il  chargea  de  cetre  commifi- 
fion  Martin  Bucer,  qui  étoit  le  grand  négociateur 
decetems-là  , pour  les  affaires  de  doctrine.  Il  avoir 
l’cfprit  e'galcmcnt  pénétrant  pour  découvrir  la  chi- 
cane, & prefentpourl’éluder;  la  connoiflance  pro- 
fonde qu’il  avoit  des  langues  , le  mettoit  en  garde 
contre  les  furprilès  & les  diverfès  interprétations 
qu’on  pourroit  donner  aux  palîàges  de  l’écriture 
faintc.  Il  n’eut  donc  pas  beaucoup  de  peine  à s’acquit- 
ter de  lacommiflion  de  drelfer  uncefpcccde  requête 
fous  le  nom  des  Zuingliens  aux  Luthériens,  afin  d’ê- 
tre reçus  par  eux  dans  leur  communion. 

Les  Luthériens  répondirent  par  la  plume  de  Me- 
lanchton  &deBrentius,  qu’ils  neponvoienrencom- 
fcience  recevoir  comme  freres,des  gens  qui  ne  fc  con- 
tentoient  pas  d’introduire  dansl’églife  une  doélrinc 
pernicieufe  fur  la  Cène , mais  qui  la  défendoient  opi- 
niâtrement, quoiqu’ils  euffent  été  plus  que  fuffifam- 
ment  inftruits  dans  la  conférence  de  Marpurg.  On 
ajoûtoit  qu’ils  enlèignoient  comme  auparavant, qu'il 
n’y  avoit  point  de  péché  originel  , que  le  baptême 
n’étoit  pas  abfblument  néceflâire,  quoiqu’ils  euflent 
promis  de  renoncer  à ces  deux  erreurs.  Le  Landgrave 
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répliqua  en  Ton  propre  nom,  que  l’obftination  des  — — — — - 
Zuingliens  ne  devoir  point  être  un  obftacle  à l’u-  AN.15}». 
nion  , puifqu’ils  croyoient  fur  l’euchariftic  tout 
ce  qui  érojgpéceftàirc  au  fàlut , fçavoir , que  Jcfus- 
Chriftétoit  véritablement  dansl’euchariftie,&  qu’il 
yétoit  véritablement  mangéjquelc  différend  n’étûit 
que  fur  la  manière  dont  cela  fe  faifbit;  & que  fi  les 
Zuingliens  étoient  blâmables  en  l’attribuant  à la 
feule  foy , ils  ne  1 etoient  pas  au  point  d’erre  traité* 
comme  des  infidèles  & des  publicains;  que  Luther 
avoic  appelle  les  Vaudois  fes  freres,  quoiqu’ils  pen- 
faflent  fur  l’euchariftic  comme  Zuingle  } & que  fi 
les  miniftres  Zuingliens  avoient  contrevenu  à la 
parole  donnée  à Marpurg,il  ne  falloir  pas  pour  ce-  * 
la  abandonner  les  peuples  à ladifcretion  des  catholi- 
ques; mais  cette  tolérance  mutuelle  que  demandoit 
le  landgrave  dans  les  deux  partis,  fut  encore  rcjettcc 
comme  à Marpurg  ; & de  quelques  raifons  qu’il 
pût  fe  fervir,  foit  par  fes  manières  civiles,  foit  en  leur 
reprefentant  combien  ils  étoieqt  intereffez  à la  con- 
fervation  de  leur  liberté  que  l’empereur  violoit  dans 
tous  fes  points;  Luther  & Melanchton  perfifterent 
toujours  adiré,  que  l’union  qu’on  leur  demandoit 
faifoit  tort  à la  vérité. 

Bucer  voyant  qu’il  n’étoit  point  écouté , crut  BJrrx*Iir" 
qu’il  rcuffiroit  mieux  en  déguifant  ce  qu’il  penfoit,  aux  équivoque* 
& en  avoliant  la  prcfcncc  fubftanticlle  d’une  maniéré  |£lp„““licr 
qui  lui  laiftar  quelque  faux  - fuyant.  11  dit  donc  que 
l’euchariftie  n’étant  pas  un  fimplc  figne  , conftam-  • 

ment  le  corps  & le  fangde  Jcfus-Chrift  dévoient  y 
être  reçus  ; & que  quand  les  Zuingliens  difenr  qu’ils 
y font  reçus  par  la  foi,  c’étoit  le  vrai  corps  qu  on 
TomeXXni . L1 
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y recevoit,  parce  que  Jefus-Chrift  n’en  avoit  pas 
deux.  Et  quand  on  en  fût  venu  à dire  qu’on  recevoit 
par  la  foi  le  vrai  corps  de  Jefus-Chrift,  on  ajouta 
qu’on  en  recevoit  la  propre  fubftance.^e  recevoir 
fans  qu’il  fut  prefent ,'  n’étoit  chofe  imaginable  î 
voilà  donc,  difoit  Bucer,  Jefus-Chrift  fubftantiîl- 
lement  prefent  ; il  n’étoit  plus  befoin  de  parler  de 
la  foi , & il  y fuffifoit  de  la  foufentendre.  Ainfi  Bu- 
ccravoiia  dans  l’euchariftic  absolument , & fansre- 
ftriétion  laprefence  réelle, &;  fubftantielle  du  corps 
Sc  dufàngdc  notre  Seigneur,  encore  qu’ils  demeu* 
raflent  uniquement  dans  le  ciel  : ce  qu’il  adoucit 
néanmoins  dans  la  fuite  i de  forte  que  fans  rien  ad- 
mettre de  nouveau,  il  changea  tout  fon  langage,  Sc 
à force  de  parler  comme  Luther  , il  fc  mit  à dire, 
qu’on  ne  s’étoit  jamais  entendu  , & que  cette  Ion» 
gue  difpute,  dans  laquelle  on  s’etoit  fi  fort  échauf- 
fé , n’étoit  qu’une  difpute  de  mots.  Il  eut  parlé  plus 
juftc.en  difant  qu’on  ne  s’accordoit  que  dans  les  mots 
puifqu’cnfin  cette  fubfbnce  qu’on  difoit  prefente, 
croit  aufliéloignée  ae  l’euchariftie,que  le  cicll’étoit 
de  la  terre  , & n’éroit  non  plus  reçue  par  les  fidèles 
que  la  fpbftanccdu  folcil  cft  reçue  dans  l’oeil. 

C’eft  ce  que  difoient  Luther  &Melanchton.  Le 
premier  appelloit  les  Sacramentaires  une  faélion  à 
deux  langues  à caufe  de  leurs  équivoques , & difoit 
„ qu’ils  faifoient  un  jeu  diabolique  des  paroles  de 
,, notre  Seigneur.  La  prefcncc  que  Bucer  admet,  di- 
„foit  le  dernier,  n’eft  qu’une  prefcncc  en  paroles, & 
„ une  prefcncc  de  vertu  Or  c'cft  la  prefcncc  du  corps 
„&du  fàng,  & non  celle  de  leur  vertu,  que  nous 
demandons.  Si  ce  corps  de  Jefus-Chrift  n’cft  que 
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dans  le  ciel , & n’eft  point  avec  le  pain , ni  dans  le  “ -■  

pain;  fi  enfin  elle  ne  le  trouve  dans  l’euchariftie , « x53l4 

que  par  la  contemplation  de  la  foi , ce  n’efl:  qu'une  “ 
prelcnce  imaginaire.  „ Buéer&les  fiens  fefâchoient 
ici  de  ce  qu’on  appéllôit  imaginaire,  ce  qui  6 failbic 
par  la  foi , comme  fi  la  foi  n*eût  éré  qu’une  pur$ 
imagination.  N’cft-ce  pas  allez  , dilbit  Bucer,  que 
Jefus-Chrill  loit  prefent  au  pur  efprit , & à l’ame 
élevée  en  haut.  La  difpute  alla  beaucoup  plus  loin, 

& fut  toujours  fondée  fur  des  chicanes,  & des  équi- 
voques de  la  part  de  Bucer,  furies  mors  de  prelcnce 
fpirituclle,  de  facrcment,  de  myltere.GregoirePon- 
tanus  grand  chancelier  deSaxe,  propofàaux  Luthe-* 
riens  une  conférence  qu’ils  ne  voulurent  pas  accep- 
ter: on  ignore  la  véritable  caufe  qui  les  porta  à per- 
fifter  dans  leur  refus;  & il  y a beaucoup  d’apparen- 
ce que  celle  qu’en  rendit  Melanchron  au  nom  de 
fes  collègues  , n’étoit  qu’un  prétexte  lors  qu’il 
difoit  qu’on  ne  manqueroit  pas  d’irriter  les  peuples 
très-faciles  à le  Icandalilèr  au  moindre  bruit  d’un 
accommodement  avec  lesSacramentaires.Les  Luthé- 
riens offrirent  neanmoins  d’entrer  en  négociation 
par  écrit,  & les  Zuingliens  le  refulerentà  lejir  tour, 
fur  ce  qu’il  ne  s'agiffoit  que  d’une  pure  explication  , 
pour  laquelle  on  n’a  voit  befbin  d’aucune  écriture.  ■ 

Ce  fut  dans  cette  année  ini.  que  Michel  Scr-  exxv. 
vet  fit  imprimer  les  livres  contre  la  Trinité.  Ce  ce-  u Trinité  pic 
lebre  hereliarque  étoit  néàTarragone  en  Efpagne. 

Après  avoir  commencé  par  le  renverfement  de  l’au- 
torité  de  l’églilè , & par  nier  la  prcfence  réelle  de  dtsAntitrwiui- 
Jefus-Chrift  dans  le  làcrement  de  l’cuchariftie,il  don-  rut' ’* 
na  dans  les  erreurs  d’Arius , & des  autres  qui  ont 
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T" dogmatifé  fur  la  Triniré.  Prenant  de  chacun  ce  qui 

AN.ijji.  ]uj  plaifoic , il  ne  vouloitreconnoître  en  Dieu  qu’une 
perlbnne,  &bla(phêmoit  contre  le  nombre  de  trois 

3 uc  la  foi  rcconnoît.  Il  profefla  long- rems  la  me- 
ecine  à Paris,  & fit  enfuite  un  voyage  en  Afrique* 
pour  avoir  une  plus  parfaite  connoiffance  de  l’Al- 
coran.  A fon  retour  il  s'arrêta  long-rems  en  France , 
&en  Allemagne,  publiant  par  tout  fes erreurs , fou- 
tenant  celles  des  Anabaptiftes,  enfeignant  comme 
eux  que  le  baptême  des  enfans  éroit  uniquement  fon- 
de fur  l’autorité  particulière  des  papes  , & rejettant 
entièrement  tout  magiftrar.  Quant  à leuchariftie, 
^il  difoit  avec  les  Sacramentaires,  qu’elle  n’étoit  qu’un 
(igné  feulement.  Son  impiété  parut  encore  davan- 
tage contre  la  Trinité  : il  foutenoir  que  ce  n’éroit 
qu’une  vraye  fi&ion , un  monftre,  ou  un  cerbere  à 
trois  têtes;  que  le  Perc  feul  étoit  Dieu  à l’exclufion 
du  Fils  & du  Saint- Efprit  ; que  Dieu  , dans  fa  fub- 
ftancc  contenoitdes  parties,  qui  l’accompagnoient 
'par  toutou  elle eft,  enforte que  Dieu  eft  pierre  dans 
une  pierre,  arbre  dans  un  arbre,  llenfeignoit  que  le 
fils  de  Dieu  n’etoir  point  la  féconde  perfonne  de  la 
Trinité,  mais  l’homme  Chrift,  & que  cette  perfon- 
ne avoir  été  faite  avec  l’homme;  que  le  faint  Efprit 
n’étoit  point  fimplemcntDieu,  mais  quelque  chofc 
de  rcfTcnce  de  Dieu , & un  petit  vent  feulement,  qui 
n’avoit  commencé  qu’à  la  création  du  monde,  que 
Dieu  n’avoit  jamais  été  adoré  durant  la  loi , mais 
feulement  les  Anges,  qui  lercprefentoient;  qu’ils  a- 
voient  été  dès  le  commencement , mais  qu’ils  avoient 
eu  befoin  d’être  renouveliez , lorfque  leur  chef  fut 
fait  Chrift;  que  l’cfprit  & l'ame  de  l’homme  étoient 
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la  fubftance  de  Dieu  j que  ceux  qui  étoient  regcne-  

rez  recevoient  une  autre  ame,  differente  de  celle  An.ijji. 
qu’ils  avoient  auparavant,  qui  contenoit  la  divini- 
té ; que  perfonne  n’étoit  damné  pour  le  péché  origi- 
nel , parce  que  le  fèrpent  s’étant  feulement  emparé 
du  corps , l’ame  eft  demeurée  iibrc,&  ne  peut  pecher 
avantqu’on  ait  atteint  l’âge  de  vingt  ans } que  les 
hommes  pouvoient  être  juftifiez  & fauvez  fans  la 
connôifTance  du  Chrift  ; qu’enfin  les  Turcs  pou- 
voient obtenir  l’effet  des  promets  de  Jefus-Chrift  , 
par  leurs  prières  qui  font  bonnes. 

Pour  répandre  cette  dodtrine  plus  facilement,  Ser-  D*  Wf„w» 
vet fit  imprimer  deux  ouvrages, dans  lefquels  ilren-  'jn?m ,7«r m/. 
ferma  fes  erreurs.  Le  premier  parut  en  1531.  fous 
ce  titre,  des  erreurs  de  la  Trinité  en fept  livres,  far  Mi-  ArrMs»*>*  «</- 
chel  Serve t , autrefois  Reves  Efpagnol  d'Arragon.  Le  lieu  Ditlogorum 
de  l’édition  n’eft  point  marquée.  Il  y a de  plus  dans 
ce  même  volume,  qui  eft  imprimé  en  caradleres ita- 
liques,  d’autres  traitez  ainfï  intitulez.  Deux  livics  ttrMich«ltm 
de  dialogues , touchant  la  T rinité , 1 quatre  chapitres , touchant  Revet  a b Arra - 
. lajufltce  du  régné  du  Chrift , par  Michel  Servet , autrefois 
Reves  Efpagnol  d'Arragon  , l'an  1531.  Dans  l’averriffe- 
ment  qu’il  a mis  à la  tête  de  les  dialogues,  il  ré- 
tracté ce  qu’il  a écrit  dans  fes  fèpt  livres  de  la  Tri- 
nité, non  qu’il  eut  changé  pour  cela  de  fentiment, 
puifqu’il  le  confirme  de  nouveau  dans  fes  dialogues, 
mais  parce  qu'ils  étoient  mal  écrits  & qu’il  s’y  étoit 
expliqué  d’une  maniéré  barbare.  Dans  les  deux  dia- 
logues fur  la  Trinité,  qui  font  fort  courts,  il  intro- 
duit deux  perfonnages,  dont  l’un  prend  le  nom  de 
Michel,  & l’autre  celui  de  Perrucius.  L’autre  ou- 


vrage qui  eft  intitulé , de  lajufltce  du  régné  du  Chrifl,ra- 
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portée  à la  jujlict  de  U loi  (sr  de  la  chanté.  Contient 
quatre  chapitres,  dont  le  premier  eft delà  juftifica- 
tionj  le  fécond, du. regne  du  Chrift;  le  troifiéme, 
comparailon  de  la  loi  & de  l’évangile  ; le  quatiic- 
me  de  la  charité. 

Un  certain  Jean  Campanus , Allemand  originaire 
du  duché  de  Juliers,  qui  avoit  été  difciplc  de  Lu- 
ther duranrdeuxans  à Wittemberg,  enfeigna  dans 

r \ V t A ’ ^ ® M 

cette  ann<.c  a peu  près  les  memes  erreurs  que  Server. 
Cochlée  dit , qu’il  condamnoit  le  mot  homuoufion , 
c’eft-à-dirc  confubftantiel , & que  toutes  fès  erreurs 
avoient  été  puifées  dans  la  doétrine  de  Luther.  Ce- 
pendant il  s’écarta  des  opinions  de  fon  maître . prin- 
cipalement fur  la  Ccne , en  quoi  il  differoir  même 
des  Sacramcnraires.  Il  difoic  encore, que  le  Fils  & le 
faint  Efprit  n’étoient  pas  deux  perfbnnes  differentes 
du  Pere.  Celui  qui  le  réfuta  plus  vivement , fut  Geor- 
ges Wiceliusaflez  bon  théologien  de  ce  tems-là  5 il 
étoit  néà  Fuldc  cniyot.  & avoit  fait  d’abord  pro- 
feffion  de  la  vie  monaftique  ; mais  il  y renonça 
bien  tôt  après,  & quitta  même  la  religion  catholi- 
que pour  fè  faire  Luthérien.  En  1521.  il  alla  étu- 
dier en  .théologie  à Wittemberg  , & étant  devenu 
enfuite  chef  des  rebelles  en  Thuringe,  il  fur  pris  & 
condamné  à la  mort, mais  on  lui  fit  grâce  à la  fol- 
licitation  de  Pontanus  chancelier  de  Saxe,.  Luther 
qui  l’aimoir , l’établir  peu  de  tems  après  miniftre  dans 
un  village  nomme  Nimoc  proche  de  Wittemberg, 
mais  dans  cette  année  1 y 3 1.  il  paroît  qu’il  renonça 
à la  doilrine  Luthérienne  , & qu’il  rentra  dans  le 
fein  de  l’églife  Catholique.  Luther  l’ayantappris  de- 
vint fon  ennemi  & le  fit  mettre  en  prifon  par  ordre 
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de  l’éleftcur  de  Saxe  Frédéric , & par  le  confcil  deMc- 
lanchton , parce  qu’il  combattoir,  difoient-ils , la  di- 
vinité  de  Jefus-Chrift.  Wiceliusftniffrit  patiemment 
la  perrtcution  que  lui  faifoit  Luther,  mais  la  provi- 
dence l’ayant  delivre  de  fes  mains, peu  de  tems après, 
il  confentit  volontiers  à fe  voir  banni  des  états  de 
l’éleéteur , & il  fe  retira  à Leipfic , où  le  duc  George 
le  prit  fous  fa  protcéfcion. 

Ce  fut  dans  cette  année  , que  Jerome  Emiliani 
noble  Vénitien  jetta  les  fondemens  de  ià  congré- 
gation des  Somafqucs , dit  clercs  réguliers  de  fàint 
Mayeul.  Jerome  étoit  né  à Vende  l'an  1481.  d’Ange 
Emiliani  rtnatcur,&  d’Eleonore Morofini.  Il  s’enga- 

fea  de  bonne  heure  dans  le  parti  des  armes , & s’y 
iftingua  par  ià  valeur.  Le  gouverneur  de  Cartel- 
nuovo,  qui  étoit  artiegée  par  les  Allemands, s’étant 
làuvéde  la  place  après  unçvigoureurtrefiftance,on 
fit  partir  route  la  garnifon  au  fil  de  l’épée , & Jerome 
fut  jertédans  une  obfcureprifonchargédccnaînesî 
maison  lui  rendit  la  liberté  peu  de  rems  après.  Caftcl- 
nuovo  ayant  enfuite  été  rendue  aux  Vénitiens,  ils 
reconnurent  lesfcrvicesd'Emiliani,  & lui  accorde- 
ront la  joüiflance  de  cette  place  pendant  trente  ans 
avec  la  qualité  de  Podefta , ou  chef  de  la  jufticc;  mais 
il  abandonna  bien- tôt  apres  cet  cmploy  , pour  ne 
s’appliquer  qu’à  l’éducation  de  les  neveux , & aux 
exercices  de  charité.  La  famine  & une  maladie  con- 
tagieufe,qui  firent  de  grands  ravages  en  Italie  en 
15  28.  lui  donnèrent  moyen  de  faire  paroître  fon  zé- 
le:il  vendit  jufqu’à  rts  meubles  pour  foulager  les  pau- 
vres, & enfin  touché  de  la  mirtre  des  orphelins , il 
en  raflcmbla  un  grand  nombre  dans  une  maifon  ,où 
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il  les  aflifta  avec  une  ceconomie , une  attivir  & une 
prévoyance  qui  étonna  toute  la  ville  de  Venilè. 
Sonzele  nVranï pas  encore  fàtisfair,il  travailla  ef- 
ficacement à procurer  en  diverfes  villes  de  pareils  é- 
tablifTemens,  & quel  jues  perfonnes  charitables  s’é- 
tant jointes  à lui , il  inftitua  en  1 5 3 1.  pour  l’utilité 
des  orphelins  une  congrégation  de  clercs  réguliers, 
qu’on  appella  Somafques , du  nom  du  lieu  fituc  entre 
Bergame  & Milan. 

Vers  le  même  rems  la  faculté  de  théologie  de  Pa- 
ris, dont  la  réputation  c toit  grande  depuis  long- 
tems,  fut  confultée  parles  magiftrats  de  la  ville  d’V- 
presen  Flandre,  fur  un  excellent  reglement  qu’ils 
avoient  fait  en  1515.  avec  le  prévôt  de  l’églifè  d’Y- 
pres , grand  vicaire  de  l’églife  de  Thcrouanne , & le 
clergé  de  ce  diocélè,pour  la  nourriture  & l’entretien 
des  pauvres,  làns  qu’ils  fyffent  obligez  de  mendier. 
Leur  lettre  dont  Jean  Crocius  dominicain  profelTeur 
en  théologie , & Jacques  le  Pape  furent  porteurs,  eft 
dartée  du  vingt-huitième  Décembre  1 jjo.  Lesma- 
giftratsy  reprefentent,  que  pour  fournir  plus  ailé- 
mentauxbefoins  des  pauvres  de  leur  ville*,  & remé- 
dier aux  abus  & fourberies  qui  fe  commettent  tops 
les  jours  fous  prétexte  de  mendicité,  ils  ont  fait  une 
ordonnance  qui  défend  de  mendier  publiquement, 
avec  ordre  à certains  particuliers  de  recueillir  les  au- 
mônes, & les  diflribuer  lèlon  les  befoins  en  la  ma- 
niéré préferire:  que  depuis  cinq  à fix  mois  que  cette 
pratique  s’oblèrve,  les  vrais  pauvres  font  très-foula- 
gcz  & le  peuple  fort  en  repos.  Et  pai  ce  qu’ils  louhait- 
tentde  continuer  la  même  bonne  oeuvre,  ils  prient  la 
faculiédelcsaidcrde  fes  conieils,  d’examiner  toutes 
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les  circonftances  du  reglement  qu’ils  ont  fait , parce 
qu’ils  ne  voudroient  rien  entreprendre  , qui  pût 
caufcr  quelque  forupulc  , ou  charger  leur  con- 
fcience. 

La  faculté  répondit  en  François  aux  magiftrats 
d’Ypres  , qu’elle  avoit  reçu  leur  lettre,  & écou- 
té ceux  qui  lui  avoient  été  envoyés  de  leur  part-,  que 
leur  affaire  avoit  été  examinée  pendant  plufieurs 
jours,  & qu’ils  recevroient  leur  conclufion  parles 
porteurs  de  leurs  lettres.  Cette  conclufion  étoit  en 
latin  dattée  du  fcizicmc  du  mois  de  Janvier  1 j 3 1 . & 
difoit  que  leur  entreprifè  étoit  difficile,  mais  en  mê- 
me-tems  pieufe , falutairc , avanrageufè  & conforme 
à l’évangile , à la  doétrinc  des  apôtres , & à l’exem- 
ple de  nos  ancêtres  , pourvu  qu'on  y obfervât  ces 
conditions.  Que  fi  la  bourfe  commune  ne  fuffifoit 
pas  pour  nourrir  tous  les  pauvres,  on  ne  les  empê- 
chât point  de  mendier  j que  les  riches  ne  ccfTafiTcnt 
pas  d’aflifter  ceux  qui  feroientdans  une  extrême  ne- 
ccffité}  que  l’on  n’empêchât  pas  de  leur  faire  l’aumô- 
ne , foit  en  public , (bit  en  particulier  ; que  les  laï- 
ques ne  priflent  pas  fous  ce  prétexte  les  biens  des  ec- 
clefiaftiques:  qu’on  ne  défendît  point  aux  religieux 
mendians  de  demander  l’aumône,  non  plus  qu’aux 
pauvres  de  la  campagne.  On  ne  laifTe  pas  d’approu- 
ver le  reglement  comme  très-utile  pour  la  nourritu- 
xe  des  pauvres,  & très-propre  à remédiera  beaucoup 
demaux.  Onobfcrve  feulement  qu’on  ne  doit  pas  le 
confidcrer  comme  une  loi  immobile  de  fa  nature, 
dont  on  ne  peut  jamais  s’écarter  en  aucune  occafion, 
mais  comme  un  réglement  qui  peut  recevoir  des  in- 
terprétations, & des  modifications  au  jugement  des 
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hommes,  pendant  Se  iêlon_lcs  différentes  circonf.. 
rances  des  lieux  & des  teins. 

Le  deuxième  de  Mars  de  lamente  année,  la  factu- 
re' donna  encore  Ton  jugement  fur  pluûeurs  livres, 
qui  lui  furent  déférez,  &.  qui  furent  rrouvezchez  un 
nommé  Jean  de  faint  Denis. L:  premieréroitdes  Pan- 
dectes de  l’artcîen  & du  nouveau  teftaraem , com- 
poféparOthon  Bronfclfius,  où  ceraurcur  louccnoic 
la  doctrine  de  Luther , par  beaucoup  de  palTages  de 
l’écriture  faintc,  dont  il  abufoir.  La  faculté  en  tira, 
treize  proposions  qu’elle  condamna,  comme  per- 
nicieuics,  &.  jugea  l’ouvrage  digne  du  feu.  Le  fécond 
étoit  un  livre  intitulé  l’oraifon  de  Jefus-Chrift , qui 
efl:  le  Pater  , \c  Credo  Jcsdixcommandemens,  lesfèpc 
pfeaumes  en  françoisavec  d’autres  trairez  , comme  le 
livre  de  la  fuggeftion  des  chrétiens  , une  expoûtiorx 
fur  le  Magnificat  : le  livre  de  la  loy  & de  l’évangile 
avec  la  force  d’iceux  ,.un  autre  nommé  épître  chré- 
tienne, & le  brief  recueil  de  lafubüancc  delà  doc- 
trine évangélique  \ on  tira  de  tous  ces  ouvrages- 
vingt-deux  proportions  , qui  furent  aufiî  traitées- 
de  Luthériennes,  & jugées  dignes  du  feu.  Le  troifié- 
me  portoit  ce  tîrre  , union  desperfonnesqui  font  en-- 
contèftarion  , unio  diffidentium  par  Herman  Gobi  us 
compofe  pour  appuyer  là  doctrine  de  Luther , SC. 
digne  d’ttre  brûlé. 

Le  quatrième  ouvrage  intitule  UcuLure,  écrit  en 
françois  , & un  autre  fous  le  titre  de  théologie  chré- 
tienne , parurent  fupportables  à la  faculté  , qui  ne- 
décida  rien  non  plus  fur  l’ouvrage  qui  avoir  pour 
titre  Àntonms  de  arenâ,  & fur  un  autre  qu’on  nom- 
naoit  le  cinquante-deuxième  arrêt  d'amours , & un  trol- 
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fiéme  intitulé  la  celeftine.  Mai*  quant  au  neuvième 
ouvrage  qui  avoit  pour  titre  requête  des  pauvres , la  fa- 
culté déclare  qu’il  eft  rempli  d’injures  contre  l’état  cc- 
clefiaftique  , qu’il  y a de  mauvais  fentimens  fur  la 
melfe , fur  la  confeflion,  fur  le  purgatoire , & que  par 
■conféqucntil  doit  être  brûlé.  Elle  en  condamne  aufli 
un  dixiéme  intitulé  Us  cens-fet^e  conclu/ions  en  trois 
feuilles,  qu’elle  regarde  comme  Luthériennes  & di- 
gnes d’être  brûlées  publiquement. 

Le  premier  de  Juin  la  faculté  prononça  fur  trois 
propofitions , qui  lui  avoient  été  envoyées  par  l'é- 
lue de  Condon.  La  première  étoit  conçue  en  ces  ter- 
mes : “ On  trouve  quatre  fortes  de  baptêmes  fuffi- 
fanrs  pour  effacer  le  peçhé  originel,  celui  de  l’eau , te 
celui  du  fàng,  celui  du  fàint-Efprit , & celui  de  la  “ 
fàn&ifjcation;  ce  quatrième  baptême  eft  invifiblc, <f 
6c  peut  être  obtenu  fans  facremcnt , & fans  aucun  (C 
mouvement  propre;  mais  par  la  foi  des  parens 
lorfqu’il  n’eft  pas  poffiblc  à un  enfant  de  recevoir  c‘ 
Je  baptême  d'eau.  La  féconde.  Il  eft  probable  que  “ 
faint  Jean  l’Evangelifte  n’eft  pas  mort , mais  qu’il  “ 
•a  été  transféré  dans  le  paradis  terreftre,d’oùilvien-  “ 
dra  prêcher  contre  l’antechrift  avec  Enoch  &-EÜe.  “ 
La  troifiéme.  Le  martyre  de  S.  Jean  l’Evangelifte  , (t 
a été  plus  grand  extenfivement  & fous  un  fcul  rap-  “ 
port  que  celui  de  la  fainte  Vierge,  lorfqu’ils  étoient <c 
tous  deux  au  pied  de  la  croix  ; mais  le  martyre  de  <c 
la  Vierge,  a été  beaucoup  plus  grand  par  la  dou-  “ 
leur  & la  compaftion  intenfive , que  celui  de  faint  “ 
Jean.  Cependant  parce  que  ce  faint  avoit  deux  <c 
-très-grands  fujets  de  douleur,  l’un  de  la  douleur  “ 
•de  Jefus-Chrift  , & l’autre  de  la  Vierge  , qu’il  “ 
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,,  aimoit  beaucoup:  fous  ce  rapport  le  martyre  d« 
„làint  Jean  a pû  être  plus  grand  , que  celui  de  la 
„.Vicrge;.  quoique  fouspluficurs  autres  rapports  & 
„confiderations,le  martyre  delà  Vierge  ait  de  beau- 
„coupfurpalfè  celui  de  iàinr  Jean.  ,,  Ces  trois pro- 

Î>ofitions  après  avoir  été  mûrement  examinées  par- 
a faculté  de  théologie , cette  faculté  décida. 

Sur  la  première;  que  quoiqu’il  foit  certain  que 
Dieu  accorde  quelquefois,  par  un  privilège  fpecial  , 
fes  dons  à qui  il  veut , neanmoins  parce  qu’on  ne 
peut  avoir  aucune  certitude  làns  la  révélation  divi- 
ne , pour  fçavoir  quand  & à qui  Dieu  accorde  lès 
dons  ; la  faculté  penfe  qu’il  y a plus  de  témérité  que 
de  prudence  de  prêcher  au  peuple,  & enfeigner  que  , 
ks  enfans  qui  meurent  ou  dans  le  fein  de  leur  merc*. 
ou  en  étant  fortis,  avant  que  d’avoir  reçu  le  bap- 
tême , font  iàuvez.  Sur  la  fécondé  propofition  la  fa- 
culté dit,  qu’il  faut  avertir  ceux  qui  annoncent  la 
parole  de  Dieu  au  peuple,  de  ne  prêcher  que  des 
choies  utiles , édifiantes , & conformes  aux-rites  d# 
Féglife,  firns  débiter  des  nouveantezqui  fontétran* 
gérés , ou  qui  ne  font  propres  qu’à  fatisfaire  la  curio- 
fité.  Ainfi  puifque  l’églife  prouve  aflez  dans  fon* 
office, .que  iàint  Jean  régné  dans  les  cicux  avec  Jc- 
fus-Chrift,  puifqu’cllc  le  prie  & l’honorc.  avec  les 
autres  apôtres,  & que c’eft  la  do&rine  des fàinrs  doc* 
teurs  de  l’églife  c’eft  une  imprudence  d’en  parler 
autrement  devant  le  peuple,  & de  lui  propofer  des 
opinions  qui  ont  été  autrefois  rejettées.  Sur  la  troi- 
sième propofition,  la  faculté  n’approuve  pas  non-, 
plus  qu’on  prêche  aux  fidcles  ces  fortes  de  comparai- 
sons de  douleurs  ,.ou  de  mérite  que  L’églife  n’a  point 
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reçues, ou  qui  n’ont  point  été  traitées  par  des  doc- 
teurs Catholiques  , mais  qui  (ont  feulement  appuyées 
fur  des  conje&ures  vaines  & frivoles. 

La  même  faculté  qualifia  encore  le  feiziéme  du 
même  mois  douze  propofitions , fur  lcfquclles  l'évê- 
que de  Beauvais  l’avait  confultéc , comme  ayant 
été  prêchées  dansfon  diocefe.  “ La  première, qu’on  “ 
ne  doit  j>oint  accorder  la  communion  aux  ufuriers,  “ 
blafphcmateurs  ordinaires  , joiieurs  de  cartes  & “ 
de  dez,  menêtriers  , fatitrelles  , danfcufès,  con-“ 
cubincs , filles  de  la  grande  maifon  , raviffêurs  “■ 
& détenteur» du  bien  d’autrui,  foit  par  force,  ou‘c 
parprocez  injufte,  s’ils  ne  donnent  caution  non  ft 
juratoiredereftitucr„on  décidé  que  les  curez  & vi- 
caires ne  doivent  point  adminijftrer  le  fàcrement  de 
l’euchariftic  aux  ufuriers,  blafphcmateurs , joueur»'- 
de  cartes  ou  de  dez,femmes  de  mauvaife  vie,  ravifi- 
feurs  des  biens  d’autrui  s'ils  font  connus,  publics  Sc 
notoires,  & quandileft  certain  qu’ils  font  tels,  juf- 
qu’à  ce  qu'ils  foient  convertisse  qu’on  foit  afforéde 
leur  convcrlion  : mais  qu’à  l'égard  des  menêtries , 
danfèurs , joücurs  de  violon , quoiqu’on  doive  fuir 
ces  fortes  de  métiers,  il  paroît  néanmoins  indiferet 
Scfcandaleux  d’affurer  fans  diftin&ion,  qu’il  faut 
leur  refufer  l’euchariûie.  Et-  quant  à la  troifiéme 
partie  de  la  propofition,l’on  croit  qu’il  eft  faux,  & 
temeraire  d?a(Turer , que  les  injuftes  détenteurs  des 
biens  d’autrui  ne  peuvent  ctre  admis  à la  communion 
s’ils  ne  donnent  auparavant  caution  non  juratoire 
de  reftituer. 

La  fécondé.  „ Il  ne  faut  rien  donner  aux  curez , 
ni  vicaires,  niaux  autres  prêtres  pour  baptifèr,  com- 
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„ fefler,  adminiftrer  quelque  facrcmentque  ccfoit* 
„ parce  que  ce  feroit  limonic  ; de  tels  prêtres  Ibntfi- 
„ moniaques  & excommuniez  , & ceux  qui  don- 
„ nent  de  l’argent  pechent  mortellement  ; mais  après 
„ les  facremens  adminiftrez  on  peut  donner  quelque 
„ choie  au  prêtre  pour  Dieu  & en  aumône,  autre- 
„ ment  celui  qui  donneroit  feroit  excommunié. 

La  décifion  clique.,  quoique  les  minillres  de  l’é- 
glife  doivent s’abftenir  de  toute  apparence  de  mal  & 
de  cupidité  , néanmoins  cette  propofition  quant  à 
la  première  partie  , qui  fc  termine  exclufivement  à 
ces  mots»M«  après,  àrc.  eft  avancée  contre  la  dif- 
pofition  du  droit  naturel  & divin  , & par  confe- 
quentfaulTe  & notoirement  hérétique,  car  l’ouvrier 
eft  digne  de  Ton  làlaire.  La  railbn  que  l’auteur  de  la 
propofition  rend  à ces  mots,  parce  que  ce  feroit  fimonie, 
eft  faufte  auflï  , fehifmatique  , & injurieufe  à l’état 
eeelefiaftique  -,  & quant  à la  fécondé  partie  qui  dit, 
qu  après  les  facremens  on  peut  donner,  &c.  elle  eft  faufte 

conforme  à l’erreur  de  Wiclcf  condamnée  dans 
le  concile  de  Confiance  -,  car  ce  que  le  peuple  don- 
ne à celui  qui  adminiftre  les  facremens  n’eft  pas 
proprement  une  aumône,  mais  plûrôt  une  dette  com- 
me l’enfeignc  Tapôtre  , & ceux  qui  donnent  ainfi , 
ne  font  pas  cenfcz  excommuniez  ni  pecher  mor- 
tellement. 

„ La  troifiéme.  Un  paroiflien  qui  fçait  que  fon 
■„  curé,  vicaire  ou  autre  prêtre  eft  concubinaire,  ne 
„ doit  point  aftifter  à limeftc  les  fêtes  & dimanches 
„ ni  aller  à l’offrande,  autrement  il  commet  un  pc- 
„ ché  mortel  : ceux  aufli  qui  mangent  & boivent 
„ avec  eux  ou  qui  les  fréquentent , ou  qui  les  invi- 
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„ tcnt  à dîner  Jonc  excommuniez,  parce  quecesprê- 
„ très  le  loor.  La  faculté  décide  que  le  concile  de  Con- 
fiance ayant  voulu,  pour  éviter  les  fcandalcs  & mé- 
nager les  conlciences  timorées , qu’on  ne  regardât 
aucun  comme  excommunie , à moins  qu’il  n’eût  e'té 
dénoncé  tel  par  le  juge,  excepte  lorlqu’on  a frappé 
violemment  un  clerc,  & que  le  crime  ne  peut  être  ca- 
ché , il  s’enfuit  que  la  première  partie  de  la  propor- 
tion prèch  c indiftinclcmcnt  cft  faufTe,  & éloigne^ 
les  fujers  de  l’obcïflâncc  qu’ils  doivent  à leurs  fupe- 
ricurs. Quant  à la  fécondé  partie,  on  croit  que  ceux-là 
ne  pécheur  point  & ne  fonr  point  excommuniez  qui 
convcrfent  honnêtement  avec  ces  fortes  de  prêtres, 
quoique  ccux.ci foient  verirablement excommuniez, 
GÔme  on  le  voit  dans  le  concile  dcGonftancc  ck-ja  cite. 

„ La  quatrième.  Un  prêtre  concubinaire  public 
,v  ne  peut  & ne  doit  coivfdlèr  Un  penitent  ni  l’ab- 
„ foudre;  & ceux  qui  s’adrefïènr  à tels  prêtres  n’é- 
fy  ram  pas  confefTez,  doivent  le  faire  à un  autre  qui 
,,  ne  foit  pas  concubmairercelui  qui  fc  confcflcàun 
,,  prêtre  qu’il  fçait  erre  en  péché  mortel  , ou  qui 
„ entend  ià  melfc  pèche  mortellement.  La  faculté 
dit  que,  quoique  les  prêtres inconrincns  &concubk 
naires pèchent  grièvement  & fcandalilent  r<glifè,ce 
qui  oblige  les  fuperieurs  & les  évêques  à les  remet- 
tre dans  leur  devoir  par  les  voyes  qui  font  légitimes} 
cependant  la  propofition  enrenduëdans  fa  premiè- 
re partie  d’un  prêtre  concubinaire  public  , mais 
qui  n’eft  pas  dénoncé  comme  tel  par  le  juge  , cft 
manifeftement  fauffe  , fehifmatique  , fraude  les  fr-> 
deles  du  bienfait  de  l’abfolution.  La  féconde  partie 
cft  faufTe  de  meme , en  forte  que  celui  qui  fe  con- 


An.i  J3  iw 


Digitized  by  Google 


Am.  153  x, 


180  H ï STO  I RI  ECGLESIÀST  I QU*.' 
feflé  à un  prêtre  concubinaire  n’cft  pas  obligé  de  re- 
commencer là  confcffion  à un  autre  , quoique  le 
premier  pèche  mortellement , lorfqu'étant  en  état 
de  péché  mortel  il  adminiftre  quelque  facrement. 

„ La  cinquième.  Ceux  qui  font  dire  la  méfie  à un 
„ prêtre  qu’ils  fcavent  être  concubinaire  public , Se 
„ ceux  qui  y aliment , font  excommuniez  & pêchent 
„ mortellement.  „ L’on  décide  que  la  propofition  a- 
vancéc  en  termes  generaux,  parlant  a’un  prêtre  qui 
*eftprêt  de  célébrer,  efi  téméraire  & ne  doit  point  ê- 
tre  prêchée.  Et  quanti  ceux  qui  affilient  à fil  méfié, 
on  a dit  qu’ils  n’étoient  point  excommuniez  & ne 
péchoient  point. 

„ La  lixiéme.  Celui  qui  fçauroit  que  l’ame  de  foa 
père  dût  demeurer  en  purgatoire  dix  ans  ou  plus, 

„ ou  qu’elle  dût  être  délivrée  par  une  méfié  d’un  prê- 
„ tre  concubinaire , celui-là  devroit  laifièr  ainfi  fouf- 
„ frir  l'ame  de  fon  perc , plutôt  que  de  faire  dire  ladi- 
te méfié  par  ce  prêtre  concubinaire.  La  faculté  dé, 
eide  Sc  qualifie  cette  propofition  de  la  même  maniè- 
re que  la  précédente. 

„ La  léptiéme.  Il  ne  faut  ni  danfer  ni  joüer  aux 
„ cartes  en  la  compagnie  d’un  prêtre  fur  peine  d'être 
„ excommunié.  L’on  décide  que  ces  cholés  n’étant 
point  défendues  par  le  droit  fur  peine  d’excommu- 
nication , cette  propofition  quant  à lés  deux  parties, 
efi:  avancée  fauflèment  Se  avec  témérité. 

„ La  huitième.  Entre  les  interrogations  que  pou- 
„ voient  faire  les  Juifs  à Judas,  en  voici  une  : quel 
„ homme  eft  ton  maître  Jcfus  ? Judas  n’a- t’il  point  de 
y,  lérvantc  ? Ce  qui  eft  taxé  de  capable  d'offenlér  les 
oreillespicufcs,&ne  doit  point  être  prêché  au  peuple. 

La  • 
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La  neuvième:  Caïphe  avoir  des  fervantes  ou“ 
concubines  qui  firent  renier  Dieu  à S.  Pierre.  „ Certc 
propofition  eft  déclarée  frivole  & inventée  à plaifir. 

La  dixième  : Toutes  les  fois  que  le  prêtre  va“ 
avec  fà  concubine,  en  commettant  le  péché , elle  “ 
lui  fait  renier  Dieu.,,  La  faculté  dit  que  bien  qu’un 
prêtre  pèche  tres-grievement  en  vivant  dans  le  dé- 
fordreavccunc  concubine  , il  ne  faut  pas  dire  pour 
cela  qu’il  ait  renoncé  à Dieu,  puifque l’églife  par- 
lant à Dieu  des  pécheurs  qui  font  morts  en  (à  pre- 
fencc,  lui  dit,  que  quoiqu’ils  ayent  péché, ils  ne  l’ont 
pas  Toutefois  renié. 

La  onzième.  Les  enfans  des  prêtres  font  des  dé-  “ 
nions,  & les  enfans  du  démon. ,,  Ces  enfans , dit  la 
faculté,  nez  d'un  commerce  illicite  & (àcrilcge  ne  doi- 
vent être  appeliez  ni  démons,  ni  enfans  du  démon , 

' puifqu’ils  peuvent  être  fidèles  & fauvez  comme  les 
autres. 

La  douzième.  Ni  le  pape  ni  l’évêque  ne  peu-“ 
vent  difpenfer  démanger  du  beurre  en  carême  fans  “ 
un^grande  nccefifité.  „ La  faculté  dit  que  quoiqu’on 
doive  obfèrver  lesrcglemens  de  l’églifc,  & qu'on  ne 
doive  pas  accorder  indifféremment  l’ufage  du  beur- 
re en  carême  fans  caufè  raifonnablej  cependant  le  pa- 
pe & les  évêques  peuvent  le  permettre  fans  qu’il  y ait' 
une  grande  neceffité. 

Un  certain  religieux  de  l’ordre  des  freres  mineurs 
ayant  avancé  cette  propofition  dans  fa  forbonique 
foutenuë  le  fepriémede  Juillet  i y 3 1.“  Jefus-Chrift“ 
rédempteur  des  anges  & des  hommes  n’etoit  pas“ 
neccfTairemcnt  regardé  comme  Dieu.  “ On  en  fit  des 
plaintes  au  fyndic  Noël  Beda , qui  propofa  l’affaire  à 
Tome  XXTllt  N n 
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la  faculté,  demandant  que  ce  religieux  qui  fe  nom- 
moit  Aigulphc  Lamberti  réparât  fa  faute,  ce  qui  fut 
ordonne  pour  l’édification  de  l’école  & la  finceri- 
té  de  la  verité.Le  religieux  en  pleine  clafie  avant  l'ar- 
gumentation expliqua  ce  qu’il  avoit  avancé  pour  re- 
parer le  fcandale,  & dit,  que  quoique  dans  farepon- 
fc  il  ait  donné  un  fens  allez  probable  à la  propofi- 
tion  que  fon  dcllèin  n’avoit  jamais  été  de  nier  la  di- 
vinité de  Jefus-Chrift,  & qu’il  avoit-voulu  feule- 
ment dire,  qu’une  créature  a pû  abfolument  reparer 
le  genre  humain,  que  par  corrfequent  Jefus-Chrift 
n’étoit  pas  rédempteur  neceflairement,  mais  d’une 
manière  contingente  ; cependant  parce  que  là  pro- 
pofition  lemble  prelcnter  un  autre  fens,  qui  eft  héré- 
tique , & qu’il  a toujours  reconnu  pour  tel  dans  fes 
reponfes,il  prie  très-humblement  l’afTemblée  de  n’a- 
voir aucun  mauvais  foupçon  de  là  foi  & de  fes  fenti- 
mens , n’ayant  jamais  entendu  dans  un  lèns  hérétique 
la  propofition  qu’il  avoit  avancée. 
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ARMI  tant  d’affaires  difficiles  qui  occu- 
poient  l’empereur  Charles  V.  il  n’y  ena- 
voit  point  qui  lui  caufât  plus  d’inquié* 

tudes  que  celle  de  la  religion  qui  fetrou- 

’un  côté  menacée  par  Solyman , qui  armoit 
puiffaniment  fur  mer  & fur  terre;  de  l’autre  déchi- 
rée par  les  Luthériens,  qui  à la  faveur  de  leur  nou- 
velle reforme  , vouloicnt  anéantir  la  doétrine  Ca- 
tholique. Quelque  fage  & prudent  que  fut  cet  em- 
pereur, il  ne  pouvoir  qu’être  extrêmement  troublé 
& fort  embarrafféfur  le  choix  des  moyens  qu’il  de- 
voit  employer  pour  mettre  ordre  à tout,  parce  qu'il 
ne  pouvoir  tourner  toutes  fes  forces  contre  lesTurcs, 
fans  affoiblir  celles  qu’il  deftinoit  à ranger  les  Lu- 
thériens ni  attaquer  ceux-ci  fans  s’expofèr  à être  ac- 
cablé par  ceux-là. 

Dans  ces  exrrêmitcz  l’empereur  prit  le  parti  de 
négocier  quelque  treve  avec  les  Proteftans  jufqu’à 
la  tenue  du  concile  : ce  fut  le  but  principal  de  la  dic- 
te qu’il  convoqua  à Spire  pour  le  treiziéme  de  Sep- 
tembre. Comme  les  princes  Luthériens  avoienrdéja 
donné  parole  de  confenrir  à la  trêve,  pourvu  qu’on 
les  laiflir vivre  en  paix,  l’empereur  leur  envoya  les 
comtes  de  Naffau  &de  Nuenare,  tous  deux  recom- 
mandables par  leur  vertu,  & leur  adreffe  à manier  les 
affaires  : ces  comtes  allèrent  trouver  le  vingt-deuxiè- 
me d’Août  l’eleeleur  de  Saxe,  auquel  ils  propo- 
ierenteinq  articles , de  laCenedu  Seigneur,  des  ceré- 
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monies  de  Péglife,  des  biens  ecclefiaftiques , du  fc- 
cours  contre  les  Turcs , & de  Péle&ion  du  roi  Fer- 
dinand , & parce  que  leur  difeours  faifoit  entendre 
que  là  majefté  impériale  fbupçonnoit  Pelcéteur  d’ap- 
prouver lado&rine  des  Zuingliens  & des  Anabap- 
tiftes,  l’éleéteur  leur  déclara  que  la  confeiïion  d’Auf- 
bourg  croit  une  preuve  du  contraire  j qu’on  fçavoit 
combien  la  do£Vrine  de  les  minières  leur  étoitop- 
pofee,  puifqu’ilsn’avoient  voulu  avoir  aucun  com- 
merce avec  les  Sacramcnraires  à Ausbourg,.&  n’en 
avoient  point  eu  depuis , jufqu’à  ce  qu’ils  cuflTent 
expliqué  leurs  lentimens  ; que  pour  lui  il  penfoit  de 
même , & demeureroit  toujours  arraché  jufqucs  à la 
fin  de  là  vie  à la  do£trinc  dont  il  avoir  fait  profefi 
fionà  Ausbourg  , & qu’il  les  prioitdele  juftifier  fur 
cet  article  auprès  de  l’empereur,  ce  que  les  comtes  lui 
promirent. 

A l’égard  des  autres  articles  on  jugea  à propos  d’en 
remettre  la  difculîionà  la  diète  prochaine,  à laquel- 
le ils  prièrent  l’tlccleur  de  fe  trouver,  ou  du  moins 
d’envoyer  Frideric  fon  fils.  L'éle£teur  répondit  qu’il 
fouhaitoit  de  tout  Ion  cœur  obliger  l’empereur  en 
tout  ce  qu’il  pourroir,  mais  qu’il  étoit  devenu  pe- 
fànt&  dans  un  âge  peu  propre  à voyager , & à l’é- 
gard de  fon  fils , qu’il  avoit  des  raifons  quil’empê- 
choicnt  de  l’envoyer  à la  diète-,  que  cependant  fi  fa 
prcfince étoit  abfolumcnt  nccelîaire,  il  ne  pourroit 
fe  mettre  en  chemin , que  l’empereur  n’eût  aupara- 
vant accordé  un  fàuf-conduir,  pour  lui  & pour  tous 
ceux  qui  l’accompagneroicnt,  qu’il  vouloit  y mener 
des  théologiens , faire  piocher  la  parole  de  Dieu  en 
quelque  endroit  qu’il  fc  trouvât,  &.  n’êtrc  point  ob- 
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ligé  à l’abftincncc  dans  les  jours  aufquels  l’églilc 
Catholique  defend.de  manger  de  la  chair;  que  de 
plus  dans  le  doute  fi  l’on  traitera  de  religion  dans  la 
diète,  il  vouloir  fe  faire  accompagner  de  Luther  au- 
quel on  accordera  de  même  un  fàuf-conduit;  que 
làns  ces  conditions  ni  lui  ni  Ion  fils  n’ailifteroient 
pointa  la  dicte. 

Sur  la  fin  du  mois  d’Août , les  dépurez  de  l’ar- 
chevêque de  Mayence  & du  prince  Palatin  fe  trou- 
vèrent à Smalkaldc.  Làilsexpofercntaux  Proreftans 
le  zcle  de  leurs  maîtres  pour  les  réconcilier  avec  l’em- 
pereur qui  leur  avoir  promis  de  traiter  de  la  paix,  &. 
qui  même  les  avoit  choifis  pour  médiateurs , dans 
l’efperancc  qu’on  termincroit  à Spire  ce  qu’on  n’a- 
voit  pû  faire  à Aufbourg:  ils  ajoûterent  que  pour 
y parvenir  ils  croïoient  qu’il  croit  à propos  de  remet- 
tre fur  le  bureau  les  points  conteftcz,&dc  commencer 
par  où  l’on  avoit  fini.  Mais  ces  propofitions  étoient 
trop  vagues  pour  contenter  les  Luthériens;  ils  répli- 
quèrent que  les  princes  ignorant  ce  qu’on  propofe- 
roit  n’avoient  donné  à leurs  ambalïadeurs  que  des 
inftrudfions  fort  limitées, en  les  chargeant  feulement 
de  rapporter  par  écrit  les  demandes  qu’on  leur  feroit. 
C’cft  pourquoi  ils  pouvoient  propofer  ce  qu’ils  ju- 
geraient à propos  pour  en  faire  enfuitc  le  rapport. 
Que  quant  à eux  il  ne  leur  convcnoit  pas  de  faire  les 
premiers  des  demandes,  parce  qu’ils  étoient  parties; 
mais  que  s’il  en  falloit  faire  ils  s’en  tenoient  à leur  con- 
feffion  d’Aufbourg.  Les  dépurez  Catholiques  vou- 
loient  qu’avant  la  diète  on  déterminât  un  lieu  où  l’on 
conviendrait  de  la  manière  dont  on  devrait  fe  con- 
duire, ôc  du  parti  qu'il  falloit  prendre , afin  qu’il 
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n’y  eût  plus  qu'à  ratifier  les  articles.  Mais  les  ProtcA 
tans  ne  repartirent  autre  chofc,  finon  que  les  autres 
donnaflent  leurs  demandes  par  écrit  qu’ils  ne  vou- 
loient  pas  qu’on  traitât  du  dogme,  que  leurs  princes 
nefouhairoient  rienrant  que  la  paix;  ce  qui  paroif- 
foit  aflèz  par  toute  leur  conduite.  Comme  ils  infi- 
ftoienr  toujours  là-deflus,on  convint  à la  fin  qu’on 
fe  rendroit  à Spire  en  un  certain  jour  fixé  par  les  mé- 
diateurs, auffi-tôt  qu’on  feroit  informé  des  volon- 
tez  de  l’éleéteur  de  Saxe&  du  landgrave  de  HelTe  , 
qui  manderoient  leurs  intentions,  & celles  de  leurs 
alïociez  au  plutôt.  Ce  qui  fut  arreté  le  deuxième  de 
Septembre. 

Au  commencement  du  mois  d’O&obre  l’arche- 
vêque de  Mayence  & le  prince  Palatin  reçurent  les 
lettres  du  prince  de  Saxe  & du  landgrave,  qui  man- 
doient  qu’on  ne  pouvoitrien  déterminer  fans  théo- 
logiens , & qu’à  leur  egard  ils  s’en  tenoient  à la  doc- 
rrinc  dont  ils  avoient  fait  profeffion  à Aulbourg. 
„Et  comme  dans  routes  les  diètes  precedentes,  ajoû- 
„toicnt-ils,  foit  que  l’empereur  air  été  prefent  ou 
„abfent,  on  a toujours  promis  d’aflembler  un  con- 
cile, qui  même  devroit  être  commencé,  nous  ef- 
„ perons  que  fa  majefté  impériale  le  procurera  au 
„ plutôt  en  Allemagne,  où  nous  & nos  confedercz 
„ donnerons  une  plus  ample  déclaration  de  notre 
„ doctrine  , & ferons  tous  noseffots  pour  en  venir  à 
„ une  parfaite  réconciliation.  „ Cependant  ilsfup- 
plient  l’empereur  que  tout  loir  paifiblc  dans  l’empire; 
qu’il  n’inquicre  point  ceux  qui  auparavant  faifoient 
profeflion  de  l’évangile  , 8c  la  feroient  dans  la  fuite 
jufqu’à  la  decifion  du  concile.Quefi  à ces  conditions 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent  tri nte-q.u atrie’me.  287 
on  veut  traiter  de  la  paix,  on  n’a  qu’à  marquer  le 
jour , promettant  d’y  envoyer  leurs  ambanadeurs 
qui  ne  manqueront  pas  de  s’y  trouver  aux  conditions 
déjà  proposes  touchant  le  fauf  conduit,  la  prédica- 
tion libre  & publique  de  la  parole  de  Dieu  , l’ufage 
de  la  Cène,  félon  le  commandement  & l’inftitution 
de  Jefus-Chrift: , la  liberté  d’ufèr  de  toutes  fortes  de 
viandes.  Ils  ajoutent  que  fi  leur  confeffion  ne  peut 
être  réfutée  parles  faintes écritures , ils  efperent  que 
l’empereur  ne  les  inquiétera  pas  davantage  là-deflus, 
puifqu’ils  feront  prêts  de  répondre  à tous  ceux  qui 
la  prouveront  erronée  en  quelques  points.  Et  parce 
qu’ils  ont  appelle  à un  concile  légitimé  & qu’on  cft 
encore  à trouver  dans  leur  doétrine  quelque  article 
oppofé  à la  parole  de  Dieu  , que  félon  le  droit  & les 
loix  , leur  appel  fubfiftant , on  ne  peut  agir  con- 
tr’eux;  ils  fe  perfuadent  que  l’empereur  content  de 
leur  foumiffion  rétablira  la  paix  dans  toute  l’Alle- 
magne. La  diete  convoquée  à Spire  pour  le  treizié- 
me de  Septembre,  fut  remifè  au  mois  de  Janvier  de 
l’année  fuivante  , & indiquée  à Ratisbonne , comme 
un  endroit  plus  proche  de  l’Autriche  où  la  guerre 
des  Turcs  pourroit  commencer. 

Mais  pendant  que  l’empereur  travailloit  à faire  la 
paix  avec  les  princes  Proteftans } François  I.  chcr- 
choit  à le  broüiller  avec  les  autres  princes , & à pro- 
fiter contre  lui  du  mécontentement  où  étoit  le  pa- 
pe, au  fujet  du  jugement  que  ce  prince  avoir  pronon- 
cé fur  l’affaire  du  duc  de  Ferrare  & qu’on  a rapporté 
plus  haut.  Dans  cette  vue  François  I.  attentif  à met- 
tre le  pape  dans  fes  intérêts  lui  fitpropofer  le  maria- 
ge de  Catherine  de  Mcdicis  fille  du  duc  Laurens  avec 
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le  duc  d’Orléans  Henry  fon  fécond  fils , honneur 
auquel  la  maifon  de  Medicis  n’auroit  ofé  jamais 
afpircr , fi  le  roi  ne  l’eût  offert  de  fon  propre  mouve  • 
ment  : le  pape  en  fut  touche',  & moins  l’affaire  pa- 
roifloit  vraifcmblable,  plus  il  fc  fentoit  d’inclina- 
tion pour  le  roi  de  France  qui  la  propofoit  fi  vo- 
lontiers , plus  pai*confequc«t  il  fè  trouvoit  difpolè  à 
entrer  dans  les  vues  de  ce  prince  contre  l’empereur , 
contre  qui  il  étoit  déjà  aigri.  Une  autre  conteftation 
qui  s’éleva  peu  de  tems  apres  entre  lui  & Charles  au 
fiujetde  la  vacance  de  l’évêché  de  Maithc,  augmenta 
cette  indifpofition. Un  des  articlcsdela  ceflion  que 
ce  prince  fit  de  cette  ifle  aux  chevaliers  de  Rhodes , 
ctoit  que  dans  la  vacance  du  fiége  épilcopal,  le 
grand-maître  & fon  confcil  feroient  obligez  de  nom- 
mer au  viceroi  de  Sicile  trois  fujets capables,  d’entre 
lefquels  fà  majefté  impériale  en  choifiroit  un.  Balta- 
zard  Waltkirk  chancelier  de  l’empire  qui  remplifloic 
ce  fiége,  étant  mort,  le  grand-maître  Villiers  de 
l’ifle-Adam  nomma  avec  le  chapitre,  conformement 
aux  termes  des  privilèges, trois  perfonnes,  qui  étoient 
frere  PontusLaurenin,  frere  Thomas  Bofio  Italien, 
& frere  Dominique  Cubelle  fujec  de  l’empereur,  à 
qui  l’on  envoya  cette  nomination.  Comme  tout 
l'ordre  s’interrefloir  pour  Bolioàcaufede  fon  mérite, 
le  grand-maître  en  écrivit  au  pape,  qui  ayant  lui-mê- 
me beaucoup  de  confidcration  pour  Bofio, n’eût  pas 
de  peine  à le  recommander  à l’empereur  : “ Quoi* 
que  nous  foyons  perfuadez,  écrivit-il  à ce  prince , 
„ que  les  trois  fujets  nommez  par  le  grand-maître 
„ ôc  par  l’ordre  pour  remplir  l’évêché  de  Maithc  , 
„font  également  capables,  ayant  été  nommez  par 
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des  perfonnes  làges  & prudentes,  & qu’il  ne  doi-  “ 
ve  point  lé  trouver  en  nous  aucune  acception  de  “ 
perlonne  ; neanmoins  ayant  appris  qu’entre  ces‘* 
trois  lé  rrouveThomas  Bofio  vice-chancelier  dudit  “ 
ordre , frère  d’Antoine  Bofio  d’heureufe  mémoire 
que  vôtre  majefté  a connu  à Boulogne  lorfquc  “ 
nous  y étions  enlcmble  : nous  n’avons  pu  moins  “ 
faire  en  confideration  & de  la  mémoire  du  défunt  “ 
& du  mérité  du  frère  qui  lui  furvit , que  de  lui  ac-  “ 
corder  auprès  de  vôtre  majefté  cette  recomman-“ 
dation  très-jufte&  très- forte  qui  part  fincerement  “ 
de  notre  coeur  & de  notre  affeélion.  „ Cette  lettre 
cft  du  vingt-uniéme  d’Aouft  1531. 

Pour  répondre  à cette  recommandation  , l’empe- 
reur fit  dire  au  làint  perc  par  fon  ambafladeur,  que 
dans  peu  de  temsil  lui  donneroit  latisfaélion  , avec 
d’autant  plus  dejoye,quc  fesvûëss’accordoient  avec 
les  fiennes,il  lui  écrivit  aulîi  en  termes  fort  obligeans 
&lui  fit  connoître,  qu’il  ne  manqueroit  pas  de  ré- 
pondre au  plûtôt , à lés  voeux , & à ceux  du  public, 
& de  lui  témoigner  combien  il  avoit  de  déférence 
pour  fes  recommandations.  11  en  parla  dans  les  mê- 
mes termes  au  cardinal  Campegge  , lorfquc  ce  legac 
l'entretint  de  cette  affaire  , qui  lui  étoit  aulfi  recom- 
mandée, & l’affura  qu’il  feroit  dans  peu  la  nomina- 
tion qu’on  lui  demandoit.  Il  la  fit  en  effet  quelques 
femaines  après , &en  rcmitl’a&eàl’ambaffadcur  de 
l’ordre,  qui  l’envoya  aulli-tôt  au  grand-maître. 

Cette  nomination  fut  reçuëàMalthe  avec  beau- 
coup de  joye  -,  l’empereur  en  reçue  mille  bénédic- 
tions , & làns  différer  , on  lui  en  écrivit  une  lettre 
de  re  merciment.  Bofio  reçut  de  toutes  parts  des  com- 
Tome  XXVÏI.  Oo 
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plimcns  de  félicitation  j l’affaire  fut  regardée  comme 
heureufcment  finie,  & le  grand-maître,  pour  y met- 
tre le  fçeau  , voulut  envoyer  exprès  un  chevalier  à 
Rome  en  qualité  d’ambafïàdeur , pour  accompa- 
gner Bofiodela  part  de  l’ordre,lepre(enteràfàfain- 
teté  conjointement  avec  l'ambafTadeurordinaire  , la 
remercier  de  la  continuation  de  fà  bonté  en  faveur 
de  l’ordre,  & en  recevoir  les  bulles  neceflâires.  Le 
chevalier  & Bofio  étant  arrivez  à Rome,  le  premier 
eut  audience  du  pape  & lui  prefenta  Bofio:  maisCle- 
te  pape  nom  - mcntVII.loin  de  recevoir  les  remercimens  qui  luifu- 
cardini^Ghi-*  rentfahs,  dit  : “ Que  l’églife  de  Malthc  étoit  déjà 
nucaiwtévi-  „ pourvue  ; qu’il  avoit  nomme  à cet  évêché  le  car- 
dinal Ghinucci,  & que  l’ordre  ne  pouvoit  pas  ef- 
„pcrer  un  plus  grand  honneur,  que  d’avoir  pour 
„fon  évêque  un  cardinal  d’un  li  grand  mérité,  & 
„ qu’il  efperoit  qu’on  reccvroit  fans  aucun  obftacle 
„ le  grand  vicaire  que  le  cardinal  feroit  inccffammenc 
„paffcr  àMalthe,  pour  prendre  poffeffion  de  l’évê- 
ché. “L’ambaffadeur  furpris  de  ce  difeours,  & ca- 
chant fon  chagrin  , répondit  allez  modeftement 
que  cette  affaire  regardoit  uniquement  l’empereur, 
qui  fans  doute  firoirétonnéd’un  changement  fi  fu- 
bir.  “C’eft  à nous,  repartit  le  pape  indigné,  & non 
,>  pas  à Charles , à pourvoir  à cette  églife , depuis  que 
le  gouvernement  de  cette  ifle  à paffé  en  d’autres 
„ mains  : & apres  ces  paroles  il  congédia  l’ambafla- 
dcur&  Bofio. 

Le  grand  maître  agiffant  prudemment,  parut  ne 
prendre  aucun  parti  dans  cette  affaire,  pour  ne  fc  pas 
trouver  entre  deux  puiffances , qu’il  avoit  un  égal  in- 
térêt de  menager.Mais  l’empereur  qui  avoit  toujours 
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connu  Clcmcnc,  pour  être  d’un  cara&cre  fort  chan- 
geant, ayant  cté  informé  de  cet  événement  par  la 
lettre  de  Ion  ambafTadeur  à Rome  , ne  put  s’empê- 
cher de  dire,  même  en  plein  conlèil  ; qu’il  ne  s’é-“ 
toit  jamais  fié  au  pape  parce  qu’il  avoir  toujours  “ 
connu  que  dans  toutcs-lcs  allions  il  y avoir  quel-“ 
que  fineflcfècrette  & cachée;mais  pour  cette  fois,** 
ajouta- t‘il,j’avoüe  à mahonte  que  j’ai  ététrompé“ 
pour  ne  m’être  pas  aflez  défié  de  fès  maniérés  vives,  “ 
& cmprclTécs  en  apparence,  dont  il  follicitoit  lui-  u 
même  la  nomination  de  Bofio.  On  dit  que  Clement 
avoit  ete  fâché  du  retardement  que  l’empereur  avoit 
apporté  dans  cette  nomination , quoiqu’il  n’eût  pas 
été  long  , & qu’il  avoit  dit  à ce  fiujcc  devant  quel- 
ques cardinaux  “ que  quand  les  fouverains  pontifes “ 
prient  en  femblablcs  occafions,  leurs  prières  doi-“ 
vent  être  reçues  comme  des  commandemens  5 „ mais 
il  y a lieu  de  croire,  que  ce  ne  fut  là  qu’un  prétexte 
de  Ion  changement,  & que  la  vraie  raiion  cft  qu’il 
vouloit  que  cet  évêché  ne  dépendît  que  du  ftint  fic- 
ge , & que  la  nomination  en  appartînt  toujours  aux 
papes } mais  l’empereur  pourluivit  toujours  fon 
droit , & engagea  Bofio  à ne  fe  point  laffcr  de  follici- 
ter  fa  nomination. 

Le  pape  ne  nomma  que  trois  cardinaux  dans  cette 
année, deux  le  vingt-deuxième  de  Mars,  & le  troi- 
fiéme  le  vingt-cinquième  de  Septembre.  Le  premier 
fut  AlphonleManriquez  de  Lara  Efpagnol , fils  de 
Rodrigue  Manriqucz  comte  de  Parades,  d’abord 
évêque  de  Cordoue,  enfuite  archevêque  de  Scville.  ■ 
II  eut  le  titre  de  làint  Calixtc , qu’il  changea  quel- 
que-rems aprèspour  celui  des  douze  apôtres.  Le  fe- 
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cond  Jean  de  Tavera  de  Pardo  Efpagnol  qui  avoit 
été  rcdlcur  de  l’univerfité  de  Salamanque,  fuccefli- 
vement  évêque  de  Ciudad-Rodrigo , de  Leon,d’Of- 
ma  , & enfin  archevêque  de  Compoftellc.  Clément 
VII.  non-feulement  le  gratifia  -du  chapeau  de  cardi- 
nal fous  le  titre  de  làint  Jean  Porte- Latine,  mais  il 
lui  donna  encore  l’archevêché  de  Tolède  un  des  plus 
riches  de  toute  l’Efpagne.  Enfin  le  troifiémefut  An- 
toine Pucci  neveu  des  cardinaux  Laurent  & Robert 
Pucçi.  Laurent  n’eût  pas  la  joyc  de  voir  fon  neveu 
cardinal  étant  mort  quelques  jours  avant  fa  promo- 
tion, ou  dans  le  tems  même  de  cette  promotion.  Il 
étoit  d’une  famille  noble  & ancienne  de  Florence,  & 
fon  mérite  plus  encore  que  fa  naiflance  l’avoit  fait 
connoîtreàRome.  Leon  X.  le  fit  cardinal  en  15 13. 
& lui  conféra  fucceflivement  quelques  évcchez 
& les  emplois  les  plus  importans  de  la  cour  de 
Rome  ; mais  il  fut  accufé  de  concuflion  & de 
peculat , & même  d’avoir  fourni  à Luther  un  pré- 
texte pour  s’emporter  contre  l’avarice  de  la  cour  de 
Rome  & en  particulier  contre  les  indulgences,  par  la 
profufion  extraordinaire  qu’il  en  faifoit.  Paul  Jove 
dans  la  vie  de  Leon  X.  avoüe,que  Pucci  avoit  abufo 
du  bon  naturel  de  ce  pape  par  fes  flatteries , & par  fon 
adrefle  à adoucir  la  Icverité  des  canons , par  des  in- 
terprétations commodes  & trop  indulgentes.  On 
dit  même  qu’il  n’avoit  point  eu  honte  d’établir  cette 
maxime  .pernicieufe  & déteftable,  que  ces  fortes  de 
gains  étoient  permis  à un  fouverain  pontife.  Cette 
conduite  le  rendit  odieux,  & l’on  voulut  lui  faire 
rendre  compte  de  fon  mioiftere  fous  le  pontificat 
d’Adrien  VI.  mais  le  cardinal  Medicis  détourna  ce 
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coup  par  Ton  crédit , & étant  devenu  pape  fous  le 
nom  de  Clement  VII.  il  rétablit  Pucci  dans  fon  an- 
cienne*autorité  : ce  cardinal  mourut  âgé  de  foixan- 
te&  treize  ans.  q 

Depuis  que  le  roi  Henri  VIII.  avoit  pris#  refo- 
lution  de  faire  juger  l’affaire  de  fon  divorce  par  fbn 
parlement  & le  clergé  de  fon  royaume,  le  premier 
avoit  cté  plufiturs  fois  convoqué  & la  convoca» 
tion  prorogée  fans  ofer  prendre  de  parti.  Enfin  il 
fie  raffembla  le  feiziéme  de  Janvier  de  cette  année 
avec  dellein  de  ftatuer  quelque  chofe  fur  cette  affaire. 
L’ouverture  s’en  fit  par  un  difeours  du  chancelier , 
dans  lequel  ilexpofale  defir  que  le  roi  avoit  de  faire 
dilloudrc  fon  mariage,  uniquement  pour  la  tran- 
quilité  de  fa  confidence,  & pour  le  bien  de  fon  état, 
ne  voulant  pas  biffer  la  fiucccffion  de  fon  royaume 
en  danger  d’etre  difiputée.Le  roi  pour  avancer  l’affai- 
re, prefenta  à la  chambre  haute  tout  ce  qu’on  avoit 
écrit  fur  cette  matière  , & n’oublia  pas  les  decifions 
des  univerfitez de  France,  d’Italie,  d’Angleterre, & 
le  tout  fut  laiffe  fur  le  bureau  pour  être  examiné  : 
il  n’y  eut  rien  de  décidé  fur  cela  dans  cette  premiè- 
re feance, parce  que  l’on  s’y  occupa  davantage  des 
moyens  de  faire  de  la  peine  au  clergé,  en  l’envelop- 
pant dans  le  procès  commencé  contre  le  cardinal 
Vfolfey  , que  le  procureur  general  avoit  accufé 
d’avoir  exercé  en  Angleterre  le  pouvoir  de  legatdu 
pape  fans  une  permilfion  fpeciale  du  roi  , & d’avoir 
en  cette  qualité  difipofé  de pluficurs bénéfices,  contre, 
la  loi prœmumre  faciès. 

Cette  loi  ainfi  nommée , parce  qu’elle  commen- 
çoit  par  ces  mots  , avoit  été  faite  fous  le  régné  de 
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7“ Richard  II.  qui  avoit  fuccedé  à fon  aycul  Edoüard 

1 î 3 If  in.  en  1 5 77.  Elle  défendoit  aux  Anglois  d’obtenir 
en  cour  de  Rome  des  fcnrenccs  d’excommunication, 
des  bulfc,  ou  d’autres  expéditions  contraires  aux 
droirs^u  royaume  , fur  peine  de  confifcation  de 
biens  & de  prifon.  On  prétend  qu'Edoüard  III.  & 
Richard  II.  Ion  petit  fils  avoient  établi  cette  loi , 
çour  empêcher  l’abus  que  les  papes  faifoient  de  leur 
# pouvoir,  en  difpofàntprcfque  toujours  desévêchez 
en  faveur  des  cardinaux, qui  ne  refidoient  jamais , & 
tiroient  de  tres-grandes  fommes  d’Angleterre.  Plu- 
fieurs  papes  avoient  tenté  inutilement  de  la  faire  re- 
. voquer  ; elle  fut  plufieurs  fois  confirmée , mais  nean- 
moins elle  n’avoit  point  eûë  d’exécution  jufqu’au 
tems  du  divorce.  Les  papes  avoient  toujours  conti- 
nué d’envoyer  en  Angleterre  des  légats,  d’y  exercer 
les  mêmes  pouvoirs,  & de  donner  des  bulles , des 
fcntences&d’autres  expéditions, comme  auparavant, 
xvi.  Le  cardinal  W olfey  ayant  été  accufé  d’avoir  con- 

d’ Angleterre  trevenu  à cette  loi  prit mun ire , on  fit  tomber  égale- 
“““  a!?''oir  ment  cette  accufàtion  fur  ceux  qui  avoient  eu  re- 
cours  a lui, ou  qui  avoient  reconnu  ion  autorité. 
Parla  tous  les  membres  du  clergé  fè  trouvèrent  cou- 
pables & criminels.  En  vain  l’on  reprefènta  que 
Wolfey  ayant  une  fi  grande  autorité,  il  y autoit  eu 
. trop  de  danger  à ne  lui  pas  obéir  , & que  d’ailleurs  il 
avoit  obtenu  des  lettres  patentes  du  roi, pour  exercer 
fa  commifïion  ; on  ne  reçut  point  cette  exeufe,  ces 
lettres  ne  paroifToientpIus,&  il  n’y  avoit  point  d’au- 
tre parti  à prendre  que  de  fe  fbumettre.  Le  roi  fc  pro- 
pofoit  en  cela  deux  fins,  la  première  de  tirer  beau- 
coup d’argent  de  fon  clergé} la  fécondé  de  l’humi- 
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lier  & de  diminuer  par  là  le  crédit  qu’il  avoit  parmi 
le  peuple.  Ce  prince  n’ignoroit  pas  que  les  ecclefia- 
ftiques  ctoient  les  plus  oppofés  à Ton  divorce } il  vou- 
loir les  mettre  hors  d’ctat  de  lui  nuire  , en  les  oppri- 
mant & les  obligeant  d’avoir  recours  à fa  protection, 
& par  ce  moyen  montrer  moins  d’ardeur  pour  la 
cour  deRome;ce  qui  lui  réüflit  comme  il  avoit  efperé. 

Le  clergé  voyant  qu’on  ne  recevoit  point  lès  ex- 
eufes , quelque  légitimes  qu’elles  paruffent,  qu’on  le 
condamnoit  comme  coupable,  qu’il  étoit  déchu  de 
la  protection  du  roi , & que  les  laïcs,  loin  delefou- 
tenir , l’abandonnoient  & devenoient  fes  ennemis, il 
crut  qu’il  lui  étoit  plus  avantageux  de  fè  foumettre 
que  de  refifter.  Le  clergé  delà  province  de  Cantor- 
beri  s’affembla  pour  délibérer  fur  ce  qui  étoit  à faire 
dans  cette  occafion.  L’aflcmblée  fut  affez  nombreu- 
fe.  On  y vit  neuf  évêques,  cinquante-deux  abbez  & 
la  plus  grande  partie  des  députez,  qui  compofoient 
la  chambre-  baffe.  La  neceflité  prenante, où  ils  fe  trou- 
voient, fit  qu’ils  ne  balancèrent  pas  long-temsà  con- 
clurre  qu’ils  dévoient  offrir  quelque  fomme  confide- 
rable  au  roi , pour  ce  qu’il  pouvoir  prétendre  des  ec- 
clefiafliques,  à caufe  des  infractions,  qu’on  lesac- 
eufoir  d’avoir  faites  aux  ordonnances,  & l’on  con- 
vint d’offrir  cent  mille  livres  ftétling.  On  chargea 
plufieurs  membres  del’afTemblécd’en  dreffer  un  aCte 
en  forme  de  lettres  patentes , par  lequel  on  accordoit 
cette  fomme  au  roi:  mais  comme  ceux  qui  le  diffé- 
rent, étoient  d’intelligence  avec  la  cour, ils  y donnè- 
rent au  roi  un  titre  qui  fut  le  fujet  de  bien  des  conte  A 
tâtions  : ce  titre , étoit  celui  de  chef  fouverain  deïeglifè 
O*  des  etcle/iajliqm  d'Angleterre, 
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Histoire  Ecclesiastique. 

Une  prérogative  fi  nouvelle  & fi  inulitée  révol- 
ta le  plus  grand  nombre  des  députez,  qui  prétendi- 
rent qu’on  avoit  voulu  les  furprendre  en  inférant 
ces  paroles  dans  le  corps  d’un  aéte,  où  il  ne  s’agil- 
foit  que  de  donner  de  l’argent  au  roi,  & la  plupart 
concluoicnt  à les  effacer.  D’autre»  prétendoient 
qu’on  ne  pouvoir  effacer  ces  mors  par  une  délibéra- 
tion en  forme,  fans  offenfer  fa  maf  fté:  ce  qui  caufâ 
défi  grandes conteftations que  l’affemblée  lé  fépara, 
en  remettant  la  décifion  au  lendemain.  Ce  jour- là 
Thomas  Cromwel  accompagné  de  quelques  fei- 
gneurs  du  confcil,  s’étant  rendu  àl’affcmblée  , y fît 
entendre  que  le  titre  qu’on  donnoit  au  roi , lui  étoit 
très- agréable,  & que  fans  cela  , il  refuferoit  abfolu- 
ment  leurs  offres.  Ce  qui  mit  tous  ceux  qui  compo- 
foient  cette  afTemblce  dans  un  fi  grand  embarras , 
qu’aucun  ne  put  répondre  un  feul  mot.  Warham 
archevêque  de  Cantorbcry  àiant  déclaré  qu’un  filen- 
ce  univerfel  feroir  pris  pour  un  confentemenr , les  dé- 
putez crièrent,  neuf  nouitaifons  tous,  & après  cette  dé- 
claration l’aéte  pafTa  comme  il  avoit  été  drefTé.Qael- 
ques-uns  feulement  propoferent  qu’on  y ajoutât 
cette  rcftriéfion,  autant  que  la  loi  de  Dieu  le  peut  per- 
mettre , mais  on  n’admit  pas  leur  reftriction.  L’aéte  . 
fut  donc  prefenté  au  roi,  tel  qu’il  avoit  été  drefTé  le 
vingt-deuxième  de  Mars  , & Henri  témoigna  en  être 
autant  fatisfait  que  du  prefénr  qui  l’accompagnoir. 

Le  clergé  d’Yorc  s’étant  auffi  afTcmblee  dans  le 
même- rems,  refol  ut  de  même  de  donner  au  roi  la 
fomme  de  dix-huit  mille  huit  cens  quarante  livres 
fterling  ; mais  comme  dans  l’acte  qui  fut  drefTé  de 
cette  donation»  on  n’avoir  point  parlé  de  la  qualité 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent  trintb-quatrib’me.  297 
du  chef  fuprême  de  l’églife  Anglicane,  on  lui  fit 
entendre  que  fon  prefent  ne  feroit  point  accepté, 
s’il  ne  donnoit  au  roi  le  même  titre  que  le  clergé  de 
Cantorberi.  Il  y eut  quelques  conteftations  là  def- 
fùs,  qui  le  terminèrent  enfin  à accorder  le  même  ti- 
tre dans  l’a&e.  C’eft  de  cette  maniéré  que  H -nri 
extorqua  du  clergé  d’Angleterre  , la  qualité  de  chef 
fijprême  de  l’églife  de  Ion  royaume , pour  lui  accor- 
der un  pardon  auffi  imaginaire,  que  la  faute  pour 
laquelle  on  l'accordoit.  Comme  pluficurs  députez 
de  la  chambre  des  communes  le  trouvoient  enve- 
loppez dans  la  même  prétendue  faute  que  le  clergé, 
& qu’ils  pourroient  être  pourfuivis , ils  refulèrcnc 
de  pafler  l’a&e,  à moins  que  les  laïques  qui  pouvoient 
être  coupables  de  même  , ne  fufient compris  dans  le 
pardon , & en  firent  porter  leurs  plaintes  au  roi. 
Henri  choqué  de  cette  oppofition  , fit  réponfc , 
qu’étant  maître  de  fes  grâces,  il  pouvoit  les  accor- 
der ou  les  refufèr  , félon  qu’il  le  jugeoit  à propos. 
Cette  fermeté  fit  peur  à la  chambre , qui  pour  ne  pas 
s’attirer  la  colcre  du  roi , paflà  l’acie,  remettant  à 
fa  clemence  ce  qui  regardoit  les  laïques,  & le  roi 
content  de  cette  foumifîion  leur  accorda  une  ara- 
niftic  fcmblableà  celle  du  clergé. 

Quand  le  pape  eut  appris  ce  qu’on  venoit  de  fai- 
re en  Angleterre , il  fe  trouva  fort  embarralfe.  Il 
voyoit  Henri  continuer  à prendre  desmefurcs  qui, 
félon  les  apparences , dévoient  avoir  de  fâcheufes 
fuites,  & il  avoit  raifon  de  craindre  que  ce  prince 
n’allât  plus  loin,  & ne  fît  juger  fon  affaire  en  Angle- 
terre , enfe  fèparant  de  l’églifc  Romaine.  Effrayé  de 
ce  parti,  il  fit  expédier  un  bref  par  lequel  il  défen- 
Tome  XXFll.  Pp 
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doit  à l'archevêque  de  Cantorberi,  à tous  prélats;* 
& à fous  juges  deconnoîtrc  de  l’aftaire  du  divorce, 
ou  de  la  juger.  Ce  bref  fut  affiché  dans  plufieurs 
villes  deFlandres,maison  en  fit  fi  peu  de  cas  en  An- 
gleterre , qu’avant  que  le  parlement  fefépara  , Tho- 
mas Morus,  l’évêque  de  Londres,  & quelques  au-; 
très  feigneurs  allèrent  à la  chambre  des  communes,. 
& y prefenterent  les  conclufions  des  univerfitez  , 
avec  plufieurs  autres  écrits  qui  avoient  été  compo- 
fèzen  faveur  du  roi.  Cependant  le  cardinal  de  Gram- 
mont  qui  étoit  alors  auprès  du  papc,employoit  tous 
fesfoinspour  adoucir  fafainteté  qui  ne  vouloit  plus 
traiter  avec  les  ambafladeurs  d’Angleterre,  & quel- 
que tems  après  l’on  mit  l’affaire  en  négociation  & 
on  engagea  Henri  à envoyer  à Rome  un  exeufateur 
que  le  pape  promit  de  recevoir. 

Mais  ce  prince  prévoyant  avec  raifon  que  tant 
que  la  reine  Catherine  ne  confènriroit  point  à la  diil 
lolution  de  fon  mariage,  il  ne  pourroitle  faire  cafi 
fer,  ni  epouferenfuite  Anne  de  Boulcn;  il  fit  de  nou- 
velles demandes  pour  engager  cetre  princeflè  à don- 
ner fon  confentemcnt  au  divorce,  pour  éviter  les  in- 
conveniens  qui  pourroienr  naîrre  de  fon  obftinarion- 
Pour  cet  effet  il  lui  envoya  des  évêques , & des  fei- 
gneurs laïques , qui  la  prefferent  fortement  ou  de 
confcntir  au  divorce , ou  de  remettre  le  jugement 
de  fon  affaire  à quarre  feigneurs  ecclefiaftiques,  & 
à quatre  féculicrs.  Toute  lareponfè  qu’ils  eurent  de 
la  reine, fut  qu’elle  prioit  Dieu  de  rendre  la  tranquilli- 
rc  au  roi  fon  mari , mais  qu’elle  étoit  fà  femme  légi- 
time , & qu’il  n’y  avoir  qu’une  fentcnce  du  pape  qut 
la  pût  empêcher  d’être  toujours  telle.  Henri  peu  ïa- 
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tisfait  de  la  réponlè  de  la  reine  , lui  renvoya  d’au-  - — 

très  leigneurs,  qui  après  avoir  inutilement  employé  ^N,‘  J J *' 
les  prières  & les  menaces,  lui  fignifierentde  la  part 
du  roi , qu’elle  eut  à Te  retirer  dans  une  des  maifons 
royales  dont  on  lui  laiiïoit  le  choix  , ou  à Oning  , 
ou  à Tiranatad , ou  à l’abbaye  de  Bisbant  ; que  le  roi 
ne  vouloit  plus  ni  la  voir  ni  recevoir  de  les  lettres 
tant  qu’elle  {croit  obftinée , parce  qu’ayant  été  la  Le  roi  fe  fcpare 
femme  de  Ion  frere  Arthus , elle  ne  pouvoit  être  la  ?0cu’oJ?jl1n'pout 
tienne.  A quoi  la  reine  répliqua,  qu’en  quelque 
lieu  qu’elle  demeurât,  elle  feroit  toujours  femme 
d’Henri.  Elle  fe  retira  néanmoins  le  quatorzième 
de  Juillet  15  ji.&  elle  alla  d’abord  taire  faréfidencc 
à More,  enfuite  à Eftbamftedj  enfin  à Ampthill 
où  elle  demeura  afiez  long-tcms. 

. Ce  qui  venoit  de  fc  palier  dans  le  parlement  8c 
dans  les  alfemblées  du  clergé,  donna  du  courage  à 
ceux  qui  étoient  prévenus  en  faveur  du  Lucheranif- 
nae , & qui  auroient  fouhairé  le  voir  établi  en  Anglc- 
glcterre,  comme  dans  la  plus  grande  partie  de  l’Al- 
lemagne. La  nouvelle.doclrine  commençant  alors 
à avoir  cours  parmi  les  Anglois,  elle  infpiroit  à tout 
le  peuple  une  avcrfioif  invincible  pour  lesccclefial- 
riques  qui  étoient  attachez  à la  cour  de  Rome,  & 
contribuoit  beaucoup  à rendre  Henri  plus  ablolu. 

Celafuc  caulè  que  les  difputcs  fur  la  religion  devin- 
rent plus  frequentes  qu’elles  ne  l’avoient  été  jufqu’a- 
lors , & que  même  on  les  rendoit  publiques.  Mais 
le  roi  comprenant  bien  quelle  confequcnce  on  tire- 
•roit  de fes premières  démarchés,  voulut  faire  voir, 

•qu'en  fe  fcparant  de  la  communion  du  pape,  com- 
-me  il  avoit  delfein  de  le  faire,  s’il  ne  lui  étoit  pas 

Ppij 
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An.ï^'j-  ^avora^^c  * deflèin  n’ctoit  pas  déporter  atteinte* 
à la  religion.  Ainfi  pour  prévenir  les  Catholiques' 
en  fa  faveur  , il  ordonna  que  les  loix  contre  les  he- 

xxiv,  retiques  fulfent  rigoureufement  exécutées , ce  qui* 
hitucien  ad-  caufa  là  mort  de  trois  Protcftans  nommez  Bilnoy  r 

Bàyfield  & Raynam  -,  lesdeHx  premiers  furent brû- 
HJ. Htnrt  ww.  lez  cette  année. 

Vers  le  même  tems  l’alliance  que  la  ville  de  Ge- 
nève avoitfaitc  avec  Fribourg  & le  canton  de  Ber- 
ne caufà  la  ruine  de  la  vraye  religion  dans  cette  vil- 
le. Les  Bernois  infeétez  des  nouvelles  erreurs  com- 
muniquèrent leur  poifon  à Genève,  & la  jeuneflè 
imprudente  & avide  des  nouveautez,  le  reçut  avec 
joye,  & le  répandit  avec  emprelTemcnt.  Ce  qui  aug- 
menta le  mal , fut  que  les  Genevois  fe  défiant  de 
Charles  III.  duc  de  Savoye,  &fe  voyant  de  tems  en 

xxv.  tems  attaquez  par  lanoblelïc  du  pays,  qui  avoit  fait 
mcntaèTheré.  ligue  contr’eux , appellerent  leurs  alliez  de  Berne  6c 

Friboiirg.  Ceux-ci  étant  venus  à leur  fccours  fi- 
atMtvtt.  i.i.x.  rent  d’horribles  profanations  fur  les  terres  du  duc  de 
Savoye,  aux  environs  du  Lac  & même  à Geneve; 
ils  abbattirent  les  croix,  briferent  les  images,  jette- 
rent  lesreliques  par  terre,  rompirent  les  ciboires , 6C 
foulèrent  aux  pieds  lesfaintes  hofties.Ils  firent  tous 
les  jours  prêcher  dans  Péglilè  cathédrale  de  fiunt  Pier- 
re , leur  miniftre  Farel,  Dauphinois  né  à Gap,  qui 
avoit  été  un  des  principaux  auteurs  du  changement 
de  religion  à Berne.  Ainfi  cette  ville , qui  depuis  plus 
de  treize  cens  ans  avoit  reçu  des  eveques  de  Vienne 
la  vraye  foi  qu’elle  avoit  toujours  confervéc  jufc 
qu’alors  , fe  trouva  divifêe  en  deux  partis  de  Ca- 
tholiques & de  Proteftans , qui  fe  firent  unegucc- 
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railles. 

La  conduite  que  l’empereur  tenoit  avec  les  Pro- 
teftans,  en  voulant  s’accommoder  avec  eux,n’ctoit 
pas  capable  d’arrêter  ces  défordres,  maisiléroit  pres- 
que forcé  de  prendre  ce  parti,  afin  de  tirer  d’eux  quel- 
ques fecours  contre  les  Turcs  qui  lemenaçoient  de- 
puis long-tems,  & dont  il  avoit  tout  à craindre.. 
Ne  peniant  donc  qu’à  fe  faire  un  rempart  contre 
leurs  attaques,  il  partit  de  Bruxelles  le  dernier  de 
Novembre,  8c  arriva  à Mayence  le  premier  jour  de 
Février. L’éleétcur  le  reçut  avec  beaucoup  d’honneur 
& de  grands  témoignages  d’affeétion  &de  zélé,  & 
apres  l’avoir  entretenu  quelque  tems,  il  le  fupplia 
humblement , &le  follicira  même  avec  ardeur  d’en- 
trer dans  quelque  voye  d’accommodement  avec  les 
Luthériens,  qui  s’étant  aflemblezà  Francfort  depuis 
le  dix-neuviémeDecembre,protcftoicnt  qu’ils  ctoienc 
réfolus  de  ne  rien  contribuer  pour  la  guerre  contre  les 
Turcs,  fi  on  ne  les  laiffoit  vivre  en  paix.  L’empereur 
qui  voyoit  bien , que  fans  cette  contribution  il  y 
avoit  tout  lieu  de  croire  qu’il  ne  pouvoit  réfifter  à 
Solyman,  donna  les  mains  à l’accommodement,  8c 
le  prince  Palatin  étant  venu  à Mayence  pour  lui 
rendre  vifite,  convint  avec  lui  & l’ele&eur , qu’ils 
députeroient  vers  l’éle&eur  de  Saxe  , & le  Land- 
grave de  HelTe,  pour  les  engager  à y entrer,  &dcs 
prier  de  vouloir  tous  dcux  fe  rendre  à l’endroit  mar- 
qué par  l’empereur.  Enfin  après  pluficurs  lettres  en- 
voyées de  part&  d’autre,  on  convint  de  s’aflemblcr 
au  commencement  d’ Avril  à Schwinfurt,  ville  im- 
périale de  Franconiefur  IcMein,  pour  traiter  dela. 

P p iij 
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paix  jufqu’àla  tenue  du  concile.  L’élcéteur  de  Saxe 
n’ayant  pû  s’y  rendre  en  perfonne,  y envoya  Jean 
Frédéric  Ion  fils , qui  s’y  trouva  avec  le  Landgrave, 
\z  duc  de  Lunebourg,le  prince  d’Anhalt,&  lesau- 
tres  dépurez , & la  première  féance  commença  le 
troifiéme  d’Avril. 

L’élc&eur de  Mayence  , & le  prince  Palatin,  s’y 
étant  rendus  avec  d’autres  Catholiques,  propoferent 
les  articles  fuivans,  par  ordre  de  l’empereur;  que  pour 
la  doctrine  on  s’en  tiendroit  à la  confeflion  d’Auf- 
bourg  jufqu’au  concile , fans  qu’il  fût  permis  de  rien 
innover  , enfortc  qu’on  n’auroit  aucun  commerce 
avec  les  Zuingliens  & les  Anabaptiftcs;  que  lous 
prétexte  de  religion  lesProteftansn’attireroient , & 
ne  protegeroienr  point  les  fujets  des  autres  princes; 
qu’aucun  de  leurs  miniftres  ne  s’ingcrcroit  d’enfei- 
gner  hors  de  leur  jurifdiétion  ; qu’on  s’abftiendroit 
de  toute  injure,  qu’on  laifleroit  les ccclefiaftiqucs 
dans  l’ufagc  de  leur  jurifdiétion  ; de  leurs  coutumes 
& de  leurs  ceremonies  ; qu'on  accorderoit  à l’empe- 
reur du  fecours  pour  la  guerre  contre  le  Turc  ; qu’on 
fe  foumettroit  aux  decrets  qui  concernent  l’état  & 
le  gouvernement  de  l’empire  ; qu’on  obéiroit  à l’em- 
pereur & au  roi  des  Romains,  & qu’on  renonceroit 
à toute  alliance  faite  contre  eux, ou  quelque  autre 
prince  catholique.  Qu’en  agiflànt  ainfi , fa  majefté 
impériale  & Ferdinand  oublieroient  tout  le  pafic. 
Mais  la  condition  qu’on  impofoit  aux  princes  Pro- 
'teftans  de  reconnoîtrc  le  roi  des  Romains , & de  lui 
obéir  arrêta  les  négociations  ; ils  donnèrent  par  écrit 
leurs  raifons  de  refus  aux  deux  princes  médiateurs; 
le  dix-feptiéme  d’Avril , & concluoicnt  que  Ferdi- 
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nand  eut  à fe  de  lifter  de  fa  qualité  de  roi  des  Romains* 
que  Ti  l’empereur  croyoit  avoir  befoin  d’un  coadju- 
teur, dans  ce  cas  la  choie  ne  pouvoit  fè  faire  que  du 
confentcmenr  des  princes  tleéleurs,  qui  interprete- 
roient  la  bulle  de  Charles  IV.  & qu’on  feroit  un  édit, 
par  lequel  il  feroit  ordonné  qu’à  l’avenir  , aucun  A 
feroit  élu  roi  des  Romains  du  vivant  de  l’empereur, 
que  les  électeurs  & les  fix  princes  de  l’empire  qui  fc 
joindroient  à eux  n’eufTent  approuvée  l’éleâion,  le 
toutfuivant  l’équité  &lesformalitczprcfcrite;. 

Ils  ajoutoient  que  s’il  plaifoit  à l’empereur  d’ex- 
pliquer ainli  la  bulle  Caroline , l’élcéteur  de  Saxe  fera 
tout  ce  qui  fera  defon  devoir , aufïi-tôt  que  l’état 
le  demandera  ; mais  il  les  médiateurs  ne  peuvent  rien 
obtenir  là-dcflus  de  fa  majefté  impériale  y il  fe  lou- 
mettra  à la  décifionde  juges  intégrés,  pourvu  que 
le  roi  Ferdinand  ne  falTe  aucune  entreprife  dans  l’ad- 
miniftration  des  affaires,  Sc  ne  veuille  point  exer- 
cer fon  autorité  fur  Guillaume  & Louis  frères  ôc 
princes  de  Bavière.  Que  fi  on  leur  refufe  cette  jufti- 
ce  , les  Proteflans  prient  l’empereur  de  les  entendre 
dans  quelque  afTemblée  des  princes  & états  de  l’em- 
pire; qu’ils  y feront  voir  par  de  folidesraifons,  qu’ils 
ne  peuvent  approuver  l’éleéfion  faite , & parce  qu’ils 
ont  lieu  de  craindre  de  paflèr  pour  rebelles , non- 
fèulement  dans  l’efprit  de  l’empereur,  mais  encore 
auprès  des  princes  &des  peuples  Catholiques  à caufc 
de  leurs  refus,  ils  fupplient  humblement  fà  majefté 
impériale  de  ne  pas  trouver  mauvais,  s’ils  fe  jufti- 
fient  en  public  non-feulement  dans  l’empire,  mais 
encore  dans  les  états  voifins  & éloignez,  ce  qu’ils 
croyent  abfolumcnt  nccefïàire.  Ce  qui  eft  dit  ici  des-. 
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princes  de  Bavière  , eft  fondé  for  ce  que  l’cle&eur 
■AN.1532.  gavjcrc  informé  par  Jean  Frédéric  fils  de  l’élec- 
op^ofmonj  rcur  de  Saxe , du  choix  qu'on  avoit  fait  à Cologne, 
de  l’archiduc  Ferdinand  pour  roi  des  Romains,  s'é- 
tion  <iu  toi  des  toit  offert  d’entrer  dans  la  liguedeSmalkalde,  & de 
7.  s^unir  avec  le  roi  de  France , pour  obliger  les  élec- 
teurs à déclarer  nul  tout  ce  qu’ils  avoient  fait  en 
faveur  de  Ferdinand,  dont  toutefois  il  éroit  proche 
parent,  cnfortc  que  ce  fut  alors  que  François  I. 
configna  les  cent  mille  écus  dont  on  a parlé  ailleurs, 
• pour  être  employez  au  befoin  ; mais  peu  de  tems 

après  l’empereur  détourna  les  princes  de  Bavière, 
des  réfolutions  qu'ils  avoient  prilcs  avec  l’éle&eur 
de  Saxe , & les  engagea  dans  fon  parti. 

Les  princes  Proteftans  joignirent  au  refus  de  rccon- 
noître  Ferdinand  pour  roi  des  Romains,  plufieurs  au- 
tres demandes  qu’ils  réduifirent  en  quatorze  articles, 
qui  concernent  prefque  tous  la  religion.  1.  Que  fa 
xxxi  majefté  impériale  fedéfiftera,  & obligera  Ferdinand 
Dcmmd«  des  fon  frere  à fe  défifter  du  titre  qu’il  a pris  de  roi  des  Ro- 
« mains , & qu’il  ne  fera  aucune  fonétion  concernant 
14. *rt>cU*.  cetre  dignité,  t.  Que  l'empereur  & les  princes  élec- 

teurs régleront  les  conditions  & lesloixqui  lèrontà 
l’avenir  également  obfcrvces  dans  l’élcftion  & la 
création  des  rois  des  Romains.  $.  Que  fa  ma  jefté  im- 
périale fera  inceflamment  publier  une  paix  generale, 
pour  ce  qui  regarde  les  affaires  de  la  religion.  4.QUC 
fans  egard  aux  decrets  &édics  faits  dans  les  di  tes  de 
Wormcs&d'Aufbourg,  il  fera  fait  défenfeexprefleà 
ceux  des  deux  partisCatholiques  &Proteftans  de  s’in- 
quiéter les  uns  les  autres  foit  directement  ou  indirec- 
tement , & de  fc  maltraiter  fous  prétexte  de  religion. 

5* 
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J. Que  les  Proteftans  ne  fcrontaucune  innovation, 
& ne  publieront  d’autre  écrit  de  leur  confelfion  , 
que  celui  qui  a été'  prefenté  h la  dicte  d’Aufbourg. 
6.  Qu’ils  n’attireront  à eux,  n’y  prendront  en  leur 
fauve-garde  & protection  les  fujets  d’autres  princes, 
& ^entretiendront  aucune  correfpondance  avec  les 
etrangers,  fi  ce  n’cft  pour  le  commerce.  7.  Qu’on 
n’empêchera  point  les  ecclefiaftiques  d’exercer  leur 
jurifdiélion  dans  les  lieux  où  ils  font  établis, & qu'on 
les  laiftera  'en  repos  s’acquitter  de  leurs  fon&ions. 
8.  Que  les  uns  & les  autres  éviteront  les  occafions 
d’entrer  en  difpurc  fur  les  matières  de  religion.  9. 
Que  Ta  maiefté  impériale  & les  états  de  l’empire  fe- 
ront cependant  tous  leurs  efforts  pour  trouver  quel- 
ques moyens  d’accommoder  & terminer  les  differens. 

10.  Que  n’y  ayant  point  de  moyen  d’appaifer  la  dis- 
corde qui  eft  entre  les  Catholiques  & les  Proteftans , 
que  la  convocation  d’un  concile  , l’empereur  cm- 
ployera  route  Son  autorité  & tous  fes  bons  offices  , 
pour  en  faire  aflèmblcrun  au  plûtard  dans  fix  mois. 

11.  Que  fa  majefté  impériale envoyera  inccflammenc 
à la  chambre  impériale  des  ordres  exprès  de  fufpen- 
dre  l’execution  des  fcntences  rendues  en  matière  de 
religion,  &de  ne  faire  aucune  innovation  fur  cette 
matière  contre  les  Proteftans  fous  quelque  prétexte 
que  ce  foir.  12,.  Que  tous  les  Proteftans  tant  princes , 
gentilshommes  & magiftratsdcs  villcs,que  peuples, 
rendront  à l’empereur  avec  tout  le  zele  & la  foumif- 
fion  poffible  , l'obtïflance  qu’ils  lui  doivent  félon 
lesloix  de  l’empire.  1 j\  Que  les  mêmes  donneront 
à fa  majefté,  pourfoutenir  la  guerre  contre  le  Turc, 
toute  l’afliftance  que  demandent  les  preffants  bcioins 
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& que  leurs  forces  proportionnées  à leur  zcle  pour- 
ront le  permettre.  1 4.  Enfin  que  ces  conditions  fe- 
ront reçues  par  les  deux  partis  & obfervtcsdans  tou- 
tes leurs  circonftances  de  bonne  foi , & avec  une  en- 
tière fmccriré. 

L’archevêque  de  Mayence  & le  prince  Palatin  , 
ayant  reçu  ces  articles,  y répondirent  le  vingtième 
d’ Avril  ; que  s’étant  rendus  médiateurs  pour  établir 
une  paix  iblide  entre  les  Catholiques  & les  Protcftans 
ils  n’auroient  jamais  penfé  que  ceux-ci  eufTcnt  pro- 
pofé  des  conditions  fi  extraordinaires;  vu  qu’à  l’é- 
gard de  l’éle&ion  du.  roi  des  Romains,  ils  a voient 
eu  des  raifons  prenantes  pour  la  faire,  & qu’ils  les 
avoient  déclarées  à Jean  Frédéric, tout  prêts  à les  faire 
fçavoir  encore  s’il  en  étoic  befoin.  Et  comme  cette 
affaire  ne  Us  regarde  pas  feulementjmais  encore  l’em- 
pereur , Ferdinand  fon  frere  & les  autres  princes,  ils 
laiflènt  ce  qu’ils  pourroient  dire  là-deflus , afin  de 
pouvoir  plus  heureufement  conduire  cette  aflrm- 
bléeàunebonne  fin,  que  toutefois  silcft  ncceflaire 
de  rendre  railbn  de  leur  conduite  ,•  ils  efperent  fibicn 
prouver  leur  bon  droit , qu’on  n’aura  aucun  repro- 
che à leur  faire.  De  plus  n l’on  rapporte  toutes  ces 
chofesà  l’empereur,  ils  appréhendent  que  l’affaire 
n’échoüe  entièrement, & que  fa  majefté  impériale  ne 
veuille  plus  entendre  parler  de  paix.  C’cfl  pourquoi 
ilsfupplient  les  princes  de  Saxe  de  donner  les  mains  à 
unaccommodemcnt,  tant  pour  la  religion  que  pour 
l’éle&ion  du  roi  des  Romains , fans  feparer  l’one  de 
l’autre  * enfe  déportant  de  leur  opinion  , afTurez 
qu’ils  doivent  être  de  la  part  de  l’empereur , que  cet- 
te élc&ion  ne  portera  jamais  aucun  préjudice , ni  à 
eux , ni  à leurs  defeendans. 
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‘ Quatre  jours  après  le  prince  de  Saxe  répondit  aux 
médiateurs , qu’on  s’artendoit  à être  écouté  plus  fa- 
vorablemem , & que  puilqu’ilsavoient  dit  que  le  roi 
des  Romainsavoitété  élû  pour  le  làlur&  la  dignité 
de  l’empire , l’éleéteur -fon  pere  & les  autres  princes 
nepouvoient  fc  dirpenfer  de  refufer  leur  confente- 
ment  à l’élcôtion , qui  éroit  plutôt  faite  au  désavan- 
tagé de  l’empire,  qu’ils  doivent  laiffer  la  décifion  de 
l’affaire  au  jugement  qui  en  fera  rendu, d’autant  plus 
que  les  raifons  de  l’empereur  pour  faire  élire  ion  frè- 
re roi  des  Romains , n’étoient  pas  d’un  allez  grand 
poids  pour  l’engager  à violer  la  bulle  Caroline  , les 
droits  & les  libertez  de  l’empire.  Qu’ainfi  ils  peffi- 
ftentdans  leur  premier  lèntimenr  juiqu’àce  que  l’af- 
faire foit  jugée  juridiquement , & qu’on  examine 
les  caufes  de  leur  refus  , efperant  qu’etant  fondez 
en  raiïbns,  on  trouveroit  quelque  expédient  utile  à 
l’état  pour  terminer  ce  différend. 

Les  princesProtcftansalleguerent  encore  plufieurs 
autres  raifons , pour  jtiftifier  leur  refus  qui  fe  termi- 
neront 4‘cotTVOuqucr  nne  autre  affemblée  à Nurem- 
berg pour  le  troifiéme  du  mois  de  Juin,  afin  que 
l’empereur  fur  à port«ie  d’apprendre  plus  prompte- 
ment comment  les  affaires  tourneroient.  11  n’y  eut 
gucres  moins  de  dripute  à Nuremberg  qu’à  Schwin- 
furr,  mais  comme  les  Turcs  s’avançoient  vers  l’Au- 
triche, & qu’il  falloitau  plûtôt  s’oppoferà  leur  paf- 
fage,  Charles  V.  fut  oblig*  d’accepter  ces  conditions 
de  ceux  dont  il  avoit  juré  la  perte. 

IlctoitàRatisbonne,où  il  ne  faifoit  prefque  autre 
choie,  qu’écrire  des  lettres  & expédier  des  commif- 
fions  pour  lever  par  tout  des  troupes , & les  Protef- 
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tans  furent  ceux  qui  le  fervirent  avec  plus  dezelc  & 
degenerofité.  De  lept  princes  & des  diputcz  des  vil- 
les Luthériennes , il  n’y  en  eut  pas  un  feul  qui  ne 
témoignât  de  l’ardeur  dans  celte  occafion, tous  s’era- 
preflerent  de  conclurre  le  rraité  , qui  fut  figne  à Nu- 
remberg le  vingt-rroifiéme  de  Juillet,  & dans  le- 
quel il  fut  arrêté  qu’on  n’inquiereroit  perfonneau 
fujetde  la  religion  jufqu’à  la  tenue  du  concile  , que 
l’empereur  promettoit  de  faire  publier  dans  fix  mois 
pour  être  afTembléunan  après,  & que  fi  ce  concile 
ne  le  tenoit  point,  la  même  liberté  durcroir  jufqu’à 
ce  que  les  états  eufTent  trouvé  quelque  moyen  pour 
appaifer  les  différends.  Ce  traité  fut  auflî-tôc  envoyé 
par  un  courier  à l’empereur  qui  le  recevant  de  la 
main  du  fecretairequi  n 'avoir  pas  encore  ouvert  le 
paquet , demanda  à cet  officier:  “Les  Luthériens 
„ font-ils  contens  ? font-ils  figné  ? & le  fccreraire  lui 
„ ayant  répondu  qu’oiii  : donnez-moi  donc  la  plu- 
„ me,  dit  Charles  V.  pour  le  figner;  tant  iléroit  im- 
patient de  voir  enfin  lever  l’obftaclc  qui  arrêtoitlc 
deflein  qu’il  avoit  de  repoufler  les  Turcs.  Cetoit  le 
deuxième  du  mois  d’Août. 

Les  Proteftans  qui  ne  vouloient  pas  lui  céder  en 
civilité, & qui  chcrchoient  d’ailleurs l’occafion  d’a- 
guerir  leurs  foldats , en  envoyèrent  un  fi  grand  nom- 
bre, que  l’Allemagne  n’avoit pas  encore  mis  fur  pied 
une  fi  belle  armée;  elle  étoit  compofee  de  trente-  mil- 
le chevaux , &de  plus  de  quatre-vingt  mille  hom- 
mes d’infanterie  qui  joints  à l’armée  impériale  fai- 
foient  un  corps  de  troupes  trcs-confiderable.  Hvpo- 
lite  cardinal  de  Mcdicis,  neveu  de  fa  fàinreré  ,y  fut 
envoyé  en  qualité  de  légat  apoftolique.  On  faifoie 
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monter  l’arme  c deSolyman  à plus  de  trois  cens  mil- 
le hommes  & déjà  quinze  mille  chevaux  s’eroient 
avancez  vers  la  Stiric,&  défoloicnt  toiK  le  pays. 
Mais  pendant  que  Charles  V.  le  dilpoloit  à fe  met- 
tre à la  tête  de  fon  armée  pour  arrêter  les  infidèles , il 
reçut  la  nouvelle  de  la  mort  du  prince  Jean  électeur 
de  Saxe  arrivée  le  treiziéme  d’ Août  1552.  âgé  deloi- 
xante-deux  ans.  L’empereur  parut  chagrin  de  cette 
mort , non  qu’il  felouciât  beaucoup  de  la  perte  d’un 
prince  Lurhcrien,  mais  pour  les  fuites  fàchcufes  qu’il 
prévoyoit  devoir  arriver  dans  l’état  prefèntde  l’égli- 
fc,  par  rapport  à Jean  Frédéric  l'on  fueceffeur. 

11  le  regardoit  comme  un  jeune  homme  plein  de 
courage,  & qui  aimoit  d’autant  plus  la  guerre,  qu’il 
étoit  dans  la  fleur  delà  jeunc/Te,  n’ayant  à peine  que 
vingt-huit  ans,  & il  Içavoit  qu’il  avoir  toujours eü 
beaucoup  d’inclination  pour  Luther  , qui  pour  le 
flatter  l’honoroit  du  titre  de  Mécène  de  la  do&rine 
& de  Boulevard  de  là  reforme.  Ainfi  il  avoir  railon 
de  craindre  que  ce  jeune  électeur  ne  cherchât  tous 
les  moyens  poliiblcs  pour  procurer  aux  Luthériens 
de  plus  grands  avantages  que  n’avoit  fait  lonpere, 
afin  de  gagner  plus  aifement  leur  alïeéfcion. 

Cependant  Solyman  étoit  déjà  arrivé  à Belgrade  , 
& tournant  fur  la  gauche  il  alla  alfitger  un  château 
d’où  il  fut  repoufle  fort  vigourculèment;  de- là  il  en- 
voya quinze  mille  hommes  pour  ravager  le  pays,  & 
qui  vinrent  allez  près  de  Vienne , jufqu’à  un  châ-- 
teau  appelle  Linrz;  mais  tous  ces  coureurs  furent 
taillez  en  pièces,  par  la  cavalerie  impériale,  & celui 
qui  les  commandoir  demeura  fur  la  place.  Le  Sultan 
s’avança  julqu’à  Grarz  ville  de  Stirie  , & l'an- 
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b pereur  qui  étoit  à Lintz  affcmbla  le  confeil  pour 
* prendre  là  refolution  , qui  fut  de  camper  près  de 
Vienne  &•  d’attendre  l’ennemi;  une  bataille  auroit 
décidé  du  fort  des  deux  empires,  & donné  un  feul 
maître  au  royaume  de  Hongrie:  mais  ni  Charles  V. 
ni  Solyman  n’olèrent  la  hazarder,  & celui-ci  après 
avoir  fait  beaucoup  de  dégât  dans  le  pays  , s’en  re- 
tourna à Conftantinople  aveefon  armée,  fur  la  fin 
du  mois  d’Oélobrc. 

L’empereur  ayant  appris  laretraite  des  Turcs  af- 
fembla  à Lintz  le  confcil  de  guerre , auquel  allifta  le 
cardinal  dcMédicis.pour  fçavoirs’il  feroit  à propos  de 
pourfuivre  l’ennemi  jufqu’à  Çratz,  & lui  livrer  ba- 
taille ; il  y en  eut  qui  furent  pour  l’attaque;mais  le 
fentiment  du  duc  d’Albe  qui  fut  d’un  avis  contraire 
l’emporta.  Suivant  ce  confeil  l’empereur  s’avança 
vers  Vienne  , où  i!  fit  la  rcvûc  de  lès  troupes,  qui 
montoient  à plus  de  quatre-vingt  mille  hommes 
d’infanterie,  & trente  mille  de  cavalerie,  dont  il  li- 
centia  une  grandepartie,diftribua  l’autre  oùilétoit 
befoin , & lailfa  un  bon  corps  d'infanterie  Italienne 
& Efpagnole  , fous  le  commandement  de  Fabrice 
Maramaldo  , pour  les  affaires  de  Hongrie  : enfin 
après  avoir  donné  à Ferdinand  les  ordres  necelfaires 
pour  le  gouvernement  de  l’empire  en  fon  ablence,  il 
partit  de  Vienne  lorfqu’on  y penfoit  le  moins  , ac- 
compagné feulement  du  cardinal  deMédicis,  légat 
du  pape,&  d’un  certain  nombre  d’officiers  Italiens  & 
Elpagnols , travcrla  la Carinrhic  & palTa en  Italie , 011 
il  ne  reçut  pas  de  grands  applaudiflemcns , chacun 
étant  furpris  qu’il  n’eut  rien  fait  avec  une  armée  fi 
confidcrablc.  Il  arriva  à Mantouë  le  dixiéme  de  No- 
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vcmbre , d’où  il  écrivit  aux  états  de  l’empire , pour  les  — “ * 

informer  des  raifons  qu’il  avoir  eues  de  faire  ce  voya-  ‘^Is* 1 5 3 *• 
ge  , dans  la  vue  de  s'aboucher  avec  fa  fàintcté,  &c  de 
rengagera  aflembler  au  plutôt  un  concile , comme 
on  l’avoir  promis  aux  Proteftans.  Enfuire  il  partit  xl. 
de  Mantouë  pour  fe  rendre  à Boulogne , où  il  arriva  pJfkÆÎ 
fur  la  fin  de  Novembre,  en  même  tems  que  le  pape,  Per,uriB°“i°- 
qui  etoit  convenu  de  s y Trouver,  plus  par  des  mo-  **u***  m. 
tifs  d’intérêt,  que  par  condefcendance  pour  Charles 
V.  En  effet , il  vouloit  empêcher  ce  prince  de  pené- 
trer  plus  avant  en  Italie,  de  peur  que,  s’il  aîloità  Na- 
pics , il  n’y  demeurât,  trop  long-tems  & ne  caufât 
bien  du  trouble  dans  le  pays.  Ces  deux  princes  curent 
jduficurs  conférences  enfemble à Boulognc,dans  les- 
quelles ils  abregerent  toujours  les  ceremonies  & les 
formalitez,  pour  ne  point  perdre  le  tems  , mais  ils 
convinrent  de  peu  de  chofe.  Le  pape  refufa  d’accor- 
der là  nièce  pour  être  mariée  au  duc  de  Milan , étant 
déjà  engagée  de  parole  à François  premier , & tout  ce 
que  Charles  put  obtenir  encore  avec  beaucoup  de 
difficulté  , fut  que  Clément  VII.  rcnouvelleroir  la 
confédération  déjà  faite  entre  lui  & les  autres  princes 
d’Italie. 

L’ambaffadeur  de  France  informé  de  ces  renouvel- 
lemcns  de  ligue  , en  fit  de  grandes  plaintes  au  pape, 
qui  tâcha  de  l’adoucir , en  lui  faifànt  connoîtrc  qu’il 
n’avoit  eu  en  cela  d’autre  deflein , que  celui  de  fou- 
lager  l’Italie  des  troupes  Efpagnolcs  que  l’empereur 
y avoit  .fait  paffer  en  grand  nombre  : qu’ainfi  il 
avoir  été  contraint  de  céder  à la  neceflité,  le  priant 
denefe  point  impatienter, &l*afifurant  qu’il  lui  feroit  *•*«**»'■ 
bicn-tôt  y oit  que  le  roi  de  France  n’auroit  aucun 
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fiijcr  de  fe  plaindre  Je  |ui , mais  qu'il  falloir  un  peu 
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x L’affaire  du  concile  fut  aufïï  agitée  à Boulogne. 

Demandes  du  Le  pape  dans  les  precedentes  négociations  avoir  in- 
nuc  L concile  fifté  fur  le  lieu  du  concile, qu’il  ne  vouloir  pas  qu’on 
vemyemn.  d*  “nc  hors  d’Italie, & avoir  réduit  fès  demandes  à cinq 
cuucnjdin.uk.  chcfs.  i . Qu’il  feroir  feulement  afTemblé  pour  pro- 
curer du  lècours  contre  les  Turcs,  pour  faire  ren- 
trer les  Luthériens  dans  leglife , éteindre  les  herciies 
& punir  les  refraéfaircs.  i.  Que  l’empereur  y feroit 
prefent,&  que  s’il  fê  retiroit , le  concile  feroit  cen/e 
difïous  6c  fêparé.  j.  Qu’il  feroit  afTemblé  en  Italie 
dans  une  des  trois  villes  défignées  par  le  pape;  fça- 
voir,  Boulogne,  Plaifance  ou  Mantouë.  4.  Que, 
ceux  là  fèuls  y auroient  voix , qui  avoient  droit  fui- 
vanr  les  canons,  j.  Que  lesLutheriens  demander  oient 
le  concile,  & promettroient  de  fè  foumettre  à fes 
décidons.  L’empereur  avoit  répondu  à ces  cinq  ar-  . 
ticles.  i.Qu’il  étoit  à propos  pour  contenter  les 
Prorcftans,  de  convoqu.r  le  concile,  /ans  y mettre 
aucune  limitation  , & qu'il  dépendroit  enfuite  du 
pape  d’y  preferire  les  matières  qu’on  y devroit  trair- 
tcr.  1.  Que  H le  concile  étoit  bien  tôt  aflcmblé,  il 
quirteroit  toutes  chofcs  pour  s’y  rendre  , & y de- 
mcurcroit  aulli  long-rems  qu’il  y croiroitfà  prefen- 
cenecefTaiie.  j.  Que  routes  les  villes  nommées  par  fa 
laintete  pour  afTembler  le  concile  lui  étoient  agréa- 
bles, mais  que  Mantouë  & Milan  étoient  celles  qui 
/croient  le  plus  du  goût  des  Allemands.  4.  Que  l’on 
y obfervcroit  la  formc&  i’ufagc  gardes  dans  les  con* 
cilesprccedens.  y.  Que  l’on  ne  pouvoit  pas  efpercr 
que  les  Protcftans  fiflfent  ce  que  le  pape  demandoit  ; 

mais 
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mais  que  cela  n’étoit  pas  néccflàirc , puilqüe  le  con- 
cile feroit  a (Terrible  contr’eux. 

Ce  fut  fur  l’examen  de  ces  raifons  apportées  de 
patt  & d’autre,  que  roulèrent  les  conférences  que 
l’empereur  eut  avec  Clément  VII.  à Boulogne  au  iu- 
jet  de  la  convocation  du  concile;  ces  conférences 
furent  plus  fblemnclles  que  celles  où  il  ncs’étoit  agi 
que  d’affaires  civiles,  le  pape  avoir  avec  lui  les  cardi- 
naux Farncfe,Coeli,Campege&  i’archevcqueAlexan- 
drc.  L’empereur  qui  y aflifta  de  même  avec  Gabriel 
Etienne  Merino  Efpagnol,  archevêque  de  B.iri,&  pa- 
triarche desIndes,Granvellegrand  chancelier  de  l’em- 
pire, &deux  jurifconfultes.  L’on  y convint  de  deux 
chofcs;l’une,que  (à  fainteté  envoyeroit  un  nonce  aux 
princes  d’Allemagne,  & fà  majefté impériale  unam- 
baffadeur  , qui  tous  deux  de  concert  difpoferoient 
les  efprits  des  princes,  & prendraient  avec  eux  les 
mefurcs  nécefTaircs.  L’autre  , que  fa  fainteté  écrirait 
à Ferdinand  roi  des  Romains  & aux  princes  de  l’em- 
pire , que  fur  les  preffantes  follicitations  de  l’empe- 
reur , elle  avoir  refolu  de  convoquer  au  plutôt  un 
concile  general  ; mais  que  ne  le  pouvant  faire  que 
tous  les  prices  Chrétiens  n’y  concoururent , il  les 
follicireroit  d’y  donner  leurconfenrement.  L’empe- 
reur & tous  les  autres,  excepte  l’archevêque  de  Ba- 
ri,  confentirent  à ce  projet , & l’on  ne  tarda  pas  à 
commencer  à en  exécuter  une  partie.- 
Qjclque  rems  avant  ces  conférences  tenues  à Bou- 
logne , l’autre  Boulogne  fur  mer  avoir  été  auffi  ho- 
norée de  la  prefencc  du  roi  de  France  & de  celui  d’An- 
gleterre qui  avoienr  eu  une  inrervûë  que  l’on  avoir 
tenue  aflez  fccrerre  jufquesyers  lctems  où  clic  le  fit. 
Tome  XXVH.  Rr 
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François  I.  s’étoir  rendu  en  cette  ville  vers  le  milieu 
d’O&obrc  , & Henri  le  vingtième  du  même  mois: 
l’entrevue  s’étoit  faite  avec  de  grands  témoignages 
d’amitié;  les  deux  princes  logèrent  dans  la  mailon 
abbatiale  de  cette  ville  qui  n’éroitpas  encore  épifeo- 
pale.  Le  roi  de  France  donna  le  collier  de  l’ordre 
de  faint  Michel  aux  ducs  de  Norfolk  & Suffolk , 8c 
le  roi  d’Angleterre  donna  celui  de  la  Jarretière  au 
maréchal  de  France  Anne  de  Montmorency, grand 
maître,  & à Philippe  ChabotAmiral  de  France.  Apres 
quelque  féjourà  Boulogne,  les  deux  rois  s’étoienc 
tranfportez  à Calais,  où  ils  avoient  conclu  un  trai- 
té le  vingt -huitième  d’O&obre,  par  lequel  ils  s'en- 
gageoient  à mettre  conjointement  fur  pied  une  ar- 
mée de  quatre-vingt  mille  hommes  pour  arrêter  les 
progrès  du  Turc  & aller  au  fecours  des  Chrétiens 
en  Allemagne,  ou  en  Italie,  félon  qu’il  feroit  né- 
cefïàire.  C’cft  ainfi  que  du  Tillet  en  parle  dansfon 
inventaire  des  traitez  entre  la  France  & l’Angleterre; 
mais  il  n’eft  pas  vraifemblablc  que  ces  deux  monar- 
ques ayenc  eu  ce  deflcin. 

Un  autre  motif  plus  réel  qui  lcsanimoit,étoit  de 
tenirles  Italiens  & les  Allemands,  dans  l’attente  d’une 
nouvelle  guerre , de  peur  qu’ils  ne  fe  rendirent  trop 
faciles  aux  volontez  de  l’empereur;  de  penfer  auré- 
tablilfemenc  de  leurs  affaires, -pendant  que  Charles 
V.  embarraffédans  une  guerre  , quil’expoferoit  àfà 
ruine  par  la  moindre  diftracfcion  , ne  feroit  nulle- 
ment en  état  de  les  traverfer  dans  aucune  de  leurs  en- 
treprifès,  ni  les  empêcher  de  fè  faifirdes  états  qui  fe- 
roient  le  plus  à leur  bienféance  ; enfortc  qu’il  y a 
lieu  de  croire  que  le  deflein  de  François  I.  étoitde 
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s’emparer  du  Milanez  & de  Naples.  Et  Henri  VIII. 
n’avoit  en  vue  que  de  contraindre  le  pape  à confentir 
à Ton  divorce , pour  répudier  Catherine  d’Arragon, 
tante  de  l’empereur , & époufer  Anne  de  Boulen. 

Dans  cette  même  cntrevûë,  Henri  le  plaignit  beau- 
coup du  pape&  de  la  cour  de  Rome.  Il  ne  pouvoit 
fupporter  que  lacaufe  du  divorce  y eût  été  évoquée, 
qu’on  voulût  le  contraindre  de  s’y  rendre  lui-même 
en  perfonne,  ou  d’y  envoyer  quelqu’un  avec  (à  pro- 
curation pour  fe  foumettre  à la  décifion  de  fà  fain- 
teté;  il  ajoutoit  que  cette  conduite  étoit  contre  le 
droit  commun  & fans  exemple;  qu’au  contraire  tou- 
tes les  fois  que  pareilles  affaires  étoient  arrivées  en- 
rre  princes  (ouverains , on  leur  envoyoit  des  juges 
furlcslieux.il  feplaignoit  encore  des  exa&ions  &des 
annates  de  la  cour  de  Rome  fur  les  bénéfices  d’An- 
gleterre. Enfin  il  preflâ  François  I.  de  fc  joindre  à lui, 
pour  envoyer  cnfemblc  un  ambaflàdeur  au  pape , 
pour  lui  lignifier  leur  appel  au  concile , afin  qu’on 
y examinât  les  abus  que  les  fouverains  pontifes  fai- 
loient  de  leur  autorité,  en  opprimant  les  princes 
chrétiens  & leurs  fujets , & qu’on  y apportât  le  re- 
mede.  Mais  François  I.  fâcha  de  l’appaifer,  en  lui 
promettant  de  ménager  fes  intérêts  auprès  de  Clé- 
ment VII. 

Henri  laifTa  faire  le  roi  de  France.,  mais  fans  fc 
mettre  en  peine  quel  fuccès  auroient  les  négociations, 
il  voulut  conclure  lui-même  toute  cette  affaire  en 
épaufant  Anne  de  Boulen  , c’cftcc  qu’il  fit  à fon  re- 
tour de  Calais,  mais  fècretcment.  On  fit  venir  un 
prêtre  nommé  Roland  Lée,  qui  fut  depuis  évêque 
de  Convenir*  & de  Licheficls , & comme  il  alloit 
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commencer  la  mette,  Henri  lui  dir,  qu’il  avoir  en- 
fin gagne  Ton  procès  à Rome,  & que  le  pape  en  dé- 
clarant Ton  mariage  nul  avec  Catherine,  lui  avoit 
permis  d’époufer  une  autre  femme  telle  qu’il  vou- 
drait,pourvu  que  ce  fut  fecrcttemcnt  & fans  témoins, 
de  peur  de  Icandale.  Lee  ne  pouvant  s’imaginer, 
qu’un  roi  voulut  lui  déguilèr  la  vérité  dans  une  af- 
faire de  cette  importance  , crut  bonnement  ce  que 
lui  dit  Henri , & fe  contenta  de  lui  demander  s’il 
n’éroit  pas  porteur  de  la  fenrcnce  du  pape.  Le  roi 
lui  fit  figne  qu’il  l’avoit , enfortc  que  Lée  fe  difpofa 
à commencer  la  mette;  mais  comme  il  héfiroir  encore 
&craignoit  de  faire  quelques  fauttfes  démarches,  “il 
„ feroit  à propos , Sire,  lui  dit-il , pour  notre  interet , 
„ & pour  fatisfaire  aux  facrez  canons,  de  lire  publi- 
„ quementla  lentencedu  pape  devant  des  témoins. 
Henri  lpi  répondit  que  le  bref  du  pape  étoit  enfer- 
mé dans  une  caflerte,  dont  lui  fcul  avoit  la  clef, 
& qu’il  n’y  avoit  pas  d’apparence  qu’au  milieu  de 
la  nuit  il  l’allar  chercher , mais  qu’il  pouvoit  fefier 
à là  parole.  Sur  ces  aflurances  Lée  acheva  la  cere- 
monie, & maria  le  roi  avec  Anne  de  Boulen,  qui 
peu  de  tems  après  parut  enceinte.  Mr.  Burnet  dit 
que  le  duc  de  Norfolk , le  comte  d’Ormond , & de 
Wiltkirc  pere  d’Anne  de  Boulen,  lamerc&lc  frere 
de  cette  fille,  & le  doétcur  Cranmeraflifterent  à la 
ceremonie  comme  témoins.  Depuis  ce  rems- là 
Henri  negarda  plus  aucunes  mefurcs  avec  le  pape, 
qui  de  fon  côté  continua  les  procedures  contre  ce 
prince. 

Pendant  ce  tems-Ià  François  I.qui  étoit  de  retour 
à Paris,  fitaffemblcr  un  grand  nombre  des  prélats 
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de  Ton  royaume,  aufquels  il  reprefenta  les  grandes 
affaires  qu’il  avoit  eues  à foutenir  jufqu’à  prefenr, 
& celles  qui  le  menaçoienr,  & aufquelles  il  ne 
pourroir  fournir  fans  quelques  fecours  de  leur  part; 
qu’il  étoit  perfuadé  qu’ils  ne  lui  manqueroienr  pas 
au  befoin  , & qu’il  attendoit  les  effets  de  leurgene- 
rofité , & de  leur  zélé  pour  la  tranquillité  de  fon 
royaume.  Aufli-tôt  le  clergé  lui  accorda  libéralement 
la  levée  des  décimes;  fans  attendre  le  confcntemcnt 
dufaintfiége  , comme  c’étoit  alors  la  coutume. 

Henri  VIII.  toujours  inquiet  fur  l’affaire  de  fon 
divorce  , fit  encore  afTembler  le  parlement  le  quinzié- 
me de  Janvier,  & comme  le  clergé  de  fbri  royaume 
n’entroit  pas  dans  fes  vues  autant  qu’il  le  fbuhai- 
toit,  il  ne  longea  qu’à  Phumilicr  & à diminuer  fon 
crédit.  Pour  cet  effet  il  fit  engager  fecretrement  la 
chambre  des  communes  à drcfïcr  diverfes  plaintes 
contre  la  conduite  du  clergé  , par  exemple  de  ce  que 
les  cours  ccclcfiaftiqucs  citoient  des  gens,  & leur  pro- 
pofoient  des  articles  d’heréfic , fans  qu’il  y eut  aucun 
accufàteur;  qu’enfuite  elles  obligeoient  ces  perfonnes 
à faire  une  abjuration  folemnelle,  fur  peine  d’etre 
condamnées  au  feujSc  tout  cela  fans  fc  juft  ificr,ce  qui 
étoir,  difoit-on , une  tyrannie  infupporrable;  mais 
le  roi  qui  vouloit  encore  alors  fauver  au  moins  les 
apparences,  arrêta  le  progrès  de  ces  plaintes,  & ré- 
pondit qu’avant  que  de  ff  atuer  là-defïus,  il  falloir  en- 
tendre le  clergé  , afin  de  fçavoir  ce  qu’il  avoit  à dire 
pour  fa  défenfe , ainfi  les  chofes  n’allcrent  pas  plus 
loin  pour  lors. 

Quelquc-tems  après,  le  roi  voulut  faire  un  regle- 
ment, pour  empêcher  que  les  particuliers  ne  le  fru- 
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ftraflcnr  lui , & les  feigneurs  des  droits  qui  leur 
étoient  dus , lorfque  quelqu’un  difpofoit  de  Tes  biens, 
par  teftamenr  ou  par  contrat,  que  les  enfans  de- 
meuroient  mineurs,  qu’ils  fe  marioient,ou  qu’ils  en- 
troient en  majorité.  Pour  fauver  ces  droits,  la  cham- 
bre haute  fit  un  projet  de  reglement  qu’on  envoya 
enfute  aux  communes,  mais  elles  ne  voulurent  ni 
l’approuver  ni  apporter  aucun  remede  aux  abus , 
dont  on  le  plaignoir.  Au  mois  d’ Avril  fuivant,lcs 
deux  chambres  du  Parlement  fe  réunirent  pour  fe 
déclarer  contre  la  cour  de  Rome  , enfaifant  de  con- 
cert une  loi  pour  ôter  aux  papes  le  droit  des  anna- 
tes, pour  les  premiers  fruits  des  bénéfices,  les  pal- 
liums  & les  bulles  des  évêchez. 

Ce  ftatut  portoit  que  le  royaume  étoit  tous  les 
jours  appauvri  par  les  grandes  fommes  que  l’on  en- 
voyoit  à Rome  , qui  pour  fe  faire  payer  rctenoit  les 
expéditions  des  eccleliaftiques  ; que  comme  il  arri- 
voit  très-fouvent  à ceux  qui  entroient  dans  lesdi- 
gnitez  de  l’églilè  , d’emprunter  à leurs  amis  de  quoi 
payer  ce  que  la  cour  de  Rome  exigeoit,  les  fommes 
étoient  très  -fouvent  perdues  pour  les  créanciers,lor£ 
que  les  prélats  mouroient  peu  de  tems  apres  avoir  etc 
mis  en  polFelIion.  Que  d’ailleurs  le  droit  des  annates 
n’étoit  fondé  fur  aucunes  loix.  Qu’à  la  vérité  on 
avoit  payé  autrefois  un  lèmblable  droit  en  confide- 
ration  ae  la  guerre  contre  les  infidèles:  mais  que  de- 
puis ce  tems-là,  les  papes  le  demandoient  comme  un 
droit  perpétuel  ; que  depuis  la  fécondé  année  du  ré- 
gné de  Henri  VII.  Rome  avoir  tiré  d'Angleterre  plus 
décent  foixante  mille  livres  fterling  en  annates  feu- 
lement, fans  compter  toutes  les  autres  cxa&ions. 
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Que  plufieurs  évêques  étant  fort  vieux  , le  roi  de- 
voit  en  conlciencc  prendre  des  mefures  pour  empê- 
cher qu'on  n’envoyât  à Rome  de  nouvelles  fommes 
d’argent  & qu’on  n’épuifat  pas  le  royaume:  qu’il 
étoit  jufte  de  donner  quelque  chofe  pour  les  bulles, 
mais  que  cinq  pour  cent  du  revenu  annuel , après 
routes  les  charges  déduites,  étoientfuffifiints.  Que  fi 
àcaufe  de  cette  modification  le  pape  refufoit  des  bul- 
les, le  parlement  ordonnoit  qu’en  ce  cas-là  les  évê- 
ques (croient  (àcrez  par  quelque  archevêque , & 
ceux-ci  par  deux  évêques  au  choix  du  roi  ; & qu’une 
femblable  confccration  auroit  tout  autant  de  force 
que  li  le  pape  l’avoir  ordonné.  Néanmoins  le  parle- 
ment déclaroit  qu’il  feroitau  pouvoir  du  roi  d’an- 
nuller  & de  confirmer  cet  aébedansun  certaintems. 
Il  y avoir  dans  le  même  ftatut  une  claufe  qui  annul- 
loit  toures  les  cenfiures  & toutes  les  excommunica- 
tions que  la  cour  de  Rome  lanceroir  contre  le  roi 
ou  contre  fies  fu jets,  qui  défcndoitàtous  les  ecclefiaf- 
tiquesdeles  publier,  & qui  déclaroit  que  nonobftant 
tout  interdit,  les  prêtres  pourroient  en  fureté  de 
confcience  célébrer  le  fervice  divin  comme  aupara- 
vant , & continuer  toutes  leurs  fondions. 

Quoique  ce  ftatut  fut  revêtu  de  l’autorité  des 
deux  chambres,  il  trouva  cependant  quelques  op- 
pofàns  dans  la  chambre bafle , où  la  reine  avoit  en- 
core des  parrifans  qui  ne  purent  conftntir  à rorflpre 
ainfi  avec  la  cour  de  Rome.  Un  d’entr’eux  nommé 
Tcmfc  , propofà  que  la  chambre  en  corps  allât  pre- 
fenter  une  requête  au  roi  pour  le  prier  de  repren- 
dre Catherine  fion  époufie,&  lui  remontrer  qu’un 
divorce  fieroit  fiuivi  de  plufieurs  inconvenicns , par- 
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ce  que  fi  le  roi  en  épouloir  une  aurre,  les  enfans 
des  deux  litscauferoienr  un  jour  une  guerre  ruincu- 
fe  à l’Angleterre.  Henri  informé  de  cette  propofi- 
rion  manda  l’orateur  de  la  chambre  bafic,  & le 
chargea  de  déclarer  aux  communes  qu’il  éroir  of- 
fenlë  qu’on  eût  parlé  d’une  affaire  qui  ne  les  regarr 
doit  pas  ÿ que  le  foin  delà  confidence  étoit  le  feul  mo- 
tif qui  le  faifoit  agir; qu’il  louhairoit  que  fon  ma- 
riage fût  bon.  mais  que  l’ayant  fait  examiner  par  les 
plus  habiles  & les  plus  fçavans  canoniftes  & théo- 
logiens de  l’Europe,  qui  tous  l’avoienr  condamné, 
il  ne  pouvoit  moins  faire  dans  les  Icupules  qui  le 
tourmentoient,  que  de  le  fe'parer  de  la  femme  & de 
la  renvoyer.  Cependant  ce  prince  craignant  d’irriter 
trop  les  cfprits,  & fur-tout  la  cour  de  Rome , ne  vou- 
lut pas  approuver  pour  lors  le  ftatut  du  parlement , 
ni  permettre  qu’on  le  publiât. 

Quelques  jours  après  le  parlement  tenta  d’abolir 
le  ferment  que  les  évêques  pretoient  au  pape.  L’o- 
rateur reprefenta  au  roi,  que  les  prélats  ne  pour- 
roient  être  fesfujetsqu’imparfaitemenr  , parce  qu’ils 
faifoientau  pape  un  ferment  incompatible  avec  le 
ferment  de  fidelité  qu’ils  faifoient  à fa  majefte  ; qu’ils 
leprioient  donc  d’en  établir  un  autre  plus  ample, 
qu’on  lui  prêteroit , & dans  lequel  les  évêques  re- 
connoîtroicnr  qu’ils  tenoient  leurs  évêchcz  de  lui 
fcull  Les  deux  lèrmens  furent  lus  dans  la  chambre 
baffe.  Dans  le  premier  dont  on  demandoir  l’abolition, 
J’evêquc  juroit  d être  fidcleà  l é *lilè  Romaine,  au  pa- 
pe & à fies  fucccffcurs,  de  ne  révéler  à perfonne  les 
ets  qu’ils  auroient  communiquez,  de  loutenir 
primauté  du  pape , de  recevoir  les  légats 

du 
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du  fîege  apoftolique,&  les  trairer  avec  honneur  , r.‘  ^ ’ 

de  défendre  , confervcr  & augmenter  les  droits  & N I^2* 
privilèges  delcglifè  Romaine  » de  n’entrer  dans  au- 
cun traité  qui  puifle  lui  être  contraire,  de  refifter  à 
ceux  qui  feront  rebelles  au  faint  pere , de  fe  rendre 
au  concile  quand  ils  y feront  appeliez  , enfin  de  n’a- 
liener  ni  vendre  leurs  pofleflions  que  de  l’aveu  du 
pape.  Le  ferment  qui  fut  propofé  pour  être  fubfti- 
tué  à ccluy-ci  , ctoit  conçu  en  ces  termes  „ Je  N.  Burnit  hifl.  rtf-, 
„évêque  de  **  renonce  entièrement  & clairement  à A 4«s* 
„toutes  claufes, paroles, fentcnces,&;  concédions  que 
„ j’ai  ou  aurai  ci-après  du  pape  , àcaufe  de  mon  é- 
„vcché,  lefquelles  auroient  été  en  quelque  forte  » 

„ou  pourroient  être  déformais  préjudiciables  & dé- 
„favantageufes  à vôtre  Majefté,  vos  heritiers  & fuc- 
„ cefleurs , vôtre  dignité,  vos  droits  & vôtre  pui  fia n- 
„ ccroyales, je  jure  encore  que  je  lerai  fidele  Ôcobéif- 
, , fant , garderai  foy  & loyauté  à vous , monfeigneur, 

„ & aux  rois  vos  fuccefleurs  pour  vie  & pour  mort  ; 

»,  que  je  vous  honorerai  continuellement  plus  que 
»,  le  refte  des  créatures,  que  je  tiendrai  pour  vous  & 

„les  vôtres  à vie  & à mort  contre  toutes  fortes  de 


«gens,  que  je  vous  aflifterai  de  tout  mon  pou\oir 
„dans  vosbefbins  & dans  vos  affaires,  & que  je  rien- 
„drai  vos  defleins  toujours  fecrets  , reconnoiffant 
„ que  c’eft  à vous  fcul  que  je  dois  mon  évêché , vous 
»,  priant  de  m'en  faire  reftiruer  le  temporel , promet- 
tant, comme  cy-deflus,  que  je  ferai  toute  ma  vie  fi- 
„ dele  & obéiflànt  fujet  de  vous  & vos  fuccefieurs , & 
„que  je  m’acquitterai  fidèlement  desfervices  & des 
„ autres  chofcs  que  je  pourrai  vous  devoir  en  vue 
M de  cette  reftitution  ; ainfi  m’aident  Dieu  & tous  les 
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fainrs.  Les  communes  ne  purent  délibérer  fur  cette 
matière, parce  que  la  pefte  qui  furvint  à Londres  » 
obligea  le  parlementa  fc  feparer  j ainfi  cette  féance 
finir  le  quatorze  de  May. 

Deux  jours  après,  Thomas  Morus  grand  chan- 
celier & homme  d’un  rare  mérite  & d’un  très  boa 
jugement,  qui  prévoyoit  depuis  quelque  tems  que 
les  démarches  du  roi  alloicnt  produire  infaillible» 
ment  une  enriere  rupture  avec  la  cour  de  Rome,fe dé- 
mit de  (on  employ , en  rendant  au  roi  le  grand  fceau» 
le  16.  du  moisde  May.  Quelques-uns  ont  cru  qu’il 
en  avoit  reçu  un  ordre  fccret.  D’autres  difent  qu’il 
avoir  fouvent  demande  fon  congé , à caufe  de  ià 
mauvaife  fànté,  & qu'on  le  lui  avoit  refufe,  parce 
qu’il  ctoitnéceflàirc,  pour  cette  fois  -cy  craignant/» 
trop  grande  probité,  on  avoit  confènti  à fa  deman- 
de. Ce  qu’il  y a de  confiant  cft , qu’il  étoit  fort  haï  du 
pere  d’Anne  Boulen  , lequel  cherchoic  dans  fo 
conduire  un  prétexte  pour  le  perdre,  mais  fa  con- 
duire fur  toujours  irréprochable.  Henry  voulant 
remplir  la  charge  de  Morus  d’un  homme  qui  lui  fût 
entièrement  dévoüé,jetta  les  yeux  fur  Thomas  Aud» 
ley  peu  accommode  des  biens  de  la  fortune,  habi- 
le dans  les  loix,  mais  fans  confidence  -,  il  n’eut  d’a- 
bord que  le  titre  de  garde  du  grand  fceau , jufques 
au  26.de  Septembre  fuivant  qu’il  fut  revêtu  de  1% 
charge  de  grand  chancelier,  & dans  le  même  moi* 
de  Septembre,  Henry  fit  Anne  de  Boulen  marquife 
de  Pcmbrok , voulant  ainfi  par  degrés  la  conduire 
au  trône. 

Le  pape  qui  apprenoit  avec  beaucoup  de  douleur, 
tout  ce  qui  fc  pafîoit  en  Angleterre , avoit  déjà  écrit 
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.au  roi  dès  le  vingt-cinquième  de  Janvier , & lui 
marquoit  qu’il  voyoit  avec  beaucoup  de  douleur 
Catherine  iüpplantée  par  Anne  de  Boulen;  qu'une 
conduite  fi  fiandaleufe  étoit  d’autant  plus  à con- 
damner, qu’Henry  avoir  fait  cette  démarché  avant 
que  le  procès  fût  fini , & contre  les  défenfes  erprefi 
Tes  du  faint  fiege.  Que  néanmoins  fà  fainteté  ayant 
égard  aux  fervices  de  ce  prince,  & confiderant  qu’il 
alloit  ternir  tout  d’un  coup  la  gloire  de  plufieurs 
.années,  il  l’exhortoit  de  rappellerCarherinc,de  chaf- 
fer  Anne,  & de  réparer  le  fcandale  qu’il  venoit  de 
•caufcr  à toute  la  chrétienté.  On  ne  içait"pas  quelle 
réponfe  Henry  fit  à cette  lettre  ; mais  on  trouve  en- 
core un  autre  bref  du  même  paperbeaucoup  plus  fort 
que  le  premier,  & datte  du  quinziéme  de  Novem- 
bre 1 y 3 2. dans  lequel  le  fouverainpont  ife,  après  a voit 
expofi  au  roi  tout  ce  qu’il  a fait  pour  le  ramener  à 
fon  devoir,  lui  reprefentc  qu’il  ne  peut  refufird’en- 
tendre  les  juftes  plaintes  de  la  reine , qui  fi  voit  chaf- 
fée  de  la  cour  & fupplantée  par  une  certaine  Anne, 
avec  laquelle  il  habite&  qu’il  traite  comme  fon  épou- 
fc,  au  mépris  des  ccnfurcs  de  l’églifi,  & contre  les 
■défenfis  exprefles  du  faint  fiege.  Il  l'exhorte  donc 
S’éloigner  cette  femme  & de  reprendre  fa  femme  lé- 
gitimé, le  fommantcncasde  dcfobcilTance,  de  çom- 
paroîcreà  Rome  avec  Anne  de  Boulen,  pour  y ré- 
pondre fur  lefiandalc  qu’ils  caufoicnt  l’un  & l’autre 
;en  vivant  comme  mary  & femme.  Le  pape  finit  fon 
Bref  en  affurant  le  roi  que  c’eft  avec  un  vrai  regret 
■qu’il  cft  obligé  d’en  venir  à ces  extremitez;  que  s’il 
■ne  s’agifloit  que  de  fis  intérêts  particuliçrs , il  les 
lui  remectroit  de  bon  coeur  entre  les  mains  ; mais 
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que  comme  il  y va  de  la  gloire  de  Dieu  , & de  fon. 
faluc  éternel,  il  fe  voit  malgré  lui  contraint  d’em- 
ployer ces  fortes  de  rcmedes. 

Le  roi  répondit  au  pape  qu’on  voyoit  dans  fes 
Brefs  beaucoup  d’erreurs  ranr  contre  le  droit  divin 
que  contre  les  loix  humaines , qu’elles  pouvoient 
être  véritablement  rejettées  fur  des  confcillcrs  igno- 
rais ou  étourdis,  mais  que  fa  fainteté  étoit  inexcu- 
fable  de  fuivre  de  fi  dangereux  confeils  : il  ajoûtoit 
qu’il  avoitconfultélcs  plusfçavanis  hommes  de  l’Eu- 
rope , qu^tous  condamnoient  fon  mariage  comme 
défendu  par  les  loix,  dont  perfonnefur  la  terre  n’a- 
voitle  pouvoir  de  difpenfer.  11  difoirencore  qu’on 
ne  voyoit  plus  dans  la  chaire  de  faint  Pierre  , cette 
fcience  & cctrc  capacité'  qu’on  devoit  trouver  dans 
ceux  qui  y étoient  affisjque  Clement  lui-même  avoit 
avoüé  fon  ignorance,  & confefTé  qu’il  ne  parloit 
dans  cette  affaire  que  par  la  bouche  des  autres;  au 
lieu  que  plufieurs  univerfitez  d’Angleterre,  de  Fran- 
ce & d’Italie , avoient  prononcé  là  - defïus  avec 
connoiffance  de  caufe.  Henry  proteftoit  après  cela 
qu’il  n’avokcedé  à perfonne  en  vénération  pour  le 
faint  fiege,  & qu’il  eut  de  bon  coeur  gardé  le  filcn- 
ceen  cette  rencontre,  fi  la  vérité  ne  l’avoit  pas  obli- 
gé de  parler,  & s’il  ne  craignoit  pas  en  obéïfiànt  aux 
lettres  du  pape,  de  bleflcr  fa  confcience  & fcandalL- 
fer  ceux  qui  condamnoient  fon  mariage.  Toutes  ccs 
confiderarions  lui  faifoient  croire  que  le  fouverain 
pontife  approuveroit  la  liberté,  avec  laquelle  il  lui 
cxpofbit  fes  fentimens.  Enfin  il  difoit  à Clement  Vif. 
qu’ayant  déjà  travaillé  à remettre  l’autorité  des  papes 
dans  fes  jyftes  bornes, il  n’iroit  pas  plus  avant, à moins 
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qu’orr  ne  l’y  forçât  ; rnais  qu’aufïi  il  l’exhortoit  de  ^ 'T‘ 

fe  rcgler  fur  les  fènrimens  d’un  fi  grand  nombre  de 
fçavans,  & de  faire  Ion  devoir. 

Quoique  le  pape  s’apperçut  allez  qu’Henry  VIII; 
étoit  dilpofë  à en  venir  auxdernicres  extremkez,  il  ne 
voulut  pas  faire  éclater  Ion  rellèntimcnt  ;il  fc  con- 
tenta de  fe  plaindre  aux  anibalfadcurs  d’Angleterre, 
du  nv  pris  que  leur  maître  faifbit  de  l’autorité  du 
faint  fiége  j il  accorda  meme  au-  roi  la  permiffion 
d’employer  le  revenu  de  quelques  abbayes,  pour 
fondes  fix  évêchez,&  pour  lui  donner  des  marques 
de  la  bonne  volonté, il  voulut  bien,  malgré  les  op- 
pofitionsdesagensde  l’empereur,  faire  examiner  en 
plein  confiftoire,-  fi  l’on  pouvoir  recevoir  Edoüard  Kam«  envo  yéÆ 
Karnés  pour  cxcufatcur,  qui  n’avoit  ni  lettres  de  H*°"vui.r 
créance,  ni  procuration  du  roi,  &qui  étoit  revêtu 
d’un  caraétere  nouveau,  dont  on  ne  rrouvoit  aucun 
exemple  dans  la. chancellerie.  Ce  Karnés  croit  arrive 
à Rome  accompagné  de  Bonner  doétcur  très-zélé 
pour  le  roi,  parce  qu’il afpiroit  à des  bénéfices.  Le 
but  de  cette  députation  étoit  de  prier  le  pape,  de  ne 
point  citer  Henry  à Rome,  & de  lui  accorder  des 
.commiflàires  qui  jugealfent  Ion  affaire  dans  fon 
royaume.  Mais  les  agens  de  l’empereur  empêchèrent 
l’effet  de  cette  demandefilspreffoient  même  le  pape  de 
prononcer  la  fentence,&  peut-être  la  chofc  auroit- 
elle  été  exécutée , fi  quelques  cardinaux  les  plus  mo- 
dérez ne  fuffent  intervenus,  pour  engager  fa  fàinteté 
à garder- des  mefures  avec  ce  prince,  fur  tout  ayant 
appris  que  les  annates  ctoient  fupprimez  en  Angle- 
terre, ce  qui  leur  fit  comprendre  que  le  roi  feroit  fé- 
condé de  tous  fes  fujets.  Le  pape  en  fit  de  grandes..- 

S'f  iij 
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An.  1 5 3 2*  plaintes , mais  on  lui  dit  que  le  roi  en  étoir  encore 
le  maître,  & qu’il  ne  feroir  point  exécuter  le  ftatut 
du  parlement,  fi  la  cour  de  Rome  luiétoit  favora- 
ble. 

Les  Anglois  fe  plaignant  de  ne  pouvoir  trouver 
aucun  avocat  en  Italie  , le  pape  déclara  que  tous 
conûâoire  i ceux  qui  voudroient  parler  en  faveur  de  Henry 
îm?ni°â  L°ô-  pouvoient  le  faire fanscraintc.  On  donna  donc  au- 
turt\\rTTi  dience  » Karnés  & Bonner  en  particulier , après 
rifotm.L.x.f.  que  le  pape  accompagné  du  cardinal  de  Monté,  eut 
‘7*  entendu  les  ambalfiideurs  de  Charles  V.  qui  préten- 

doient  qu’on  ne  devoit  écouter  ni  ambaflfadeur,  ni 
exeufateur  de  la  partdu  roi  d’Anglcterrc.Mais  à peine 
^ • furent-ils  retirez  que  fa  fiinteté  fit  entrer  l’evêque 

de  W orceftcr,&  Grégoire  Cafali  ambaftadeur  d’An- 
gleterre quoiqu’Italiens  , & après  avoir  été  aflfez 
long-tems  avec  eux , elle  entra  dans  le  confiftoirc 
pour  entendre  les  avocats  des  parties.  Sigifmond 
Dondolo  qui  parla  le  premier  en  faveur  de  Henry, 
remontra  qu'il  n etoit  point  obligé  de  comparoître 
i Rome,  & demanda  qu’on  reçût  Karnés  pour  fou 
exeufateur.  Don  Pedre  d’Arragon  parla  pour  la  reine 
Catherine , mais  avec  tant  de  calomnies  & d’impo- 
ftures  contre  les  Anglois , qu’on  en  vint  aux  injures 
de  part  & d’autre , & que  le  pape  en  colère  leur 
commanda  de  fortir  du  confiftoire , fi  retira  lui-mê- 
me avec  fis  cardinaux,  tous  tres-mécontens & fian- 
dalifez  du  peu  de  refpca-quc  l’on  avoir  eu  pour  fa 
fainteré,&  pour  le  facré  college.  Dans  un  autre  con- 
fiftoire qu’on  tint  quelques  jours  après , Providelli 
un  des  plus  fameux  canoniftes  d’Italie,  plaida  pour 
le  roi  d’Angleterre  -,  don  Pedre  d’Arragon  lui  re- 
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pliqua,  & apres  beaucoup  d’injures  dites  de  part  & * 

d’autre,  le  pape  & les  cardinaux  Te  retirèrent  auffi 
mécontcns  que  la  première  fois ; en  forte  que  pen- 
dant cinq  mois  que  cette: affaire  dura,  le  tour  Te  ter- 
mina à conclure  qu’on  pricroir  le  roi  d’Angleterre, 
d’envoyer  une  procuration  à Ton  exeufateur,  ce  qu’il 
Ae  voulue  pas  accorder. 

Cependant  comme  le  tems  qu’on  lui  avoit  don-  Nouvelles*  prô- 
né pour  comparoîtrc , ou  pour  envoyer  fa  procu-  MpTÆrôi 
ration  alloit  expirer,  le  pape  voulut  bien  encore  faire  i, 

quelques  tentatives,  & pour  eclaadrefli  un  bref  au  >•  rtfortn.  //v.  l, 
roi, pour  le  requérir  d’envoyer  un  procureur  à Ko- 
me , & en  même-rems  il  lui  ht  faire  ces  propofitions. 
Brcmierementj.que  fi  la  cour  d’Angleterre  vouloit 
nommer  un  lieu  neutre , il  promettoit  d’y  en-  * 
voycr  un  légat  & deux  Auditeurs  de  Rote,  pour  y 
mftruire  le  procès,  qu’enfuite  le  pape  prononceroir 
la  fentencc.  Deuxièmement  que  fi  tous  les  princes 
chrétiens  fignoient  unetrevede  trois  ou  quatre  ans, 
il  convoqucroit  un  concile  general  avant  qu’elle  fût 
expirée.  Le  roi  remercia  le  pape  de  fes  offres,  & lui 
envoya  le  chevalier  Ellyot , pour  lui  dire  qu*il  ne 
pou  voit  confentir  à une  trêve,  telle  qu’il  la  propor 
fbit  que  de  concert  avec  le  roi  de  France.  En  fécond 
lieu  que  la  conjon&urc  n’etoit  nullement  propre 
pour  aflemblcr  un  concile,  à caufe  des  affaires  que 
l’empereur  avoit  avec  les  princes  Luthériens.  Enfin» 
pour  ce  qui  regardoit l’affaire  du  divorce,  qu’étant 
roi  d’Angleterre , il  avoit  les  droits  de  fa  couronne 
àconfcrvcr,  &que  les  loix  du  royaume  ne  permet- 
toient  pas  qu’aucun  procès  fût  jugé  dans  une  cour 
étrangère;  que  d’ailleurs  les  canons  de  l’égjjfe  or- 
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’ âonnoicnr  expreffement  que  tes  caufesmatrimonia- 
lesfuflent  décidées  dans  les  pays  où  les  parties  refi- 
doienr.  Jlajoutoir  àees  raifbns  une  proteftation  en 
forme,  où  il  déclaroir  qu’il  n’éroit  pas  obligé  de 
comparôîcre  à Rome  , ni  en  personne  , ni  par  pro- 
cureur , & joignit  à cette  proteftation  les  dédiions 
de  quelques  univerfitez,  qu’il  avoir  confultécs  fur 
cette  matière. 

Cependant  il  fit  faire  au  pape  par  le  doébeur  Be- 
net  trois  propofitions,  dont  la  première  étoit , que 
comme  l’affaire  du  divorce  regardoit  particulière- 
ment la  fùcccflion  à la  couronne  , elle  ne  pouvoit 
iclon  les  loix  du  royaume  être  jugée  ailleurs  qu’en 
Angleterre  , qu’ainfi  (a  fainteté  ne  pouvoit  mieux 
faire,  que  de  renvoyerla  décifion  de  ce  grand  pro- 
cès à l’archevêque  de  Canrorbery.  Or  cet  archevê- 
ché étoit  vacant  depuis  le  mois  d’Aout  parla  mort 
de  Varham,&  fi  le  pape  eut  accepte'  cette  propo- 
rtion , le  roi  n’auroit  pas  manqué  à remplir  ce  fiégc 
d’un  prélat  qui  lui  auroit  été'  dévoué.  La  fcconae 
ctoit,  que  l’affaire  fût  jugée  par  quatre  arbitres, dont 
un  fèroit  nommé  par  le  roi , l’autre  par  la  reine  , le 
troifiéme  par  le  roi  de  France,  & que  l’archevêque 
de  Canrorbcri  lèroit  le  quatrième.  En  troifiéme  lieu 
Henry  demandoit  que  la  caufc  étant  jugée  par  l’ar-  - 
chcvêque  ou  par  des  arbitres,  fi  la  reine  vouloit  ap- 
peler delà  fèntence  , l'appel  fût  porté  devant  trois 
juges,  qui  fèroient  nommez  l’un  par  le  pape  , l’autre 
par  François  I.  & le  troifiéme  par  Henry , qui  tous 
trois  s’aftembleroient  dans  un  lieu  neutre.  Clément 
VII.  réponditàces  propofitions,qu’il  voïoir  bien  que 
Je  roi  ne  vouloit  rien  perdre  de  fes  droits  prétendus , 

«c 


/ 


, Digitized  by  Google 


An.  j 2. 


ux. 

Mort  de  Guil- 


LlVRï  CbNT  T R E NTB-QUATRIe’mE.  }2g 
& qu’on  ne  dcvoit  pas  trouver  étrange  qu’il  vou- 
lut confervcr  les  Tiens.  Neanmoins  là  faintcté  fe  re- 
lâcha dans  la  fuite  , & promit  d’envoyer  des  com- 
iniflaircsàCambray  } mais  Henri  ne  vouloit  point 
Raccommodement , & tout  accommodement  d’ail- 
leurs e'toit  inutile,  puifqu’il  avoit  confommé  lui-mê- 
me l’affaire  par  Ton  mariage  avec  Anne  de  Boulen. 

' L’églifè  d’Angleterre  venoit  de  perdre  un  de  fès 
plus  illuftres  membres  en  la  perfonne  de  Guillaume 
Vf  arham  archevêque  de  Cantorbery , & doéfcuren  ^totb"’-/ 
droit  à Oxford  , l’un  des  plus  grands  hommes  que  tlTuV An-h  ' 
ce  royaume  eut  eus.  Il  mourut  le  vingt-troifiéme 
d’Aoûtdc  cette  année  âge  de  quatre-vingt-trois  ans, 
de  douleur  de  voir  la  religion  Catholique  prête  à m»** fi‘v. 
être  entièrement  renverféedansfa  patrie, après  avoir 
fbutenu  fa  dignité  avec  éclat  pendant  vingt-un  ans. 

Il  éroit ferme,  éclairé  , zélé  pour  la  religion,  & pour 
les  interets  de  l’état,  & grand  proreéfeur  des  gens 
de  lettres.  Tous  les  flatteurs  de  la  cour  qui  ne  pen- 
fbient  qu’a  entretenir  Henri  dans  Tes  pernicieux  def. 
feins,  fc  réjouirent  de  la  mort  d’un  fi  faint  prélat; 
Quelques-uns  même  avoient  déjà  juré  fà  perte}  & 
s’il  eut  encore  vécu  deux  ans , il  auroit  fubi  le  fort  de 
Fifcher  & de  Morus.  Cronvwel  le  plus  indigne  de 
tous  les  hommes,difoit  de  Vfarham,  que  c’éroitun 
vieillard  qui  avoit  mille  fois  mérité  la  mort,  &quc 
fi  le  roi  vouloit  l’en  croire  , il  le  feroit  attacher  en 
croix  comme  Ton  Chrift,en  lui  donnant  une  poten-  • 
ce  plus  haute,  parce  qu’il  étoit  archevêque  : cette 
impiété  cft  digne  de  ce  icelerat. 

Ce  fut  dans  cette  année  qucClementVlI.approu-  lx. 
va  la  congrégation  de  l’étroite  obfervance  des  reli-  afXXictX 
Tome  XXyiI.  Tt 
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gieux  de  feint  François,  qu’on  a depuis  nommé  Re- 
collets.  On  fçait  qu’il  y a eu  dans  cet  ordre  de  fre- 
quentes conteftations  entre  les  religieux,  qui  préten- 
doientobfervcr  la  réglé  de  leur  feint  fondateur  dans 
fa  pureté  & fe  /implicite  , & ceux  qui  vouloietH 
joüir  des  adouciflemcns  qu’ils  affuroient  leur  avoir 
été  accordez  par  les  papes.  Leon  X.  pour  terminer 
ces  conteftations , réunit  par  une  bulle  de  l’an  i f 17. 
toutes  les  reformes  particulières  à celle  de  la  régulière 
obfcrvancc;  de  forte  que  félon  cette  bulle  tout  l’or- 
dre devoit  être  partagé  en  obfervantins  & en  con-i 
vcntuels  : mais  cela  n’empêcha  pas  que  les  couvents 
reformez  ne  continuaient  dans  leur  reforme-,  ce  qui 
eut  lieu  particulièrement  en  Efpagne&  en  Portugal. 
Deux  religieux  Efpagnols,  Eftienne  Molina,&Mar- 
tin  de  Gutzman , favorifez  par  le  pere  François  des 
Anges  leur  compatriote,  & alors  général  de  l'ordre, 
inrroduifirent  en  iyzy.  leur  reforme  en  Italie:  où 
l’onappella  les  religieux  qui  la  fuivoient  Gli  refor~ 
matt  : ce  fut  cette  reforme  que  Clement  Vil. approu- 
va dans  cette  année  par  la  conftitution  qu’il  en  fit  à 
Rome  dans  le  mois  de  Novembre,  parce  que, dit  cet- 
te bulle,  LeonX.  ayant  ordonné  que  jous  ceux  de 
l’obfcrvance,  & generalement  tous  les  cordeliers  fufe 
fent.  appelles  obfervantins , quelques-uns  neanmoins 
veulent  obferverla  règle  félon  fa  pureté,  conforme- 
ment à la  déclaration  de  Nicolas  III.  & de  Clément 
V.  fe  feinteté  leur  accorde  la  même  grâce, & enjoint 
à leurs  fuperieurs,  de  leur  donner  des  maifons  com- 
modes en  leur  preferivant  certaines  règles. 

Rome  perdit  aufli  trois  cardinaux  dans  cette  an- 
née. Le  premier  fut  Pompée  Colonne , & neveu  du 
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cardinal  Jean  & de  Profper grand  capitaine:  il  étoit  . ' 1 - 

ne  le  douzième  dcMay  147p.  Son  pere  Jerome  ayant  ** 

été  alTafliné  dans  une  (édition , Profper  (on  oncle  de-  ««  *««/.  »*.  3. 
Tenu  lbn  tuteur,  le  fit  élever  par  des  perfonnes  qui  M Itrjvûdtt 
lui  infpircrcnt  l’amouf  des  belles  lettres*  ce  qui  ne  *”**•"•• 
l’empêcha  pas  toutefois  de  fuivre  le  penchant  qu’il 
avoir  pour  les  armes.  Il  fit  la  guerre  très-long-rems 
& ne  s’engagea  dans  l’état  ecclefiaftique,  que  par  un 
ordre  exprès  de  fon  tuteur,  qui  voulut  lui  procurer 
une  partie  des  bénéfices  du  cardinal  Jean  Colonne, 

Ion  autre  oncle,  qui  mourut  à Rome  levingt-fixié- 
mc  de  Septembre  iyo8-  Pompée  y confentit  avec 
peine,  & fut  pourvu  de  l’évêché  de  Rieti  , des  ab- 
bayes de  Sublac,  dcGrotra  Ferrata,  & de  quelques 
prieurez.  Le  pape  Jules  II.  étant  très-malade, & aïant 
%êmc  paffé  pour  mort.  Pompée  fe  mit  à la  tête  de 
quelques  jeunes  feigneurs  Romains  , & s’empara 
du  capitole  en  i yi2.  ce  qui  irrita  fi  fort  ce  pontife 
revenu  de  (a  maladie,  qu’il  le  priva  de  les  bénéfices, 

& les  donna  a un  de  fes  coufins.  Quelque-tems 
après , Jules  ne  pouvant  fe  rcfufèr  auxiollicitations 
des  amis  de  Pompée  , lui  manda  de  le  venir  voir  ; 
mais  parce  que  dans  le  bref  qui  contenoit  cet  ordre, 
on  ne  lui  donnoit  pas  le  titre  d’évêque  de  Rieti , il 
s’emporta  & ne  le  voulut  point  recevoir.  Leon 
X.  le  fit  cardinal  le  premier  de  Juillet  jy  17.  il  con- 
sentit depuis  à l’ileétion  d’Adrien  VI.  pour  faire  de 
la  peine  à Jules  de  Medicis  qu’il  n’aimoit  point. 

Après  la  mort  d’Adrien,  les  intrigues  & la  jaloufie 
de  ces  cardinaux  empêchèrent,  plus  de  deux  mois 
l’élc&ion  d’un  pape;ccpendant  ils  s’accorderent.Cet- 
te  réconciliation  rendit  la  tranquilité  à l’églife  par 
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l’éle&ion  de  Clement  VII.  Ce  ne  fut  pas  pour  longi 
tems  , car  l’ancienne  querelle  s’étant  renouvelle, 
caulà  deux  fois  la  prilè  de  Rome  , la  première  par 
Pompée  lui-même  avec  Hugues  de  Moncade  en 
1616.  la  fçconde  par  le  connétable  de  Bourbon  en 
1 527.  Clement  VII.  qui  avoit  privé  le  cardinal  Co- 
lonne de  là  dignité  & de  fes  bénéfices,  le  voyant  pri- 
jfonnier  dans  le  château  faint  Ange  eut  recours  à lui, 
& Pompée  ayant  genereufement  travaillé  pour  la  li- 
berrédu  fouverain  pontife,  fut  rétabli,  & eut  la  lé- 
gation de  la  Marche  d’Ancone,  l’évêché  d’Averfà, 
& l’archevêche  de  Montrealjdans  la  fuite  il  fur  vi-, 
ceroi  de  Naples,  où  il  finit  les  jours  : il  aimoit  fort 
les  gens  de  lettres,  & compofà  un  poëme  de  laudibus 
muUerum,cn  faveur  de  Virtoria  Colonne  marquilè  de 
Pefcairc  : il  mourut  le  vingt-huitième  de  Juin  153# 
dans  là  cinquante-troificme  année. 

Le  fécond  eft  Gilles  de  Viterbe  general  de  l’ordre 
des  religieux  Auguftins, qui  préfera  le  nom  de  fa  pa- 
trie à celui  de  fes  parens , qui  étoient  d'une  naif- 
fance  obfcure,  & quiportoient  le  nom  d’Anronin. 
Gilles  cultiva  Ion  efprit  avec  loin  dans  l’ordre  , où 
il  avoit  fait  profcflîon,  & devint  un  des  plus  habi- 
les prédicateursdefon  tems:  il  le  diftingua  entre  les 
religieux  de  fon  inftitur  avec  tant  de  fuccés,  qu’ils 
l’elcverent  au  generalat  dans  un  chapitre  tenu  à Na- 
ples 1 507.  depuis  il  fut  employé  par  le  pape  Jules 
II.  en  1 j 1 1.  pour  faire  l’ouverture  du  concile  affem- 
blé  dans  l’eglife  de  Larran  ,&  s’acquitta  de  cet  em- 
ploy  d’une  manière  qui  lui  fitbeaucoup  d’honneur. 
Leon  X.  l’envoya  en  Allemagne  , & lui  donna  le 
chapeau  de  cardinal  en  1 5 1 7.  dans  le  mois  de  Juin. 
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Il  alla  aufli  en  Efpagne  en  qualité  de  légat , & au 
retour  decette  légation, il  mourut  d’un  débordement 
de  pituite  à Rome  un  mardi  douzième  de  Novem- 
bre. Il  eurbeaucoupdc  part  à l’amitié  des  hommes  de 
lettres  de  Ion  tems  ; il  Içavoit  le  latin , le  grec , l'hc- 
breu  & le  Chaldécn,  & fut  fouvent  consulté  fur  les 
difTîcultez  qu’on  trouvoit  dans  ces  langues:  il  com- 
pofa  aufli  des  vers  latins  qui  font  e Aimez;  on  a de 
lui  des  remarques  fur  les  trois  premiers  chapitres  de  la 
Gcnefc  , des  commentaires  fur  quelques  Picaumcs , 
des  dialogues , des  epîtres  & des  odes  à la  loiiange  de 
Jovianus  Ponranus. 

Le  rroifiéme  eft  Pierre  Accolti, Italien,  d’Arezzo, 
né  lequinziéme  deMars  1455.  Benoît  noble  ci- 
toyen de  Florence, & de  Laura  Federica.  Aprèss’être 
appliqué  aux  belles  lettres  dès  fa  jeunefle , il  allait  Pi- 
fe  étudier  le  droit , & y fit  de  fi  grands  progrès,  qu’il 
leprofefla  enfuite  avec  beaucoup  d’applaudiflement 
& que  la  republique  de  Florence  le  choifit  pour  être 
profefleur  public  dans  fon  univerfité.  Enfuite  étant 
venu  à Rome , il  fut  auditeur  de  Rote  , fous 
Alexandre  VI.  & fous  Jules  II.  Ce  dernier  lui 
donna  l'éveche  d’ Ancône,  puis  le  créa  cardinal  du 
titre  de  fitint  Eufebe  dans  le  mois  de  Mars  1511. 
d’où  il  fut  appelle  cardinard’Ancone.  Il  gouverna 
fon  évêché  jufqu’en  1314.  dont  il  fe  démit  en  faveur 
de  François  Accolti  fon  neveu  avec  l’agrément  du 
fouverain  pontife.  Quelque  éloignement  qu’il  eut 
des  dignitez  eeelefiaftiques,  il  ne  put  fe  refufer  aux 
inftanccs  des  papes,  qui  l’obligerent  de  fefoumettre. 
Jules  II.  le  fit  tvêque  de  Cadix  , Leon  X.  lui  don- 
na l'évêché  de  Maliezais , Adrien  VI.  ceux  d’Ar- 
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ras  & de  Cremone  fiuccefîivement , enfin  Clément 
VII.  le  fît  archevêque  de  Ravenne  , & comme  car- 
dinal il  fut  t vêque  d’ A lbano , de  Prenefte  & de  Sabi- 
ne ; enfin  légat  de  l’armée  du  pape  contre  les  Fran- 
çois. Il  mourut  à Rome  le  douzième  de  Décembre 
i yjt.  âgé  de  feptante-huit  ans,  & fut  enterre  dans 
l’églifcdc  fainte  Marie  del  Popolo  : on  le  fait  auteur  de 
quelques  traitez  hifloriques. 

Le  premier  jour  de  Février  de  cette  même  année 
i 331.  la  faculté  de  théologie  de  Paris,  fur  larequi- 
fition  de  l’archevêque  de  Rouen , & de  l’inquifitcur 
de  la  foi,  cenfura  plufieurs  propofitions  avancées, 
par  Mr.  Eftienne  le  Court  curé  de  la  paroiflc  de 
Condé  dans  le  dioccfc  de  Séez.  Ce  curé  ayant  été 
co'ndamni  comme  hérétique  par  fon  évêque,  en 
avoir  appellé  à l’archevêque  de  Roüen  , qui  liiivant 
l'uiàgede  ce  tems-là  voulut  avoir  l’avis  de  la  faculté 
de  théologie  de  Paris,  avant  que  de  procéder  contre 
l’accufe.Les  doéteurs  s’afTemblcrent  & d’unconfcn- 
tement  unanime  ccnfurerent  d’abord  vingt-neuf 
propofitions  contre  les  facremcns,  les  indulgences, 
l’autorité  du  pape,  la  prt-fencc  réelle  , le  facrificcde 
la  mcfTe,  le  culte  des  laints  & des  images , le  pur- 
garoire  & d’autres;  enluite  fèize  fur  lYglife,  les  ac- 
tions qui  precedent  la  j unification,  la‘grace,& plu- 
fieurs autres  furdifferens  fujets.  Toutes  ces  propo- 
firions  furent  cenfurc es  en  particulier , mais  il  y en 
a plufieurs,  dont  la  cenfurc  demàndcroit  des  éclair- 
cifTemensqui  ne  font  pas  de  notre  f ujet. 

Pendant  que  la  faculté  veilloit  ainfi  pour  confer- 
ver  le  dépôt  de  la  doctrine  ; les  Anabaptifles  chaf- 
fèz  de  la  haute  Allemagne,  où  ils  s’étoient  repan- 
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une  grande  partie  de  ces  provinces.  Alors  on  n'y 
entendit  parler  que  de  vifions&de  révélations, cha-  /«•*■» 

% . 1 1 . a J t*  • /»  a . Methof  hiûoriM 

cun  s y erigeoit  en  prophète , & dcbitott  les  reveries  I.  5. 

au  peuple  , comme  les  plus  grandes  veritez  évangé- 
liques; & ces  peuples,  qui  à peine  fçavoicnt  lire,  les 
croyoient  comme  des  hommes  envoyez  de  Dieu. 

Quand  les  Catholiques  leur  alleguoient  les  faintes 
écritures , pour  les  convaincre  d’erreur  ,*ilsavoienr 
recours  à leurs  rêveries , & aduroient  que  c’étoit  l’ef- 
pritde  Dieu,  qui  les  leur  enfeignoit.  Leur  parti  for- 
tifié d’un  grand  nombre  de  perfonnes  de  toutes  for- 
tes d’états,  ils  publièrent  un  livre  intitulé,  F ouvrage 
du  rétabli fiement , dans  lequel  ils  établifïoient  qu’avant 
le  jour  du  jugement, il  y auroit  un  royaume  tempo- 
rel de  Jefus  Chrill  fur  la  terre  , où  lesfaints , c’eft-à- 
direceuxde  leur  feéte,  regneroient  après  àvoir  ex- 
terminé les  puilïances  & les  impies  ; qu’ils  avoient 
déjà  commencé  ce  royaume  , & qu’il  n’y  avoitplus 
qu’à  achever , qu’il  ne  fe  trouveroit  aucun  impie  dans 
leur  communion;  que  toutes  chofes  dévoient  être 
communes;  que  félon  la  nature,  à laquelle  la  loi  de 
Dieu  n’cft  point  contraire  , il  étoit  permis  d’avoir 
pluficurs  femmes.  On  voit  encore  plufieurs  autres 
erreurs  monftrueufes  fur  la  Trinité  & l’Incarnation. 

Ces  hérétiques  avoient  pour  chefs  Melchior  Hof- 
man, David  George,  Jean  Matthieu , Jean  Becold, 

Jean  de  Geelen,  & Jacob  de  Campcn.  Le  premier 
qui  étoit  de  Suede  faifoit  le  mêtiér  de  Pelletier  ou 
Megiffier,  & fur  le  premier  qui  dans  la  haute:Alle- 
magne  prêcha  le  royaume  de  Jefus-Chrift  fur  la  terre 
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ou  l’erreur  des  Millénaires,  & les  dogmes  pernicieux 
des  Anabaptiftes  au  fujet  de  rincarnation.il  fe  fît  des 
fetfaircs’,  qui  firent  beaucoup  de  bruit.  Dans  le  cours 
de  fes  voyages  il  vint  à Strafbourg,  y prêcha  la  ré- 
volté, y fut  arrêté  & mis  en  prifon,  & n’en  fortic 
qu’à  la  follicitarion  de  fes  e'miflàires.  De  Strafbourg 
il  fe  rendit  à Embden,  où  apres  avoir  formé  un  parti 
confiderable , il  établit  l’épifcopat , l’exerça  à fa  fa- 
çon , & nomma  pour  fon  fucccfTcur  Jean  Trip- 
maker..Sa  tête  remplie  de  grands  projets  , qui  tous 
tendoient  à établir  une  monarchie  univcrlelle  , il 
quitta  Embden,  & en  commit  le  foin  à Tripmaker, 
&i  Jean 'Matthieu  , & revint  à Strafbourg  en 
1532.  dans  l'efperance  de  s’en  rendre  maître.  A fon 
arrivée  il  fit  grand  bruit  contre  les  prédicateurs*  de 
la  prétendue  reforme  , qu'il  y trouva  , & voulut 
leur  prouver  que  Jcfus-Chriftn’avoit  pas  pris  chair 
dans  lefeinde  la  Vierge  Marie;  mais  que  Dieu  avoit 
été  fait  homme  par  lui-même,  & indépendamment 
de  cette  Vierge.  Que  celui  quf  péchoit  volontaire- 
ment après  avoir  eu  la  grâce  , ne  pouvoir  plus 
être  reçû  en  grâce,  & que  le  fàlut  confiftoit  dans 
nos  forces , & dependoit  uniquement  de  nous-mc- 
mes. 

Hoffman  pretendoit  auffi,  que  le  jour  du  juge- 
ment arriveroit  en  1 y43.Marchard  Freher  , Schul- 
dorpius,  & quelques  autres  miniftres  Luthériens  le 
refuterent,  & il  leur  répondit  avec  aigreur.  Ses  di£> 
ciples  débitèrent  qu’il  éroit  le  prophète  Elie,  qui  de- 
voir paroître  avant  le  jugement.  L’un  d’eux  prédit 
qu’il  feroit  emprifonnéà  Strafbourg  , mais  qu’il  fè- 
roit  délivré  de  fa  prifon  au  bout  de  fixmois.  Mais 
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il  ne  dit  vrai  qu’en  partie  ; car  Hoffman  de  retour 
à Strafbourg  en  1 j 5 2.  y fut  arrête  par  le  magiftrat, 
& mis  en  prifon,  où  on  l’enferma  avec  Poltcrman 
qui  le  difoit  Enoch.  Cette  détention  allarma  les 
Anabaptiftes.  Quelques  Fanatiques,  pour  lesraffu- 
rer , coururent  les  ruës  de  la  ville , & par  tout  par- 
vient d’Hoffman  comme  d’un  grand  prophète  que 
Dieu  retireroit  bicn-tôt  de  là  prilon  triomphant  de 
fes .ennemis,  & le  feroit  accompagner  de  cent  qua- 
rante-quatre mille  prophètes  qui  font  toujours  avec 
l’Agneau,  abufant  ainfi  du  paffage  del’Apocalypfe. 
Ce  fut  pendant  qu’on  répandoit  ces  bruits,  que  Hoff- 
man mourut  dans  fa  prifon  dévoré  par  le  chagrin , & 
abandonné  de  la  plupart  de  ceux  fur  qui  il  comptoir. 
Il  laillà  néanmoins  un  grand  nombre  de  ScCtateurs, à 
qui  l’on  donna  le  nom  de  Melchiviftes.  Après  la 
mort  Tripmaker  entreprit  de  répandre  l’Anabaptif- 
me  dans  la  Hollande,  & il  fut  brûle  à la  Haye. 

Charles  V.  ayant  deffein  de  quitter  Boulogne  où 
il  étoit  toujours  aveele  pape, le  fitenfin  convenird’en- 
voyefcun  nonce  en  Allemagne  pour  prendre  des  me- 
fures  fur  la  convocation  du  concile,  & qu’il  écriroit 
en  même  tems  aux  princes  d’Allemagne, pour  leur  ap- 
prendre fes  réfolutions.Charlcs offrit  aufli  d’envoïer 
un  ambaffadeur  qui  accompagneroit  le  nonce. 
Ce  qui  embarraffoit  le  pape,c’cft  qu'il  ne  croyoit  pas 
convenable  d’envoyer  un  nonce  à Frédéric  nouvel 
cleCteur  de  Saxe  , parce  qu’il  étoit  confiant  que  ce 
prince  protegeoit  ouvertement  Luther  & fa  doctri- 
ne. Pour  examiner  quel  parti  il  prendroit,  il  affem- 
bla  fon  confiftoire,  & après  une  grande  diverfité  de 
fentimens,  on  conclut  que  ce  n’étoit  plus  le  tems  de 
TvmeXXni.  V u 
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s’arrêter  à certaines  formaliccz  dont  le  fuccès  n’a  que 
J 53*  tr0p  fouvent  etc  funefte  ; qu’en  ne  ménageant  pas 
l’éleéteur , il  pourroit  porter  les  choies  aux  derniè- 
res extrémitez;  qu’il  étoit  bon  de  n’avoir  aucun  com- 
merce avec  les  hérétiques , mais  que  puilqu’on  ne 
pouvoir  employer  contre  eux  la  force  des  armes  (ans 
le  mettre  en  danger  de  perdre  beaucoup  6e  de  tout 
rifqucr;  ceferoir  prudence,  avant  que  d’en  venir  à 
cette  extrémité  , de  tenter  la  douceur.  Que  le  viçai- 
re  de  Jefus-Chrift  doit  avoir  à cœur  de  lüivre  l’e- 
xemple du  Sauveur  qui  ne.fir  pas  difficulté  deepn- 
yerfer  avec  les  pécheurs  6e  les  publicains  pour  les  con- 
vertir , ôe  que  non-feulement  il  n’y  avoit  point  de 
mal  d’envoyer  un  nonce  à cet  électeur , mais  que  ce- 
la étoit  d’une  néceflité  abfolue.  , 

Quoique  ce  fentiment  fut  appuyé  du  plus  grand 
nombre  des  cardinaux  , le  faint  pere  ne  iaiflà  pas  de 
demeurer  près  d’une  femainc'dansl’irrélolution,  ne 
lâchant  quel  parti  prendre  , chagrin  d’envoyer  un 
nonce  pour  les  affaires  de  l’églife,  à unéleéhurquj 
dès  là  première  jeuneffe  s’étoit  déclaré  un  d^ÿ  plus 
zelcz  défenfeurs  d’un  heréfiarque  qui  avoir  troublé 
toute  l’Allemagne;  mais  après  y avoir  réfléchi  mûre- 
ment,& confidcrantque  l’empereur  alloit  abandon- 
ner l’Allemagne  dans  un  tems  où  elle  avoir  le  plus  bc- 
foin  de  fa  prefence,pour  faire  un  voyage  en  Elpagne, 
il  fe  crut  oblig  de  tenter  s’il  ne  pourroit  pas  apporter 
quelque  rcmede  au  mal  ; & pour  cela  il  convint  avec 
là  majeflx  impériale  des  mefures  qu’il  falloir  pren- 
dre pour  convoquer  au  plutôt  un  concile:  & com- 
me les  Luthériens  y dévoient  affilier,  Ôc  qu’il  étoit 
bon  de  preflenrir  de  bonne  heure  quelle  étoit  leur 
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penlêc  & la  difpofition  de  leur  elprit  fur  ce  fujct  ; il 
nomma  dans  cette  vûc  Hugues  Rangony  évêque  de 
Reggio,  pour  aller  vers  les  princes  Protcftans  en 
qualité  de  nonce,  & leur  faire  des  propofitionsfur 
la  convocation  du  concile. 

Pendant  ce  tcms-là , les  cantons  Suifles  Catholiques 
envoyèrent  leurs  de'putcz  à Boulogne  au  nombre  de 
dix-huit , & le  pape  & l’empereur  les  reçurent  & 
leur  donnèrent  audiance  aflis  tous  deux  en/èmblc 
fur  un  même  trône.  Ces  députez  leur  apprirent  que 
ceux  des  cantons  de  Zurich  & de  Berne  ibllicitoient 
fort  les  Genevois  h embrafler  la  nouvelle  réforme 
& à fuivre  leur  exemple  ; ce  qui  fit  de  la  peine  à Char- 
les &àClemenr , qui  prirent  fur  le  champ  la  réfo- 
lution  d’écrire  conjointement  une  lettre  en  termes 
obligeans  & pleins  de  modération  auconfeilde  Ge- 
nève , pour  l’exhorrer  à la  confiance,  &à  perfeve- 
rer  dans  la  religion  Catholique.  Ils  écrivirent  auffi 
en  commun  à chacun  des  cantons  Catholiques , & 
renvoyèrent  les  députez  avec  ces  lettres  & des  pré- 
fens. 

Le  tems  auquel  l’cmpcfeurdevoit  partir  de  Bou- 
logne étant  arrivé, il  prit  congé  du  pape  au  commen- 
cement du  mois  de  Mars  & s’en  alla  àModene,  où 
il  fut  magnifiquement  reçu  par  le  duc;  il  paflTa  cn- 
fuite  à Plaifance , où  le  marquis  du  Guaft  qui  com- 
mandoit  l’armée  du  Milanez,  vint  le  recevoir  avec 
une  grande  fuite  d’officiers.  Le  duc  François  Sforce 
s’avança  jufqu’àLodi  avec  toute  la  noblefledu  pays 
pour  le  recevoir,  & l’ayant  conduit  à Milan  , il  lui 
fit  une  des  plus  fuperbes  entrées,  ayant  faitfortir  du 
château  toute  la  garnifon  ; fa  majefté  impériale  y lo- 
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gca&  pendant  huit  jours  elle  fut  traitée  par  le  duc  qui 
laconduifit  jufqu’à  Pavie,  accompagné  du  marquis 
duGuaft.  De-là  l’empereur  fe  rendit  à Genes , & y 
féjourna  huit  jours , fans  vouloir  qu’on  lui  fît  aucu- 
ne cntre'e;  il  en  partit  s’étant  embarqué  fur  la  capi- 
tane  de  Doria , & prit  la  route  de  Barcelone  ; ce  fut 
le  8.  d* Avril,  & quelque  tems  après  il  arriva  à Ma- 
drit.  Il  parut  que  Charles  V.  n’avoit  pas  été  tout- 
à-fait  content  de  l’cntrcvûc  qu’il  venoit  d’avoir  avec 
k pape,qui,à  travers  beaucoup  de  déguifemens,  n’a- 
voit pû  s’empêcher  de  faire  connoître  qu’il  commen- 
çoità  pancherdu  côté  de  la  France;  en  effet  il  étoit 
déjà  convenu  avec  les  cardinaux  de  Tournon  & de 
Grammont  d’une  entrevue  dans  quelque  ville  de 
Provc  nce , avec  François  I.  & du  mariage  de  Cathe- 
rine de  Medicis  avec  le  duc  d’Orléans.  Cependant  fa 
fainteté  exécuta  ce  qu’elle  avoit  promis  à l'empereur 
au  fujet  de  la  convocation  du  concile , & dès  le  di- 
xiéme de  Janvier  elle  avoitécritàu  roi  Ferdinand  & 
aux  princes  d’Allemagne  pour  en  obtenir  le  confen- 
tement. 

L’autre  condition  futaufli  fidçlementremplie.  Peu 
de  tems  apres  le  départ  de  l’empereur,  le  pape  envoya 
Hugues  Rangoni  évêque  de  Reggio  en  Allemagne  , 
&Ubaldind’Ubaldino  en  France  & en  Angleterre, 
pour  faire  la  propofition  du  concile.  Le  pape  qui 
jufqu’à  prefènt  n’en  avoir  point  voulu  , dansl’ap- 
préhenuon  qu’on  n’y  porràt  quelque  préjudice  à fon 
autorité  & à fes  intérêts,)'  avoit  enfin  confenti,mais  à 
condition  qu’on  le  tiendroit  dans  quelque  ville  d’Ita- 
lie, Boulogne  , Plaifànceou  Mantoüejque  les  prin- 
ces y afîifteroient  en  perfonnes , ou  par  leurs  amba£ 
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fadeurs;  que  s'ils  y manquoienr,  on  ne  laifTcroic  pas 
de  pafler  outre;  qu’on  feroit  obligé  de  (c  loumettre 
à tourçs  fes  décifions  , parce  qu’aurrement  il  feroit 
inutile  de  le  convoquer;que  fi  l’on  refufoit  d’y  obéir, 
l’empereur  & les  autres  princes  {croient  obligez  de 
protéger  & de  défendre  le  pape  & l’églife,  & que  fa 
fainteté , fix  mois  après  avoir  reçu  une  réponfe  favo- 
rable fur  tous  ces  points , & concerté  avec  les  rois 
& les  autres  fouverains , convoqueroit  le  concile 
qui  feroit  célébré  un  an  après  la  convocation.  Sui- 
vant ces  conditions,  Rangoni  le  mit  en  chemin  ac- 
compagnéde  LambertBrieres  préfident  du  confeil  de 
Flandres  pour  l’empereur  & fon  ambafTadeur;  & 
tous  deux  s’adrefïerent  au  nouvel  éleéleur  de  Saxe 
qu’ils  regardoient  comme  chef  desProreftans  & qui 
étoit  alors  à Weimar. 

llsluireprefenterent  les  bonnes  intentions  du  pa- 
pe & de  l’empereur,  & le  défir  ardent  qu’ils  avoient 
de  voir  terminer  les  différends  de  religion  en  Alle- 
magne, par  des  voyes  douces  & pacifiques  ; qu’à  cet 
effet  ils  y avoient  envoyé  pluficurs  perfonnes  d’une 
profonde  érudition  pour  travailler  à cet  accord,  fans 
y avoir  pû  réuiïir  \ enforte  que  la  {cule  reffource 
de  fa  fainteté  n’étoit  plus  que  dans  le  retour  de  l’em- 
pereur d’Italie  en  Allemagne  , efperant  qu’après  fon 
couronnement  il  mettroit  fin  à toufes  ces  difputes 
par  fon  crédit  & fon  autorité-,  en  effet  ajouterent- 
i!s,iln’a  rien  ouolié  pour  rétablir  l’ancienne  reli- 
gion dans  fes  états:  & tous  fes  foins  ayant  cté  inu- 
tiles après  pluficurs  diètes  tenues  à ce  fujet;  le  parti 
qu’il  crut  devoir  prendre  fut  de  revenir  en  Italie  , 
éc  de  reprefenter  au  pape  qu’il  n’y  avoit  point  de  rc- 
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mede  plus  propre  & plus  efficace  pour  en  venir  à une 
parfaire  union, qu’un  concile  general  que  les  princes 
d’Allemagne  fouhaitoienr ardemment.  “Sa lainteté, 

,,  dir  Rangoni,  a fort  approuve  cette  ouverture  ; % 
„ ainll  pour  complaire  à l’empereur  & contribuer  au 
„ bien  public  , cllcm’envoye  en  qualité'  de  l'on  nonce 
„ auprès  de  vous,  afin  de  vous  afifurer  de  fes  difpo- 
«fitions,  & convenir  aveevous  de  la  maniéré  , de 
«la  Forme,  du  tems  & du  lieu  du  concile  , pour  la 
,,  ccle'brarion  duquel  je  fuis  chargé  de  vous  propolèr 
«les  conditions fuivantes. 

Ce  premier  entretien  avec  PéleCteur  de»Saxe  dura 
pièsde  trois  heures , & comme  le  nonce  qui  parla 
prefque toujours  feul  rapportoittout  au  pape, com- 
me fi  toute  l’affaire  n’eut  d pendu  que  de  fon  auto- 
rité & de  fon  zélé;  Pambaffadeur  de  fil  maj.fté  im- 
périale lui  dit  : fi  votre  feigneurie  revcrcndiflimc 
,,  croit  que  fa  làinrcté  peut  tour  faire,  ma  perfonne 
«ne  fert  de  rien  ici , à quoi  réle<£fceur  répondit , el- 
„Iey  lcrt  affinement  beaucoup  , car  nous  11c  pré- 
tendons avoir  affaire  qu’avec  l’empereur.  „ Cette 
réponfe  déconcerta  un  peu  le  nonce  , qui  convint 
cependant  de  ne  parler  qu’au  nom  du  pape  & de  l’em- 
pereur , & propolà  enluite  les  conditions  qui  croient, 
que  le  concile  fur  libre  & général,  femblablcaux  an- 
ciens, qui  indubitablement  étoient  conduits  par  le 
/ài'nr  Efprit  ; que  ceux  qui  y affiftÿoienr  promiflfenc 
& jurafient  d’en  recevoir  tous  les  decrets,  lans  quoi 
il  feroirinurilc  de  letenir,  parce  qu'il  ne  fert  de  rien 
d’établir  des  loix  qu’on  n’obfcrvcra  point,  & qu’on 
peut  violer  fins  crainte  d’etre  repris  ; que  ceux  qui  ne 
pourront  s’y  trouver  y envoycront  leurs  ambaflâ- 
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deurspour  prêter  ce  ferment,  & en  donner  caution-, 
que  cependant  les  choies  demeureroient  dans  lemême 
état  où  elles  font,  fans  rien  innover  avant  le  concile. 
Le  nonce  ajoura,  que  le  pape  avoittrcs-long-tems 
penfe  au  lieu,  & qu’il  n’en  avoir  point  trouvé  ac  plus 
commode  pour  les  vivres,  & d'un  air  plus  fain,quc 
Plaifance  ouBoulogne, ou  enfinManroüc  qui  cft  ville 
impériale, voifine  de  l’Allemagne, bien  fituée,&  four- 
nie abondamment  de  toutes  les  chofes  néceflàirrs; 
qu’on  laifToit  le  choix  de  l’une  des  trois  aux  Alle- 
mands ; que  fi  après  cela  quelques  princes  refufoienc 
devenir  à ce  concile  ou  d’y  envoyer  leurs  ambafia- 
deurs,  le  pape  ne  laifiera  pas  de  palier  outre;  que  fi 
dans  la  fuirc  quelques-uns  11e  veulent  pas  obéir  aux 
décrets  du  concile,  il  (croit  jufte  que  tous  les  autres 
princes  défèndilïent  la  caufe  de  l’églife  & l’autoritc 
du  faint  fiege.  La  caulc  ,ajoura-t’il , pour  laquelle  le 
concile  ne  fe  public  pas  à prelènt,  eft  qu’il  a fallu 
auparavant  en  pefer  routes  lescirconftances,  &que 
l’empereur,  après  l’avoir  fi  long-rems  fait  efperer, 
a été  d'avis  qu’on  informât  les  princes  des  volontez 
du  pape  ; enfin  il  conclut  que  fi  le  roi  des  Romains 
& les  autres  princes  Allemands  donnent  une  répon- 
fe  favorable, fa  (âintété  après  avoir  communiqué  l’af- 
faire aux  autres  rois,publiera  le  coiTcile  dans  fix  mois 
& qu’on  en  fera  l'ouverrurç  un  an  après,  afin  que 
ceux  qui  (ont  éloignez  puiflent  avoir  le  tems  de  fe 
préparer  au  voyage  & le  faire  commodémcnr. 

Le  nonce  après  avoir  pourluivi  fon  difcours.donna 
Les  propofitionspar  écrit,  & l’ambaffadeurdcChar- 
lesV.confirma  ce  qucRangonivenoit  de  dire,qu'aïanr 
eflayé  en  vain  d'accorder  les  princes  dans  toutes  les 
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volontiers  aux  proportions  du  pape, mais  qu’y  aïant  ■ 

plufieurs  princes  & villes  qui  dans  la  dicte  d’Auf-  / 1 5 3 3* 

bourg  avoienr  embrafle  la  doârrinc  contenue  dans 
la  confclfion  de  foi  qu’ils  prélèntercnt  à l’empereur , 
il  ne  pouvoit  rien  déterminer  fans  en  avoir  aupara- 
vant conféré  avec  eux  tous , étant  plus  avantageux 
que  la  réponlèfût  donnée  au  nom  de  tous  en  gene- 
ral. Que  comme  on  avoir  indique  une  aflcmblée  à 
Smalkalde  pour  le  vingt-quatrième  de  Juin,  pour 
répondre  aux  lettres  que  le  pape  & l’empereur 
avoient  écrites  de  Boulogne  aux  états  de  l’empire  , 
l’hiver  dernier  ; il  prioit  le  nonce  & l’ambaflTadeur 
de  vouloir  bien  attendre  jufqu’à  ce  tems-là,  pour 
avoir  une  réponfe  plus  pofitive  de  tous  les  princes 
& villes  de  Ion  parti  ; qu’à  fon  égard  il  fc  conduira 
de  telle  maniéré  avec  le  fecours  de  Dieu  , que  tout 
le  monde  lui  fera  la  juftice  d’avoüerque  Ion  but  & 
fon  deflein  principal  a toujours  été  de  maintenir  la 
pure  doctrine,  la  religion  , la  paix  & la  tranquilli- 
té, non  feulement  en  Allemagne  , mais  encore  dans 
toute  la  chrétienté  , & de  faire  enforre  que  l’empe- 
reur & les  louVerains  magiftrats  joüilTent  de  leurs 
honneurs  & dignitez. 

Les  princes  & dépurez  des  villes  Proteftantcs , i.xxiv. 
s’étant  rendus  à Smalkalde  au  jour  marqué,  la  chofe 
fut  mife  en  délibération  , & après  trois  léances  ils 
donnerent  par  écrit  la  réponfe  fuivante  au  nom  finon^dupapc. 
de  tous  le  trentième  de  juin.  Qu’ils  remercioicnr 
très-humblement  là  majefté  impériale  du  foin  qu’el-  l6palUxiie>  Bt 
le  vouloit  bien  prendre  de  la  religion  & de  latran-  fu?£eljltiii  ut 
quillité  publique,  en  travaillant  pour  la  convoca-  fupr*  hoc  Anno 
tion  du  concile,  qu’ils  prioient  Dieu  de  tout  leur 
Tome  XXVU,  Xx 
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cœur  de  vouloir  conduire  à une  heureufe  fin  un 

53  3 * défir  & un  dcflein  fi  juftc  &fi  pieux,  afin  de  main- 
tenir la  vérité,  d’abolir  lafauflfe  doétrinc,  les  abus 
& les  ceremonies  SuperftitieuSès,  & d’établir  le  culte 
divin  & la  pratique  des  vertus  chrétiennes  pour  le 
bien  de  l’égliSe  & l’édification  des  vrais  fideles-,  mais 
que  toutes  Tes  peines  dcvicndroicnt  inutiles  fi  cet- 
te aflcmbléc  ne  Sè  tenoit  en  Allemagne , comme  l’em- 
pereur leur  avoit  promis  dans  plufieurs  diètes , vu 
que  la  dilpute  eft  nec  dans  le  pays , à l’occafion  des 
indulgences  qu’on  y avoit  prêchécs  Tans  honte,  & 
dont  on  avoit  découvert  les  erreurs  & les  abus.  Et 
quoique  le  pape  Leon  X.  ait  condamné  la  doc- 
trine qui  combattoit  ces  erreurs,  cette  condamnation 
ayant  été  réfutée  par  le  témoignage  des  prophètes 
& des  apôtres,  le  concile  a paru  très-nécefïaire  pour  % 
examiner  la  cau/e  & distinguer  ce  qui  eft  vrai  d’avec 
ce  qui  eft  faux,  mais  qu’il  falloir  que  le  concile  fût 
de  toute  la  chrétienté  ou  de  l’Allemagne;  que  les 
loix  des  papes  ni  la  puilTance  d’aucun  prince  ne  pûf- 
fent  porter  préjudice  au  mérite  dclacaufe,  que  l’au- 
torité du  Souverain  pontife  n’y  prévalût  pas  fur  cel- 
le de  l’empereur;  que  l’on  y difeernât  la  vérité  d’a- 
vec le  menSongc  félon  la  fainte  écriture  & non  pas 
Selon  les  décrets  des  papes,  ni  félon  la  doctrine  des 
Scolaftiques;  qu’autrement  on  travaillcroit  en  vain 
comme  il  eft  aiSé  de  voir  par  l'exemple  de  quelques 
conciles  précédens , bien  differents  de  ceux  de 
la  primitive  égliSc,  parce  qu’on  y a trop  défé- 
ré aux  traditions  humaines  & aux  ordonnances 
du  fiége  de  Rome  qu’ils  avoient  droit  de  recu- 
fer. 
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Quant  aux  propofitions  du  pape  Clément,  ils 
difoient  qu’elles  étoient  contraire  à ces  fins , aux 
demandes  des  diètes , & aux  promcflès  de  l’em- 
pereur: que  fa  fàinteré  propofoit  un  concile  libre; 
mais  qu’il  paroiflfoir  quelle  y vouloit  dominer.de 
forte  qu’il  ne  feroit  libre  que  de  nom , qu’on  n’y 
corrigeroit  point  ni  les  vices , ni  les  abus  des  eccle- 
fiaftiques,  & qu’on  n’y  modercroit  pas  la  puiflan- 
ceexccflivedu  pape.  Que  ce  n’e'toit  pas  unedeman- 
de  raifonnable  d’exiger  d’eux  l’obfcrvation  des  de- 
crets du  concile^  avant  que  de  fçavoir  quel  ordre, 
& quelle  forme  on  garderoit  en  les  faifant  ; fi  le 
pape  & les  fiens  voudraient  être  les  fouis  juges, 
ce  qui  n’éroit  pas  fupportable , étant  inolii  que 
celui  qui  eft  acculateur  & accufé  veiiille  être  ju- 
ge: que  tous  les  peuples  étoient  dans  l’attente  du 
concile  , & le  demandoient  avec 'des  inftances  ex- 
traordinaires pour  être  délivrez  de  leurs  peines,  & 
connoître  la  voyc  du  falur;  que  s’ils  étoient  trom- 
pez dans  leur  attente,  il  étoit  aifé  de  concevoir 
quelle  feroit  leur  affliction  ; qu’il  étoit  à craindre 
que  l’églifc  & l’état  ne  fuffent  agitez  de  plus  grands 
troubles.  Qu’enfin  fi  l’on  abandonnoit  toute  l’au- 
torité du  concile  au  pape,  & qu’il  en  voulût  être  le 
maître , les  princes  remettoient  leurs  interets  entre 
les  mains  de  Dieu,  &verroient  enfuit*  ce  qu’ils au- 
raient à faire.  Que  fi  neanmoins  on  les  inviroit 
à ce  concile  fous  de  bonnes  afluranccs,  & qu’ils 
vîflenr  que  leur  prefèncc  y pût  être,  utile  , ilsnelaif- 
feroient  pas  d’y  afïifter  ; mais  à la  charge  de  ne 
point  confentir  aux  demandes  du  pape,  ni  aux 
decrets  qui  ne  feroient  pas  conformes  à ceux  des 
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diércs  impériales.  En  un  mot,  ils  pripient  l’empe- 
reur de  ne  pointprendre  leur  rclolution  en  mau- 
vaife  part , mais  d’empêcher  que  la  puilïance  de 
ceux , qui  opprimoient  les  innocens  depuis  tant 
d’années , allât  plus  avant , & qu’il  lui  donnât  des 
bornes. 

Les  princes  Proteftans  ne  fc  contentèrent  pas 
d’envoyer  cette  réponfe  au  pape  & à l’empereur  ; 
ils  la  rendirent  publique,  en  la  faifant  imprimer, 
avec  la  propofirion  du  nonce  Rangoni , qui  n’eut 
pas  l’approbation  du  pape;  aufîi  ne  le  laifla-t’il 
pas  long-tems , &le  rappella-t’ilfoûs  prétexte  de  dé- 
charger fa  vieilleiïè  d’un  emploi  trop  pénible  pour 
un  homme  âge  & infirme.  11  lui  donna  pour  fuc- 
cefieur  Pierre  Paul  Verger  ou  Vcrgerio  Ion  nonce 
auprès  du  roi  Ferdinand  , avec  ordre  de  fuivre 
ponctuellement  les  mêmes  inftru&ions,  fans  écou- 
ter aucun  tempérament , quand  même  il  en  feroit 
prié  par  ce  prince;  de  ne  point  oublier  ce  que  fà 
làinrcté  pcnlbitfur  le  concile,  & quelles  étoientfes 
vues;  de  ne  la  point  mettre  enfin  dans  la  ncceffité 
de  l’aflcmblcr,  parce  qu’elle  ne  le  jugeoit  utile,  ni 
pour  réglife,  ni  pourlefiegc  apoftolique.  Ce  Ver- 
ger avoir  exerce  autrefois  la  profcflion  d’ Avocat, 
dans  les  fonctions  de  laquelle  Jean  delà  Caià  l’ac- 
eufe  de  beaucoup  de  faulTetcz,  de  mcdifances  &dc 
prévarications.  Etant  devenu  veuf,  par  le  poifon 
que  l’on  prétend  qu’il  donna  à fa  femme  , il  vint 
à Rome  , où  il  avoir  un  frere  Antoine  Vcrgey,  qui 
le  recommanda  à Clcmenr  VII.  ce  qui  lui  procura 
la  nonciature  d’Allemagne  auprès  du  roi  Ferdinand 
en  1 530. 
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Pendant  que  ccs  chofes  fe  palïoient  à Smalkal- 
de , George  de  Saxe , coufin  de  1 elcéteur  Frédéric , 
eut  un  démêlé  allez  confiderable  avec  Luther  ; ce 
prince  éroit  catholique  & ennemi  mortel  de  la 
nouvelle  doélrine  de  cet  herefiarque,  contre  la- 
quelle ijdéclamoit  en  public  & en  particulier.  In- 
formé que  plufieurs  de  fes  fujets  publioient  qu'on 
devoit  taire  la  cène,  félon  le  précepte  de  Jefus- 
Chrift,  c’eft- à-dire  communier  fous  les  deux  efpeces 
& qu’i[s  alloicnt  tous  le»  ^>urs  de  dimanche  en 
un  village  proche  de  Leipfik  , nommé  Holtzhau- 
fen  , qui  étoit  des  états  de  l’éle&cur  de  Saxe,  pour 
y faire  la  ccne  à la  Luthérienne,  le  duc  fit  défenfe 
d’y  aller;  & pour  mieux  connoîtrc  ceux  qui  é- 
toient  Luthériens  en  fecrct,  il  ordonna  aux  prê- 
tres de  ta  ville  de  donner  à tous  ceux  qu’ils  con- 
felTeroient  & communieroient  au  tems  de  Pâques 
un  jetton  , qu’on  iroit  porter  au  fenaten  donnant 
fon  nom.  Quand  on  en  fit  le  dénombrement , on 
trouva  qu’il  y avoit  foixante  & dix  habirans  de 
Leipfik  qui  n’avoicnr  point  porté  de  jetton  Ceux- 
ci  avoient  auparavant  confulté  Luther  fur  la  con- 
duite qu’ils  dévoient  garder  en  cette  occafion;  & 
Luther  leur  répondit  en  Allemand,  que  ceux  qui 
croyoient  certainement  qu’il  falloir  recevoir  la  Cè- 
ne enriere  , ne  dévoient  rien  faire  contre  leur  con- 
fidence , quand  il  s’agiroit  tjiême  de  perdre  la  vie. 
Sa  lettre  qui  fè  trouve  dans  Cochléc,  efi:  dattée  de 
Wirtemberg  le  jour  du  Vcndredy  fainr  1 y 3 3 . & 
Luther  y maltraite  fort  le  duc  deSaxe,  qu’il  ap- 
pelle un  apôtre  de  fàran. 

Cette  lettre  étant  arrivée  à Leipfik,  ycaula 
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beaucoup  de  defordre , le  lènat  en  donna  avis  au 
prince  qui  étoit  à Drelde,  à treize  milles  de  Leip- 
fik , & qui  ajourna  les  rebelles  à comparoître  de- 
vant lui,  pour  rendre  railon  de  leur  conduite , & 
le  voir  obligez  de  fuivre  l’ufage  de  l’églife  catho- 
lique *,  mais  les  opiniâtres  perliftans  dans  leurs  er- 
reurs furent  challez  de  la  ville  & bannis.  Luther 
prit  leur  défenlè,&  le  duc  George  s’en  plaignit  vi- 
vement à l’élc&eur  fon  parent,  lui  reprefenta  les 
termes  injurieux,  dont  ce  chef  de  parti  s’étpit  fervi 
en  écrivant  à fes  difciples  de  Leipfik , qu’il  ne  fc  con- 
tentoitpasde  le  charger  d’injures  & d’outrages, qu’il 
portoit  encore  fes  fujets  à la  révolte.  L’éledteur  ne 
manqua  pas  d’écrire  à Luther  , qu’il  étoit  fort  fur- 
pris  d’apprendre  qu’il  excitât  des  éditions  dans  les 
érats  de  fon  parent,  qu’il  ne  le  fouffriroit  en  aucu- 
ne manière,  qu’il  l’exhorte  à le  juftifîer  d'une  pa-  * 
reille  accufation , & d’un  crime  qu’il  ne  pourra 
le  difpcnlcr  de  punir  s’il  eft  avéré.  Luther  qui 
étoit  fort  aimé  de  l’éle&cur  , fe  fervit  de  cette  oc- 
calion  pour  compofcr  un  ouvrage , dans  lequel 
il  préccnd  prouver  qu’on  l'acculè  fauflemertt}  qu’il 
n’a  point  conlcillé  de  refifter  au  prince , qu’ilalcu- 
lement  écrit  à quelques-uns  qu’ils  founrilfent  le 
bannilfement,  ce  qui  ne  tend  point  à la  rébellion: 
il  ajoute  qu’en  ce  que  le  duc  George  oblige  par 
ferment  fes  fujets  à persécuter  les  Prorellans  & leur 
do&rine  , il  lailïè  à penfèr  quel  jugement  les  gens 
d’cfprit  doivent  porter  d’une  pareille  conduite,  Sc 
ce  que  pcnlcroit  ce  prince,  li  l’éle&eur  fon  parent 
fc  conduifoit  de  même  envers  les  lions.  Il  ajoute 
qu’il  s’eft  li  folidement  expliqué  dans  fes  écrits,  fur 
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cc  qu'on  doit  aux  magiftrats , que  certe  doctrine 
auparavant  obfcure  & enfeveliedans  les  tenebresde 
la  cour  de  Rome  , fe  trouve  aujourd’hui  entière- 
ment développée,  & hors  d’atteinte  de  foupçon  de 
révolté. 

Cochlée  ayant  vu  ce  livre  de  Luther,  y fit  une 
reponfe  qui  fervit  d’apologie  au  duc  George,  qu’il 
appelle  Ton  patron  & fbn  protecteur  tres-pieux. 
11  y fait  voir  que  la  lettre  de  Luther  à ceux  de 
Leipfik  eft  contraire  aux  anciens  traittez  & tour- 
à-fait  féditieufe.  Il  y produit  le  témoignage  du  fe- 
nat  de  Leiplïk , à l’occafion  de  ce  que  Luther  avoit 
dit  du  lèrment,  & poufle  vivement  l’orgueil  de  fon 
adverfàire , qui  n’eft  fondé  , dit-il , que  fur  des 
menfonges  & des  calomnies.  Cochlée  rapporte 
aufli  l’accord  fait  entre  I’éleCteur  de  Saxe  & le  duc 
George , qui  avoienr  été  divifés  non  feulement  à 
caufe  de  la  religion,  mais  à l’occafion  de  quelques 
interets  temporels.  Cette  divifion  ayant  été  termi- 
née à la  fàrisfaction  de  l’un  & de  l’autre  l’on 
défendit  à Cochlée  aufli  bien  qu’à  Luther  , 
d’employer  les  noms  des  princes  dans  leurs  que- 
relles. 

Pendant  que  l’empereur  étoit  en  Efpagnc , Clé- 
ment VIL  oubliant  une  partie  de  ce  qu’il  avoir  pro- 
mis à ce  prince,  convint  avec  François  I.  roi  de 
France,  que  le  duc  d’Orléans  épouferoit  Cathe- 
rine deMedicis  petite  niece  de  fa  fainteté , & fille 
de  Laurens. 

Ce  mariage  avoit  fi  peu  de  vraifemblancc , que 
le  pape,  qui  ne  pouvoir  fe  flatter  que  lachofepût 
reüffir,  avoir  confulté  là-dcflus  l’empereur,  pen- 
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dant  qu’il  étoit  à Boulogne,  & Charles  Pavoit  fort 
exhorté  à accepter  l’offre,  dans  la  perfuafion  , que 
le  roi  manquant  à fa  parole , fe  broüilleroit  avec 
Clement.  Mais  l’empereur  fut  très-éronné , quand 
les  cardinaux  de  Tournon  & de  Grammont,  qui 
croient  à Boulogne  pour  négocier  cette  alliance, 
en  eurent  reçu  les  pouvoirs  de  la  cour  de  France, 
bien  lignez  8c  Icellcz.  Tout  ce  qu’il  put  faire  dans 
une  conjoncture  fi  fâchcufc  pour  lui , fut  de  prier 
le  pape  de  ne  point  conclurre  ce  mariage  qu’il 
n’eut  auparavant  obligé  François  I.  à ne  rien  inno- 
ver en  Italie,  à confirmer  les  traitez  de  Madrid 
& de  Cambray,  à consentir  à la  convocation 
d’un  concile,  à ne  le  point  mêler  de  l’affaire  de 
Henry  VIII.  par  rapport  à fon  divorce  : mais  Clé- 
ment lui  répondit , qu’après  l’honneur  que  le  roi 
de  France  vouloir  bien  faire  à fa  famille , en  s’al- 
liant avec  elle,  ce  n’étoit  pas  à lui  à impofer  des 
conditions  à fa  majelté  ; qu’il  auroit  toutefois 
foin  d’engager  ce  prince  à ne  rien  faire  qui  pût 
troubler  le  repos  de  l’Italie.  Il  y a apparence  qu’il 
parloir  ainfi  pour  fc  défaire  des  follicirations  de 
Charles, puiiquc fon  deficin  ctoir  de  dotter  là  niè- 
ce de  Reggio , Modene , Rubicra , Pile , Livourne , 
Parme  & Plaifance , d’unir  fon  armée  à celle  des  Fran- 
çois pour  reprendre  le  duché  d’Urbin  , enlevé  à 
la  maifon  de  Medicis  après  la  mort  de  Leon  X, 
& d’aider  le  roi  de  France  dans  la  conquête  du 
duché  de  Milan  ; ce  qui  ne  pouvoir  s’exécuter  fans 
troubler  toute  l’Iralie. 

Les  cardinaux  François  ayant  ainfi  conduit  toute 

cette 
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au  roi  fur  l’entrevue  qu’elle  lui  avoir  promilè.  Le  de  France  con- 
pape  qui  doutoir  du  fucccs  du  mariage  de  fa  nie-  èm^ûèiiu"- 
ce,  s’il  n’y  confentoit  pas,  confirma  fa  promeffe  , 

& l’on  convint  de  part  & d’autre  delà  ville  de  /*r>s «tu- 
Nice  pour  cette  entrevue,  avec  l’agrément  du  duc  & VmUmV'C  bijt. 
.de  Savoye  dans  les  états  duquel  cette  ville  étoit  : J8 

mais  ce  duc  à la  follicitation  des  agens  de  l’empe- 
reur révoqua  là  parole,  enforte  qu’il  fallut  choifir  % 

Marfeille , à quoi  le  pape  confentit  : mais  avant  fon 
départ , il  affembla  l'on  confiftoire , auquel  il  pro- 
polà  le  deffein  d’une  entrevue  avec  le  roi  de  Fran- 
ce, hors  d’Italie,  & donna  ordre  au  cardinaux  qui 
dévoient  l’accompagner  de  fe  tenir  prêts  pour  le 
voyage.  Les  agens  de  l’empereur  employèrent  toute 
iortc  de  moyens  pour  cmpecher  ce  départ  , ou  du 
moins  pour  le  retarder  julqu’à  la  faifon,  où  la  tem- 
pête rend  la  navigation  dangereufe  fur  la  méJitcr- 
ranée,  ayant  appris  que  fafainteté  devoir  s’embar- 
quer fur  les  galcres  des  chevaliers  de  Malthe  , ils 
allèrent  lui  demander  ces  galeres  pour  aller  fecourir 
Coron,  ville  de  la  Morc'e  que  les  Turcs  alïiegeoient 
efperant  par  ce  moyen  , ou  de  détourner  cette  en- 
trevûë  , ou  d’avoir  occafion  de  dire  en  cas  de  refus, 
que  Coron , place  fi  néceffairc  à la  Chrétienté , avoit 
été  perdue  par  la  faute  du  pape  : mais  ils  furent  trom- 
pez , non  - feulement  fa  fainteté  accorda  les  ga- 
lères -des  chevaliers  pour  aller  fecourir  Coron  , 
elle  y joignit  aufii  les  fiennes  , & prit  des  lors 
la  réfolution  de  s’embarquer  fur  celles  de 
France. 


François I.  avoit  pris  les  devants, étant  allé vifi- 
Tome  XXV Ll.  Y y 
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ter  le  Landgrave  en  attendant  l’arrivée  du  faint 
pere,  que  le  duc  d’Albanie  alla  chercher  avec  les 
galères  de  France  , aufquelles  on  avoir  ajouté 
beaucoup  d’autres  vaiffcaux  deftinez  à porter  le  ba- 
gage des  cardinaux  & des  officiers  de  fa  làinreré. 
Le  feigneur  Laurent  Cibo  } & le  comte  de  Manci, 
Vinrent  de  la  part  du  fouverain  pontife  vifirer  le 
duc  d’Orléans,  & lui  offrirent  des  préfens.  Le  com- 
te de  Tonncre  fur  pareillement  envoyé  par  fa  ma- 
jtfté  très- chrétienne  , qui  le  fit  partir  de  Carcaf- 
fonne  pour  aller  rendre  vifite  à la  future  époufe  ». 
à qui  il  offrit  de  même  les  prefens.  Cette  prin- 
cefle  n\foit  âgée  que  de  treize  ans,  &.  le  ducd’Or- 
leans  n’en  avoit  que  quinze.  Le  roi  accompagné 
de  toute  là  cour , de  la  reine  Eléonore  fon  épou- 
fe, & de  fes  trois  fils , François,  Henry,  & Char- 
les, attendoient  le  pape  à Marfeille.  Sa  fainteré  s’e- 
toit  embarquée  à Genes  fur  la  fin  de  Scprcmbre , 
& dès  que  la  flore  eut  été  découverte  du  château 
d’If,  & de  Notre-Dame  de  la  Garde , la  noblefle 
Françoife  fe  mit  aulfi-tôt  dans  des  Frégates  & des 
Brigantins,  & alla  au-devant  avec  trompettes  & 
hautbois.  Le  pape  fut  fàlué  de  trois  cens  pièces 
de  canon  , auxquels  répondirent  ceux  des  gaicres  , 
& alla  dtbarquer  dans  l’abbavc  faint  Victor,  où 
il  demeura  deux  jours  dans  le  palais  qu’Annc  de 
Montmorency  maréchal  & grand-maître  de  Fran- 
ce lui  avoit  fait  préparer.  Ce  fut  le  quatrième 
d'Oélobre,  & le  fixicme  du  même  mois  fa  fainte- 
té  fit  fon  entrée  foiemnelle  à cheval,  la’  mître  cit 
tête  avec  fes  habits  pontificaux*,  fa  tiare  polec  fur 
un  fiége  étoit  portée  par  deux  hommes  : devant 
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le  pape  marchoit  un  maîrre  des  ceremonies,  monté  " 

iur  une  haquenée  blanche,  que  deux  hommes  ^N.i 5 33, 
vêtus  fuperbement  tenoient  par  la  bride;  derrière 
fuivoient  douze  cardinaux  fur  des  mulets , & à 
quelque  diftance  d’eux  venoit  Catherine  de  Mcdicis, 
la  nouvelle  cpùufc,  richement  vêtue,  fuivic  defes 
dames  & de  quantité  de  noblelTe  Françoilc  & Ita- 
lienne. 

Dans  le  meme  tems  que  le  pape  faifoit  (on  en- 
trée dans  Marfeille , le  roi  de  France  en  fortoit  par 
une  autre  porte , comme  s’il  eut  voulu  laifler  le 
fouverain  pontife  maître  de  la  ville,  & alla  loger 
au  palais  même,  que  fa  fàinteté  venoit  de  quitter. 

On  avoit  préparé  dans  Marfeille  deux  fuperbes 
logemens,  l’un  pour  le  pape,  & l’autre  pour  le  roi. 

Le  lendemain  François  I.  fit  fon  entrée  accompagné 
de  toute  fa  cour,  & alla  trouver  le  pape,  qui  l’at- 
tendoit  affis  fur  un  trône  placé  fous  un  dais,  duquel 
fa  majefté  s’étant  approchée , fc  bai  fia  pour  lui 
baifer  les  pieds  ; mais  Clcmenr  s’étant  levé , l’em- 
braflà.  Guillaume  Poyet  ft-éfident  du  Parlement  Utm  Au  BrlltJ, 
de  Paris,  & depuis  Chancelier  de  France,  s’etoit  / +*^  l6y 
chargé  de  haranguer  le  pape  dans  cette  cntrevûë, 

& avoit  pour,  cela  préparé  une  harangue  latine 
très  - éloquente , à laquelle  beaucoup  de  fçavans 
avoient  travaillé.  Mais  le  pape  ayant  ordonné 
qu’on  le  harangua  fur  un  certain  fujet,^r  lequel 
Poyec  n’étoit  pas  prêt,  Jean  Dubellay  évêque  de 
Paris  en  fut  chargé,  ce  qui  fit  beaucoup  de  peine 
au  Préfidcnt. 

Comme  le  principal  motif  de  la  venue  du  pape  txxxiv 

> . . . 1 1 . . I r Mariage  de  Ca- 

etoit  le  mariage,  qui  avoit  été  propofë  entre  Ca-  therinc  Je  Mc- 

Yy  ij 


$58  H I STO  ï RE  E CCLFSIÀSTI  QUE. 
f thcrinc  de  Medicis  fif  le  duc  d’Oleans , on  comî 
diei»*»e/iLuc  mcnÇa  P,r  ccrrc  qui  ne  tarda  pas  à être  con* 

w°!2fî!w fiit  i cluëi  Le  pane  ft  lui-même  la- cérémonie  du  maria- 

Marfetilc.  % r r . r r \ 

sitijjM.  m.  ,Jt  g:,  apres  quoi  on  entra  en  conférence  fur  les  ma* 
f*ercs  fl11'  concernoienr  la  religion , & l’on  prit  quel- 
,,v-  *•  ques  mefurcs  pour  empêcher  que  la  France  ne  lût 
mfcdfée  des  erreurs  de  Luther,  qui  commençoicnt 
déjà  à y faire  du  progrès.  Le  pape  donna  une  bulle 
en  particulier  contre  ceux,  qui  femoient  les  nouvel- 
les herefies , ou  qui  les  fomenîoient , & menaça  des 
foudres  de  l’églîlè  tous  ceux  qui  contribueroicnt 
de  quelque  maniéré  que  ce  foità  les  répandre,  mais 
le  remede  éroir  rrop  foible  pour  la  grandeur  & le 
progrès  du  mal,  auqmlil  n’y  avoit  qu’un  con<- 
cile  , qui  pût  apporter  du  loulagement  ;&  le  pape 
n’avoir  pas  beaucoup  d’inchnation  pour  cette  vovej 
il  craignoit  qu’en  y entrant,  on  n’allât  rrop  loin 
fur  ce  qui  le  regardoit  lui- même  , & qu’on  n’atta* 
quât  fes  cxceffives  prétentions; 
lxxxv.  Avant  que  de  quitter  Marfeilie,  le  pape  vive- 
guitre  cardi.  ment  prelle  par  François  I.  nomma  quatre  cardn 
(ittèpukf'ifc  naux  Fratiçois.  Cette  promotion  fe  fit  le  lèpricme  de 
ùuluj-  'i  t Novembre.  Le  premier  cardinal  fur  Jean  le  Veneur , 
utrfm grand  aumônier  de  France,  évêque  de  Ltèteux , 
' jj’J;  abbé  du  Bec , & du  mont  faint  Michel,  prêtre  car- 
dinal  du  titre  de  faint  Barthélemy  en  rifle.  Le  fé- 
cond, ^aude  de  Longuy  de  Givry  évêque  dé 
Mâcon , enfuire  de  Langres,  puis  d’Amiens  & de 
Poitiers,  & abbé  de  faint  Benigne  de  Dijon,  car- 
dinal prêtre  du  titre  de  fainte  Agnès  m agone.  Le 
rroifiéme  Odet  de  Coligny  de  Chaftillon  archevê- 
que de  Touloufc.,  évêque  & comte  de  Beauvais 
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diacre  cardinal  du  titre  de  Paint  Serge  & de  Paint 
Bacche.  Le  quatrième  Philippe  de  la  Chambre  Sa- 
voyard, religieux  de  1 ordre  de  làint  Benoît,  abbé 
de  /àinc  Pierre  de  Corbie,  enPuire  évêque  de  Boulo- 
gne, Prere  utérin  du  duc  d’Albanie,  prêtre  cardinal 
du  titre  de  feint  Martin  aux  monts,  puis  de  feinte 
Marie  au-delà  du  Tibre,  évêque  de  FrePcati. 

Outre  ces  cardinaux,  Clemenr  avoit  encore  pro-1 
mis  à François  I.  d’elever  à cette  dignité  Emmanuel 
Philibert  fecond  fils  de  Charles  duc  de  Savoye  St 
de  Beatrix  inPante  de  Portugal , qui  n’avoit  à peine 
que  lix  ans  alors;  mais  l’aîné  de  ce  prince  étant  mort; 
il  fè maria  dans  la  Fuite,  & fut  duc  de  Savoye.  U ne 
faut  pas  omettre  une  autre  promotion  de  deux 
cardinaux  ieulcmcnt , que  fit  Clement  VII.  le 
dix-neuvicme  de  Février  de  cette  année  15  3 3. 
à Boulogne,  avant  que  l’empereur  en  partît: 
l’un  fut  Etienne- Gabriel  Merino,  né  à Jaën  en 
Efpagne,  archevêque  de  Bari,  & patriarche  des  In- 
des, & qui  fur  enfuite  évêque  de  Jaën  /à  patrie. 
Dans  la  même  promotion  le  pape  nomma  un  Fran-i 
çois , qui  fut  Jean  d’Orléans  de  Longueville  arche- 
vêque de  Touloufe  & évêque  d’Orléans,  fils  de 
François  comte  de  Dunois  duc  de  Longueville  , 
cardinal  du  titre  de  faine  Martin  aux  Monts:  il 
mourut  dans  l’année  fuivantc. 

Le  cardinal  François,  ou  François  des  Urfinsf 
mourut  aulîi  le  dixiéme  de  Janvier  de  cerre  année, 
il  étoit  parent  de  Leon  X.  & avoit  porté  les  armes 
dans  fe  jeunelfe1,  il  fut  marié  & eut  un  fils  nommé 
Oétave,  mais  étant  devenu  veuf,  il  quitta  le  parti 
de  la  guerre,  Centra  dans  l’état-  eeclefiaft-ique  , 
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3<»o  Histoire  Ecclesiast  i qu*. 

■ où  il  fut  d’abord  protonotairc  apoftolique,  en- 

vsu  \Ittù  fu're  élevé  au  cardinalat  par  Leon  X.  le  vingt» 
/•cri.  fixiéme  de  Juin  1517.  dans  cette  nombreufe  pro- 

itfvk,,rJd!nfux  motion  que  fit  ce  pape  de  vingt-fept  cardinaux  , 
il  eut  d’abord  le  titre  de  fàint  George  in  vclabro  , 
enfuite  celui  de  fainte  Marie  in  Cofmedm.  Après  la 
mort  de  Leon  X.  il  entra  au  conclave  pour  l’éle- 
étion  d'un  fucccficur,  & ne  voulut  jamais  donner  fit 
voix  pour  le  cardinal  Adrien,  qui  fut  toutefois  élu 
lous  le  nom  d’Adrien  VI.  Il  mourut  à Rome  , Sc 
fut  enterré  dans  l’églifc  du  Vatican.  Antoine  Cioc- 
chi  appelle  le  cardinal  Démonté  ou  Dumont;  par- 
ce qu’il  étoit  né  à Monte -di-Sanfovino  dans  la 
Tofcane,  mourut  aufli  à Rome  le  vingtième  de 
Septembre  de  cette  année  âgé  de  feptante- deux 
ans  : il  étoit  fils  de  Fabien  avocat  confiftorial,  & 
le  rendit  fi  habile  dans  le  droit  qu’il  fc  fit  beau- 
coup confiderer  à la  cour  de  Rome  fous  les  ponti- 
ficats d’innocent  VIII.  d’Alexandre  VI.  & de  Jules 
II.  qui  l’employèrent  en  plufieurs  affaires  très  im- 
portais. Il  n’eut  d’abord  pour  rccompcnfe  qu’un 
office  d’auditeur  de  Rote  , mais  dans  la  fuite  il 
fut  fait  fucccffivemcnt  évêque  de  Tiferno,  de  Ri- 
mini,  de  Cajacc,  & archevêque  de  Siponte.  Jules 
II.  qui  avoit  fouvent  éprouvé  fa  fidelité  dans  l’ad- 
miniftration  des  affaires,  le  créa  enfin  cardinal 
fous  le  titre  de  Saint  Vital  qu’il  quitra  enfuite 
pour  celui  de  Sainte  praxede  , & par  cette  promo- 
tion ce  pape  mit  dans  le  fàcré  college  un  des 
plus  zeléz  défenfeurs  des  droits  du  fainr  fi  ge.  Ce 
fut  aufli  à fa  perfuafion  que  le  même  fouverain 
pontife  Jules  11.  fit  aflfembler  le  concile  dç  Latran, 
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dont  cc  cardinal  compila  les  actes , les  mit  en  ordre , ■ ■ ■■ 

& les  fit  imprimer  à Rome  par  Jacques  Muzochio.  ^N,15  î J* 
Il  eut  les  évêchez  d’Albano,  de  Tufculum,  dcPrar- 
nefte,  de  Sabine  & de  Porro  en  differens  tems  ; il 
gouverna  aufîi  l’églife  de  Pavie,  & cur  les  légations 
de  Peroufe  & d’Ombrie. 


Clément  VII.  ne  partit  de  Marfeillequelc  vingt- 
deuxième  de  Novembre;  mais  avant  ce  départ,  il 
(ollicita  fort  le  roi  François  I.  d’employer  Ion  cré- 
dit envers  les  Proteftans&  particulièrement  auprès 
du  Landgrave  de  Heflc,  qui  devoit  venir  en  Fran- 
ce , pour  les  faire  défifter  de  la  demande  du  con- 


Lxxxvnr. 
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cile  , & les  exhorter  à trouver  quelque  autre  voyc 
pour  accommoder  les  différends , en  promettant 
de  contribuer  de  tour  fon  pouvoir  à cet  accord  , 
quand  il  en  feroir  tems.  Le  fujet  du  voyage  du 
Landgrave  de  Heflè  en  France  , étoit  pour  enga-  • 
ger  le  roi  à fecourir  Ulrich  duc  de  Wittcmberg  , . 
qui  avoit  été  chaffc  de  fon  pays  par  ceux  de  la  li- 
gue de  Souabc,  parce  qu’il  s’étoit  emparé  de  Rotc- 
ling  ville  de  l’empire  , qui  depuis  peu  étoit  enrréc 
dans  leur  alliance.  L’emper^tr  fe  fàifit  d’abord  de  • 
ce  duché,  qui  échut  à Ferdinand,  quand  les  deux 
frères  firent  leurs  partages.  Plufieurs  princes  dans 
la  diite  d’Au/bourg  prirent  la  défenfe  d’Ulrich  chaf- 
fe  de  fes  états  depuis  l’an  15  1 g.  par  la  ligue  de 
Souabe  ; mais  ils  ne  furent  point  écoutez.  Charles 
V.  après  avoir  fait  un  long  difeours  pour  montrer 
l’injufticc  de  la  demande  qu’on  lui  faifoit,  accor- 
da publiquement  l’inveftiture  de  ce  duché  à Ferdi- 
nand fon  frère.  Le  Landgrave  qui  étoit  proche  pa- 
rent d’Ulrich , penfà  dès  lors  à quelque  entreprife  ÿ 
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’ mais  abandonné  de  ceux  qui  lui  avoicnr  promu 

^ leurs  ftcours,  il  attendit  une  occalîon  plus  favora- 

ble, & voulant  profiter  de  l’abfencc  de  Charles  V, 
/qui  étoit  en  Efpagne , .il  prit  la  réfolution  de  s’ad- 
drefter  au  roi  de  France  , ce  qu'il  ne  fit  qu’au  com- 
mencement de  l’année  fuivante. 

'Le rognure-  Le  roi  avant  que  de  quitter  le  pape  à Mar/cille, 
î’Xi«  PdTd1e  auro‘c  bien  voulu  1e  mettre  fur  l’affaire  du  divorce 
vorce  de  Henri  du  roi  d’Angleterre , il  lui  en  parla  , il  lui  expofà 
jw! w.juB'U*}.  les  démarches  que  faifoit  (à  majefté  Angloilè* 
L^l,Grlnd  hift  Pour  accommoder  cette  affaire  , puifque  dans  le 
divorce , 1. 1.  mois  de  Juillet,  le  duc  de  Norfolk  l’ctoit  venu 
f l<;‘  .trouver  de  la  part  de  Henri  ion  maître  , dans  le 
tems  qu’il  étoit  prêt  de  partir  pour  le  Languedoc; 
qu’il  l’avoit  même  accompagné  pendant  quelque 
,tcms  dans  le  defiein  de  iè  trouver  à l’entrevûë 
0 de  Marfeille , mais  qu’ayant  appris  au  commen- 
cement du  mois  d’Août,  ce  qui  s’éroit  pafTé  à Ro- 
me contre  le  roi  fon  maître , il  avoit  voulu  s’en 
retourner , dans  la  penféc  que  là  préiènee  feroic 
inutile  à Marfeille , & que  quelques  inftanccs 
# que  le  roi  eût  faites  pour  l’arrêter  , il  n’avoit  pû 
réuflîr , parce  que  le  duc  ayant  informé  Henry  # 
de  ce  qu'on  avoit  fait  contre  lui  à Rome  , avoit 
reçu  ordre  de  fc  retirer  inceflàmment  ; mais  tou- 
tes ces  remontrances  de  François  1.  au  pape  ne 
fervirent  de  rien.  Le  roi  d’Angleterre  avoit  pou/Té 
les  chofcs  trop  loin  pour  pouvoir  elpcrcr  quelque 
accommodement , 8c  ce  fut  inutilement  que  là 
majefté  très-chrctienne  , avoir  engagé  Henry  à en- 
voyer de  la  part  à Marlcille  Efticnnc  Gardiner  , 
le  chevalier  Brian  &.  Edmond  Bonner  , pour  être 

témoins 
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témoins  de  Ton  zclc  à fervir  Henri  VIII- 

Tout  alloit  aflfez  bien  jufques-là  pour  ce  prince, 
parce  que  le  pape  avoir  promis  au  roi  de  France, 
qu’il  fetisferoit  fa  majefté  Angloife  ; mais  que 

{>our  fauver  l’honneur  du  feint  fiége  , il  jugeroit 
ui-même  la  caufe  dans  unconfiftoire  dont  les  car- 
dinaux du  parti  de  l’empereur feroient  exclus;  fe 
feinteté  ignoroit  ajprs  ce  qui  s’étoit  paffe  en  Angle- 
terre ; & d’ailleurs  la  conduire  des  envoyez  de  Hen- 
ri gâta  tout.  Bonncr  qui  fens  doute  n’étoit  pas  in- 
ftruit  des  bonnes  difpofitions  du  pape , ayant  de- 
mandé d’être  admis  à Ton  audience , lui  notifia  en 
parlant  à lui-même  un  appel  au  futur  concile  de 
la  fentence  donnée  contre  le  roi  d’Angleterre,  ou 
qui  fe  pourroit  donner  dans  la  fuite.  Le  pape  lui  ré- 
pondit qu’avant  que  de  fe  déclarer,  il  vouloit  pren- 
dre les  avis  des  cardinaux  qui  ctoient  avec  lui.Quel- 
que  tems  apres , ayant  fait  appeller  Bonner , il  lui 
donna  pour  réponfe  que  fon  appel  n’étoit  pas  rece- 
vable. Mais  l’ambalfedeur  Anglois  , fens  s’étonner 
de  cette  réponfe , lui  notifia  de  la  même  maniéré  de  la 
part  du  roi  & du  nouvel  archevêque  de  Cantorbc- 
ri,  unfemblable  appel  de  tout  ce  qui  avoir  étéfaità 
Rome;  ce  qui  mit  le  pape  dans  une  extrême colere, 
& l’irrita  fi  fort,  qu’au  lieu  d’écouter  les  raifons  de 
François  I.  il  travailla  à le  détacher  lui-même  des 
intérêts  de  Henri  : mais  ce  prince  aflfura  fe  feinteté 
qu’il  feroit  toujours  ami  du  roi  d’Angleterre;  qu’il 
le  foutiendroit  envers  & contre  tous,  & redoublant 
encore  fes  prières,  il  la  conjura  d’oublier  tout  le  pafi 
lé;  mais  quel  que  chofe  qu’il  put  dire,  Clementrepaf- 
fa  en  Italie  fort  irrité  contre  Henri  qui  ne  garda  plus 
TorneXXm  Zz 
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3<?4  Histoire  Ecclesiastique. 
de  mcfurcs  ; mais  pour  mieux  connoîrrc  les  démar- 
ches de  ce  prince,  il  faut  reprendre  les  chofes  un  peu 
plus  haut  dès  le  commencement  de  cette  année. 

Son  parlement  s’ailèmbla  le  quatrième  de  Février, 
& l’on  y porta  un  nouveau  coup  à l’autoritc  du 
pape  par  un  ftatut  qui  défendoit  exprcflèment  de 
porter  aucun  appel  à la  cour  de  Rome,  & décerna  la 
peine  dü  Prxmmire  contre  les  contrevenants:  la  rai- 
ion  qu’on  en  rendoit  étoit  que  l’Angleterre  étant  un 
royaume  qui  ne  reconnoilfoit  poinc  de  puiflancc  é- 
trangere,  nidanslefpirituel  ni  dans  le  temporel, tou- 
tes les  affaires  concernant  les  matières  ecclefiaftiques 
doivent  être  jugées  en  dernier  reflort  par  les  archevê- 
ques, chacun  dans  là  province  , fans  préjudice 
néanmoins  des  prétentions  de  l’archevêque  deCan- 
torbery  fur  l’archevêché  d’Yorck;  que  ni  les  appels 
à la  cour  de  Rome,  ni  les  bulles  & les  défenfes  des 
papes  ne  fuffiroient  point  pour  empêcher  l’exécu- 
tion des  Sentences  des  juges  ordinaires  ; que  malgré 
routes  excommunications  ou  interdits  venus  de  Ro- 
me on célébreroit toujours  l’office  divin,  &l’onad- 
miniftreroit  les  Sacremens  à l’ordinaire  ; que  fi  dans 
la  crainte  des  cenfures  de  Rome,  on  refufoit  d’exccu- 
ter  ce  ftatut , on  feroir  condamné  à un  ah  de  prifbn , 
& à une  amende  payable  à la  volonté  du  roi.  Et  l’on 
conclut  que  pour  les  affaires  aufquclles  le  roi  auroit 
interet , elles  fèroient  terminées  par  la  chambre 
haute  de  l’afTemblée  du  clergé. 

Le  parlement  étoit  encore  aficmblé,  lorfqu’Henri 
VIII.  qui  vouloit  abfolument  rompre  avec  le  pape, 
envoya  en  France  le  vicomte  de  Rochefôrt , frere 
d’Anne  de  Boulcn,pour  faire  part  au  roi  defonma- 
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riagc  & le  prier  de  fe  défifter  de  Ton  affaire  auprès 
du  papc,&  de  n'en  plus  parlcr.Cetre  propofition  fur- 
pritfort  François  I.  qui  dit  nettement  à Rochcfort, 
qu’ayant  demandé  à fà  fainteté  une  entrevue  du  con- 
fentement  de  Henri, ayant  mêrrte  déjà  envoyé'  vers  le 
pape  les  cardinaux  deTournon  8cdc  Grammont, 
pour  convenir  du  tems  &du  lieu , il  ne  vouloit  pas 
fournir  à Clément  VII.  un  prétexte  de  ne  point  ac- 
complir les  promeffes , &de  fe  lier  plus  étroitement 
avec  l’empereur.  Qu’ainfl  il  nepouvoit  accorder  au 
roi  d’Angleterre  ce  qu’il  demandoit , nipréfènter  de 
fa  part  à fa  fainteté  aucun  mémoire  conforme  à fès 
demandes;  au  contraire  ce  prince  avoit  faitdrefler 
un  autre  mémoire  qu’il  fit  lire  à Rochefort , en  le 
priant  de  le  porter  à fon  maître,  mais  l’ambafTadeur 
le  refufa,  difant  qu’il  n’en  avoir  point  d’ordre;  ainfi 
l’affaire  en  demeura  là, parce  qu'Henri  croit  réfolu  à 
faire  juger  le  divorce  dans  fon  royaume,  fans  fe  met- 
tre d’avantage  en  peine  de  ce  que  le  pape  pourroit 
faire  contre  lui , 6c  pour  cela  il  avoit  befoin  d’un 
homme  qui  fût  fournis  à les  volontez. 

Il  Ifc  trouva  dans  le  doéfceur  Thomas  Cranmer 
qu’il  nomma  archevêque  deCantorbery,  en  la  place 
de  Warham  dont  on  a rapporté  la  mort.  Cranmer 
étoitné  à Nottingam  le  deuxième  de  Juillet  148  9- 
mais  on  ne  fçait  de  quelle  famille  : les  Protcftans  le 
font  noble,  & difent  que  fès  ancêtres  avoient  pafTé  de 
Normandie  en  Angleterre  à la  fuite  de  Guillaume  le 
conquérant;  mais  les  Auteurs  catholiques  n’en  con- 
viennent pas  ; tout  ce  qu’il  y a d’affuré  là-dclfuscff, 
que  dès  fon  jeune  âge  il  fît  quelques  progrès  dans  les 
lettres;  qu’il  embaraffa  l’état  ccclefiaflique,  qu’il 
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fut  profeflfeur  dans  l’univerfité  de  Cambridge  dont 

5 3 } • on  le  chalfa  pour  s’être  marié;  qu’il  vint  à Londres 
dans  le  tems  qu’Henri  Vlll.étoit  amoureux  d’Anne 
de  Boulen,  qu’il  entra  au  fervice  du  comte  dcVfils- 
kirkperede  cette  maîtrelfe  du  roi,  en  qualité  de  cha- 
pelain;qu’il  fut  un  des  premiers  qui  écrivit  pour  fou- 
tenir  la  nullité  du  mariage  avecCathcrine;qu’ils’é- 
toit  laiflfé  féduire  par  les  livres  de  Luther,  & que  fans 
ofèr  le  déclarer  en  faveur  de  fa  doélrine,  il  entrete- 
noitdes  grandes  liaifbns  avec  les  Luthériens  d’Alle- 
magne. Ce  fut  lui  qui,  comme  on  a dit  ailleurs,  con- 
feilla  à Henri  de  faire  rouler  la  queftion  de  la  validité 
de  ion  mariage  fur  la  défenfe  faite  dansleLévitique, 
&de  confulter  là-deflus  les  Univerfitez.  Il  fut  em- 
ployé en  Angleterre  , en  France , & en  Allemagne 
pour  tirer  des  Univerfitez  & des  Théologiens  des 
avis  favorables  au  roi  ; & Henri  l’envoya  à Rome 
pour  folliciter  la  diflolution  de  fon  mariage. 

Parles  bonnes  &mauvaifes  qualitez,  les  Auteurs 
en  conviennent  encore  moins  que  de  fa  nobleffe.  A 
entendre  parler  les  Proteftans,  Cranmer  étoit  com- 
parable aux  premiers  peres  de  l’églifè;  c’étoit  un 
homme  judicieux , éclaire,  qui  ne  manquoit  ni  de  vi- 
gueur, ni  de  courage  : ils  difent  qu’il  étoit  en  Alle- 
magne, Iorfque  Henri  le  nomma  archevêque,  & 
que,  quand  il  fçut  à quoi  on  le  deftinoit,  il  fit  tous 
les  efforts  pour  porterie  roi  à changer  de  fèntiment, 
qu’il  laiffa  même  pafier  plus  de  fix  mois  avant  que 
d’accepter  cette  dignité,  cfpcrant  que  l’affeélion  du 
roi  pour  lui  fe  rallentffoit , & que  d’autres  ecclefiaf- 
tiques  briguant  la  place  vacante  , quelqu’un  d’eux 
l’emporteroir.  A écouter  les  auteurs  catholiques  ja- 
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mais  homme  n’cut  moins  de  religion  queCranmer, 
& il  eut  une  fin  relie  qu’il  la  meritoit  : dans  le  voya- 
ge qu’il  fit  Allemagne  pour  avoir  lesavis  desuni- 
verfitez,  il  âbufà  d’une  parente  d’Ofiandcr  qu’il  é- 
poufa  enfuite.  Bien  loin  d’être  ferme  & fincere,  on 
verra  par  fes  allions , que  jamais  homme  ne  fur  plus 
lâche,  & plus  difiimulc,&  quefon  véritable  caractè- 
re étoit  d’avoir  l’ame  baife  & de  s’accommoder  à 
tour.  Le  cardinal  Polus  dans  la  lettre  qu’il  lui  écri- 
vit, lui  reprocha  qu’il  étoit  entré  dans  le  bercail  de 
Jcfus-Chrift  par  la  fenêtre  pour  contenter  une  paf- 
fion  honteufe , & qu’il  s’étoit  glifïe  par  des  chemins 
couverts  comme  un  voleur  & un  larron. 

Le  pape  qui  étoit  auffi  informe'  des  mauvaiies 
qualitez  de  Cranmcr,n’étoit  pas  content  de  fa  nomi- 
nation , il  voyoit  bien  que  c’étoit  un  appui  pour 
l’he'réfie  & un  ennemi  de  la  cour  de  Rome  qu’on  in- 
trodui/oit  en  Angleterre  ,&  à qui  l’ons’cfforçoitde 
donner  une  autorité  qui  feroit  un  jour  très-préjudi- 
ciable à la  vraie  religion.  Cranmer  lui-même  ne  fè 
déguifoit  pas,  & quoiqu’il  n’ignorârpoint  que  l’u- 
fage  étoit  de  demander  des  bullcsau  pape,  il  ne  vou- 
loir point  en  faire  la  démarche  ni  qu’on  la  fit  pour 
Uii , & il  refufoit  encore  plus  de  prêter  ferment  d’o- 
béiflânee  à Clément , prétendant  qu’il  ne  lui  étoit 
point  dû.  Mais  le  roi  qui  ne  vouloir  pas  encore  de 
rupture  bien  ouverte,  l’engagea  à fe  prêter  à ce  qu’on 
lui  demandoit , & lui-même  écrivit  à Rome  pour 
avoir  les  bulles  qui  étoient  nécefiaires.  Le  pape  les 
accorda  fans  exiger  les  Annates  & les  envoya  en  A n- 
gleterre;  elles  font  datées  du  vingt-deuxième  de  Fé- 
vrier, & elles  furent  les  dernières  bulles  qui  parurent 
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dans  cc  royaume.  Elles  permcrtoicntàCranmerdefè 
mettre  en  pofTeffion  de  l'archevêché  de  Cantorbery 
fur  la  nomination  du  roi,  le  déclarcÿntarchevê- 

3ue  , rabfolvoienr  de  toutes  ccnfures , "te  exigeoient 
e lui  le  ferment  félon  le  pontifical.  Le  pape  luicn- 
voyoit  aufli  le  Pallium , avec  ordre  à l’archevêque 
d’Yorck,  te  à l’évêque  de  Londres  de  l’en  revê- 
tir. 

Le  facrc  fe  fit  le  quinziéme  de  Mars  par  les  évêques 
de  Lincoln , d’Exceftcr  & de  faint  Afàph.  Mais  ce  ne 
fut  qu’avec  ce  tempérament  par  lequel  il  crut  pou- 
voir contenter  le  pape  & leroitoutenfemble.  Com- 
me il  ne  pouvoir  être  facré  fans  faire  le  ferment  por- 
té par  les  canons  de  ne  fc  féparer  jamais  de  la  com- 
munion de  l’églife  Romaine,  & que  d’ailleurs  il  fça- 
voit  que  Henri  renonceroit  plutôt  à la  religion  de 
les  peres  qu’au  mariage  d’Anne  de  Boulen,  le  parti 
qu’il  prit  fut  de  protcflcr  avant  fon  facrc  contre  le 
ferment  qu’il  alloit  faire,  te  de  prendre  aéte  de  fa 
proteftation.  Il  déclara  donc  devant  des  Notaires 
te  des  témoins.  “ Que  pat  force  & contre  fa  volonté 
„il  alloit  promettre  obéiffance  au  faint  fiege,  mais 
„ que  ce  n’étoir  que  pour  fatisfaire  à la  coûtume , & 
„ que  fon  intention  n’etoit  pas  de  faire  un  fermenj 
„ qui  préjudiciât  à l’obéiffance  qu’il  devoit  à fon 
„ fouverain.  • 

La  première  chofè  que  fit  Cranmer  après  la  cé- 
rémonie de  fon  facrc,  fut  d’aller  prendre  fà  place  dans 
la  chambre. haute  de  l’aflemblée  du  clergé, où  l’on 
examinoir  ces  deux  queftions  tant  de  fois  agitées. 
I.  Si  la  difpcnfe  du  pape  Jules  II.  pour  k mariage  du 
roi  avec  Catherine  étoit  fuffifànte , te  pouvoit  le 
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rendre  valide.  La  H.  fi  la  confommation  du  premier  

mariage  de  Catherine  avec  Arthus,  étoit  luffifam-  1 5 3 3* 
ment  prouvée.  La  première  de  ces  queftions  fut  d’a- 
bord agitée  dans  la  chambre  bafie  compofcc  des  dé- 
purez des  eedefiaftiques  du  dernier  rang  qui  n’c- 
toienr  que  vingt-trois}  & quatorze  foûtinrenrque 
de  fèmblables  mariages étoient défendus  parle  droit 
divin.  Mais  dans  la  chambre  haute  beaucoup  plus 
nombrcule,  après  de  longues  conteftations  entre 
Srockcfty  évêque  de  Londres,  &Fifcher  évêque  de 
Rochefter,  deux  cens  dix-fept  voix  condamnèrent 
le  mariage  dont  il  s’agi  ffoit,  fur  le  principe  que  la 
difpcnlè  de  Jules  II.  étoit  contraire  au  droit  divin, 

& n’avoit  pas  dû  être  accordée.  Pour  ce  qui  cft  de 
la  fécondé  queftion  , il  n’y  eut  que  cinq  ou  fixper- 
fonnes  qui  ne  convinrent  pas  qu’on  eut  luffilàm- 
menr  prouvé  qu’ Arthus  avoit  confommc  fon  ma- 
riage, & on  en  renvoya  ladécifion  auxCanoniftes 
qui  donnèrent  une  fentence  pour  l’affirmative,  qui 
fut  enfuite  confirmée  par  la  chambre  haute  du  cler- 
gé. Il  y eut  fur  cela  une  déclaration  du  cinquième 
d’ Avril , qui  portoit  que  le  pape  n’avoit  pas  eu  le 
droit  de  difpenfcr  contre  la  loi  de  Dieu , & que  la 
confommation  du  premier  mariage  étoit  prouvée 
autant  qu’une  chofe  de  cette  nature  pouvoit  l’être  , 

& le  treiziéme  de  May  fuivant  l’aflcmblée  du  clergé 
d’Yorck  donna  une  pareille  décifion. 

Pendant  que  le  clergé  étoit  occupé  à délibérer  xcvi. 
fur  cette  matière,  Henri  écrivit  à François  I.  qu’il  Bdbyc™cya 
le  prioit  de  lui  envoyer  un  homme  de  confiance,  Londres p« 
a qui  il  put  découvrir  certaines  choies  qu  il  nevou-  um>.  j*b,i- 
lorr  pas  rendre  publiques.  Sur  cette  lettre  le  roi  de  'S°' 
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France  lui  envoya  Guillaume  dunBellay  (èigneurdc 
Langey,  à qui  il  ordonna  d'informer  Henry  VIII. 
de  la  négociation  en  faveur  de  la  ligue  d’Italie,  du 
refus  que  les  Vénitiens  avoient  fait  d’y  entrer,  & de 
celui  du  pape  d’y  comprendre  les  Génois  -,  delapro- 
pofition  d’un  concile,  & des  réponfes  que  les  prin- 
ces Proteftans  y aboient  faites  , des  fecours  qu’on 
préparait  contre  les  Turcs  ; enfin  de  l’entrevue  pro- 
chaine du  pape  , & de  François  I.  à Marfeille  & du 
mariage  , qui  s’y  devoit  faire  de  Henri  fon  fécond 
fils,  avec  la  ducheflTc  d’Urbin  petite  nièce  de  fafain- 
teté.  Que  dans  une  telle  conjoncture  il  paroififoit 
convenable  que  Henri  fe  trouvât  lui-même  à l’en- 
trevûc  pour  faire  entendre  au  pape  la  jufticede  fa 
caufc  & Ion  bon  droit; que  pour  faire  ce  voyage  , 
il  pburroit  travcrfèrla  France, oü  il  ferait  aulfi  fu- 
remenr  qucdans.fon  royaume.  Dubellay  arrivé  à 
Londres  s’acquitta  fidèlement  de  là  commiffion. 
Henri  lui  déclara  que  fur  le  refus  de  Clement  VIL 
de  lui  donner  des  juges  en  Angleterre,  il  avoitpaf- 
fe  outre  , & époufé  Anne  de  Boulen  , & qu’il  étoit 
réfolu  à faire  caffer  fon  mariage  par  l’archevêque  de 
Cantorbcry  ; que  cependant  il  tiendrait  fon  fécond 
mariage fecret  jufqu’à  f’cntrevûc  du  roi  de  France, 
avec  le  pape  , qu’il  croyoit  devoir  fe  faire  dans  le 
mois  de  May,  pour  en  voirlcfucccs  par  raport  à fon 
affaire. 

Mais  comme  cette  entrevue  fut  différée  jufqu’au 
mois  d’Oétobrc, Henri  n’eut  pas  la  patience  d’atten- 
dre jufqu’alors  ; fon  mariage  avec  Anne  de  Boulen 
fut  rendu  public , parce  qu’elle  ctoit  enceinte  de 
quatre-mois,  6c  qu’elle  ne  pouvoit  plus  cacher  fa 
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groflcflc  ; mais  avanr  que  d’en  venir  là  , l’archcvê- 
que  deCanrorbery  fit  cirer  la  reine  Catherine,  après 
avoir  fait  beaucoup  d’inftanccs  auprès  d’elle,  pour 
l’engager  à le  défifter  de  fon  appel,  tâchant  de  lui 
perluader,  que  toute  l’églifc,  hormis  la  cour  de  Ro- 
me, s’étoit  declarcc  contre  elle.  On  lui  promit  aufïi 
le  doüaire  qui  étoit  dû  à la  veuve  du  prince  Ar- 
thus,  on  lui  offrit  la  qualité  de  princefTe  de  Galles: 
mais  toutes  ces  promefies  furent  inutiles , elle  dit 
qu’il  n’y  avoit qu’une  fcntcnce  du  pape, qui  fût  ca- 
pable de  la  faire  changer  de  refolution.  Sur  ce  refus 
Cranmer  la  cita  pour  comparoître  à Dunftale  lieu 
voifin  de  fa  réfidence  le  vingtième  de  May.  Le  roi 
fut  aufïi  cité.  Cranmer  au  jour  marqué  parfit  pour 
cet  endroit  avec  les  évêques  des  Londres,  de  Win- 
chefter,  de  Bath,  &de  Lincoln,  plufieurs  théolo- 
giens & canoniftes.  Le  roi  comparut  par  procureur , 
mais  la  reine  ne  comparut  point  : une  leconde&  troi- 
fie'me  citation  n’ayant  produit  aucun  effet , cette 
princefTe  fut  déclarée  contumace  ; enfuite  on  exami- 
na les  dépolirions  faites  devant  les  légats  ; on  rappor- 
ta les  decifions  des  univerfitez,  les  conclufions  de 
f^avans  canoniftes , les  déclarations  du  clergé  des 
deux  provinces,  & toutes  les  autres  pièces  du  pro- 
cès. Diverfès  féances  ayant  été  employées  à examiner 
cette  affaire , Cranmer  caffa  le  mariage  de  Henri  & 
de  Catherine,  de  fa  propre  autorité,  & déclara  le  n prononccune 
vingt-  troifiéme  de  May , ce  mariage  nul  dès  le  corn- 
mcncement , comme  contraire  à -la  loy  de  Dieu.  Le 
vingt-huitième  du  même  mois,  il  confirma  le  ma-  w„.  * 
riage  de  Henri  avec  Anne  de  Boulen,  & le  premier  '' 

de  Juin  elle  fut  couronnée. 
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fadeurs  de  France  & de  Vernie  paroi/îoienc  enfuite  J 
le  premier  accompagné  de  l'archevêque  de  Cantar- 
bery , & le  fécond  du  grand  chancelier.  Toute  cette 
marche  étoit  fermée  par  un  corps  de  plus  de  trois 
cens  gentilshommes.  On  avoir  drcflc  dans  Ici  rues 
par  où  la  reine  devoir  palTer  plulicurs  arcs  de  triom- 
phé avec  diverfes  infcriptions , & d’efpacc  en  efpa- 
ce  étoient  des  fontaines  de  vin.  Le  jourfuivant  pre- 
mier de  Juin,  qui  étoit  un  dimanche  , la  nouvelle 
e'poufc  marcha  à pied  fur  des  draps  fort  riches  , 
dont  on  avoir  couvert  les  rues  juîqu'à  l’églifc  où 

us  de  magnifi- 
cence & de  pompe  que  jamais  aucune  autre  reine 
d’Angleterre  ne  l’avoir  été.  Après  la  cérémonie  il  y 
eut  un  repas  fuperbe , & Anne  y fut  fervic  en  reine. 
Enfin  cette  grande  fête  fe  termina  le  lendemain  par 
un  Tournois  de  feize  chevaliers  divifez  en  deux  ban- 
des , dont  l'une  étoit  conduite  par  le  frere  du  duc 
de  Norfolk,  & l’autre: par  Mylord  Carcr  grand 
écuyer , qui  rompirent  leurs  lances  avec  beaucoup 
d’adrcfïè.  Anne  de  Boulcn  quelques  mois  apres ,c’eft- 
à-dire  le  feptiéme  de  Septembre , accoucha  d’une 
fille,  qui  fut  nommée  Elizabeth, 

Dès  que  la  fcntcnce  du  divorce  eut  été  publiée , 
Henry  prit  foin  d’en  faire  informer  Catherine  par 
le  lord  Montjoye  , qui  s’efforça  inutilement  de  lui 
perfuader  de  s’y  foumettre.  Elle  demeura  toujours  in- 
flexible , & fourint  qu’elle  feroit  Pcpoufe  du  roi , j uf- 
qu’à  ce  que  le  pape  eut  prononce  la  nullité  de  fbn 
mariage.  Le  roy  informé  de  cette  reponfc  fit  défenfe 
de  donnera  Catherine  le  nom  de  reine,  & ordonna 
qu’on  l’appdlcroit  feulement  princcfTc  doüairicrc  de 
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Galles , & fur  ce  que  cetre  princefle  s'obftina  à ne 
vouloir  fouffrir  auçyn  domeftique  qui  ne  la  traitât 
de  reine, Henry  lui  envoya  dire  qu'elle  avoit  entre 
fes  mairfs  la  fortune  de  fa  fille,  & qu’il  la  dêsheri- 
tcfoirTs’i:l  n’étoitfatisfair.  Cependant  rien  ne  fut  ca- 
pable de  la  faire  changer  ; elle  fourint  jufqu’à  la  mort 
la  validité  de  (on  mariage  , & le  roi  qui  ne  menaçoit 
jamais  en  vain,  étouffant  tous  les  fentimens  de  pè- 
re, maltraita  fort  la  princefle  Marie,  lui  défendit 
de  voir  fa  mcrc,  la  déclara  incapable  de  fucceder. 
Peu  de  tems  apres,  il  fit  notifier  ion  divorce  & fon 
nouveau  mariage  à tous  les  fbuverains,  & particu- 
lièrement à l'empereur,  qui  répondir  féchement  k 
l’ambaffadeur  d’Angleterre , qu’il  verroit  ce  qu’il  au- 
roit  à faire  furcefujct,réponfc  qu’on  regarda  com- 
me une  déclaration  de  guerre, 

- Dès  qu’on  apprit  à Rome  non-fèulemenr  qu’Hen- 
ti  avoit  répudiée  Catherine, & époufee  Anne  de  Bou- 
len,  mais  que  les  Anglois  publioient  par-tout  dif- 
ferens  traitez  contre  la  puiflancedcs  papes,  entre  au- 
tres un  livre  contre  L'autorité  pontificale,  dont  on 
croyoit  le  roi  même  auteur  y le  pape  en  fut  vive- 
ment irrité,  & réfolut  dès  lors  de  procéder  contre 
Henri , & contre  l'archevêque  de  Canrorbery.  Les 
cardinaux  du  parti  de  l’empereur,  voulant  profiter 
de  ces  dilpofitions , prefferent  fort  Clcment  de  don- 
ner une  ientence  definitive  en  faveur  de  Catherine'V 
& de  ne  pas  fouffrir  l’infulte  qu’on  venoit  de  faire 
à l’autorité  dufaintfiége.  Mais  d’autres  plus  modé- 
rez, lui  reprefenterent  qu’il  ne  falloir  point  pouffer 
les  choies  fi  loin  , & qu'on  ne  devoit  rien  précipi- 
ter dans  une  affaire  de  cette  confequcnce,  quiexpo-; 
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fcroit  un  royaume  entier  à fc  feparer  de  l’églife.  Cet 
avis  étoit  Page , mais  le  pape  entraîné  par  les  pour- 
fuites  des  Impériaux,  donna  une  bulle  qui  cafloit  la 
fentence  de  l’archevcque  de  Cantorbery,  & décla- 
roit  que  le  roi  lui-même  meriroit  d’etre  excommu- 
nie', & le  feroit  en  effet,  fi  dans  tout  le  mois  de  Sep- 
tembre, il  ne  remettoit  les  chofes  dans  l’état,  au- 
quel elles  étoient  auparavant,  & s’il  ne  renvoyoie 
Anne  de  Boulcn. 

Henry  informé  de  cette  menace  d’excommuni- 
cation, attaqua  la  bulle  du  pape,  prétendit  en  faire 
voir  les  nullitcz,  & pouffant  plus  loinfon  reffènti- 
menr,  il  rappclla  lesagens  qu'il  avoit  à Rome, 

Cependant  François  I.  qui  n’avoit  pas  perdu 
tout-à-fait  l’cfperanccde  réunir  Henry  avec  le  pape, 
étant  revenu  de  Marfcillc,  envoya  promptement 
Jean  Dubellay  évêque  de  Paris  en  Angleterre  pour 
négocier  cet  accommodement. 

Ce  prélat  trouva  le  roi  fort  irrité  contre  le  pape 
& la  cour  de  Rome,  fe  plaignant  hautement  de  ce 
qu’on  lui  rcfufbit  des  commiflaires  pour  connoîtrc 
de  fbn  affaire  y & de  ce  qu’on  vouloir  l’obliger  d’a- 
bandonner fon  royaume  pour  fe  rendre  à Rome,  & 
comparoîtrc  en  perfonne  devant  le  pape.  Dubellay 
le  laiffi  dire  ce  qu’il  voulut,  & enfuite  lui  remon- 
tra de  quelle  importance  il  étoit  de  ne  point  ufer  de 
précipitation  \ que  le  fouverain  pontife  étoit  mieux 
difpofé  qu’il  ne  penfoit,  qu’il  étoit  même  tout  prêt 
•à  furfeoir  l’exécution  delà  fentence, fi  famajefté  vou- 
loit  envoyer  de  nouveaux  députez  à Rome , & fuf- 
pendre  la  réfolution  qu’elle  avoit  prife  de  fe  fouff- 
trairc  entièrement  à l’obéiffance  qu’il  devoit  à l’é- 
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glifc  romaine.  Le  roi  y confcntir,  & dans  le  moment 
même,  Dubellay  s’offrit  lui-même  à faire  ce  voyage, 
croyant  qu’il  feroit  mieux  entendre  au  pape  les  rai- 
fbns  du  prince , qui  de  fon  côté  promit  d’envoyer 
un  pouvoir  fuffifànt,  pour  confirmer  ce  que  Clé- 
ment auroit  accordé.  Ce  prélat  fc  mit  aufh-tôt  en 
chemin,  traverfa  la  mer,  repafTa  en  France,  & en 
partit  en  porte  pour  l’Italie  au  milieu  de  l’hyver, 
fans  craindre  les  incommoditez  de  la  faifon , ni  les 
difficultcz  du  voyage. 

Mais  rien  ne  prouve  mieux  qu’Henry  agiffoit  de 
mauvaife  foy,  que  la  conduite  qu’il  tint  dans  fon 
royaume  apres  le  départ  de  Dubellay,  puifque  vers  ce 
même  tems  il  fut  conclu  en  Angleterre,  que  la  puif- 
fancc  des  papes  n’étoit  fondée  fur  aucun  droit,  ni  di- 
vin, ni  humain; qu’elle  n’étoit  qu’une  fuite  d’exac- 
tions, qui  tenoit  extrêmement  de  la  tyrannie,  que 
tout  le  monde,  & l’Angleterre  plus  que  lcrcfte,  gc- 
mifToitfous  ce  pefant  joug;  qu’on  avoir  inutilement 
tâché  de  le  fecoüer  depuis  trois  cens  ans;  que  cette 
puiffance  ne  pouvant  plus  être  ramenée  à une 
jufte  modération,  il  la  falloit  abolir  entièrement j 
qu’ainfi  le  pape  ne  feroit  plus  reconnu  que  pour 
évêque  de  Rome,  & fon  pouvoir  ne  s etendroit  plus 
par  rapport  à ce  royaume,  au-delà  des  bornes  de  fon 
diocefe:  que  le  fouverain  reprendroit  fon  ancienne 
autorité,  à laquelle  fes  prédccefTeurs  n’avoient  jamais 
renoncé,  quoiqu’ils  euffent  diffimulé  lcs,ufurpations 
de  la  cour  de  Rome. 

Henry  lairtint  introduire  & prêcher  une  telle 
do&rine  dans  fon  royaume,  y préparoit  un  établit 
fement  aux  Anabaptiftes,quipar  les  belles apparen- 
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cesdefainreté  qu’ils  affc&oient , attiroient  un  grand 
nombre  de  difciplcs , en  enfeignant  qu’il  n’étoic  pas 
permis  à un  chrétien  de  plaider , quelque  jufte  que  fût 
là  caufc  ; qu’il  lui  étoit  défendu  d’exercer  les  magi- 
ftraturcs  , jju’il  ne  pouvoit  prêter  aucun  ferment , 
non  pas  même  en  jufticc , & qu’il  ne  devoit  rien 
poffederen  propre.  Cette  morale  auffi  relâchée  dans 
les  confcqucnces,  qu’elle  paroifloit  au  refte  dansfes 
principes , s’infinua  dans  la  ville  de  Munftcr  capi- 
tale de  Weftphalic  par  la  négligence  du  magiftrat. 
Les  Luthériens  s’y  étoient  introduits  à main  armée, 
& avoient  contraint  l’évêque  feigneur  fpiritucl  & 
temporel,  & le  chapitre  compofé  des  plus  anciennes 
maifonsde  Weftphalic,  de  leur  ceder  dans  la  ville  fix 
églifes  pour  faire  le  fervice  divin  fuivant  leur  nou- 
velle doctrine.  Cette  ceffion  fe  fit  par  un  traité  qui 
fut  figné  le  quatorzième  de  Février  1553. 

Mais  ce  traité  n’empêcha  pas  les  Anabaptiftes  de 
commettre  bien  des  dcl'ordres,{busles  aufpices  dejean 
Matthieu  & Jean  Bccold  fbn  difciple.  Jean  Mat- 
thieu étoit  un  boulanger  d'Harlem , qui  apres  avoir 

§outé  les  opinions  de  Mclchior  Hoffman  Suédois, 
ont  on  a parlé  dans  l’année  précédente,  quitta  fa 
femme,  parce  qu’elle  étoit  laide  , & époufa  la  fille 
d’un  brafïèurd’Amftcrdam,  qui  dans  la  fuite  devint 
l’époufc  de  Recold.  Il  étoit  fort  ignorant,  mais  au 
défaut  de  la  fciencc,  ilavoit  un  cfprit  rufé  & entre- 
prenant} il  s’accrédita  fi  bien  dans  le  parti  des  Ana- 
baptiftes, qu’après  Hoffman  & Tripmaker  il  fut 
leur  évêque  dans  Embden.  Il  en  fortit  fur  la  nou- 
velle qu’il  apprit  qu’Hoffman  ayoit  été  arrêté  à 
Strafbourg,  & vint  i Amfterdam } ihy  acquit  qucl- 
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avec  des  lettres  qui  porroient  qu’il  étoit  arrivé  à 
Munfterun  grand  prophète,  envoyé  de  Dieu, pour 
enfeigneraux  hommes  le  véritable  chemin  du  iàlutj 
qu’il  étoit  rempli  du  Saint  Efpric,  & qu’il  prédifoit 
des  choies  mervcillcufes.On  vit  aulïi-tôr  arriver  dans 
la  ville  un  grand  nombre  d’hommes  capables  de  plus 
grands  crimes , qui  fe  firent  rebaptifer  dans  la  feule 
Vue  de  pouvoir  vivre  impunément  dans  le  liberti- 
nage. Jean  Matthieu  lé  mit  à la  tête,  avec  Bernard 
Rotman,  Knipperdolling  , Bécold  & d’autres  : on 
les  vit  tous  courir  par  la  ville,  êomme  des  furieux, 
& crier  Faites  pénitence,  & foyez  rebaptifez,  fi- 
„ non  la  colere  du  Seigneur  tombera  lùr  vous , 
„ parce  que  fon  jour  approche. 

Les  magiftrats  qui  virent  leur  ville  expoféeà  la 
fureur  de  ces  fanatiques , ordonnèrent  aux  chefs 
de  fe  retirer-,  mais  ces  furieux  ne  lortoient  publique- 
ment par  une  porte  de  la  ville , que  pour  rentrer  tra- 
veftis  par  une  autre,  publiant  que  Dieu  leur  avoir  or- 
donné de  demeurer  & de  travailler  conftammcnt  à c- 
tablir  leur  do&rinç.L’univcrfiré  deMarpurg  les  con- 
damna; mais  ils  ne  difeontinuerent  pas  pour  cela  de 
prêcher  toujours  d’une  maniéré  féditieufe.  Le  chef 
du  magiftrat  pour  remedier  à ce  défordre  , afTcmbla 
les  Anabaptiftes  dans  la  maifon  de  ville,  pour  entrer 
en  conférence  avec  les  théologiens  Luthériens.  La 
dilputc  roula  fur  la  validité  du  baptême  des  enfans; 
& ceux*  là  ne  voulant  convenir  de  rien,  on  leur  or- 
donna defortirde  la  ville  , & de  n’y  jamais  rentrer. 
Ils  fe  tinrent  cachcz&lcur  nombre  s’augmentant  tous 
les  jours, on  fut  obligé  de  faire  fermer  tous  les  temples 
à l’exception  d’un  fcul,  de  crainte  qu’ils  ne  s’en  ren- 
Tome  XXm  B b b 
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diflent  les  maîtres.  En  effet  peu  de  tems  après,  les 
Anabaptiftes  animez  par  Rotman  , chaffèrent  des 
églifes  Withermius,  Wickius,  Langcrman  & quel- 
ques autres  miniftres  Luthériens , & pour  le  jufti- 
fier,  demandèrent  une  conférence.  Le  magiftrary 
confenrir,  à condition  que  l'on  conviendrait  de  per- 
fonnes  e'quirables  & fçavantes  pour  arbitres,  8c 
qu’on  s’en  tiendroit  à leurs  décifions:  mais  les  Ana- 
baptiftes ne  voulurent  point  accepter  ce  parti,  & 
prirent  une  autre  voye  plus  propre , pour  établir 
leur  do&rine. 

Un  de  leurs  chefs  nommé  Kull,  feignant  d’être 
infpiré  de  Dieu  , le  mit  à courir  par  la  ville  le  vingt- 
huitième  de  Décembre  1 y j 3 . criant  : Faites  péni- 
tence, ou  fortez  d’ici,  impies,  la  colere  de  Dieu 
vous  menace.,,  D’autres  fe  joignirent  à lui , & tous 
ceux  qu’ils  rebaptiloient  crioient  de  même  parla  ville. 
Par  ce  moyen  ils  attirèrent  un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  qui  le  firent  rebaptifer,!es  uns  par  fimplicité, 
les  autres  par  la  crainte  a’être  pillez  & maltraitcz.Les 
Anabaptiftes  qui  s’étoient cachez, ayant  paru  en  mê- 
me tems,  toute  cette  multitude  prit  les  armes,  & fc 
faifit  de  la  place  publique,  criant  qu’il  falloir  maf- 
facrer  ceux  qui  n’étoient  pas  rebaptilèz.  Les  habitans 
qui  ne  fe  lèntoicnt  pas  allez  forts  pour  les  arrêter, fe 
retirèrent  dans  un  quartier  de  la  ville,  où  ils  Te  re- 
tranchèrent & fe  mirent  en  défcnlè  : on  fut  trois 
jours  lous  les  armes  de  part  & d’autre  , mais  enfin 
les  Anabaptiftes  défelperant  de  forcer  les  autres,  pro- 
poferent  un  accommodement  qui  fut  conclu, à con- 
dition que  chacun  demeureroit  dans  (à  religion  fans 
ctre  inquiété,  & que  l’on  vivroit  en  paix  à l’avenir, 
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cnobéiiTanr  aux  magiftrats.  Les  Anabaptiftes,  au 
lieu  d’oblèrvcr  ce  traité  , continuèrent  leur  furie 
dans  le  dcllèin  de  fe  rendre  maîtres  de  la  ville, & 
mandèrent  de  la  campagne  & des  villes  voifines  ceux 
de  leur  fe£te , qui  vinrent  en  grand  nombre  »Mun- 
fter,flattéz  de  l’cfperancc  de  s’enrichir  , & de  faire 
un  grand  butin. 

Ce  fut  en  cette  année  1 £33.  que  Luther  publia 
la  conférence  qu’il  prétendoit  avoir  eue  avec  le  dia- 
ble & dont  nous  avons  parlé  ailleurs.  Comme  il 
difoit  dans  cet  ouvrage  que  le  démon  avoirérouffè 
Oecolampade,  les  Suiffes  en  furent  feandalifez  , & 
ne  pouvant  fouffrir  qu’on  traitât  fi  mal  un  de  leurs 
principaux  dodtcurs,  il  iè  fit  fur  ce  fujet  des  écrits 
remplis  de  beaucoup  d’aigreur.  Pendant  ce  tems-là 
Bucer  rravailloit  toujours  à concilier  les  deux  partis 
de  Zuinglicns  & de  Luthériens.  Pour  ce  fujet  on 
tint  par  Ion  cnrremifeunc  conférence  à Confiance. 
Là  ceux  de  Zurich  déclarèrent  qu’ils  s’accommode- 
roient  avec  Luther , à condition  que  de  fon  côté  il 
leur  accorderoit  trois  points*,  l’un  que  la  chair  de 
Jcfus-Chrift  ne  (è  mangeoit  que  par  la  foi;  l’autre  , 
que]efi»s-Chriftcommehommectoitfculemcnrdans 
un  certain  endroit  du  ciel  ; la  rroifiéme,  qu’il  étoic 
prefent  dans  l’euchariftic  par  la  foi,  d’une  manière 
propre  aux  facremens.  Bucer  parut  confentir  à tout 
à la  faveur  de  quantité  de  termes  équivoques,  dont 
il  crut  pouvoir  le  fervir  pour  concilier  les  deux  par- 
tis. Mais  Luther  le  défavoüa  dans  une  lettre  qu’il 
écrivit  au  fénat  de  Francfort , & dans  laquelle, après 
avoir  nettement  marqué  la  différence  de  fbn  opi- 
nion , & de  celle  de  Zuinglc  , il  dit  que  les  Zuin- 
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gliens  fe  joüent  d’une  manière  diabolique  des  paro- 
les de  Jefus-Chrift,  que  c’cft  un  parti  de  gens  à dou- 
ble parole,  qui  difènt  que  lecorps_&  le  làng  de  Je- 
fus-Chrifl:  font  véritablement  dans  la  Cène, mais  qui 
en  s’expliquant  déclarent  que  c’eft  fpirituellement 
& non  corporellemenr , & qu’ils  perleverent  ainlî 
dans  leur  erreur,  en  n’admctranr  que  du  pain  & du 
vin  dans  la  Cène.  Il  ajoure  que  fi  quelqu’un  fçait 
que  Ion  miniftre  eft  Zuinglien,  il  vaut  mieux  de- 
meurer toute  là  vie  fans  facremens,  que  de  les  rece- 
voir delà  main , & que  les  Zuingliens  font  des  ar- 
chidiables  qu’il  faut  fuir.  Les  miniftres  de  Francfort 
firent  une  apologie  contre  cette  lettre  de  Luther , 
dans  laquelle  ils  le  fervirehr  des  exprelfions  de  Bu- 
cer , en  déclarant  que  les  fidèles  recevoient  dans  la 
Cène,  le  vrai  corps  & le  vrai  fang  de  Jefus-Chrïft, 
qu’ils  mangeoient  & bûvoient  véritablement  pour  la 
nourriture  de  leurs  amesj  que  quoique  le  pain  & le 
vin  ne  changeaient  pas  de  nature,  on  ne  pou  voit 
pas  dire  qu’il  n’y  avoir  rien  dans  la  Cène  que  du 
pain  & du  vin , mais  que  c’étoit  le  làcrement  du 
vrai  corps  & du  vrai  fang  , que  Dieu  nous  don- 
noit  pour  la  nourriture  des  âmes. 

Comme  ces  exprelfions  paroilïoient  conformes 
aux  fentimens  des  Luthériens , 6c  étoient  inventées 
par  Bucer  pour  fc rapprocher  d’eux,  malgré  l’équi- 
voque qu’elles  renfermoient , & que  l’on  a expliqué 
ailleurs,  les  Zuingliens  le  foupçonnerent  de  s’être 
éloigné  de  leur  doékrinc , de  forte  que  dans  un  voya- 
ge qu’il  fit  à Zuric  au  mois  de  Mai  i533.il  fut 
obligé  de  fe  juftificr  là-delTus , en  les  alfurant  qu’il 
étoit  toujours  dans  les  memes  fentimens , qu’il  avoir 
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défendus  dans  la  conférence  de  Berne.  Il  ajouta  qu’il 
fçavoit  certainement,  & qu’il  pouvoit  prouver  que 
le  fenriment  de  Luther  n’etoit  different  de  celui  de 
Zuinglc  que  dans  les  termes } & que  la  prcfence  du 
corps  de  Jefus-Chrift  qu’il  admettoit  dans  la  Ce  ne, 
n’étoit  point  contraire  à la  doétrine  de  Zuingle. 
Ceux  d’AuIbourg  fe  plaignirent  auilï  de  Bucer  , &: 
l’accuferent  d’avoir  changé  de  fentimenr  en  recon- 
noiflant  que  le  corps  de  Jefus-Chrift  étoit  mangé 
corporellement &fubllantiellement  dans  la  Cène, 
& en  exhortant  les  autres  à fouferire  la  confeftîon 
d’Aulbourg&  fon  apologie.  Bucer  répliqua  que  les 
villes  impériales  ne  s’etoient  point  écartées  dans  l’af- 
fcmblée  de  Schwinfurtde  la  confeftîon  de  foi  qu’el- 
les avoient  prcfentécàladiéted'Aulbourg,  & qu’el- 
les n’avoient  point,  en  loufcrivant  la  confeliion 
d’Aulbourg , approuvé  la  manducation  corporelle  , 
mais  feulement  promis  qu’elles  n’enfeigneroient  jien 
de  contraire  à cette  confeliion  , dont  l’article  fur  la 
Cène  pouvoit  s’accorder  avec  la  dodrinedcZuin- 

gle’ 

Les  miniftres  peu  de  tems  après  publièrent  un  écrit , 
dans  lequel  ils  marquèrent  les  articles,  fur  lefquels 
ils  diffcroientdes  Luthériens,  & lur  lefquels  ils  con- 
venoient  aveceux  „ Luther  avoüc , dilcnt-ils , qu’il 
„y  a deux  choies  deftinées  dans  l’cuchariftie  , Iça- 
,,voir  le  pain  & le  corps  de  Jefus-Chrift,  le  vin  & 
„fon  làng:  nous  difons  la  même  chofe.  Il  avoue 
„ que  ces  deux  choies  font  unies  làcramentalement, 
„ parce  que  le  corps  & le  fang  nous  lont  donnez 
„dans  le  làcrement  : nous  le  reconnoiftons  aulli.  U 
i»  croit  qu’à  caufe  de  cette  union  lacramcnrale,  on 
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„ peut  attribuer  au  corps  de  Jefus-Chrift  ce  qui  con- 

vient  au  pain,  comme  d’être  vû  , d’être  touché, 
„ d’être  mangé  : nous  l’avoüons  aufli.  Il  dit  en  qua- 
„ triéme  lieu  , que  notre  Seigneur  s’offre  lui  même, 
„ & que  le  miniftre  nous  prefente  le  corps  & le  fang 
„de  Jefus-Chrift  en  prononçant  les  paroles,  & di- 
„ ftribuant  le  lacrcment  : nous  penfons  de  même. 

Et  voici  la  différence  qu’ils  metteur  entre  Luther 
& eux  : c’cft  premièrement  qu’ils  enfèignent  que  pêr- 
fonne  nercçoitlc  corpsde  Jefus  Chrift,  s’il  n’eft  fi- 
dèle & membre  du  fils  de  Dieu , au  lieu  que  Luther 
& fes  feélateurs  croycnt , que  les  bons  & les  mé- 
dians, les  fidèles  & les  infidèles  reçoivent  l.c  corps 
de  Jefus-Chrift.  2D.En  ce  qu’ils  font  confifter  la  man- 
ducation du  corps  de  Jefus-Chrift  , & fa  pref'encc, 
dans  l’union  delà  nature  de  Jefus-Chrift  à nos  âmes, 
au  lieu  que  Luther  la  fait  confifter  dans  la  mandu- 
carionoraleducorpsde  Jefus-Chrift.  30.  En  ce  que 
Luther  dit  nettement,  que  le  corps  & le  fàng  de  Je- 
fus-Chrift font  mangés  & bûscorporellemenr&ora- 
lcmenr  dans  l’cuchariftie  5 termes  dont  ils  ne  veulent 
pas  fe  fervir  fans  explication.  4°.En  ce  que  Luther 
ne  veut  pas  admettre  les  explications  qu’ils  donnent, 
ni  fe  contenter  de  leurs  explications.  Cependant  ils 
propofènt  des  moyens  d’accommodement , & décla- 
rent qu’ils  f'on  perfuadez  que  Luther  & eux  font 
d’accord  dans  le  fond  fur  la  dotftrine  de  l’cuchariftie. 
Les  Bohémiens  aufli  fondez  fur  des  équivoques  en- 
voyèrent dans  le  même  rems  à Luther  leur  confcf- 
fion  de  foi.  Mais  comme  ils  reconnoiffoient  qu’on 
rccevoit  dans  la  Cène  le  vrai  corps  & le  vrai  fang 
de  Jefus-Chrift,  fans  toutefois  admettre  la  prefen- 
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ce  corporelle  , il  en  fut  offenfé,  & ne  voulut  point 
admettre  Tes  expreffions  dont  ils  fc  lcrvoienr. 

A Genevc  Guillaume  Farel , & Antoine  Saunier , 
ayant  etc  tous  deux  obligez  par  arrêt  du  confeil  c'pif- 
copal  de  vuidcr  la  ville  fur  peine  de  prifon;  Antoi- 
ne Froment  dilciple  de  FSrel , voulut  foutenir  fcul 
la  eau  Te  de  (on  maître,  & pour  y réüiïîr , il  fît  affi- 
cher dans  Geneve  qu’il  enfeignoit  à lire  & écrire 
dans  l’efpacc  d’un  mois.  Sous  ce  prétexte  il  inftrui- 
foit  les  jeunes  gens , & d’autres  de  la  doctrine  des 
Prorcftans:  & fc  fit  beaucoup  de  difciples.  Dans  le 
meme  tems  prêchoit  un  cordelicr  nommé  Chrifto- 
phleBouquet,dont  les  fentimens  n’étoient  pas  ortho- 
doxes. Au  fortir  de  Tes  fermons, on  alioit  entendre 
Froment  dans  une  fàllc;  &le  premier  jour  de  l’année 
. 1 j 3 3.  la  foule  des  auditeurs  fut  fi  nombreufe  qu’on 
le  prit , & on  le  porta  dans  la  place  du  Molard  afin 
qu’il  prêchât  publiquement  ; le  peuple  criant:  prê- 
chez-nous la  parole  de  Dieu.  Froment  y fit  un  long 
difeours , au  milieu  duquel  le  magiftrar  arriva , pour 
lui  faire  commandement  de  fe  taire.  Ce  qu'il  refufa, 
abufant  de  ces  paroles , qu’il  valoit  mieux  obéir  à 
Dieu  qu’aux  hommes  3 ce  qui  obligea  le  confeil  de 
s’afffembler , & de  décréter  prife  de  corps  contre  ce 
nouveau  prédicateur  qui  prit  la  fuite. 

Ceux  du  canton  de  Fribourg,  avertis  de  cesnou- 
veautez,  envoyèrent  leurs  députez  à Geneve , pour 
déclarer  aux  habiramque  s’ils  reccvoicnt  l’hercfie  , 
ils  romproient  l’alliance.  Le  confeil  répondit,  qu’il 
employoittous  fes  foins  pour  l’empêcherjqu’il  avoit 
% même  exhorté  le  grand  vicaire  de  pourfuivre  vive- 

ment cette  affaire:  ce* qui  parut  fàtisfaire  les  dépu-: 
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tcz.  Mais  les  Proteftans  ne  laifloient  pas  de  s’aflem- 
bler  dans  lesmaifons  , & d’y  expliquer  l’écriture 
iàinte  à leur  maniéré  ; ils  firent  même  leur  pre- 
mière Ccne  dans  un  jardin  hors  la  ville,  & elle  y fut 
diftribuec  par  un  nommé  Jean  Guérin  Bonnetier, 
que  le  peuple  regardoit  c<5mmc  un  fçavant  théolo- 
gien, quoique  ce  ne  fur  qu’un  artiiàn.  Peu  de  jours 
après  Guérin  étant  recherché  par  les  magifhats,  s’en- 
fuit, & il  fut  depuis  miniftre  à Neufchàtel.  Un  re- 
ligieux prêchant  dans  le  couvent  de  Palaix , & criant 
beaucoup  contre  les  Luthériens , Robert  Olivetan 
précepteur  des  enfans  de  Jean  Chantems  & parent  de 
Calvin,  fc  leva  & difputa  contre  lui;  ce  qui  excita 
tant  de  tumulte  , que  s’il  n’eut  été  protégé  par  ceux 
de  fon  parti,  on  i’auroit  mis  en  pièces. 

Les  SuilTcs  du  caton  de  Berne,  qui  avoient  em- 
braflfé  la  do&rine  de  Zuingle,  ayant  appris  ce  qui 
s’étoitpa(TéàGenevc,y  envoyèrent  un  député  pour 
reprefenter  au  conieil , qu’on  faiioit  mal  de  pcrfccu- 
ter  ceux  qui  vouloicntprêchc-r  l’évangile,  & parler 
de  Dieu , ce  qu’on  avoir  fait  à l’égard  de  Farci , & 
ces  reproches  étoient  joints  à des  menaces  de  rompre 
l’alliance  faite  avec  les  Genevois, fi  l’on  ne  permet- 
toit  pas  la  prédication  de  la  nouvelle  doctrine.  Ces 
plaintes  desBernois  caufercnt  de  grands  troubles  dans 
Geneve. 

Les  Catholiques  prirent  les  armes  pour  fè  venger 
de  ceux  qui  avoient  mandié  ces  lettres  du  can- 
ton de  Berne.  Les  Proteftans  (émirent  en  état  de  dé- 
fen.fcj  il  y eut  beaucoup  d’hommes  tuez, la  ville  étoit 
à la  veille  de  te  voir  dans  une  horrible  confufion.  § 

L’air  rctentifloit  des  cris  desccdefiaftiques,  quiani- 

moient  • 
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moient  te  peuple  , & des  pleurs  des  vieillards , qui 
s’attendoient  à voir  leurs  enfans  s’entretuer  ou  à pé- 
rir eux-mêmes  de  la  main  de  ceux  à qui  ils  avoient 
donne' la  vie.  On  avoit  fermé  les  portes  de  la  ville, 
& préparé  l’artillerie  pour  affieger  la  maifon  d'un 
certain  Baudichon  dc.la  maifon  neuve,  où  plus  de 
deux  cens  Proteftans  s’étoient  retirez , tous  gens  de 
refolution.  On  n’ofoit  parler  de  paix  dans  la  crainte 
d’être  foupçonnédcLutheranifinc;  mais  par  la  mé- 
diation de  quelques  marchands  de  Fribourg,  on  en 
vint  à un  accommodement  ; les  otages  furent  don- 
nez de  part  & d’autre , & le  conlèil  fit  publier  le  len- 
demain ces  articles.  t.  Que  toutes  inimitiez  celle  - 
roient,  & qu’on  vivroit  en  bonne  union  fans  s’at- 
taquer les  uns  les  autres  de  fait  ni  de  paroles.  2.  Que 
perfonne  ne  parlcroit  contre  les  facremens  de  Péglife, 
& qu’on  laifleroit  chacun  vivre  en  liberté.  3.  Qu’on 
oblervcroit  l’abftincncc  des  viandes  les  vendredy  & 
(àmedy.  4.  Qu’aucun  ne  prêcheroit  fans  la  per- 
miflïon  des  fuperieurs  & fyndics;  qu’on  n’avan- 
ceroit  rien  dans  les  fermons,  qui  ne  le  pût  prouver 
par  la  làinte  écriture.  Les  deux  partis  levèrent  la 
main , les  fcculicrs  devant  les  fyndics,  & lcsccclcfia- 
ftiques  devant  le  grand  vicaire. 

Cette  paix  neanmoins  ne  fut  pas  exa&cmcnt  ob- 
lèrvée.  Dans  le  mois  de  May  on  reprit  les  armes,  un 
chanoine  nommé  Vcrly  fut  tué,  le  fyndic  fut  blefie, 
& les  députez  de  Berne  employèrent  leur  crédit , 
pour  obtenir  la  liberté  deconfciencc  jufqu’à  l’arri- 
vée de  l’évêque.  Ce  prélat  y parut  enfin  le  premier  de 
Juillet , maisil en  partit  quinze  jours  apres,  pour  le 
ranger  du  parti  du  duc  de  Savoye  contre  la  ville. 
TomtXXni  Ccc 
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Paul  ditBarnabites,  donc  trois  gentilshommes,  An-  

toinc-MaricZacarie,  Barthélemy  Ferrari , & Jacques  An.  j 5 3 j. 
Morigia,  avoient  jette  les  premiers  fondemens à Mi- 
lan  dans  l’année  1530.  mais  ils  ne  furent  confirmez 
dans  leur  établiflèmenr  qu’en  cette  année  15-33.  en- 
core ne  firent-ils  des  voeux  folcmncls  qu’en  ijjj-.a* 
près  en  avoir  obtenu  lapermilfion  de  Paul  III.  qui 
leur  donna  le  nom  de  clercs  réguliers  defaint  Paul , 
les  mit  fous  la  proteétion  du  làint  fiége , & les  exem- 
tadela  juridiction  des  ordinaires. 

La  faculté  de  théologie  de  Paris,  fit  aufli quel-  exxr. 

3ues  cenfures  danscette  année.  La  première  datée  du 
ouziéme  de  Janvier,  fur  portée  à Foccafion  d’une  «Woiogiede 
remontrance  de  Molendino  chantre  delà  làintecha-  D'Argentri 
pelle,  fur  la  demande  que  failbientmeffieurs  du  par- 
lement, qu’on  leur  envoyât  llx  doCteurs, à qui  la  cour 
pût  communiquer  quelques  articles  qui  conccr- 
noient  la  foi  : l’on  députa  Clerici , Molendino , Va- 
lentin, RutFy  de  Cornibus,  & Proby  avec  la  per- 
million  qu’on  accordai  ces  députez  d’en  appel  lcr 
d’autres  avec  eux, s’ils  iugeoient  que  cela  fût  necefïai- 
re:  & dans  le  même-rems  la  faculté  délibéra  que  dans 
l’alTemblée  prochaine  on  feroit  un  article  pour  exa- 
miner ceux  qui  pourroient  être  fufpeCts  d’herefie  , 
tant  parmi  les  do£teurs  que  les  Bacheliers , & y pour- 
voir, afin  de  làtisfaire  à la  demande  du  roi.Lcfyn- 
dic  Noël  Beda  fè  plaignit  aufli  de  deux  religieux 
Bacheliers,  qui  avoient  avancé  dans  leurs  Theies  des 
chofcs  contraires  à la  faine  do&rine,  & l’on  réfo- 
lut  de  leur  interdire  l'école,  & la  permiffion  d’ar- 
gumenter, jufqu’à  ce  qu’ils  fè  fuflTent  juftificz. 

Le  dix-neuviéme  du  meme  mois  de  Janvier,  U 

Cccij 


colUchojudic.  de 
errortbut 
f.  1 .p.  7.  *J  câU 
cem. 


Digitized  by  Google 


$90  Histoire  Ecclesiastique. 

j . ? ^ y faculté  aflcmblée  aux  Mathurins , pour  entendre  les 
cxxn  fcedulcs  de  ceux  qui  dévoient  entrer  en  licence , Je- 
°noM;fÇe  jcr6-  rôme  Sallignas  lut  la  ficnne  pour  foutenir  fa  forboni- 
kretrJ^r.,‘  que,  & le  fyndic  Beda  le  reprit  d’avoir  foutcnu  dans 
^DArfHtri  ^ mineure  ordinaire  des  propofirions  pernicieufcs, 
eu  égard  aux  conjonctures  prclèntes,  il  lui  citaen- 
tr’autres  celle-ci , qu’aucun  laïque  n’eft  obligé  à 
la  prière  vocale  ; & le  fyndic  lui  demanda  s’il  vou- 
loit  le  foutenir  dans  le  fois,  qu’elle  prefente  ; que  s’il 
croit  dans  cette  refolution,  lui  fyndic  s’oppofoit  à 
là  réception  jufqu’à  ce  que  la  faculté  en  eut  délibé- 
ré. Sallignas  répondit  qu’il  n’approuvoit  point  le 
lèns  mauvais  que  fa  propofltion  pouvoit  fouffrir, 
qu’il  le  condamnoit  même,  que  ce  n’avoit  jamais 
été  fon  fcntimcnt,&  qu’il  vouloit  toute  là  vie  penfer 
comme  la  faculté.  Le  Syndic  lui  demanda  encore 
comment  il  expliquoit  la  propofltion  contenue  dans 
la  même  thelc,  que  les  facremcnsont  pûêtrc  infti- 
tuezparun  pur  homme.  Et  Sallignas  répondit  qu’il 
n’avoit  voulu  dire  autre  chofe , a- non  qu’une  pure 
créature  par  lapuiflance  abfoluë  de  Dieu  a pû  Satis- 
faire à Dieu  pour  le  péché  du  premier  homme.  Que 
cclapofé,  une  telle  créature  auroit  pû  inftitucr  des 
làcremens  quant  aux  matières  & quant  aux  formes. 
A quoi  le  fyndic  répliqua , que  cette  explication  ren- 
fermoir  plus  dccuriolité  que  d’édification,  & par- 
ce que  Sallignas  dit  qu’il  étoitdu  fentiment  de  la  fa- 
culté, on  en  demeura  là. 

iffacow a ^ouz^me Février , oüi  le  rapport  des  doc- 

^rouve  les Sci-  teurs  Loret , Gillan , Devillicrs,  &Quefirus  qui  a- 
CkcUol”'  voient  été  nommez  par  la.  faculté  pour  examiner  les 
Igrmons  de  Me.  Clichtou , docteur  ôc  chanoine  de 
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l’églifc  de  Carentan,  qui  paroiflbient  imprimez,  fur 
l’oraiion  dominicale,  la  faluration  Angélique,  le 
i vmbole.lcdccalogùe , lesfept  (âcremens, les  diman- 
ches & fêtes  de  l’année,  les  myfteres  de  la  faintc  Vier- 
ge , & d’autres  (àints  ; la  faculté  accorda  fon  appro- 
bation à ces  dilcours,  & permit  qu’ils  fulTent  publiés. 

Le  vingt-  fixiéme  de  Novembre  elle  s’aflcmbla  chez 
les  Dominicains , & devant  elle  comparurent  deux 
religieux  Auguftins,  qui  aYoicnt  débité  dans  leurs 
fermons  beaucoup  de  choies  reprchenfiblcs,  & fur 
tout  un  d’eux  nommé  Coureau  dans  les  difeours 
qu’il  avoit  prêchez  à faint  Sauveur.  On  nomma  des 
commiflaires  pour  en  informer, & faire  leur  rapport} 
& on  s’affembla  à ce  fujet  : mais  parce  que  l’un  d’eux 
ne  comparut  pas,  on  remit  la  deliberation  au  lende- 
main. Ce  jour-là  un  des  deux  acculez  le  trouva  aux 
Mathurins,  où  il  fit  lès  exeufes  fur  les  propositions 
qu’on  lui  imputoit,  & il  parut  fe  loumettre  avec 
tant  d’humilité,  que  la  faculté,  après  l’avoir  fait  re- 
tirer , & après  avoir  délibéré  pendant  plus  d’une  de- 
mie heure,  le  fit  appeller  par  Nicolas  Ulreare  , qui 
tenoit  la  place  du  Doyen  : l’accufé  dit  qu’il  rctrac- 
toit  fincerement  ces  propofitions,  en  prcfencc  de 
toute  la  faculté.  Et  le  premier  de  Décembre  il  fe  pre- 
lènta,  & pria  la  faculté  de  lui  pardonner,  promettant 
de  ne  plus  enfeigner  les  mêmes  chofes,  & condam- 
nant tout  ce  qu’il  avoit  dit  d’oppofé  aux  fentimens 
reçus}  mais  quelque  divifion  s’étant  élevée  parmi  les 
do&curs , & le  nombre  n’étant  pas  fuffilànt  pour 
décider , on  le  retira. 

Le  vingt-neuvième  de  Décembre  la  faculté  s’afiem- 
bla  chez  les  Mathurins , à l’occafion  du  zele  , que  té- 

Ce  c iij 
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Le  toi  fc  plaint 
à U facuiti  de 
quelquciiloc- 
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laquelle  en  i 527.  avoit  époufé  Henri  d'Albret  II.  

du  nom,  qui  portoit  le  titre  de  roi  de  Navarre,  An.  1553. 
dont  Ferdinand  le  Catholique  s’étoit  emparé.  Cet- 
te princefle  avoit  beaucoup  de  penchant  pour  les 
nouvelles  opinions.  Jacques  le  Fevre  d’Etaples  oblige' 
de  s’enfuir  de  Meaux  en  1523.  s’étoit  retire  d’abord 
à Blois , & quelques  années  après  s’éroit  rendu  en 
Bearn  auprès  decettetprmcefle  , qui  y réfidoit  alors 
avec  Ion  mari.  Elle  accorda  aifément  retraite  dans  fes 
états  à tous  ceux  qui  vouloicnt  éviter  les  pourfuites 
de  la  juftice:  & ce  fut  dans  cet  efprit  qu’elle  reçut  cn- 
tr’aucres  Gérard  RoufTel , à qui  elle  accorda  là  con- 
fiance, qu’elle  fit  d’abord  abbé  de  Clcrac,enfuite  évê- 
que d’Oleron  3 elle  prenoit  plaifir  à l’entendre  parler 
de  la  religion , & favorifoit  ouvertement  tous  les  re- 
ligieux qui  quittoient  leur  profeiïion. 

Le  roi  informé  de  fa  conduite  & de  fes  fentimens, 
lui  manda  de  le  venir  trouver,  & de  fe  faire  condui- 
re par  le  fieur  dcBurie  gouverneur  de  Guyenne.  Sa 
majeftéquil’aimoit  infinement,&  qui  le  fouvenoit 
des  lèrvices  qu’elle  lui*avoit  rendus  dans  là  prifon 
de  Madrid , la  reçut  avec  joye , & après  quelques 
reproches  fur  fon  inclination  aux  nouvelles  opi- 
nions, il  lui  donna  toutes  fortes  démarqués  d’eftime 
& d’amitié.  La  princefle  s’en  fervit  adroitement 
pour  infinuer  en  quelque  forte  une  partie  de  fes 
propres  fentimens  dans  l’efprit  de  fon  frere,  ou 
du  moins  pour  lui  en  infpirer  moins  d'éloignement. 

Elle  le  mena  au  fermon  d’un  nommé  le  Cocq  curé 
de  làint  Euftache , qui  prêcha  aflez  clairement  l’hé- 
refie  de  Zuinglefur  l’cuchariftic,  prenant  pour  tex- 
te ces  paroles  défaint  Paul.  “ Ne  cherchez  point  ce 


Digitized  by  Google 


3P4  Histoire  Ecclesiastique. 

• „ qui  eft  fur  la  terre,  mais  ce  qui  eft  au  ciel,  où  Jc- 

A n.  1 5 3 3 . fus-Chrift  eft  aflis  à la  droite  de  fon  perc;  infinuant 
fous  des  exprcffions  équivoques,  qu’il  ne  falloir  pas 
s’attacher  à ce  qui  eft  fur  l’autel  quand  on  célébré  la 
mefle,  mais  qu’il  falloir  s’élever  par  la  foi  jufqu’au 
ciel  pour  y trouver  le  fils  de  Dieu , fuivant  ces  paro- 
les du  prêtre  ; élevez  vos  cœurs,  Surfum  corda.  Le 
roi  voulut  voir  le  prédicateur  en  particulier  ; il  le  fie 
venir  dans  fon  palais,  il  l’écouta  dogmatifèr  à fon 
aife;  mais  les  cardinaux  de  Lorraine  & de  Tournon 
obligèrent  ce  curé  à fc  rctra&cr  publiquement  en  pre- 
fence  de  fa  majefte,  & à confefTer  hautement  qu’il 
s’étoit  trompé. 

CXXVI  Ce  mauvais  fuccès  ne  ralentit  pas  l’ardeur  de  la 
La  reine  de  princefte  pour  la  nouvelle  do&rinc,  elle  emplovoic 
traduire  les  heu-  tous  les  loinspour  gagner  le  roi  fonfrere  , & enga- 
gca  Guillaume  Parvi  docteur  de  Sorbonne,  évêque 
tiijuft.f.ii.  dc  Scnlis , & confefleur  de  fa  majefté,  à lui  tradui- 
re cnfrançoislcs  prières  latines  de  l’églife,  dont  on 
avoir  retranché  une  bonne  partie,  & qu’elle  fit  im- 
primer ; elle  même  compofà  ifh  ouvrage  en  vers  fran- 
çais , intitulé  le  miroir  de  famé  pecherefie,  où  il  n’étoit 
fait  aucune  mention  de  faints  & de  faintes , ni  de 
mérites,  ni  de  purgatoire,  & même  la  prière  qu’on 
appelle  , Salve  Regina , y étoit  appliquée  en  françois 
à la  perfonne  de  jcfus-Chrift.  Ce  livre  fut  aufli im- 
primé dans  cette  année  ijjj.  Ce  qu’il  contcnoit 
irrita  extrêmement  la  Sorbonne,  & Noël  Beda  Syn- 
dic de  la  faculté  en  fbllicira  fortement  la  condamna- 
tion. La  princcflcs’en  plaignit  au  roi,  qui  voulant 
fçavoir  les  raifons  de  cette  condamnation,  fit  venir 
le  reéleur de l’Uniyerfité, alors  Nicolas  Cop,quidé- 

favoua 
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favoua  la  cenfurc.  Cop  avoit  été  élû  rcdteur  le  18. 
d’Oétobrc  1 y j 3.  & dans  la  même  année  ayant  ha- 
rangué aux  Mathurins  le  jour  de  laToufTâinc,  il 
fut  déféré  par  les  Cordeliers , comme  ayant  avancé 
dans  ce  dilcours  des  propofitions  herctiques. 

Ces  religieux  s’étant  addreffez  au  parlement^  non 
pas  à l’univerfité,  Cop  s’en  plaignit  dans  l’aflcm- 
blée  des  quatre  facultez,  qui  fe  tint  dans  la  fàlle  des 
Mathurins  le  1 9.  de  Novembre, & nia  qu’il  eût  avan- 
cé ces  propofitions,  à l’exception  d’une  feule;  il  de- 
manda que  l’Univcrfité  intervînt, & fè  plaignit  de 
l’injure  qui  lui  avoit  été  faite  lorfque  fes  ennemis 
s’étoient  addreffez  à un  autre  tribunal:  il  y eut  beau- 
coup de  bruit  dans  cette  alfemblée  ; cependant  les 
amis  du  reéleur  ne  laiflerent  pas  d’y  faire  arrêter , que 
l’Univerfiré  étoit  fâchée  de  l'injure  qu’on  venoit  de 
faire  à fon  corps , en  déférant  fon  redteur  à un  tri- 
bunal fupcricur,  fans  en  avoir  parlé  à l'Univerfité  , 
devant  laquelle  lès  accufàreurs  lèroient  citez  à com- 
paroître;  mais  il  n’y  eut  point  de  conclufion,  par- 
ce que  les  doyens  des  facultez  de  rhéologie  & de 
droit  s’y  oppoferent.Cop,  dont  l’affaire  avoit  fait  du 
bruit  à la  Cour  & dans  Paris  , craignant  d’être  arrê- 
té & mis  en  prifon , fè  cacha  quelque  rems , & enfuite 
fe  fâuva  àBafle.Quand  l’Univerfité  fçut  qu’il  s’étoit 
retiré,  & que  le  bruit  fè  fut  répandu  que  Guillau- 
me Cop  fon  pere  qui  étoit  médecin  du  roi  depuis 
1330.  étoit  juftement  foupçonné  d’être  dans  les 
fentimens  nouveaux  , & qu’enfin  le  rcéfceur  fon 
fils  étoit  ami  de  Calvin  qui  logeoit  alors  à Paris 
au  College  de  Fortet  , elle  n’infifta  plus  pour  fâ 
defcnfe,&  établit  put  Intérim  Arnould  Monart  pro- 
Tome  XXVll  Ddd  ' 
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curcur  de  l’univcrfité  pour  faire  les  fondions  de 
redeur , & recevoir  les  fermens  jufqu’à  ce  qu’on  en 
eut  élu  un  autre. 

Calvin  ou  Cauvin, car  c’étoit  le  vrai  nom  de  fon 
pere.étoit  ncà  Noïonledix  de  Juillet  1 509.  Apres 
avoir  étudié  le  droit  à Orléans  fous  Pierre  de  l’E- 
toile , & enfuite  à Bourges  lous  André  Alciat , & 
s’être  perfedionné  dans  le  Grec  fous  la  diredion  de 
Volmar  qui  profelïbit  cette  langue  dans  la  même 
ville,,  il  vintà  Paris,  où  il  fit  imprimer  en  1532. un 
Commentaire  fur  les  deux  livres  de  Seneque  de  U 
Clémence , qu’il  dédia  à Claude  Hangeft  abbé  de  làint 
Benoît:  comme  il  mit  le  nom  de  Calvinus  qui  étoit 
fon  nom  latinilc,  au  commencement  de  ce  Commen- 
taire , on  l’a  appelle  depuis  Calvin, & il  ne  s’eft  point 
oppolë  à cette  dénomination.  Etant  à Paris , il  fe 
fit  bien-tôt  connoître  à ceux  qui  avoient  fccrete- 
ment  embrafle  la  réformation  , & il  eut  avec  eux 
d’étroites  liailons  qui  fortifièrent  en  lui  le  funefte 
penchant  qu’il  avoit  pour  toutes  les  nouvelles  opi- 
nions. Nicolas Cop.ce même  redeur  de  l’univerfité 
dont  nous  venons  de  parler , avoit  avec  lui  de  fre- 
quentes converfations  qui  lui  furent  fort  dangereu- 
fes.  On  ne  fut  pas  long-rems  fims  s’appcrcevoir  de 
l’ardeur  de  Calvin  pour  les  erreurs  du  tems,&  com- 
me on  vouloir  prudemment  prévenir  le  mal  que  ce 
genie  vif&cntrcprcnant  pouvoit  caufcr,  le  Lieute- 
nant de  police  nommé  Morin, le  tranfporta  au  colle- 
ge de  Fortet  oùCalvin  demcuroir,pour  fc  faifir  de  lui; 
mais  quand  on  fut  arrivé  à là  chambre,  on  trouva 
qu’il  s’étoitfauvé  par  la  fenêtre, de  laquelle  il  s’étoic 
coulé  par  le  lècours  des  linceuls  qu’on  y vit  attachez. 
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Il  fe 
tillei 

tillet  greffier  au  Parlement  de  Paris  , & d’un  autre 
Durillct  évêque  de  Meaux. 

En  Allemagne  les  Proteftans  continuoient  leur 
affemblécàSmalkalde,  & l’affaire  qui  paroifToit  les 
intereffer  principalement  , étoit  le  rétabliffcment 
d’Ulric  dans  le  duché  de  Wirremberg,  dont  ilavoit 
été  chafTé  par  les  états  de  Souabe  qui  s’étoient  por- 
tés à cette  réfolution  pour  reprimer  les  extorfions 
que  ce  duc  faifoit  fur  les  fujets.  Charles  V.  qui  ne 
négligeoit  jamais  aucune  occafion  d’augmenter  le 
lufire  & la  fplendeur  de  fa  maifon, trouva  lefecret  de 
fe  faire  prier  par  les  c rats  de  vouloir  les  délivrer  d’un  exxx. 

ouvernement  auffi  tyranique  qu'étoit  celui  du  duc  , L'cmPfreur 

Vil  s empare  du  du- 

e Wirtemberg;  cet  empereur  répondit  volontiers  à cWde'K'utcm- 
leurs  prières  j il  dépouilla  le  duc  de  toutes  fes  terres,  ut'fefwd'" 
& en  donna  l’inveftiture  au  roi  Ferdinand  fon frè- 
re, fans  avoir  égard  aux  follicitations  de  la  dicte 
d’Aufbourg, qui  employa  fes  foins  pour  l’en  détour- 
ner i ce  qui  fut  caufe  que  les  Luthériens,  donrUlric 
fuivoit  la  do&rine,  firent  leur  affaire  de  la  Tienne  ; 
ils  avoient  affez  de  forces  pour  la  pouffer  avec  vi- 
gueur, mais  l’argent  leur  manquoit,  & l’empereur 
étoit  devenu  fi  formidable  , que  pcrfonnen’ofoitcn 
prêter  pour  lui  faire  la  guerre.  Il  n’y  avoir  que  Fran- 
çois I.  qui  put  leur  rendre  ce  bon  office  ; & le  Land- 
grave dç  Helfe  convaincu  de  la  néceffité  d’engager 
d’autant  plus  ce  prince  à protéger  la  ligue  de  Smal- 
kalde,  qu’elle  lui  devroit  davantage  , fit  un  voyage 
à la  cour  de  France  , où  il  arriva  au  commence- 
ment de  l’année  1534.&0Ù  il  futmagn  ifiquement 
reçu.  D d d ij 


retira  alors  en  Saintonge  auprès  de  Louis  Du- 
, chanoine  d’Angoulême  , frere  de  Tean  Du-  ^N,I53  }• 
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11  propofa  au  roi  l’importance  qu’il  y avoit  de 
recouvrer  le  duché  de  Wirtemberg , pour  empêcher 
la  maifon  d’Autriche  d’attenter  déformais  à la  li- 
berté Germanique,  & il  fut  favorablement  écouté  j 
& comme  la  maifon  de  Wirtemberg  pofledoit  fur  la 
frontière  du  comté  de  Bourgogne,  un  état  détache 
qu’on  nommoir  le  comté  de  Montbéliard  \ le  Land- 
grave l’engagea  au  roi  François  I.  au  nom  d'Ulric, 
pour  la  fomme  de  cent  mille  c eus  d’or,  à condition 
que  fi  cette  fomme  n'étoit  pas  rendue  dans  trois  ans, 
à compter  du  jour  de  l’emprunt , cette  principauté 
luircfteroit,&  feroit  réunie  au  domaine  delà  cou- 
ronne de  France  j le  traite  ne  contenoit  rien  davan- 
tage , mais  il  y avoit  deux  articles  à part , dont  le 
premier  portoit,  que  le  roi  confiderant  que  les  cent 
mille  écus  ne  fuffifoient  pas  pour  recouvrer  le  duché, 
prêteroit  une  pareille  fomme,  qu’il  feroit  cfpercrde 
ne  jamais  redemander  , pourvu  ( & c’eft  ici  le  fé- 
cond article  ) qu’après  s’être  rendu  maître  de  Wurtem- 
berg, le  Landgrave  portât  les  armes  vi&orieufes  en 
Italie,  afin  d’y  favorifer  fa  majeflé  très-chrétienne 
dans  le  recouvrement  du  duché  de  Milan. Ce  que  le 
Landgrave  promit}  mais  dans  l’apprehenfion  qu’il 
eut  que  l’empereur  ne  le  dépouillât  pendant  fon  ab- 
fcncc , il  manqua  à fà  parole.  François  I.  lui  propo- 
là  encore  de  faire  agréer  aux  Proteftans  la  tenue  du 
concileaux  conditions  marquées  par  le  nonce  , fui- 
vant  la  priere  que  le  pape  lui  en  avoit  faite  à Mar- 
fcille  jmais  le  Landgrave  ne  voulut  point  Ce  charger 
de  cette  çommiflion } & tout  ce  que  le  roi  put  obtenir 
de  lui , fut  qu’ils  confentiroient  que  ce  concile  Ce 
tînt  hors  dcl’ Allemagne  comme  ils  l’avoient  deman- 
dé. 
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Le  roi  rendit  compte  au  pape  du  fuccès  de  fa  né- 
gociation auprès  du  Landgrave  par  rapport  au  con- 
cile, & lui  demanda  que  les  Proreftans  ne  confen- 
tiroient  jamais  qu’il  fûraflemblé  en  Italie:  mais  que 
fi  fa  fàinteré  vouloir  agréer  la  ville  de  Gcneve,ils’of- 
froit  de  la  faire  accepter  aux  princes  de  la  ligue  de 
Smalkalde.  Sur  cette  lettre,  Clément  VII.  entra  en 
doute  ou  de  l’afFe&ion  du  roi , ou  du  moins  de  fa 
prudence  qu’il  trouvoir  lui  avoir  manqué  dans  cette 
occafion,  parce  que  la  ville  de  Gcncvcqu’on  propo- 
foit  pour  la  tenue  du  concile  ctoir  déia  infiét  c des 
nouvelles  héréfies  : jugeant  donc  qu’il  n’éroit  pas  à 
propos  a’employer  davantage  la  médiation  de  ce 
prince  fur  cette  affaire , il  lui  écrivit  feulement  une 
lettre  de  remerciment  de  la  peine  qu’il  s’étoit  don- 
née , fans  répondre  fur  la  propofition  faite  de  la  ville 
de  Geneve. 

Le  Landgrave  aïant  touché  l’argent  du  roi  deFran- 
ce,partitaulfi-tôt  pour  l’Allemagne,  & leva  à pe- 
tit bruit  une  armée  plus  confidcrable  par  l’cxperien- 
ce  des  officiers  & par  la  valeur  des  foldars  que  par 
le  nombre,  puifqu’clle  n’étoit  que  de  quinze  mille 
hommes;  il  vouloir  profiter  de  l’abfèncc  de  l’crrpc- 
reur  qui  étoitenEfpagne,&  des  occupations  du  roi 
Ferdinand  enHongrie.  Avant  quedefèmertre  en  cam- 
pagne, il  publia  un  manifefte  où  il  s’étendoit  fur  l’in- 
nocence du  jeune  prince  de  Wirtembcrg  qui  n’avoit 
que  quatre  ans,  lorfqu’Ulric  fonpere  avoir  été  dé- 
pouillé, & fur  les  anciennes  conftitutions de  l’Em- 
pire , qui  ne  comprenoient  pas  les  mâles  des  mations 
fouverainesdansla  punition  du  chef,  lorfqu’ils  n’a- 
\oient  point  eu  de  part  à fon  crime.  Ferdinand  fit  r6- 
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400  Histoire  Ecclesiastique. 
pondre  à ce  manifefte  par  une  apologie,  dont  les  rai-' 
Tons  ne  parurent  pas  convaincantes;  mais  le  Land- 
grave qui  craignoit  avec  fondement  que  Ferdinand 
ne  voulût  l’emporter  malgré  la  raifon , & qu’il  n'ap- 
puyât du  fccours  des  armes  la  foibleffe  de  les  raifon- 
nemens , tâcha  de  le  prévenir , & le  treiziéme  de  Mai, 
vint  fondre  fur  ion  armée  auprès  de  Lauffcn  petite 
ville  de  Souabedans  le  duché  de  Wirtcmbergfurle 
Nckeràdeux  lieues  audeffus  d'Helbron.  Le  prince 
Philippe  Palatin  qui  commandoir  cette  armée,  ayant 
eu  le  talon  emporté  d’un  boulet  de  canon  , & s’é- 
tant retiré  pour  fe  faire  panfer,  procura  une  pleine 
victoire  aux  troupes  du  Landgrave. 

Apres  cette  défaite, toutes  les \illes  Sc  fortereffes 
du  pays  de  Wirtemberg  rentrerait  fous  la  domina- 
tion du  duc  Ulric  leur  ancien  feigneur.  La  maifon 
d’Autriche,  au  lieu  de  tirer  une  vengeance  propor- 
tionnée à l’affront  qu'elle  venoit  de  recevoir,  com- 
me s’en  c'toit  vanté  Charles  V.  en  apprenant  cette 
fâchcufe  nouvelle,  appréhenda  que  la  facilité  que 
les  Proteftans  avoient  trouvée  à recouvrer  le  duché 
de  Wurtemberg,  ne  fût  un  attrait  pour  les  engager  à 
entreprendre  fur  les  autresétats.  Éllcporra  plus  loin 
fa  défiance, en  voyant  les  François  entrer  dans  le  com- 
té de  Monrbelliard , & prendre  poffeffion  ; c’cft 
ce  qui  lui  firdiffirnulerfonrcffentimcnt , pour  cher- 
cher indirectement  les  moyens  de  faire  la  paix  avec 
les  Luthériens.  L’clc&eur  de  Mayence  le  chargea  de 
la  négociation  auprès  de  l'éleéleur  de  Saxe, pendant 
que  le  duc  George  agifToit  auprès  du  Landgrave, 
qui  étoit  fon  gendre.  Mais  il  y avoir  un  obftaclc 
qu’il  n’étoit  pas  aifé  de  lever.  Ferdinand  n’étoir  point 
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reconnu  roi  des  Romains  par  les  Proteftans,  & l’é- 
leéteurjean  Frédéric  y étoit  toujours  fortoppofe, 
fondé  iur  une  certaine  maxime , qu’ayant  ctédans  le 
college  des  électeurs  en  qualité  d’Ambafladeur  de 
fon  pere,  qui  étoit  malade  lorfque  l'élection  fe  fit, 
& s’y  étant  vigoureufement  oppofé,  il  fembloit  qu’il 
y allât  de  fon  honneur  de  continuer  fon  oppofition, 
& de  foutenir  la  proteftation  de  nullité  qu’il  avoic 
faite  alors  ; & c’étoit  l'embarras  de  l’éleéteur  de 
Mayence , parce  que  l’empereur  ne  vouloir  rien  con- 
clure avec  les  Proteftans,  qu’ils  n’euflent  aupara- 
vant reconnu  Ferdinand  , ceux-ci  au  contraire  ne 
vouloicnt  point  le  rcconnoîrre,  à moins  que  l’élec- 
teur Jean  Frédéric  ne  le  reconnut  avec  eux. 

Après  plufieursdifpures  & conteftations,  le  tout 
fe  termina  à l’avantage  des  deux  partis , & l’on  fit 
deux  traitez;  le  premier  entre  le  roi  des  Romains  & 
l’éleéteur  de  Saxe,  par  lequel  on  convint.  i°.  Qu’il 
ne  le  feroit  aucune  procedure  de  jufticc , contre  qui 
que  ce  fut  pour  fait  de  religion.  i°.  Que  la  paix  pu- 
bliée par  l’empereur  feroit  obfirvée  très-cxaélement. 
30.  Que  le  roi  Ferdinand  au  nom  de  l’empereur  fe- 
roit iurfeoir  à la  chambre  impériale,  toutes  les  ac- 
tions intentées  contre  les  Proteftans , fans  y com- 
prendre les  Anabapriftcs&  les  autres  facramentaires. 
40.  Que  l’élcétcur  deSaxe  non-lèulement  reconnoî- 
troit  Ferdinand  pour  vrai  & légitimé  roi  des  Ro- 
mains,maisqucdcplusil  le  feroit  reconnoîtreparles 
autres  princes  de  la  ligue  dcSmallcalde,quitousen- 
fcmble  lui  endonneroient  le  titre.  j°.  Que  quand  il 
s’agiroità  l’avenir  d’élire  un  roi  des  Romains , du 
vivant  de  l’empereur , les  électeurs  s’aflèmbîcroienr 
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402  Histoire  Eccles  i ast  i que. 

• auparavant  pour  examiner  les  raifôns , lefquelles 
étanr  trouvées  juftes,  on  procéderait  à leleétion  fui- 
vant  la  forme  preferite  par  la  bulle  d’or,  qui  doit 
être  inviolable.  6°.  Que  s’il  s’y  trouvoit  quelque  op- 
pofition,que  les  fentimens  fulTent  partagez,  & les 
relolutions  differentes,  tout  ce  qui  le  feroit , feroie 
cenfe  nul  & illégitime.  70.  Que  Ferdinand  promer- 
troit  de  faire  agréer  & ligner  ce  traité  à l’empereur 
fon  frère,  & aux  électeurs  Catholiques  dans  toutes 
fesclaufes.  Enfin  que  le  même  Ferdinand  s’engageoit 
à faire  confirmer  par  l’empereur , Jean  Frédéric  élec- 
teur deSaxe  dans  la  polfeilion  de  tous  les  biens , 8c 
états  d’ancien  patrimoine,  lui  feroir  donner  l’invef- 
titure  de  l’élc&orar,  & que  là  majefté  impériale  ap« 
prouveroit  & rarifieroit  fon  contrat  de  mariage 
avec  Sybille  fille  du  duc  de  Cleves.  On  fe  plaignit 
de  ce  traité,  & de  voir  deux  princes  feuls  difpofer 
ainfi  des  loix  de  l’empire,  fans  avoir  confulcc  les  au- 
tres: mais  routes  leurs  remontrances  furent  inuriles, 
& le  traité  fut  ratifié. 

Le  fécond  traité  figné  & conclu  le  même  jour  , 
étoir entre  Ferdinand  roi  des  Romains,  &.  Ulric  duc 
de  Wurtemberg,  & porroit  i°.  Qu  Ulric  rentreroit 
dans  la  poflèflion  de  fes  états , comme  feigneur  de 
légitimé  droit  , qu’il  en  joüiroit  paifiblement  lui 
8c  lès  fuccelïcurs.  20.  Que  le  duché  de  Wirremberg 
ferait  à l’avenir  un  fief  mafeulin  de  l’archiduché 
d’Autriche.  3 °.Qu’en  cas  que  les  héritiers  mâlés  légiti- 
més vinfient  à manquer,  il  rcrourneroit  aux  princes 
de  la  m'ai  fon  d’Aurriche , pour  dépendre  de  l'empire. 
40.  Que  le  duc  Ulric  reconnoîrroit  Ferdinand  pour 
roi  des  Romains,  8c  qu’il  lui  envoyeroit  à ce  fujet 
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un  ambalîadeur.  jo.  Qu’il  ne  fera  aucune  alliance, 
.avec  qui  que  ce  foit  contre  les  princes  de  la  maifbn 
d’Autriche.  6°.  Que  le  même  duc  & le  Landgrave 
de  Hellène  pourront,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit,  forcer  perfonne  à abandonner  la  religion  Ca- 
tholique, ni  dire&cment  ni  indireétement.  70.  Qu’ils 
JailTeront  joüir  dans  leurs  états  tous  les  ecclefiaftiques 
de  la  même  religion  , de  tous  leurs  biens , fans  les 
troubler  en  aucune  maniéré.  8°.  Qu’il  fera  permis 
à tous  ceux  qui  auroient  abandonné  leur  pays  dans 
cette  guerre,  d’y  retourner,  & de  joüir  de  leurs  biens 
comme  auparavant.  p°.  Que  tous  les  prifonniersde 
guerre  des  deux  partis  ferontinceflamment  mis  en  li- 
berté fans  rançon.  i°.  Que  le  Landgrave  & le  duc 
Ulric  viendront  eux- mêmes  , ou  envoyeront  des 
ambalfadeurs  pour  demander  pardon  dans  une  au- 
dience publique  au  roi  Ferdinand  , de  tout  ce  qui 
s’eft:  pâlie  dans  cette  guerre,  1 1°.  Que  l’empereur 
accordera  au  duc  Ulric  l’inveftiture  de  fes  états  ,&  lui 
pardonnera  de  même  qu’au  Landgrave.  Ces  deux 
traitez  furent  conclus  dans  la  ville  de  Prague  en  Bo- 
hême , &fignez  le  vingt-neuvième  de  Juin  t y j 4. 

Le' pape  ne  put  dilîimuler  fon  chagrin,  quand 
il  eut  appris  que  la  maifon  d’Autriche  abandonnoit 
aux  Luthériens  une  province  aulli  riche,  & aulli 
peuplée  que  celle  qu’il  venoit  de  ceder,  parce  qu’é- 
tant dans  le  centre  de  l’Allemagne,  il  leurferoit  plus 
facile  d’infinuer  leur  do&rinc  dans  les  autres  cercles 
de  l’empire.  U en  fit  faire  de  grandes  plaintes  au  roi 
des  Romains,  qui  prétendit  au  contraire  avoir  ren- 
du un  grand  fervice  à la  religion  Catholique,  en 
s’accommodant  au  tems,  parce  que,  s’il  n’eût  cédé 
Tome  XXm.  Eee 
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' aux  Luthériens  qu’ils  aveient  déjà  recouvré  , Sc 
dont  ils  étôient  abfolument  les  maîtres,  ils  en  au- 
foicnr  ufurpe  davantage,  & peut-être  fe  feroient-ils 
&ifi  du  patrimoine  entier  de  la  rnailon  d’Autriche. 
Le  roi  de  France  fe  plaignit  aufli  de  Ton  côte  , qu’on 
n’eut  fairaucune  mention  de  lui  dans  ces  deux  trai- 
tez, quoi  qu’il  eut  fi  genereufèment  contribué  au 
recouvrement  du  duché  de  Wirtemberg  , par  l’ar- 
gent qu’il  avoit  fourni  au  duc  Ulric,  qui  d’ailleurs 
lui  étoit  encore  redevable  de  la  conferyation  de  ce 
duché  dans  fa  famille. 

Pendant  que  Dubellai  évêque  de  Paris  étoit  allé 
à Rome , pour  négocier  un  accommodement  entre 
cette  cour  & le  roi  d’Angleterre, ce  princcfir  aficm- 
blerfon  parlement  le  quinziéme  de  Janvier  1534.  SC 
par  Ion  ordre  on  rravailloir  en  Angleterre  à abolir 
entièrement  l’autorité  du  pape.  On  y ordonnoit 
qu’on  n’iroit  plus  à Rome  pour  aucune  affaire  $ 
qu’on  n’en  tireroir  plus  aucunes  bulles  ni  provi- 
sions pour  les  cvêchez,  abbayes  & autres  bénéfices; 
que  toutes  les  caufes  dont  on  appelloir  au  fouve- 
rain  pontife,  feroient  jugées  en  dernier  refTort  par 
le  roi  & fon  conl’cil.  que  les  évêques  ne  pourroienc: 
plus  s’affembler  que  par  fon  ordre;  que  les  canon» 
5c  les  ftarurs-qu’ils  feroient,  n’auroient  aucune  force 
qu’il  ne  les  eut  approuvez.  Tous  les  jours  un  prélafi 
monroit  en  chaire  dans  l’églifede  fàint  Paul,  & prê-< 
‘choit  au  peuple,  que  l’évêque  de  Rome  n’avoif  pas 
plus  de  pouvoir  dans  le  royaume  qu’un  autre  evê- 
quedans  fon  dtocefe. 

Dubellay  qui  ignoroit  cette  conduite  du  roi  d’An- 
gleterre , eut  avec  le  pape  une  conférence  , dont  le 
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refultat  fut  que,  fi  Henry  fignoit  les  propofitions  

que  Dubcllay  venoit  de  faire  de  (à  part , & qu’il 
envoyât  un  procureur  à Rome,  Clement  de  fon  côte  p«>s- 
députeroit  des  juges,  pour  inftruire  le  procès  dans  i‘, 

la  ville  deCambray,&cnfuite  prononceroit  la  Sen-  f‘ l)*' 
tence.  Tout  paroilloit  fi  favorable,  qu’on  crut  que 
le  roi  d’Angleterre  gagneroit  Ion  procès.  Jean  Du- 
bellay  envoya  une  lifte  des  Cadinaux  qu’il  croyoit 
avoir  gagnez  ; il  en  écrivit  en  ces  termes  en  France  & 
en  Angleterre.  Mais  fa  fàintcté  fc  vit  tellement  pref- 
fée  par  les  miniftres  de  l’empereur,  qu’eh  vain  elle 
leur  allégua  la  parole  qu’elle  avoir  donnée.  Ils  re- 
doublèrent leurs  inftances  avec  tant  d’empreffemenr, 
qu’ils  tirèrent  enfin  la  parole  du  louvcrain  pontife, 
que  ft  la  réponfc  de  Henry  par  le  courier,  que  l’eve-  • 

3ue  de  Paris  avoit  envoyé  à Londres , ne  venoit  pas 
ans  un  jour  marqué,  il  ne  fc  tiendroit  plus  pour 
engage.  Ce  jour  étant  venu  (ans  qu’on  vît  arriver  le 
courier,  les  impériaux  revinrent  à la  charge,  & re- 
commencèrent leurs  follicirations,  pour  engager  le 
pape  à prononcer  la  fentence , & à publier  l’excom- 
munication, l’évêque  de  Paris  demanda  un  delai  de 
fix  jours,allcguant  que  dans  une  faifon  aufli  fâcheulè 
qu’etoit  l’hyver,  mille  accidens  pouvoient  arrêter 
un  courier,  fur-tout  quand  il  falloir  paiïer  la  mer;& 
ajoutant  que  fa  faintetc  ne  pouvoir  refufer  un  delai 
fi  court  au  roi  d’Angleterre , apres  avoir  attendu 
plus  de  fix  ans  àjuger  fa  caufej  mais  il  ne  put  rien 
obtenir.  cxxxix. 

Aulfi  le  pape  intimidé  par  les  cardinaux  du  parti  ^m- 
de  l’empereur,  aflcmbla  le  lundi  vingt- troifiéme  de  wire.&pro- 
Mars  fon  confiftoire,  où  l’affaire  fut  propotèe,  & °okc. 
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“ " — ~ — bien-rôt  rcfoluë  : de  vingt-deux  cardinaux  afletr»^ 
^ 1”  blcz,  il  y en  eut  dix-neuf  qui  furent  davis,  que  le 
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fibijfm.  Angi.  mariage  de  Henry  & de  Catherine  etoit  bon , &: 
'Z'.  Zu’trJs.  qu’on  devoit  obliger  ce  prince  à la  reprendre  pour 
là  femme,  lur  peine  d’encourir  les  cenfures  ecdefiaf- 
tiques.  On  croit  que  les  trois  cardinaux  contraires 
à ce  jugment  étoient  Trivuicc,  Rodolphi  & Pilaniv 
Les  opinions  recueillies,  la  fentence  fut  drcfléc  <Sc 
prononcée;  & le  pape  y déclare;  qu’oüi  le  rapport 
de  Jacques  Simoneta , éveque  de  Pelàro,  auditeur  du 
làcré  Palais,  & lieutenant  de  Paul  Capifucchi  qui 
étoit  abfent,  & de  l’avis  des  cardinaux  , il  met  toute* 
les  procedures  de  Henri  à néant, comme  injuftcs,il  lui 
ordonne  de  reprendre  Catherine  fon  époufe,  d’ha* 
biter  avec  elle,  déclare  ion  mariage  bon  & valide, 
les  enfans  nez  & à naître  de  ce  mariage  légitimés,, 
lui  défend  de  pourfuivre  davantage  là  réparation,  & 
le  condamne  envers  Catherine  fon  époufe  à tous  les 
dépens,  dont  néanmoins  il  Ce  rélèrve  la  taxation* 
La^ponVe  du  Deux  jours  après  que  cetre  fentence  eut  été  pro« 
roi  d’Ang  cirr-  noncéc , aFri  va  le  courier,  qui,  à ce  qu’on  dit,venoic 
déclarer  que  le  roi  le  foumettoit  a tout;  mais  il  n clt 
pas  ailé  de  Içavoir  de  quels  ordres  il  érort  chargé, 
& à quelles  conditions  Henri  promenoir  de  fe  fou- 
mcrtre,puilque  la  conduite  démentoit  aflez  une  lèm- 
blable  promclTe.  A l’arrivée  du  courier  pluficurs  car- 
dinaux propolèrent  de  révoquer  la  fenrence;  & les 
évêques  de  Paris  & de  Mâcon  fe  plaignirent  haute- 
ment à là  làinrerc,  qu’elle  ne  leur  eut  pas  tenu  paro- 
le. Mais  les  parrifansde  l’emperetir  lerroientde  fi  pi  es 
kfouverain  pont  fe, qu’il  ne  voulut  rien  rerra&ert 
.il  témoigna  à la  vérité  beaucoup  de  douleur  de  ce  . 


coup, 

Le  Grand,  lift, 
du  divorce , t.  i. 
/•  *7  f • 

A lern.du  Bell.iy , 
i.  4 /.  1*7. 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent  trinte-qüatmiiVe.  407 
qu’on  Pavoit  obligé  de  prononcer,  & promit  de 
faire  ce  qu’il  pourroit  pour  contenter  le  roi  d’An-  N,i 
glcrerre,alTurant  qu’il  n’avoir  pas  voulu  qu’on  pro- 
nonçât la  fenrence  avant  Pâques,  quoique  plusieurs 
cardinaux  eulTcnt  demandé  avec  inllance  que  cela  fe 
fît  fur  l’heure  -,  on  remarque  même,  qu’après  avoir 
prononcé  la  fentence,  il  pafTâ  toute  la  nuit  avec  un 
grand  nombre  de  docteurs,  pour  voir  avec  eux  ce 
qu’on  pourroit  faire  de  mieux  dans  une  fi  fâchcufe 
conjoncture  j mais  toutes  ces  peines  ne  firent  rien 
changera  ce  qui  avoit  etc  fait. 

Henry  VIII.  aïant  appris  les  procedures  faites  con-  0n  en 

tre  lui  à Rome,  & les  trilles  nouvelles  du  mauvais  nblldT/dcu 
fuccès  de  routes  fes  négociations,  ne  garda  plus  aucu-  contre 

ne  mcfurc  dans  fon  reflenriment,  & ne  balança  plus  à Burmt  hifl.it 
exécuter  la  réfoiution  qu'il  avoit  prife  de  rompre  £ r/^m' A *' 
toute  correfpondance  avecje  fiége  de  Rome  ; & c’eft  j“  s<-*ni,hfl. 
ce  qu  il  lit  en  commençant  de  pouller  al  extrémité  m-,*77- 
fa  nouvelle  qualité  de  chef  fbuverain  de  l’églife  An- 
glicane iôus  Jefus  Chrift.  Il  s’yétoir  déjà  préparé, 
aïant  fait  changer  dans  le  parlement,  tenu  le  quin- 
ziéme de  Janvier  jufqu’au  dernier  jour  de  Mars  -, 
toute  la  conftiturion  du  gouvcrnemenrfpiritueldc 
fes  états.  Ce  parlement , qui  n’etoit  pas  moins  choqué  _ 
que  le  roi  de  la  conduite  du  pape  , entreprit  donc 
d’abolir  entièrement  làpuifTancedans  tout  leroïau- 
me,  & l’exécution  fuivit  de  près  la  réfoiution  qu’on* 
en  prit,  puifque  peu  de  jouis  après  on  fit  un  aéle/ 
contenant  divers  articles  , qui  tendoient  tous  au», 
au  même  but,  mais  en  paroififânt  toujours  conlcrver 
la  doctrine  de  l’églifè  ; car  en  révoquant  la  loi  fait© 
contre  les  hérétiques  fous  le  règne  de  Henri  IV.  pats 

Eee  iij 
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laquelle  il  ctoit  permis  aux  eveques  de  faire  empri-’ 
fonner  toutes  les  perfonnes  qu’ils  foupçonnoient 
d’hcréfie  ; on  confirma  celles  qui  avoient  été  faites 
contre  les  hérétiques  fous  Richard  II.  & fous  Henri 
V.  & il  fut  arrêté  que  l’on  nepourfuivroirperfonne 
pour  crime  d’heréfie  , que  fur  une  accufation  dans 
les  formes  appuïéc  par  le  témoignage  de  deux  per- 
fonnes; qu’après  on  envoycroit  l'accufé  en  prilon, 
mais  qu’il  auroit  la  liberté  de  Ce  défendre  en  pleine 
cour;  que  s’il  étoit  trouvé  coupable,  & qu'il  refufâc 
d’abjurer , ou  qu’il  fût  relaps,  les  juges  pourroient 
le  condamner capitalemcnt, mais  que  la  Icntcnce  ne 
feroit  exc'curée  qu’avec  la  permifiion  du  roi. 

Dans  les  autres  articles  on  confirmoit  le  ftatut 
qui  avoit  aboli  les  annates;onordonnoit  qu’à  l’a- 
venir, le  pape  n’auroit  plus  de  parta  l’établilTement 
des  évêques , que  quand  un  évêché  feroit  vacant , 
le  roi  feroit  expédier  au  chapitre  un  congé  d’élire  ; 
& que  fi  l’élcétion  n'étoit  pas  faite  dans  douze,  jours , 
après  la  permifiion  donnée  , elle  feroit  dévolue  au 
roi,  à qui  l’éveque  élu  prêteroie  ferment  pour  être 
enfuite  facré  par  l’archevêque,  & que  ceux  qui  refu- 
feroient  de  fc  conformer  à cette  ordonnance, feroient 
fujets  à la  peine  du  frxmunire.  On  abolifioit  encore 
le  denier  de  faint  Pierre , toutes  les  procurations , dé- 
légations , expéditions  de  bulles,  & difpcnfes  émanées 
de  la  cour  de  Rome, en  forte  que  ce  feroit  l’arche- 
vêque de  Cantorbery,qui  donneroit  les  difpenfes,& 
qui  feroit  porter  au  tréfor  royal  une  partie  de  l’ar- 
gent qui  en  revjendroit.  Le  mariage  du  roi  avec  Ca- 
therine veuve  du  prince  Arthus  fon  frère,  étoir dé- 
claré nul , & il  étoit  ordonné  qu’on  ne  donneroit 
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plus  à cette  princcflè  que  le  titre  de  princcflè  douai- 
rière de  Galles;  le  mariage  du  même  roi  avec  Anne 
de  Boulen  e'toic  déclaré  légitime , & la  fuccelïion 
à la  couronne  établie  dans  les  enfans  qui  naîtroient 
de  ce  mariage.  De  plus  il  éroic  dit  que  toute  per- 
fonne,  de  quelque  qualité  qu’elle  fur,  qui  parleroit 
ou  écriroit  contre  ce  mariage  , fcroit  traitée  comme 
traître  au  roi  & à l’état , & que  tous  les  fujets  fans 
diftinefion  feroient  obligez  de  faire  ferment  qu’ils 
obeiroient  à ces  ordonnances.  Après  cela  il  y avoir 
une  lifte  des  mariages  défendus  par  la  loi  de  Dieu, 
parmi  lcfquelsfe  trouvoit  celui  d’un  homme  avec  la 
veuve  de  (on  frere;  & il  éroir  ordonné  qu'on  n’en 
fouffriroit  plus  de  tels  à l’avenir,  & que  ceint  de 
cette  efpece  qui  fubfiftoient  encore  (croient  difïous; 
ce  fur  ainfi  que  l'autorité  du  pape  fur  entièrement 
abolie  dans  le  royaume  d’Angleterre , par  un  atte 
du  parlement.  • 

Cependant  il  confirmoit  toutes  fortes  d’expédi- 
tions rirées  de  Rome  avant  le  douzième  jour  de 
Mars  de  l’année  1534.  pourvû  qu’elles  ne  fuflènr 
point  contrairesaux  loixdel’ctat;  & déclaroit  que  le 
roi  ni  (es  fujets , ne  prétendoient  point  s’éloigner  de  la 
vraye  doéfrinede  Jefus-Chrift.ni  des  articles  de  foi 
reçus  par  l’e'glife  Catholique.  Cette  loi  fut  faite  du 
conlenremenr des  deux  chambres:  mais  il  n’y  avoir 
dans  la  chambre  haute  que  l’archevêque  de  Canror- 
bery,  avec  les  évêques  de  Londres,  de  W enchefter, 
de  Lincoln,  de  Batlî, de  Landaffc&dc  Carille  avec 
douze  abbez.  Fifcher  évêque  de  Rochcfter  s’oppo- 
fà  fortement  à cet  a<fte,mais  inutilement. Le  roi  nom- 
ma trente-deux  perfonnes,feizedelachambre-haute3 
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'410  H I STO  T RE  E CCLESIÀST  I Q.tT8.' 

&.  autant  de  celle  des  communes  , pour  examine? 
les  loix  ecclcfiaftiques , &confirmcrouannuller  cel- 
Jes  qu’ils  croiroienc  conformes  ou  contraires  aux 
loix  du  royaume. 

Une  affaire  affez  particulière  occupa  le  parlement 
durant  quelques  jours.  Ce  fur  le  procès  d’Elizabeth 
Barthon,  qu’on  appclloit  communément  la  religieu- 
fc  de  Kent , & à qui  Sanderus  donne  le  titre  de  fain- 
te  Vierge  de  Cantin.  Elle  avoit , dit-on,  été  long- 
tems  affligée  de  convulfions , qui  lui  tournoient 
la  bouche  & plufieurs membres  du  corps,  de  forte 
queplufieurs  croyoient,  que  la  caufède  ces  effets  fi 
extraordinaires  ne  pouvoitêtre  naturelle.  La  conti- 
nuation de  ce  mal  lui  fit  contracter  une  fi  grande 
habitude  à fe  contrefaire  ainfi  par  beaucoup  de  po- 
ftures  irrégulières,  qu’elle  la  conferva  après  avoir 
été  gucrie.  Elle  fit  part  de  fa  fituarion  & de  cette  fa- 
cilité qu’elle  avoità  fe  contrefaire  ainfi , en  paroiffant 
agir  naturellement,  elle  en  fit  part, .dis-je,  à Richard 
Mafter  fon  cure , qui  lui  confeilla  de  s’en  fervir , dans 
la  vûë  d’en' tirer  quelque  profit.  Suivant  cet  avis , 
quand  le  prétendu  accès  la  prenoic,&  qu’elle  com- 
mençoit  à accompagner  fes  extafès  de  differentes  con- 
rorfions,ellerecitoit  quelques  maximes  dévotes, qui 
combattoient  la  corruption  du  fiécle , & principale- 
ment les  hérétiques , & les  auteurs  des  nouvelles 
opinions:  elle  rapportoit  aufli  differentes  vifions 
furprenantes , qu’elle  difoit  avoir  reçues  de  Dieu.  A 
la  faveur  de  ces  impofturcs , fa  prétendu?  fàinteté 
étoit  admirée  non-feulement  du  peuple , mais  encore 
des  perfbnncs  les  plus  qualifiées,  tels  qu’étoient  les 
légats  ou  nonces  du  pape,  Warham archevêque  de 

Çantorbcrv 
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Cantorbcry,  Fifchcr  évêque  de  Rochefter,  enfin  pref-  ■ 

que  toute  l’Angleterre,  un  bon  nombre  de  religieux  ^N,1f  J4* 

& de  religieufes  de  Sion  , de  la  Chartreuiè  de  Lon- 
dres, & des  convcnts  des  cordeliers  de  Richcmond, 
de  Grécnvick  & de  Cantorbery , firns  parler  de  plu- 
fieurs  autres.  Morus  voulut  la  voir  auiii  & quoi- 
que ce  grand  homme  la  regardât  comme  une  fille 
' fort  fimplc , qu’il  eftimoit  peu  , & dont  il  parle  af- 
lèz  mal  dans  une  longue  lettre  qu’il  écrivit  à Crom- 
Wel,pour  fe  juftifier  dans  Peiprit  du  roi,  on  ne  laiiïa 
pas  de  l’envelopper  avecFifcher  dans  le  malheur  de 
cette  fille. 

Elleavoitfouvent  parlé  contre  le  divorce  du  roi,  cxir. 
endirantquefi  ce  prince  époufoit  Anne  de  Boulcn  , &on  b met  en 
il  mourroit  un  mois  apres;  que  Dieu  l'abandonne-  d.w. 

roit,  & qu’il  feroitune  fin  tragique  ;foit  qu’elle  eut  ,re5-  , „ , 

r I»  1 r p-  » 11  Burnnhtfl.j* 

ainlx  parle  de  ion  propre  mouvement , ioit  qu  elle  u rtftrm.  et- 
l’eyt  fait  à la  follicitation  des  amis  de  la  reine  Ca- 
therine , devant  leiqucls  elle  avoit  fouvent  tenu  de 
lemblables  difeours,  le  roi  qui  en  fut  informé  , la  fit 
arrêter  dans  le  mois  de  Novembre  15  3 J.  & avec  elle 
Richard  Mafter  fon  curé,  le  docteur  Bocking,  Ri- 
chard Diering,  Henri Cold  curé  d’une  paroifle  de 
Londres,  Hugues  Rich  Cordelier  , Richard Rifb y, 

Thomas  Gold  ,Edoiiard  Twaittes  gentils-hommes, 

Jean  Adeifon  , Thomas  Laurcns,  & Thomas  Abel. 

Tous  furent  conduits  à la  chambre  de  l’étoile  , où 
on  reçut  leurs  dépofitions , & pour  lors  on  fe  con- 
tenta de  les  condamner  à en  faire  une  réparation 
dans  Péglifc  de  faint  Paul , pendant  un  fermon  que 
prêcha  l’évêque  de  Banger,  la  religieufe  avec  lès 
complices  étant  fur  un  échaffaut } après  quoi  on  les  * 

TomcXXni  Fff 
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412  Histoire  Ecclesiastique- 
ramena  de  l'égide  à la  prifon.  Mais  Henri  informe 
que  ceux  qui  étoient  pris,  avoient  tramé  une  con- 
fpiration  contre  lui , on  examina  l’affaire  avec  plus 
de  foin  dans  le  parlement  de  cette  année,  & Elifa- 
beth  Barthonfutcondamnceàmort,  & exécutée  le 
vingt-deuxième  d’Avril  1554.  Ses  complices  fouf- 
frirent  la  même  peine , à l’exception  de  quelques-uns 
dont  on  confifqua  les  biens,  & qu’on  condamna 
à une  prifon  arbitraire.  Rich  eut  fa  grâce , ou  mou- 
rut en  prifon  , & Anne  de  Boulcn  fît  pardonner  à 
ceux  qui  s’étoient  laifTezféduire. 

Henri  voyant  que  beaucoup  de  fesfujets  avoient 
autant  d’amour  & de  refpe&  pour  Catherine  &la 
prioceffe  Marie  fà  fille,  que  de  haine  & d’horreur 
pour  Anne  de  Boulcn  & toute  fa  famille,  envoya 
des  commiflàires  de  toutes  parts  , pour  recevoir  le 
ferment  d’obelflànce  à la  loi  de  la  fuccefîion.  On 
trouve  un  grand  nombre  de  ces  fermons  dans  le  re- 
cueil des  aéles  publics^:  Gardiner  écrivant  de  Win- 
chcftcr  le  fixiéme  de  May,  manda  à Cron.wel,  que  les 
abbez  , les  prieurs,  & les  gardiens  des  convens  ,lcs 
curez  des  paroifTes  & des  chapelles  delà  province  » 
avoient  tous  prêté  le  fermant  avec  foumifïion  en 
prefence  du  grand  chambellan  , de  Mylord  Audlcy , 
& de  plulîeurs  gentils-hommes  : que  chaque  fupo- 
ricur  avoir  donné  aux  commiflàires  une  lifte  des  re- 
ligieux de  fon  monafterc,  qui  avoient  plus  de  qua- 
rante ans , & que  l’on  avoir  nommé  des  députez, pour 
recevoir  lesfermens,  qui  porroient  en  fubflancc; 

Se  tous  feroient  fidèles  au  roi  ; qu’ils  rcconnoif- 
enr  folemncllement  la  validité  de  fon  fécond  ma- 
riage, & proniettoient  d’être  fidèles  à la  reine  Anne 
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de  Boulcn  fa  légitimé  époufc , & à tous  les  cnfans  " 

qui  cq  provienaroient,  conformement  à ht  loi  faite  AN>1  î J3* 
touchant  la  fuccelfion.  On  reconnoilfoit  encore 
par  ce  ferment  le  roi  pour  chef  fuprême  de  l’eglifc 
d'Angleterre;  que  l’évêque  de  Rome  n’avoit  pas 
plus  a autorité  que  les  autres  évêques,  & l’on  pro* 
mcttoit  de  renoncer  à l’obeï (Tance  du  pape , de  n’a- 
voir aucun  égard  à fes  ccnfures , de  prêcher  Jefus- 
Chrift  & fon  évangile,  d’une  manière  fimplc,  fin- 
cere,  & conforme  à l’écriture,  & à la  tradition  des 
doéleurs  orthodoxes,  & catholiques  ; de  prier  Dieu 
pour  le  roi  comme  chef  fbuverain  de  Péglifc  d'An- 
gleterre, pour  la  reine , pour  leurs  enfans,  pour  l’ar- 
chevêque deCantorbery  , & pour  le  relie  du  cler- 
gé. Ce  même  ferment  avoit  été  prêté  par  le  parle- 
ment avant  là  lepararion. 

Fifchcr  évêque  de  Rocheller,  & Thomas  Morus , cxlviii. 
furent  lesfeuls  qui  refuferent  de  loufcrire  à cet  a£le , 

& leur  confiance  fut  traitée  de  crime  & de  révolté.  prêter  cefer- 

Le  confeil  d’érac  étant  alfemblé  à Lambeth  , on  fit  Le  Grand , hijf, 

venir  Morus , à qui  l’on  prefenra  le  formulaire  feel- 

lé  du  grand  lecau  pour  le  figner  ; mais  il  répondit 

que  fa  confciencc,  & le  foin  de  fon  falut  ne  per-  . 

mettoient  pas  qu’il  lignât  ce  formulaire:  & comme  w ,0i* 

on  lui  eut  repréfenté  que  là  confcicnce  le  trompoit , 

&quc  c’étoirà  lui  à la  reformer,  le  grand  confeil 
du  royaume  érant  d’une  autre  opinion:  il  répli- 
qua , que  s’il  ( toit  feul  contre  tout  le  parlement , il 
fe  défiroit  de  lui-même , mais  que  s’il  avoit  contre 
lui  le  grand  confeil  d’Angleterre,  il  avoit  pour  lui 
toute  l’églife,qui  étoir  le  grand  confeil  desChrétiens. 

Fifcher  parut  après , & pai  la  de  même  : ils  offrirent 

Effij- 
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414  Histoire  Ecclesiastique. 
néanmoins  tous  deux  de  faire  un  autre  ferment  » 
pouraflfurcr  la  fucceflion  aux  enfans  d’Anne.  Cran- 
mer  auroit  fort  fouhaité  qu’on  eut  accepté  cet  of- 
fre, prévoyant  les  fuites  fâche^fes  de  la  fermeté  dc- 
ces  deux  grands  hommes  ; il  en  écrivit  même  à Crom- 
Wel  en  termes  très- prenants  , pour  l’engager  à faire 
agréer  ce  parti  au  roi;  mais  ce  confèil  ne  fut  pas 
fuivi.  Henri  outre  contr'eux  les  envoya  à la  toiy, 
leur  fit  ôter  plume,  papier,  encre;  priva  Fifcher  du 
temporel  de  fon  évêché  Sc  de  tous  fes  biens , & à 
peine  lui  laiflà-t’on  quelques  mauvais  habits  pour 
fccouvrir,  de  forte  qu’érantprelque  nud,  il  fit  prier 
Cromwel  de  lui  procurer  quelque  couverture,  & je 
11e  fçai  fi  on  lui  accorda  cette  grâce  , quoiqu’il  eut 
alors  foixante  & dix-neuf  ans.  Les  fëancesdu  par- 
lement  furent  remifesau  mois  de  Novembre,  & on 
ne  travailla  point  au  procès  des  deux  prifonniersjuf- 
qu’aux  féances  du  mois  de  Décembre. 

L’empereur  s’étant  chargé  de  faire  exécuter  laièn- 
tcnce  du  pape,  en  faveur  du  premier  mariage  de 
Henri  contre  le  fécond;  ce  prince  s’attendoit  que 
/à  ma  jefte  impériale  alloit  lui  déclarer  la  guerre.Pour 
fe  mieux  mettre  en  état  de  défenfe  , il  fit  quelques 
avances  auprès  de  François  I.  &fouhaita  fort  de  re- 
nouveler 1’alliance  avec  lui  par  un  nouveau  traité. 
Mais  le  roi  de  France  avoit  fes  vues  fur  le  duché 
de  Milan,  auquel  il  ne  prétendoir  pas  avoir  expref- 
fement  renoncé  par  le  traité  de  Cambray , & c’étoit 
dans  ce  deflein , qu’il  avoir  marié  fon  fécond  fils  avec 
Catherine  de  Mcdicis , parce  qu’il  ne  croyoit  pas  . 
pouvoir  ièpalTcr  du  pape;  d’ailleurs  le  roi  d’Angle- 
terre venant  de  fe  déclarer  ouvertement  ennemi  de 
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fa  fàinteté,  par  la  rupture  éclatante  qu’il  avoit  faite 
avec  elle , il  neconvenoit  pas  à fa  majefté  rrès-chré- 
tiennede  s’allier  avec  lui.  L’action  indigne  com* 
mife  fur  la  fin  de  l’année  precedente  envers  un  gen- 
til-homme MilanoisnomméMaraviglia,àqui  Fran- 
çois Sforcc  duc  de  Milan  avoit  fait  couper  la  tète 
injuftement,  & quoiqu’il  fut  ambafladeur  de  Fran- 
ce , lui  fourniffoit  un  prétexte  très-plaufible  de  dé- 
clarer  la  guere  au  duc  ,6c  déporter  par  confequent 
fes armes  dans  le  Milancz. 

Dans  ce  delTein  il  prefia  le  comte  Guillaume  de 
Furftemberg  de  travailler  a la  levée  de  vingt  enfeignes 
de  Lanfqucners  en  Allemagne.il  ordonna  qu’on  for-» 
mât  Icpt  légions,  chacun  de  fix  mille  hommes , à l’e? 
xemple  des  Romains, & de  défigner  les  provinces  où 
elles  feroient  levées. 

Mais  pendant  tousces  préparatifs  les  affaires  d’I- 
talie changèrent  un  peu  de- face  par  la  mort  de  Clé- 
ment VII.  il  étoit  tombé  malade  au  commence- 
ment de  l’Eté,  d’une  violente  douleur  d’eftomac , à 
laquel  le  furvint  la  fièvre  qui  le  tourmenta  long-tcms, 
& leconduifit  enfin  au  tombeau  le  vingt-cinquième 
de  Septembre  1554.  âgé  de  y 6 ans  après  avoir  célé- 
bré le  neuvième  Jubilé,  & augmente  la  bibliothèque 
du  Vatican  d’un  grand  nombre  de  volumes  recher- 
chez avec  beaucoup  de  dépenfe.  Son  corps  fut  d’a- 
bord inhumé  dans  l’églife  de  faint  Pierre,  & enfuitc 
transfère  dans  l’églife  des  Dominicains  delà  Miner- 
ve avec  les  cendres  de  LeonX.  On  a pluficurs  lettres 
de  ce  pape  au  roi  de  France  ,au  roi  d’Angleterre,  à 
Sakiari , à Sannazar  & à d’autres. 

Clcment  VII.  avoit  vû  mourir  ayant  lui  pendant 
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cctrc  année  feulement,  cinq  cardinaux,  dont  le  pre- 
mier cft  Gabriel  de  Grammont  évêque  de  Tarbes  , 
fils  de  Roger  Sénéchal  d'Aquitaine , & d’Elconore  de 
Grammont:  avant  l’évêché  de  Tarbes  il  eut  celui 
de  Confèrans  après  un  de  fes  frères,  & fc  diftingua  - 
dans  toutes  les  négociations  dont  il  fut  chargé  ; il 
fut  triès-confidcré  à la  cour  du  roi  François  I.  & 
fut  un  des  ambaffadeurs  que  la  regenre  envoya  en  Ef- 
pagne  pour  ménager  la  délivrance  du  roi.  Il  y étoit 
encore  l’année  fuivantc , & l’empereur  Charles  t’y  fit 
arrêter,  quand  il  eut  appris  la  ligue  du  roi  de  France 
avec  Henri  VIII.  roi  d'Angleterre:  mais  comme  les 
ambafladeurs  qu’il  avoit  lui-même  dans  les  cours  de 
ces  deux  princes  furent  arrêtez  dans  le  même  rems,  il 
fe  vit  obligé  de  mettre  en  liberté  l’.vêquc  de  Tarbes 
qui  s'en  retourna  en  France,  & fut  auffi-tôt  envoyé 
par  le  roi  en  Angleterre, avec  ordre  de  négocier  fècre- 
tement  la  dififolution  du  mariage  de  Henri  avec  Ca- 
therine^ de  propofèr  celui  de  Marguerite  d’Orléans 
veuve  de  Charles  duc  d’Alençon  qui  étoit  foeur  de 
François  I.  & fut  mariée  fur  la  fin  de  la  même  an- 
née avec  Henri  d'Albrct  roi  de  Navarre.  On  a cru 
que  le  cardinalWolfey  avoit  perfuadé  à l’évêque  de 
Tarbes  de  faire  cette  propofition.  Le  meme  prélat  al- 
la peu  de  tems  après  en  ambafïadc  à Rome,  où  le 
pape  Clément  lui  donna  le  chapeau  de  cardinal  le 
huitième  de  Juin  1530.  enfuirc  ilpropofa  le  mariage 
du  duc  d’Orléans  fécond  fils  du  roi  avec  Catherine 
dcMcdicis,  & perfuada  même  à Clement  de  venir  jufi- 
qu’à  Marfeille.  Le  cardinal  fe  rendit  par  fes  fcrvicce 
de  plus  en  plus  agréable  au  roi , qui  lui  avoit  donné 
1’évcché  de  Poitiers ; & qui  lui  donna  depuis  les  ar- 
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chevcchez  de  Bordeaux  & de  Touloulc:  il  occu- 
poit  le  dernier  ficge , lorfqu’il  mourut  au  Château  de 
Balma  proche  fa  ville  archiepifcopale  le  vingr-fixié- 
mc  de  Mars  1 y $4.  fort  regretté  du  roi  & de  toute  la 
cour;fon  corps  fut  porté  à Balache  pour  être  mis  dans 
le  tombeau  de  fa  famille. 

Le  fécond  cft  André  de  Valle  Romain , chanoine 
de  faint  Pierre  ,&  évêque  de  Milct  ancienne  ville  de 
la  Calabre  -,  il  fut  promu  au  cardinalat  le  vingt-fixié- 
me  de  Juin  ij  17.  par  le  pape  Leon  X.  avec  le  titre  de 
fainte  Agnès  tn  Jgone  qu’il  changea  pour  celui  de 
fainte  Prifque.  Ce  louvcrain  pontife  le  fit  évêque 
d’Albano,  enfuirede  Prenefte,  & lui  confia  l’admi- 
niftrarion  de  plufieurs  cglifes;  après  l’avoir  crééfon 
légat  dans  le  royaume  de  Naples , il  l'établir  en 
1 y 20.  archiprcrre  de  fainte  Marie  majeure;  il  fut  aufîi 
protecteur  de  l’ordre  des  religieux  Minimes  pen- 
dant fepr  ans;  il  eut  beaucoup  d’autres  emplois  lous 
Clément  VH.  il  afïifta  aux  conclaves  ou  furent  élus 
Adrien  VI.  & Clément  VII.  enfin  il  mourut  à Ro- 
me le  quatrième  du  moisd’Aoûrdc  cette  année  , & 
fut  enterré  dans  l’églife  de  fainte  Marie  de  Ata  Cœii, 
où  l’on  voit  fon  épiraphe, 

Le  rroiiléme  eft  Jean  d’Orléans  qu’on  appelloiü 
le. cardinal  de  Longueville,  parce  qu’il  étoit  fils  de 
François  comte  de  Dunois  duc  de  Longueville,  & 
d’Agnès  fille  de  Louis  ducdeSavoye  : il  étoit  né  à 
Parthenay  dans  le  Poitou  l’an  1484.  & le  duc  d’Or- 
leans  qui  fut  depuis  Louis  XII.  le  fit  élever  avec 
tant  de  foin  qu’il  fc  diftingua  plus  par  Ion  amour 
pour  les  lettres,  par  l’innocence  de  fes  moeurs;  & la 
pratique  des  vertus  chrérienncs , que  par  la  haute  no- 
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blcffe  de  fa  maifon.  Il  eut  d’abord  l’abbaye  du  Bec, 
& fur  pourvu  enfuite  l’an  150t.  de  l’archevêchédc 
Touloufè,  qu’il  gouverna  vingt  ans  jufqu’en  l'année 
1 j 2 1.  que  le  chapitre  d’Orléans  l’élût  pour  fbn  évê- 
que: il  y fit  fbn  entrée  folemnclle  le  premier  jour  de 
May,  & délivra  cent  quatorze  criminels,  félon  le 
privilège  accordéaux  nouveaux  évêques  de  cette  vil- 
le ; il  reçut  dans  fbn  églife  Jacques  V.  roi  d’Ecoflè  le 
onzième  Décembre  ijjo.  lorfque  ce  prince  époufà 
Magdelaine  fille  de  François  I.  Ce  fut  par  fbn  con- 
fentement  que  les  chanoines  réguliers  de  faint  Etien- 
ne de  Touloufè  furent  fecularifez  ; car  il  garda 
cet  archevêché  avec  l’évcché  d’Orléans  par  dif- 
penfc  de  Leon  X.  Enfin  le  roi  François  I.  lui  obtint 
un  chapeau  de  cardinal,  qu’il  reçut  du  pape  Clé- 
ment VII.  le  dix-ncuviéme  de  Février  de  l’année 
ij  j 3.  Il  nejoüit  pas  long-tems  de  cette  dignité, 
puifqu’il  mourut  à Tarafcon  âgé  de  cinquante  ans  , 
dans  lamêmcannée,  en  venanrau-dcvantde  ce  pon- 
tife qui  devoit  fe  trouver  à Marfèille.  D’autres  recu- 
lent fa  mort  au  mois  d’O&obre  de  cette  année 
* 5 34- 

Le  quatrième  fut  Guillaume  Enckenwert  , na- 
tifd’un  Bourg  de  Brabant  près  de  Bois-le-duc,  où 
il  éroit  chanoine,  il  le  fut  enfuite  d’Anvers,  puis 
prévôtd’Utrccht.  Le  cardinal  Adrien  Florent  , qui 
fut  depuis  pape  fous  le  nom  d’Adrien  VI.  lui  remit 
ce  dernier  bénéfice;  & quand.il  fut  élevé  fur  le  fie- 
ge  pontifical,  pour  l’avoir  auprès  de  fà  pcrfbnne.il 
le  fit  datairc,  lui  donna  l’cvêcne  de  Tortofe , &le 
chapeau  de  cardinal  le  dixiéme  de  Septembre  152g. 
Clément  VU.fuccefTeur  d’Adrien  en  ij2g.  lui  don- 
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na  l’évêché  d’Utrccht , & depuis  ce  rems  - là  on  ne 
l’appella  plus  que  le  cardinal  d’Utrechr.  Charles  V. 
l’honora  toujours  de  fa  faveur,  & prit  foin  de  lui  fai- 
reéleverun  magnifiquecombeau de  marbre  dans l’é- 
glife  des  Allemands , où  il  fut  enterré , il  mourut  à 
Rome  le  trentième  de  Juillet  1 j 34.  âge  de  quatre- 
vingt-dix  ans. 

Le  cinquième  cft  Thomas  de  Vio,furnommcCa- 
jetan,  parce  qu’il  étoit  de  Caïete,  ville  du  royaume 
de  Naples.  N’ctant  âgé  que  de  trente-neuf  ans , le  li- 
vre qu’il  compofa  pour  la  défenfè  du  faint  fiége,où  il 
entreprit  de  prouver  qu’un  concile  general  ne  pou-« 
voit  être  aflcmblé  que  par  l’autorité  du  pape,  lui  va- 
lut l’évêché  de  Caïette , enfuitc  l'archevêché  de  Pife , 
& enfin  il  fut  élevé  par  Leon  X.  à la  dignité  de  car- 
dinal le  onzième  de  Juillet  1 y 17.  il  aüifta  au  con- 
clave pour  l’elcétion  d’Adrien  VI.  qui  l’envoya  en 
1532.  légat  en  Hongrie,  pour  y loutenir  la  guerre 
contre  le  Turc, il  en  revint  l’année  fuivante , & ayant 
été  pris  en  1 y 27.  par  les  impériaux , lorfqu’ils  entrè- 
rent dans  Rome , il  ne  put  recouvrer  fa  liberté  qu’en 
leur  payant  cinq  mille  écus  d’or.  Il  ne  fut  jamais  fi 
occupé,  qu’il  ne  donnât  quelques  heures  à l’étude 
chaque  jour,  il  s’en  étoit  fait  un  devoir,  & c’eftce 
qui  lui  a fait  compofer  tant  d’ouvrages.  Il  acheva 
les  commentaires  fur  l’écriture  fainte  avant  fa  mort, 
qui  arriva  le  dixiéme  d’Août , ou  félon  d’autres 
le  neuvième  de  Septembre  1 f 34.  à l’âge  de  foixan- 
tc-cinq  ans  , & près  de  fix  mois.  Il  fut  enterré 
fans  aucune  fomptuofité  , fous  le  Portail  de  l’é- 
glifè  de  la  Minerve  avec  une  fimple  infeription , 
Tome  XX ni,  G g g 
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qui  marquoic  feulement  ion  nom,  fon  ordre  Se  fa 
qualité  de  cardinal. 

Les  premiers  ouvrages  de  Cajetan , furent  des  com- 
mentaires fur  les  unjverfàux  de  Porphyre,  fur  la  !o« 
gique  d’Ariftote,  de  l’amc,  du  ciel  &,  du  monde.  Il 
travailla  enfuite  fur  la  Somme  de  faint  Thomas  avec 
des  commentaires  qu’il  fit  deflus:  cet  ouvrage  fut  im- 
primé à Lyon  en  1541.  &avec  quelques  retranche- 
mens  à Rome  en  1 y 70.  Scs  traitez  fur  diverfes  ma- 
tières avoient  été  imprimez  en  même-rems  auffi  à 
Lyon  ,à  la  tête  de  la  Somme  de  faint  Thomas,  & a 
Envers  en  1 5 1 2.  à la  fuite  de  la  même  Somme  ; mais 
cçs  deux  éditions  ne  font  pas  complettes,  & on  eft 
obligé  de  fuppLer,  par  l'une  à ce  qui  manque  dans 
l’autre.  Il  s’appliqua  beaucoup  à l’étude  de  l’écriru- 
rc  iàinte , dont  il  fît  un  commentaire  littéral  fur  les 
feules  paroles  des  textes  originaux  , aufquels  il 
s’arreroir,  fans  avoir  égard  aux  explications  des  Pè- 
res ; cependant  il  ne  fçavoit  point  d’hebreu , & pour 
le  nouveau  teftament,  il  fuivit  le  texte  & les  notes 
d’Erafmc,  fans  s’attachera  la  vulgare,  de  quoi  il  fut 
blâmé  par  quelques  théologiens , enrr’autres  par  Am- 
broife  Catharin , qui  écrivit  contre  lui  d’une  manié- 
ré fort  aigre.  Son  commencement  fur  la  bible  renfer- 
me le  pcntatcuquc,  les  livres  hifloriques,  les  làpien- 
tiaux,  les  pfeaumes,  les  trois  premiers  chapitres 
d’Ifaïe  , avec  le  nouveau  teftament , à l’exception 
de  l’apocalypfe, qu’il  11e  voulut  point  expliquer. parce 
qu’il  ne  pouvoit  en  comprendre,  dit  il , le  fins  litté- 
ral, auquel  fcul  il  avoit  refolu  de  s’attacher.  Tout 
ce  quil  a fait  fur  l’écriture  fainte,  a été  imprimé  à 
Lyon  en  y.  volumes  in  folio  en  i<î}p. 
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Ourrc  (es  commentaires  fur  la  Somme  de  faim 
Thomas,  qui  four  allez  courts , il  y a encore  de  lui 
dcsopulcules  fur  diiferens  fujcts  divifcz  en  trois  par- 
ties, à la  fin  de  l’édition  de  la  Somme  de  faint  Tho- 
m s Le  premier  traité  eft  intitulé  delà  comparaifon 
de  l’autorité  du  pape  & du  concile,  divifé  en  vingt- 
huit  chapitres.  C’cft  dans  cer  ouvrage,  qu’il  releve 
beaucoup  la  pui fiance  du  pontife, & qu’il  tâche  d’af- 
foibüri’autorité  des  conciles  de  Confiance  & deBalle 
prétendant  que  l’églifè  fans  le  pape , n’a  aucune  au- 
torité pour  faire  des  loix,  ni  pour  juger,  quoiqu’il 
avoue  qu’en  certains  cas, l’on  peur  aflembler  un  con- 
cile fans  l’autorité  du  pape.  Son  embarras  paroîr , 
quand  il  veut  expliquer , comment  le  concile  peut 
dépofer  un  pape  hérétique,  s’il  n’a  point  d’autorité 
fur  lui.  Il  examine  enfuite  les  cas  , dans  lefquels  un 
concile  peut  les  dépofer,  & les  réduit  au  nombre  de 
fix.  Ce  traité  eft  fuivi  d’une  apologie  divif  e en  deux 
parties.  Son  traité  de  l’inftitution  du  fouverain  pon- 
tife, roule  fur  les  mêmes  principes:  on  trouve  un 
autre  ouvrage  fur  l’attrition  & la  contrition  , un 
autre  fur  la  confeffion,  dans  lequel  il  établit  fà  necef- 
fitc,  à l’égard  de  ceux  qui  ont  commis  des  pechez 
mortelsun, autre  de  la  fatisfadlion , un fepticme  trai-1 
té  duminiflre  du  facremcnt  de  pénitence,  deux  fur 
les  ^dulgenccs , enfin  fur  l’ordre  & fur  le  maria- 
ge. On  trouve  des  chofes  allez  curicufès  fur  les 
indulgences  dans  deux  rraitez  particuliers  qu'il  â 
c'Ompofez  fur  cette  matière-,  mais  dont  le  dérail  me- 
néroir  trop  loin.  Câjetan  traitte  les  matières  avec 
beaucoup  de  méthode  &;  de  clarté , déduit  afTez  bien 

• • <-iggij  ■'  •••• 


An  1 5 ) 4., 


Digitized  by  Google 


An.ij  }4* 

Du  fin  bibh'tb- 
dti  au: . tccltf 
tom . 1 4 M 4- J. 
il  j.  &fuiv. 

CLVII. 

Les  cardinaux 
entrent  au  con- 
clave pour  Té- 
lc£tion  d'un  pa- 

F- 

Ciacmiut  in 
Vit,  Pauli  y.  to • 
31.  &ftq- 


CLVin- 

Rcmontrati- 
fln  du  cardinal 
farnefe  dan»  le 
conclave. 


421  Histoire  Ecclesiastique. 
les  confequenccs  de  fes  principes,  mais  les  principes 
ne  font  pas  toujours  vrais,  ni  bien  établis,  & il  y a 
quelquefois  des  fentimens  alfcz  libres , principale- 
ment dans  fes  commentaires  fur  l’écriture  lainre. 

Les  obfequesdeClement  VII.  étant  achevées,  les 
cardinaux  entrèrent  procelfionellcmentau  concla- 
ve le  onzième  d’Oéfobre  1 f $4.  Avant  que  de  s’y 
enfermer,  ils  avoient  refolu  d’élire  Alexandre  Farnc- 
fe  doyen  du  làcrécollege;  & quelques  hiftoriens  rap- 
portent, que  Clement  étant  malade  à l’extrcmiré, 
avoit  dit  en  prelence  de  plufieurs cardinaux,  qu’on 
devoit  regarder  Farnefe  comme fonlucceffcur.  Indé- 
pendamment de  l’impreflion  que  ces  paroles  pou- 
voient  faire  fur  les  efprirs , Farnefe  meritoit  d’être 
chef  de  l’églife.  Il  y avoit  quarante  & un  an  qu’il 
éroir  cardinal,  il  avoit  acquis  une  parfaire  connoif- 
lance  de  toutes  les  affaires  de  la  chrétienté;  d’ailleurs 
il  étoit  bienfailànt,  d’unclprit  propre  au  gouverne- 
ment , & fon  âge  qui  étoit  de  loixanre-huir  ans  l’a- 
voit  rendu  modéré.  Comme  le  precedent  conclave 
avoit  duré  loixante-quarre  jours,  on  craignoitquc 
celui-ci  ne  durât  aulli  long-rems,  & on  le  craignoit 
avec  fondement,  parce  que  les  partifansde  l’empe- 
reur avoient  relblu,  de  concert  avec  l’ambafladcur  de 
ce  prince,  de  prolonger  l’éleéfion  du  nouveau  pape, 
jjufqu’à  ce  qu’on  eût  reçu  avis  d’Elpagne,  de  l’i^n- 
cion  de  là  ma jefte  impériale,  & ils  le  firent  allez  con- 
noîrre  dès  les  premiers  jours  : mais  ce  fut  lans  lucccs. 

Pour  prévenir  ces  longueurs,  on  lut  la  bulle  de 
Boniface  VIH.  qui  porte  qu’après  vingt  jours  de  cotv- 
clavc,  on  ne  donnera  plus  aux  cardinaux  pour  nour- 
riture que  du  pain  &.  du  vin.  Quelques-uns  repre- 
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fenterenc  au  facré  collège , que  les  conteftations , qui 
avoient  été  entre  les  cardinaux  Colonne,  des  Urfms, 
Cefarini , Joconacçi,  Carfis , Trani  & Farnefc  avoient 
été  caulè  de  la  longueur  du  précèdent  conclave.  Ce 
dernier  cardinal  prit  de  là  occafion  de  faire  voir 
adroitement  les  maux  que  caufoieat  à la  chrétien- 
té de  femblables  diflenfions,  & les  dangers  dont 
Rome  étoit  menacée  par  ces  longueurs  ; que  les  bons 
& les  méchans  accufoient  également  les  cardinaux  de 
ces  defordres.  11  ajouta  en  fuite,  que  ceux  qui,  aux 
dépens  de  leurs  travaux  &de  leurs  continuelllcs  fa- 
tigues, avoient  rendu  leur  corps  fi  célébré,  ne  dé- 
voient pas  le  biffer  décredirer  par  leurs  divifions. 
Qu’on  les  accuferoît  de  manquer  de  jugement,  & de 
n’avoir  plus  aucun  fenriment  pour  le  bien  de  leur 
patrie,  & pourJa  gloire  du  faintfiege.  Il  demanda 
aux  cardinaux  s’ils  croïoient  qu’il  leur  fût  plus  avan- 
tageux d’être  gouvernez  par  un  tyran , ou  par  un  é- 
tranger , que  par  un  citoyen  Romain  j & pour  finir 
Ton  difeours,  comme  il  l’avoit  commencé,  il  les  ex- 
horta de  quitter  toutes  fortes  de  fenrimens  d'animo- 
pour  ne  s’attacher  qu’au  bien  de  l’églifc. 

Ce  difeours  de  Farncfe , joint  à la  réfolurion  qu’on 
avoir  déjà  prifè,  avant  même  que  d’entrer  au  concla- 
ve , de  l’elire  pape  , acheva  de  réunir  les  efprits  en 
fa  faveur.  Le  cardinal  Trivulce  qui  gouvernoic 
ceux  qui  étoient  arrachés  à la  France,  & qui  feul 
pouvoir  empêcher  fon  exaltation , y donna  les  mains 
dansl  eiperancc  de  parvenir  lui-même  au  pontificat 
aptes  la  mort  de  Farncfe,  qu’il  ne  croïoir  pas  fore 
éloignée,  tant  àcaufe  de  fon  grand  âge  que  des  fre- 
quentes indifpofirions  dont  il  étoit  attaqué,  Trivul- 
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ce  donna  fa  parole  à Hyppolire  deMedicis,  quoique 
le  cardinal  de  Lorraine  protcfHt,  qu’en  fe  déclarant 
pour  Farnefe,  il  agifToit  contre  les  interets  du  roi  Ton 
maître.  Les  cardinaux  attachés  à l’empereur  ayant 
plus  mûrement  confideré  toute  l’affaire, crurent  que 
l’empereur  agréeroit  volontiers  cette  proportion  , 
parce  que  le  mérite  de  ce  cardinal  lui  ccoic  connu  j 
ainfi  tous  les  cardinaux  au  nombre  de  trente-quatre 
qui  fe  trouvèrent  au  conclave,  l’élurent  unanime- 
ment le  matin  du  treiziéme  d’OCtobre  deux  jours 
après  s’être  afïcmblez,  ce  qui  n’avoit  point  encore 
d’exemple. 

Le  nouveau  pape  prit  le  nom  de  Paul  III.  & fut 
couronné  fur  les  degrez  de  la  Bafilique  de  faint 
Pierre  le  rroifiéme  de  Novembre  ; tour  le  peuple  ap- 
plaudit à fon  éle&ion  & en  témoigna  fà  joye  pu- 
bliquement. 

Paul  111.  étoit Romain,  fils  de  Pierre  Louis  Far- 
nefe & de  Janellc  Cajctran  ou  Cajerte  , forti  de 
la  maifbn  de  Boniface  VIII.  né  à Carinen  Tofcane, 
l’an  1468.  Son  premier  maître  futPomponius  Loe- 
tus  un  des  plus  fçavans  hommes  de  fon  tems , q# 
lui  enfeigna  les  humanirczàRome.  Dans  la  fuite  on 
l’envoya  à Florence  pour  fc  perfectionner  dans  la 
langue  latine,  & apprendre  le  Grec  fous  les  fçavans 
profcflcurs  qui  y enfeignoient.  Albert  Pigghiusl’inf- 
rruifit  dans  les  Mathématiques;  il  apprit  auffi  l'af- 
tronomic , & écrivoit  affez  poliment  en  ver^;  érant 
de  retour  à Rofne  , Innoccnr  VIII.  le  fit  prorono- 
taire  apoftolique;  Alexandre  VI.  lui  donna  l’évê- 
ché de  Montfiafcone  , & le  chapeau  de  cardinal 
fous  le  titre  de  faint  Cômc  &.  de  faint  Damien  en 
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145?  j.  netant  alors  âgé  que  d’environ  16.  ans.  Dès 
lors  les  plus  grands  emplois  lui  furent  confiez  & il 
les  remplit  dignement;  il  fut  envoyé  à Viterbe  en 
qualité  de  légat,  pour  recevoir  Charles  VIII.  roi  de 
France  qui  ailoit  faire  la  conquête  du  royaume  de 
Naples;  il  eut  enluitcla  légation  delà  Marche  d’An- 
cône, Jules  II.  le  gratifia  de  l’évéché  de  Parme,  l’em- 
ploya dans  le  concile  de  Latran , & changea  fon  titre 
encelui  defaint  Euftache,  qui  éroit  d'un  plus  gros 
revenu.  Leon  X.  l’ordonna  cardinal  évêque  de  Tuf- 
culum:  lousClement  Vil.  il  fut  fucceflivcment  évê- 
que de  Paleftrinc,  Sabine,  Porto,  Ortie,  il  avoic 
foixantc-lèpt  ans  quand  il  fut  élu  pape. 

Ses  premiers  foins  après  fon  élection , furent  d’ap- 
porter quelques  rcmedes  aux  maux  qui.rroubloient 
l’églilc,  & prenant  une  conduite  toute  differente  de 
celle  de  Ion  predéccrtfeur,  il  parut  autant  fouhaitter 
l’artemblée  d’un  concile  que  l’autre  en  fur  éloigné, 
il  en  fit  même  valoir  la  neccflité  pendant  la  vacance 
du  liège  ; il  difoir  hautement  que  tout  le  fàcré  col- 
lege devoir  le  fouhaitter  ; & par  ce  moyen  il  mit 
dans  fes  interets  les  cardinaux  Allemands , & entr’au- 
trcs*ceux  de  Trente  & de  Salrzbourg  qui  le  de- 
firoient  ardemment.  Il  gagna  au/li  par  là  les  créatu- 
res de  l’empereur  qui  temoignoient  délirer  l’artem- 
blce  du  concile,  pour  fc  délivrer  des  entreprifes  que 
failoient  les  Luthériens  dans  fes  états;  s’étant  ainfi 
concilié  ceux  du  parti  de  ce  prince,  & ayant  mis  Tri- 
•vulcc  dans  fes  intérêts  , il  ne  trouva  plus  d’obftacle 
à fon  éledlion.  Pour  confirmer  ces  fentimens  il 
Voulut  aflembler  le  facré  college  avant  que  d’être 
couronné,  & propofa  aux  cardinaux  dans  unccon- 
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gregation  generale  le  feiziéme  d’Oéfobrc  la  convo- 
cation du  concile  ; il  leur  remontra  vivement  que 
fà  tenue  ne  pouvoit  plus  fc  différer,  que  fans  cela  il 
c'toit  impofliblede  voir  les  princes  chrétiens  vivre 
en  bonne  intelligence  & les  hérefies  cxtirpécsjil  nom- 
ma  trois  cardinaux  pour  délibérer  du  rems,  du  lieu, 
de  la  forme  & des  autres  préparatifs  nécefïàircs,  avec 
ordre  de  lui  en  dire  leurs  avis  au  premier  confiftoirc 
qui  fe  tiendroit  après  fon  couronnement , & il  ajoû- 
ra  que  comme  l’ordre  ccclefiaftiquc  devoit  être  ré- 
formé par  le  concile,  & qu'il  ne  convenoit  pas  d’y 
réformer  auflï  les  cardinaux  , il  falloir  que  dès-lors 
ils  le  reformaient  eux-mêmes,  lins  quoi  il  ne  pour- 
roit  tirer  le  fruit  qu’il  prétcndoitdecc  concile,  donc 
les  decrets  n’auroienc  que  très-peu  de  force,  fi  les 
cardinaux n'étoient  les  premiers  à donner  l’exemple. 

Dans  cette  vue  le  nouveau  pape  afTèmbla  le  pre- 
mier confiftoire  après  fon  couronnement  letreizié- 
mc  de  Novembre,  & dit  qu’avant  toutes  choies  , il 
falloir  procurer  l’union  des  princes  Chrétiens,  ou  du 
moins  prendre  des  afTûrances  d’eux , que  tant  que  le 
concile  dureroir,i!s  ne  fe  feroient  pointla  guerrejqu’à 
cet  effet , il  leur  envoyeroit  des  nonces  pour  en  trair- 
ter  avec  eux,  aufïi-bien  que  des  autres  articles  que  le 
fâcré  college  jugeroit  à propos.  Il  rappella  d’Allema- 
gne fon  nonce  Verger  , pour  apprendre  de  lui  les 
difpofitions  dans  lcfqucllesfc  rrouvoient  lcsProte- 
fhr,s,&  les  remèdes  qu’on  pouvoit  apporter  aux 
maux  qui  defoloient  l'empire.  Verger  étant  arrivé, 
nffura  là  fàinteté,quele  feul  moyen  pour  appaifèr  les 
troubles  & faire  revenir  les  proteftans  dans  l’églifc 
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.étoit  d’afïcmblcr  un  concile,  & fur  cc  rapport  le  pa- 
pe le  renvoya  en  Allemagne  en  qualité  de  nonce, 
& le  chargea  de  prendre  aes  mefures  avec  les  prin- 
ces tant  Catholiques  que  Proteftans  pour  la  tenue 
du  concile , d’empêcher  qu’on  ne  tînt  un  lynode  na- 
tional en  Allemagne,  & depropofer  la  ville  de  Man- 
touc , pour  le  lieu  du  concile  general. 

Ce  commencement  de  zélé  édifia  plufieucs  per- 
sonnes , & prévint  en  faveur  de  Paul  : mais  le  choix 
qu’il  fit  de  deux  de  les  neveux  , pour  les  élever  au 
cardinalat,  fit  changer  de  fentimens.  On  étoit  fur- 
pris  de  voir  un  pape  , qui  paroifloit  d’abord  fi  pru- 
dent, donner  la  pourpre,  pour  ainfidire  , à des  en- 
fans  , qui  ne  connoilïoient  pas  les  devoirs  de  cette  di- 
gnité ; on  en  murmura  allez  hautement.  Paul  111. 
en  fut  averti,  & ne  laifla  pas  de  palier  outre.  Le 
premier  de  ces  nouveaux  cardinaux  fut  Alexandre 
Farnelè , qui  fut  cardinal  diacre  avec  le  titre  de 
Saint  Ange , & fe  diftingua  beaucoup  dans  la  fuite. 
L’autre  fut  Guy  Afcagne  Sforce  de  Santa  Fiore, 
Romain , fils  de  Bolio  Sforce  comte  de  Santa 
Fiore , & de  Caftel-Arquaro  , qui  avoit  epou- 
Se  Confiance  Farnefe  : il  eut  le  titredes  faints  Vite  &C 
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Modefte,  puis  de  fainte  Marie  in  Cofmedin , de 
faint  Euft^he,  Sc  de  Sainte  Marie  in  via  lata.  Le 
premier  n’avoit  que  quatorze  ans , & le  fécond  feize 
feulement. 


La  mort  de  Clément  VII.  ne  produifit  aucun  clxiii. 
changement  dans  les  mefures  que  le  roi  d’Angle-  «** pl,ie- 
terre  avoir  prifes  pour  rompre  entièrement  avec  “cf‘"d  Anglc* 
la  cour  Romaine.  Le  parlement  raflemblé  le  vingr-  * 

troifiéme  de  Novembre,  confirma  à Henri  VIII.  f.i if.  & m0* 
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la  qualité  de  chef  fouverain  de  l’églilc  d’Angle- 
terre , que  le  clergé  lui  avoit  déjà  donnée  , & le  for- 
mulaire du  ferment  dont  on  a parlé  : on  ajugea 
aufîi  au  roi  les  prémices  & les  décimes  avec  les  an- 
nates  ; ce  qui  chagrina  le  clergé  , qui  s’t  toit  per fua- 
dé  qu’en  les  ôtant  au  pape , on*  ne  les  exigeroit 
plus;  mais  Henri  vouloir  s’attribuer  les  droits  du 
pape,  il  fit  plus;  car  outre  les  annates  & les  pre- 
miers fruits  des  bénéfices  qu’on  lui  accordoit,  il 
fe  fit  encore  ajuger  la  dixiéme  parric  des  revenus 
de  tous  les  bénéfices.  Par  un  autre  aétc  on  dé- 
clara traîtres  tous  ceux  qui  diroient  ou  écriroicnt 
quelque  chofe  contre  le  roi,  ou  contre  la  reine; 
on  marqua  quels  crimes  feroient  eftimez  crimes 
d’état , & l’on  privoit  les  gens  accufez  de  trahi- 
fon,  du  privilège  des  aziles.  Un  autre  a£te  établif- 
foit  vingt-cinq  évêques  fuffragans,  dont  chacun 
devoit  aépendre  de  ion  évcque  aiocefàin , qui  pour 
remplir  ces  places  devoit  prefenter  deux  fujers  au 
roi,  & le  nommé  fe  feroit  facrer  par  l’archevêque 
de  la  province.  On  délibéra  enfin  de  donner  de 
l’argent  au  roi,  qui  de  (on  côté  accorda  au  peuple 
un  pardon  general. 

Le  même  parlement  avant  que  de  fe  feparer, 
travailla  au  procès  deFifcher  & de  Motus.  Le  roi 
les  avoir  exclus  perfonnellcment  du  pardon  ac- 
cordé au  peuple:  & comme  ils  perfiftoient  toujours 
à refufer  de  faire  le  ferment  ordonne  dans  les 
fe'anccs  du  mois  de  Janvier  , & confirmé  dans 
celles-ci , le  parlement  les  condamna  à une  prifon 
perpétuelle  & à la  confifcation  de  tous  leurs  biens, 
par  deux  arrêts  particuliers.  On  embarafla  d’autres 
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ecclefiaftiques  dans  la  fcnrencc  de  Fifcher,  parmi 
lelquels  on  nomme  Chriftophc  Pluinmer,  Nico- 
las Wil/on,  Edouard  Povel,  Richard  Fctherifto- 
ne  & Myles  \Vylis,  qui  n’avoient  pas  ère'  favo- 
rables au  lècond  mariage  du  roi,  & leurs  bene'fi- 
ces  furent  déclarez  vacans  à commencer  le  deu- 
xieme de  Janvier  1 y 3 5. 

Quelque  tems  après  on  vit  paroîrre  une  pro- 
clamation de  la  part  du  roi,  qui  défendoit  de  don- 
ner le  nom  de  pape  à l’évêque  de  Rome , & or- 
donnoit  d’efFacer  ce  nom  de  tous  les  livres  où  il  fe 
trouvoit,  afin  d’en  perdre  la  mémoire, s’il  étoit  pof- 
fiblc,  & l’on  fit  prêter  aux  évêques  le  ferment,  par 
lequel  ils  renonçoient  expreflTcment  à PobéifiTance 
du  fouverain  pontife,  qu'on  n’appelloit  plusqu’é- 
vêque  de  Rome.  Sanderus  du,  qu’il  fit  exécuter  cet 
ordre  avec  tant  de  rigueur , que  l’on  punilToir  de 
mort,  celui  qui  manquoit  d’effacer  le  nom  du  pape 
de  fes  livres,  de  forte  que  dans  les  tables,  dans  les 
calendriers  ,dans  les  ouvrages  des  peres  & des  feho- 
lafliqucs , dans  le  droit  canonique  on  voyoit  ce  nom 
rayé.  On  obligea  même  les  particuliers dVcrirc  au 
commencement  des  oeuvres  de  fàint  Cyprien  , de 
faint  Grégoire,  de  fàinr  Profper,  & d’autres  fàinrs 
doéfeurs  de  l’églifc.  “ Que  s’il  y avoir  quelque  mot 
„ ou  quelque  pafTage,qui  établit  la  primauté  du  pape, 
„l’on  renonçoit  à ce  paffige  & à ce  mot,  & qu’en 
„cela  on  ne  vouloit  avoir  aucune  conformité  avec 
,,les  peres  & les  docteurs.  On  défendit  même  fur 
peine  delà  vie,route communication  avec  le  pape Sc 
fes  adhérans  hors  de  l’Angleterre;  dans  les  litanies 
mêmes  & autres  prières,  que  l’on  récire  en  particulier 
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ou  en  public  dans  les  cglifes,  au  lieu  de  t’oraifonque 
les fidcles  addrefïent  à Dieu,  pour  la  conlervation 
du  vicaire  de  Jcfus-Chrift,  Henri  fit  fubftiruer  ces 
paroles  impies  “ de  la  tyranie  de  l'évêque  de  Rome, 
„ & de  les  dcteftables  excès , délivrez-nous  feigneur. 

Cependant  quelque  zélé  que  parut  avoir  le  roi 
pour  confervcr,difbit-il,  la  religion  Catholique  dans 
ion  royaume,  la  nouvelle  réforme  de  Luther  ne  laif- 
foit  pas  d’y  faire  du  progrès.  Les  ouvrages  de  cet  hé- 
rétique malgré  les  défenfes  féveres  qu’avoit  faites 
Henri,  de  les  lire ôc  de  les  garder, y étoient  répan- 
dus de  tous  cotez  : on  en  voyoit  d’autres  contre  les 
déreglcmens  du  clergé, contre  l’invocation  des  fainrs, 
contre  les  reliques , contre  le  mérité  des  bonnes  oeu- 
vres, & contre  le  culte  des  images.  Mais  le  livre  qui 
fit  le  plus  de  bruif , fut  la  verfion  du  nouveau  tef- 
tament , par  un  nomméTindal  Luthérien,  dont  l’é- 
vêque de  Londres  fit  fàifir  les  exemplaires,  & brûler, 
publiquement  par  la  main  du  bourreau,  parce  qu’elle 
contenoit  pluficurs  erreurs.  Tindal  en  fit  faire  une 
féconde  édition  en  Flandres , & la  fit  pafler  en  An- 
gleterre. Le  clergé  la  cenfura,&  en  promit  une  plus 
correéle.  On  vit  paroître  un  autre  écrit  intitulé  U 
requête  despauvres, dans  lequel  lespauvresfe  platgnoienc 
que  les  charitezqui  dévoient  leur  être  faites,  étoient 
enlevées  par  des  moines  fainéans,qui  étoient  à charge 
au  public  fans  lui  rendre  aucun  fervicc;  le  roit  vit  cet 
écrit  & en  parut  content,  mais  Morus  avant  fil  pri- 
lon,  le  réfuta  par  un  ouvrage  fous  le  titre  de  requête 
des  âmes  du  purgatoire.  Un  nommé  Jean  Frith  lui  ré- 
pliqua & parla  en  vrai  Luthérien  dans  Ion  ouvrage, 
mais  dans  la  fuite  il  fit  un  traité  contre  lapréfcncc 
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réelle  qui  lui  arrira  la  haine  des  Catholiques,  & la 
colère  du  roi  , qui  croy  oit  cet  article  hors  de  doute. 

Ladifputequi  avoit  commencé  par  la  plume,  de- 
vint dans  la  fuite  plus  tragique  ;&  l’on  fit  fouffrir  la 
mort  à pluficurs  perfonnes  reconnues  pour  héréti- 
ques , entr’autres  à Hitron  vicaire  de  Maidftone,  à 
•Bilney  qui  fut  brûle  , à Richard  Byfield  , religieux 
d’Edmond-Roi  & difciple  de  Barnes.à  qui  l’on  fit  fai- 
re d’abord  abjuration, mais  qui  étant  venu  à Londres, 

& recommençant  à débiter  les  erreurs,  fut  condamné 

> 

au  feu , à Jacques  Bainham,qui  abjura  aufli d’abord} 
mais  qui  devenu  relaps  fut  aufli  exécuté}  on  n’épar- 
gnoit  pas  même  les  cendres  des  morts.  Guillaume 
Tracy  de  la  province  de  Vorchefter  ayant  misdans 
(on  teftament  qu'il  ne  laifloit  fon  amc  qu’à  Dieu,  par 
la  médiation  de  Jcfus-Chrift , en  quifeulil  mettoit 
fà  confiance,làns  rechercher  Pintercefliondes  faints, 
qu’ainfi  il  ne  faifoit  point  de  legs  à l’églife  ncfou- 
haitant  pas  qli’on  priât  pour  fon  ame.  Sur  ce  refta- 
ment  l’évêque  de  Londres  condamna  Tracy  comme 
hérétique  ; on  déterra  fon  corps,  & on  le  lit  brûler. 
La  mauvaife  intelligence  de  1*  Angleterre  avec  Rome, 
donna  du  courage  aux  proteftans,  quifcrelâchoient 
de  leur  précaution,  à mefurc  qu’ils  voyoient  la  rup- 
ture s’avancer  : mais  on  inflnua  à Henri  que  pour 
juftifier  le  refte  de  fa  conduite , il  devoit  paroître 
plus  attaché  que  jamais  à la  religion  Catholique. 
Gardincr  évêque  de  Wincheftcr  ennemi  juré  de  la 
nouvelle  réforme,  & attaché  à la  cour  de  Rome, 
quoiqu’en  l’affaire  du  divorce  il  eût  tenu  pour  le 
roi , & eût  même  ligné  le  ferment  de  lafucccflion  , 
portoit  Henri  à ne  point  pardonner  aux  Hérétiques. 

Hhhiij 
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Mais  rien  ncrclevoit  davantage  les  ciperancesdcs 
nouveaux  reformateurs,  que  la  protedbon  d’Aune 
de  Boulen, qui  fèdéclaroit  allez  hautement  pour  eux: 
elle  choilît  pour  fes  aumôniers Schaxton  & Latimer, 
aufqucls  elle  fit  donner  les  évêchczdc  Salifburi&dc 
Vorchefbr.  Cranmcr  archevêque  de  Cantorbery 
éroit  du  même  parti  , avoir  les  mêmes  vues , & con-* 
tribuoir  de  tout  Ion  pouvoir  à l’avancement  de  la 
nouvelle  doctrine , en  ménageant  toutefois  la  faveur 
du  roi,  pour  lequel  il  avoit  à l’exterieur  une  complai- 
fànce  aveugle.  Thomas  Cromwel  fe  joignit  à eux 
dans  le  mêmcdelTein,  & ce  fut  lui  que  le  roi  établit 
fon  vicaire  general  au  fpirituel,  vifireur  de  tous  les 
couvens  & de  tous  les  privilégiez  d’Angleterre. Tous 
enfèmble  concouroient  à établir  l’herefiecn  Anglc- 
terrcjmais  un  parti  auffi  fort  traverfoit  avec  chaleur 
lesmefuresde  Cranmer&  dcCromwel.Ce  parti  éroit 
compoféduduc  de  Norfolk,  deGardyier  érêquedc 
Vincheftcr,  de  Longland  évêque  de  Eincoln,&  de 
prelquc  tous  les  eccleliaftiqucs  qui  avoient  quelque 
accès  à la  cour.  Ils  avoient  tous  gagné  la  confiance 
de  Henri,  par  leur  complailànce  fur  l'affaire  du  di- 
vorce & fur  la  fuprcmacie  , quoiqu’en  cela  ils  trahif- 
fent  les  fentimens  de  leur  coeur.  Par  cette  condefccn- 
dance , ils  fe  mettoient  en  état  de  s’oppofer  efficace- 
ment aux  nouveaux  réformateurs  dans  tous  les  arti- 
cles, qui  ne  regardoienr  pas  le  louverain  pontife. 

La  nouvelle  réforme  faifoitaulfiquelque  progrès 
en  France;  & il  y avoir  dé:a  à Paris  plufieurs  per- 
fonnesqui  l’avoicntembralTée.  François  I.  qui  vou- 
lait rétablir  les  lettres  en  France , faifoit  venir  de  tous 
côccz  des  hommes  fçavans.  Quelques  - uns  venus 


Digitized  by  Google 


L I VR  F.  Cf  NT  TR  ENTE-Q.U  A T R I ['ME.  433 

d’ Allemagne  pour  remplir  les  chaires  de  profdTcurs 
des  Langue?  grecque  & hébraïque,  répandirent  le 
Lurhcranifme  dans  l’univerfite.  Marguerite  reine 
de  Navarre  iôeur  du  roi , qui  avoit  été  féduite  par 
Rouff.l  évêque  d O eron  , partifan  fecrerde  Luther, 
fâvorifoit  l’erreur  à la  cour  , & y faifoit  valoir  les 
fenrimensde  la  réforme  ; d’un  autre  côté  les  Sacra- 
menraires , qui  tâchoient  de  s’introduire  dans  le 
royaume , femoient  par  tout  des  libelles  contre  les 
dogmes  Catholiques,  & le  roi  d’Angleterre  follici- 
toit  François  1.  de  l’imiter  dans  fon  fchifnft,  & de 
rompre  entièrement  avec  le  pape. 

Mais  les  hérétiques  fc  firent  tort  à eux-mêmes  par 
l’infolence  de  leur  conduite  *,  ils  eurent  la  hardiefle  de 
faire  afficher  dans  le  mois  de  Novembre  de  cette  an- 
née des  placards  remplis  dcblafphêmcs  contre  la  fain- 
teEuchar-iflic,  & contre  léfacrificc  de  la  mcfTe  , & 
pleins  d’injures  contre  la  perfonnedu  roi , contre  les 
évêques  & le  clergé,ils  eurent  même  l’audace  de  les  af- 
ficher non  feulement  aux  carrefours,  aux  places  pu- 
bliques & aux  portes  des  églifes,  mais  même  aux  por- 
tes du  Louvre,  & à celle  de  la  chambre  du  roi,  pen- 
dant fon  abfence,  lorfqu’il  e'toir  h Blois.  François 
I.  fut  tellement  irrité  d’une  conduite  fi  infblcntc, 
qu’il  ordonna  que  tous  ceux  qu’on  convaincroit 
d’herefie  fcroicnt  condamnez  à mort , & établit  des 
chambres  de  juftice  pour  faire  leur  procès  & les  juger. 
Six  Luthériens  furent  brûlez;  on  fie  des  recherches 
contre  les  autres,  &.  l’on  punit  du  même  fupplicc  tous 
ceux  qui  furent  opiniâtres  dans  leurs  fentimens.  Slci- 
dan  rapportant  la  maniéré  dont  on  exécutoit  ces  hé- 
rétiques , dit  qu’il  y avoit  au  milieu  de  chaque  bu- 
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PEndant  que  l’herefie  (c  re'pandoit  de  toutes  ^N‘  ^ ^ 
parts,  il  s’éleva  dans  l’églife  par  la  providence  Naiflince  d’I- 
divine  un  nouvel  ordre  de  religieux , q»i  devoit 
en  peu  de  rems  fc  rendre  très-eélebre.  Ce  nouvel  ^cmdeûfo- 
inftitut  eft  dû  à un 
mérite  ici  fa  place  à ji 

ce,  & naquit  en  1491.  de  Bertrand  Ignace  & de 
Marine  Saéz  de  Balde,  fous  le  régné  de  Ferdinand 
& d’Ifabellc  , dans  le  château  de  Loyola  en  cette 
partie  de  la  Bifcayc  Efpagnole, qu’on  appelle  au- 
jourd’hui Guipufcoa,  & il  fut  le  dernier  de  trois 
filles  & de  huit  garçons-,  fon  perc  l’envoïa  de  bon- 
ne heure  à la  cour  du  roi  Ferdinand  dont  il  fut  pa- 
ge ; mais  l’amour  de  la  gloire  & l’exemple  de  Ces 
frères  qui  avoient  cmbralfè la profeflion  des  armes, 
lui  firent  quitter  la  cour  pour  aller  fervir  l’état 
fous  le  duc  de  Najarra  , qui  s’appliqua  avec  foin 
à le  former  dans  les  exercices  militaires.  Ignace 
qu’on  appelloic  en  là  langue  Innigo,  s’acquit  dans 
cet  emploi  beaucoup  de  réputation;  il  aima  la  poc- 
fic,  & fit  quelquefois  de  Dons  vers;  il  partageoit 
fon  tems  entre  la  galanterie  & les  travaux  de  la 
guerre. 

Telle  fut  fa  vie  jufqu’à  l’âge  de  vingt-neuf  ans, 
que  François  I.  roi  de  France  ayant  fait  aiïieger 
Pampclune  par  André  de  Foix  frere  de  Lautrec  ; 

Ignace  alla  s’enfermer  dans  la  place  & elTaïa  en- 
yain  d’empêcher  les  afliegez  dc;fe  rendre  r ce  qui 
‘Tome  XXVII.  ' I ii 
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1 — l’obligea  de  fe  retirer  dans  la  citadelle , réfolu  de  Ià> 

■^N’1  5 34*  défendre  au  prix  de  Ton  fang;  mais  le  gouverneur^ 
vo'iant  les  François  maîtres  de  la  ville , avoit  pris 
ra!larme,&  nefe  ralTura  que  fur  la  capitulation- 
qu’on  lui  offroit.  Les  affiegeans  proposent  des 
conditions  qu’Ignacc  trouva  fi  dures , qu’on  rom- 
pit la  conférence,  & comme  on  reprit  auffi-tôc 
l’attaque , Ignace  qui  fe  trouva  fur  la  brèche  , 
fut  blclfé  d’un  éclat  de  pierre  à la  jambe  gauche, 
& un  boulet  de  canon  dans  le  meme  tems  lui  caf- 
fa  la  jambe  droite.  Il  fe  fit  porter  au  château  de 
Loyola,  où  il  futfidangereufement  malade,  qu’on 
lui  adminiftra  les  facremens  de  pc'nitence  & d?eu- 
chariftie  la  veille  de  la  fête  des  apôtres  faint  Pier- 
re & faint  Paul , mais  il  guérit  contre  toute  ef- 
perance  & n’en  fut  pas  meilleur  chrétien  , la  va- 
nité le  pollcdoit  tellement,  que  pour  ne  rien  per- 
dre de  ces  agrémens  que  lui  procuroit  une  raille 
avantageufe,  il  n’eft  point  de  douleurs  aufquelles- 
il  ne  s’expofa  ; fà  jambe  ayant  été  mal  panfée  la 
première  fois , on  fut  obligé  de  la  lui  cafTer  une 
fécondé  fois  j il  fe  fit  couper  jufqu’à  un  os  qui 
avançoit  trop  au-delïbus  du  genoux , & il  fe  fai- 
foit  tirer  violemment  cette  jambe  avec  une  machi- 
ne de  fer,  afin  qu’elle  ne  fût  pas  plus  courte  que 
l’autre. 

Comme  il  fc  vit  obligé  de  garder  le  lit  quoiqu’i. 
fà  jambe  près , il  fe  portât  alTez  bien  , il  demanda 
quelque  Roman  pour  fe  défènnuyer  en  le  lifànt;. 
& comme  on  n’en  trouva  aucun , quoique  ces  for- 
tes d’ouvrages  de  chevalerie  errante  ne  fuffent  pas 
rares  en  Efpagnc  , on  lui  apporta  les  livres  qu’on 
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iput  trouver,  cntr’autrcs  une  imitation  de  Jeius-  An 
Chrift  & les  vies  des  Saints.  Il  les  lut  fans  autre  * 
dcflcin  que  de  s’amufer } mais  infenfiblcment  il  y h. 
prit  goût,  les  grands  exemples  de  vertu  , de  pe-  ^“«tGoa<ri- 
nitence , de  renoncement  au  monde  , qu’il  remar-  orW»./*;-», 
qua  dans  la  vie  des  Saints , le  touchèrent  & lui 
donnèrent  la  penfee  de  fc  convertir.  Mais  ce  ne 
fut  pas  fans  éprouver  de  grands  combats  ; la  paf- 
fion  de  la  guerre,  l’inclination  qu’il  avoir  pour  une 
Dame  qu’il  aimoit , d’un  côté  ; d’un  autre  les  pen- 
fées  de  l’éternité , le  néant  du  fiécle , la  folie  de 
fès  plaifirs,  le  faux  bonheur  qu’on  y goûte,  parta- 
geoient  Ion  cfprit,  & y produifoient  des  effets  bien 
différons.  Enfin  la  grâce  fut  vi&orieufe,  & lui  ayant 
entièrement  changé  le  coeur  , elle  lui  fit  prendre 
une  confiante  réfolution  de  fc  donner  entièrement 
à Dieu. 

Le  premier  ufage  qu’il  voulut  faire  de  fes  bons 
mouvements  , fut  d’aller  dans  la  terre  Sainte  , 
pieds  nuds  & revêtu  d’un  fàc  : Il  partit  pour  cet 
effet  en  l’an  i jiz.  à deflein  de  s’embarquer  à Bar- 
cclonne  ; mais  la  pefte  faifant  alors  de  grands  ra- 
vages dans  cette  ville , il  différa  l’exécution  de  ce 
defTcin  , & prit  le  chemin  de  Notre-Dame  de 
Montfcrrat  qui  efl  à une  journée  de  Barcclon- 
nc. 

Etant  arrivé  à une  Bourgade  qui  eft  au  pied  de  Jon®-yigel 
la  montagne,  il  acheta  pour  fon  voyage  de  la  ter-  Notre-Dame 
rc  Sainte , qu’il  comptoit  de  faire  enfuite , un  ha-  ^°nr',  w"* 
bit  de  grofTe  toile  , une  ceinture  & des  fandales 
de  corde  avec  un  bourdon  & une  calebaflc , & en- 
tra dans  l’églife  de  Montfcrrat  en  équipage  de  pé- 
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lcrin.  l à apres  s’êtrc  confcflc  à un  religieux  Fran- 
çois, il  fit  ce  qu’on  appelloit  en  Efpagne  la  veil- 
le de  fes  armes,  c’cft-à- dire , qu’il  veilla  toute  b 
nuit  en  prières,  tantôt  fe  tenant  debout , tantôt 
en  s’agenouillant , & fe  conlàcrant  ainfi  de  tout 
Ton  pouvoir  au  fervice  de  la  bienheureufe  Vier- 
ge ; il  pendit  Ton  épée  à un  pillier  proche  de  l’au- 
tel pour  marquer  qu’il  renonçoit  à la  milice  fécu- 
licrc  ; il  communia  de  grand  matin  & partit 
suffi- tôt  de  Montfcrrat  dans  la  crainte  detre 
reconnu  de  quelques  perfonnes  de  Bifcayc  ou  de 
Navarre. 

Ignace  étant  parti  de  Montferrat  le  jour  de 
l’Annonciation  de  la  Vierge  en  habit  de  pelerin  ? 
il  pourfuivit  Ion  chemin  jufqu’à  Manrelc  à trois» 
lieues  de  Montferrat , & s’y  retira  dans  l’hôpital  r 
en  attendant  qu’il  put  aller  s’embarquer  àBarce- 
celonnc  pour  Ion  voyage  de  la  terre  Sainte.  Là  il  eut 
toute  la  liberté  qu’il  defiroit  pour  faire  pénitence 
làns  être  connu  ; il  y jeûna  toute  la  lemaine  ai* 
pain  & à l’eau , excepté  le  dimanche  qu’il  man- 
geoit  un  peu  d’herbes  cuites;  il  fe  ferra  les  reins  d’u- 
ne chaine  de  fer , il  prit  un  rude  cilice  fous  for* 
habit  de  toile  ; it  châtioit  fon  corps  trois  fois  le 
jour  , couchoitfor  la  terre  & dormoit  peu , outre 
cela  il  alloit  mendier  fon  pain  de  porte  en  porte  r 
affcéfant  un  air  groffier , & toutes  les  maniérés 
d’un  gueux.  Son  vifage  tout  couvert  de  crafiTe,. 
lès  cheveux  laies  & jamais  peignés  , fa  barbe  & fes» 
ongles  qu’il  laifloit  croître  , rendirent  là  figure  af- 
freufe  & ridicule  à tout  le  monde  ; auffi  dès  qu'il» 
paroififoit  , les  enfans  le  montroient  au  doigt,  lui 
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jettoient  des  pierres  & le  fuivoient  par  les  rues  avec 
de  grandes  huées. 

Cependant  le  bruit  ayant  couru  dans  Manrefe 
qu’il  pouvoir  bien  être  un  homme  de  qualité  qui 
faifoit  pénitence  ; il  alla  fe  cacher  dans  une  caver- 
ne fous  une  montagne  déferte  à un  quart  de  licuë 
de  Manrefe.  Les  mortifications  cxceffives  qu’il  y 
pratiqua  , affoiblirent  extrêmement  fa  fanté  & lui 
cauferent  des  foiblefles  continuelles  , enforte  que. 
quelqu'es  perfonnesqui  avoient  découvert  fa  retrai- 
te l’y  trouvèrent  évanoui , le  firent  revenir  de  fi 
défaillance,  & le  remenerent  malgré  lui  à l’hôpi- 
tal de  Manrefe , où  il  fut  attaqué  de  b tentation 
de  quitter  le  genre  de  vie  qu’il  menoit , & de  s’en 
retourner  chez  lui.  Il  n’en  fut  délivré  que  par  une 
fièvre  qui  devint  fi  violente  en  peu  de  jours  qu’on 
défèfpera  de  fa  vie  ; il  en  revint  toutefois.  Il  fut. 
encore  tenté  de  préemption  qui  le  porroit  à fe 
regarder  comme  un  fainr,  & il  ne  s’en  délivra  qu’en- 
rappellant  dans  là  mémoire  les  péchez  de  /à  vie  les 
plus  énormes,  & les  plus  honteux,  & cnvifàgeant. 
l’enfer  qu’il  avoir  mérité  tant  de  fois.  Une  plus  ru- 
de tentation  l’éprouva  : il  perdit  le  calme  intérieur- 
& fes  joyes  Spirituelles , & ne  fentit  plus  que  du. 
trouble  & des  feehcrcllès  ; il  lui  vint  des  lcrupu- 
les  qui  le  tourmentèrent  extrêmement , à chaque, 
pas  qu’il  faifoit,  il  croyoit  offenfer  Dieu,  & le  re- 
mède qu’il  y trouva  , fut  de  s’abandonner  touc-à- 
fair  aux  avis  de  fon  confcflcur , & de  continuer 
toujours  lès  pratiques  de  pénitence , dans  la  pen- 
de que  plus  il  étoit  troublé  plus  il  devoir  être  fi- 
dele. 
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Dans  Tes  perplexitez  il  fe  retira  chez  les  reli- 
gieux Dominicains  de  Manrclè;  mais  loin  d’y  trou- 
ver du  fbulagcmenc,  il  fe  fentit  encore  plus  tour- 
menté qu’à  l’hôpital  *,  il  y tomba  dans  une  noire 
mélancolie  , & étant  un  jour  en  fa  cellule  , il  eut 
la  penfée  de  le  jetter  par  la  fenêtre  pour  finir  lès 
maux.  Il  revint  neanmoins  de  cet  ctat  en  implo- 
rant la  grâce  de  celui  en  qui  il  avoit  mis  toute  fa 
confiance.  Mais  partant  à une  autre  extrémité  , il 
réfolut  de  ne  prendre  aucune  nourriture  qu’il  n’eut 
rétabli  la  paix  dans  Ion  ame.  Il  jeûna  fept  jours  en- 
tiers làns  boire  ni  manger,  & qui  plus  cft  , fans  rien 
•relâcher  de  fes exercices  accoûtumcz,  &fans  doute 
auroit-il  été  plus  loin,  fi  fon  confeflcur  ne  lui  eut 
ordonné  de  prendre  quelque  nourriture.  Dieu  ré- 
•compenfa  cette  obéïrtince  en  lui  rendant  là  premiè- 
re tranquillité. 

On  prétend  que  ce  fut  à Manrefe  qu’il  compofa 
le  livre  des  exercices  fpirituels, lequel  eft  un  recueil 
de  méditations  qui  renferme  une  méthode  particu- 
lière pour  la  réformation  des  mœurs. 

Apres  dix  mois  de  féjour  en  ce  lieu  , il  en  par- 
tit & alla  s’embarquer  à Barcelonnc,  d’où  il  arri- 
va à Cajcttc  en  cinq  jours , après  une  navigation 
aflez  perilleufc , (ans  autre  provifion  qu’un  peu  de 
pain  qu’il  avoit  mendié.  De-là  il  prit  le  chemin 
de  Rome,  feul  , à pied,  jeûnant  tous  les  jours,  & 
mendiant  fon  pain  félon  là  coutume.  Il  y arriva 
le  dimanche  des  Rameaux  1523.  & en  partit  huit 
jours  après  Pâques,  ayant  reçu  la  benedi&ion  du 
pape  Adrien  VI.  dans  le  deflein  de  iè  rendre  à 
Venife.  Y étant  arrivé  il  y pafla  quelques  jours  , 
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& comme  le  navire  qui  portoic  -les  pèlerins  de 
Jerulalem  éroit  parti,  il  obtint  du  doge  qui  étoic 
alors  André  Gritti , la  permiflion  de  s’embarquer 
fur  la  Capitanc  qui  éroit  prête  d’aller  en  l’iflc  de 
Chypre , où  la  république  envoyoit  un  nouveau 
gouverneur.il  arriva  heureufemenr  dans  cette  ifle , 
& il  rencontra  au  port  le  navire  des  pèlerins  tout 
prêt  à faire  voile  ; il  entra  dedans , & après  qua- 
rante-huit jours  de  navigation  depuis  fon  départ 
de  Vcnife  , il  arriva  enfin  au  porc  de  Jaffa  , qui 
cft  l’ancienne  Joppé  de  la  Paleftinc  , le  dernier 
jour  du  mois  d’Août.  Il  prit  auffi-tôt  le  chemin 
de  Jerufalcm  par  terre  , & s’y  rendit  le  quatre  de 
Septembre  avec  les  autres  pèlerins.  Il  vifica  tous 
les  lieux  fàints  avec  beaucoup  de  dévotion , les 
reftes  du  temple  de  Jcrufàlem  , la  grotte  de  Beth- 
léem, le  Jardin  des  Olives,  le  mont  du  Calvaire , 
tout  occupé  des  grands  myftcres  qui  y avoient  été 
accomplis. 

Son  deflein  étoit  de  s’arrêter  dans  la  Paleftinc  , 
pour  travailler  à la  converfion  des  infidèles;  mais 
pour  ne  rien  faire  en  cela  de  Ion  propre  mouve- 
ment, il  s’adrefla  au  pcrc  Gardien  des  religieux 
de  laint  François  établis  à Jerufàlem  ; il  lui  pro- 
duifit  les  témoignages  qu’il  avoir  apportez  d’Ita- 
lie , & lui  déclara  le  défir  qu’il  avoit  de  demeu- 
rer dans  le  pays,  pour  s’appliquer  à de  bonnes  oeu- 
vres, l’aflurant qu’il  ne  feroit  pointa  charge  à leur 
maifon  , & qu’il  le  prioit  feulement  d’avoir  foin 
de  fa  confcience.  Le  Gardien  ne  voulant  rien  dé- 
cider de  lui-même,  renvoya  Ignace  au  Provin- 
cial qui  étoit  à Bethléem  : mais  celui- ci  qui  avoit 
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un  pouvoir  du  faint  liège , pour  renvoyer  ou  re- 
tenir les  pèlerins  & les  millionnaires  , qu’il  ne 
trouvoit  pas  à propos  d’employer,  ne  voulut  ja- 
mais lui  permettre  de  demeurer , & lui  confeilla 
de  retourner  en  Europe,  tant  pour  la  rareté  des 
aumônes  qui  ne  fuffifoient  pas  à l’entretien  des 
religieux  , qu’à  caufc  des  dangers  aufquels  d\i  étoit 
à tous  momens  cxpolé  dans  un  pays  où  les  Turcs 
étoient  abfolument  les  maîtres  -,  & quand  Ignace 
voulut  infifter,  le  provincial  lui  repartit  avec  un 
ton  d’autorité,  de  partir  dès  le  lendemain  , le  me- 
naçant de  l’excommunier  s’il  n’obcïlïoit  pas.  Ignace 
le  rendit  auffi- tôt  j mais  pour  fatisfaire  plus  pleine- 
ment Ton  envie  , ii  retourna  fcul  au  mont  des  O- 
livcs  lins  aucun  guide;  & parce  qu’il  n’avoit  point 
d’argent,  il  donna  le  canif  de  fonécritoirc  aux  Turcs 
qui  gardoient  l’endroit  où  l’on  voyoit  les  vertiges 
des  pieds  de  Jefus-Chrift  ; il  obferva  ainfi  tout  ce 
qu’il  voulut,  & partir  le  lendemain  pour  Jerufa- 
lcm  afin  de  s’en  retourner  en  Chypre.  Le  patroa 
d’une  barque  le  reçut  fur  Ion  bord  pour  l’amour 
de  Dieu.  Le  tems  fut  d’abord  allez  favorable , mais 
aïant  changé,  le  vaifleau  penlà  périr,  & apres  une 
navigation,  de  près  de  deux  mois,  il  arriva  à Vc- 
nife  fur  la  fin  de  Janvier  1 y 24. 

Ignace  penfant  que  Dieu  le  deftinoit  à la  con- 
verfion  des  pécheurs , & perfuadé  qu’il  n’avoit  pas 
la  Icicncc  néceflaire  pour  y réülfir.,  prit  la  relb- 
lution  de  retournera  Barcelonne  paur  y vaquer 
à l’étude.  Y étant  arrivé,  il  s’adrclTa  à Jerome  Ar- 
dcbal , qui  enfeignoit  publiquement  la  Grammai- 
re, pour  le  prier  de  le  recevoir  au  nombre  de  fes 
• dilciples 
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difciples , mais  comme  Ignace  étoit  dtja  âgé  de 
trente-rrois  ans  , il  ne  fie  pas  de  grands  progrès 
dans  les  Iciences.  Quelqu’un  lui  confcilla  de  lire 
un  ouvrage  d’Erafme  qu’on  croit  être  le  m 1 met  du 
Joldat  chrétien , Ignace  le  lut,  mais  il  en  fut  bientôt 
dégoûté,  quoique  cet  ouvrage  foit  folide  & bien 
écrit , & il  en  abandonna  la  leéturc. 

Son  tems  n’étoit  pas  néanmoins  tellement  par- 
tagé entre  les  études  & les  exercices  de  dévotion  , 
qu  il  n’en  refervât  aufli  pour  travailler  au  fàlut  du 
prochain,  li  tâchoit  de  retirer  les  âmes  du  vice  par 
des  dilcours  édifians  , & fon  zele  éclata  fur  tout 


dans  une  occafion  qui  lui  attira  beaucoup  de  mau- 
vais traitemens.  Il  y avoir  à Barcelonne  entre  la 
porte  neuve  & la  porte  faint  Daniel  , un  couvent 
de  filles  , fameux  par  la  vie  fcandaleufc  qu’on  y 
menoit , & qu’on  appelloit  le  monafterc  des  An- 
ges ; Ignace  entreprit  de  convertir  ces  religieufes  , 
& il  y réulfir:  il  prit  leur  églilc  pour  le  lieu  de  fes 
dévotions;  il  y alloit  faire  oraifon  tous  les  jours 
quatre  ou  cinq  heures;  cette  alïïduité  attira  la  cu- 
riofiré  des  religieufes,  elles  voulurent  lui  parler, 
il  les  écouta,  & tournant  la  converfation  fur  les  dé- 


voirs  de  la  vie  monaflique  , on  dit  qu’il  leur  par- 
la avec  tant  de  force  , que  rentrant  en  elles-mê- 
mes, elles  prirent  la  réfoli*tion  de  mener  une  con- 
duite plus  reguliere  , & exclurent  de  leurs  parloirs 
tous  ceux  avec  qui  elles  entretenoient  des  com- 
merces illicites.  Ceux  qui  avoient  le  plus  d’habi- 
tude dans  ce  monaftere  furent  au  défelpoir  de  ce 
changement.,  & dès  qu’ils  en  fçurent  l’auteur , ils 
curent  recours  à la  vangeance.  Après  diverfes  in-. 
Tome  XXVÏl.  K k k 
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■ luîtes  dont  ils  attaquèrent  Ignace  , ils  le  firent  a£ 

An»  *5  34»  fommer  à coups  de  bâton  avec  Puygaltc  chape- 
lain du  monafterc  , par  deux  elclaves  maures  pro- 
che la  porte  de  faint  Daniel.  Le  chapelain  en  mou- 
rut, & Ignace  fut  laide  pour  mort  fur  la  place, 
mais  Dieu  lui  rendit  encore  la  fimté. 
orimdin.  »t  Lorfqu'il  fut  rétabli , il  quitta  Barcelonne  de  l’a- 
fitrmiu  ti.  vjs  qUciqUCS  perfonnes  habiles  qui  lui  conlèil- 
ÿiÇtf  lercnt  d'aller  étudier  en  philofophie  dans  l’Uni- 
s vcr^  d’Alcala  fondée  depuis  peu  par  le  cardinal 
Z*.iiu*p->7.  Ximenés.  U y alla , mena  avec  lui  trois  jeunes  hom- 
mcs  CJU’*1  avoit  convertis , & qui  voulurent  le  fui- 
...  vrc;  leurs  noms  étoient , Califte  , Artiaga  6c  Ca- 
•*»  zeres  ; un  quatrième  François  de  nation  6c  qui 
avoit  été  page  de  Dom  Martin  de  Cordoüe  vice- 
roi  de  Navarre  , fe  joignit  à eux;  tous  cinq  étoient 
habillez  de  meme , portant  une  foutane  de  ferge 
grife  avec  un  chapeau  de  même  couleur  en  forme 
de  cloche,  & ils  ne  vivoient  que  d’aumônes  , mais 
ils  ne  demeuroient  pas  enfemble  : les  quatre  dif- 
ciples  étoient  logez  par  charité  chez  deux  per- 
fonnes de  pieté , & Ignace  avoit  fon  logement  dans 
l’hôpital , d'où  il  alloit  aux  écoles.  L’impatience 
qu’il  avoit  de  fe  rendre  propre  à la  converfion  des 
âmes,  lui  fit  embralfer  l’étude  avec  beaucoup  d’ar- 
deur -,  & comme  il  crqyoit  avancer  beaucoup  en 
abrégeant  les  matières , à peine  eût-il  commencé 
fon  cours,  que  ne  fçaehant  encore  que  quelques 
termes  de  logique , il  fe  jetra  dans  la  phyfique  & 
dans  la  théologie  fcolaftiquc.  On  expliquoit  dans 
cette  univerfité  la  logique  de  Soto  , la  phyfique 
d’Albert  le  Grand  , 6c  la  théologie  du  Maître  des 
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renies  études  dans  un  homme  âgé  de  trente -fix 
ans,  qui  n'avoit  point  de  principes,  caufcrentune 
fi  grande  confufion  dans  fon  cfprit,  que  tout  Ton 
travail  fe  réduifit  à ne  rien  fçavoir  } ainfi  rebuté 
du  peu  de  progrez  qu’il  faifoit  dans  les  fcienccs , 
il  s'appliqua  entièrement  aux  bonnes  œuvres  & à 
la  converiion  des  pécheurs  avec  (es  quatre  difei- 
plcs  qui  dans  les  commcncemcns  fecondoient  a f- 
fez  bien  fon  zcle. 

Mais  en  15x7.  l’indifcretion  de  deux  femmes  Lcs  c *^otw 
de  qualité  merc  & fille  , l’une  & l’autre  veuve,  s"''1  &it lui u~ 

. 1 . 1 • / 1 , tirent  de  fâchcu- 

qui  avoicnt  beaucoup  aime  le  monde  , & qui  Tes  affaires, 
dans  les  commencemens  de  leur  convcrfion  vou- 
lurent  faire  quelque  choie  d’extraordinaire,  don- 
na  lieu  a quelques  accufations  contre  Ignace.  Le  1.  i.«.f 
deffein  de  ces  femmes  dévotes  étoit  de  s’habiller 
en  pauvres , de  parcourir  toute  l’Efpagne  en  men- 
diant leur  pain,  de  vifiter  tous  les  hôpitaux,  & 
d’y  fervir  les  malades.  Elles  confulterent  là-dcllus 
Ignace,  qui  les  traitta  de  folles,  & leur  reprefenta 
que  la  fainteté  ne  conliftoit  pas  à courir  , mais  à 
régler  la  vertu  fur  fon  état , & à aimer  la  retrai- 
te : fur  ces  avis  elles  changèrent  de  réfolution , 
mais  ce  fut  pour  commettre  un  autre  impruden- 
ce; elles  voulurent  entreprendre  le  voyage  de  Nô- 
tre - Dame  de  la  Guadeloupe , & celui  du  làint 
Suaire  de  Jaën  , fecrctemcnt , à pied  , demandant 
l'aumône,  & vêtues  en  pclerines  penitentes;  com- 
me elles  croient  de  qualité,  riches,  & connues  dans 
le  pays  , cette  attion  y fit  grand  bruit  ; on  s'en 

Kkk  ij 
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Icntences , & tous  les  jours  Ignace  prenoit  ces 
trois  leçons  fuccelfivement;  mais  toutes  ces  diffe- 
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pagnons  de  prendre  l’habit  ordinaire  des  écoliers. 
Ignace  peu  fatisfait  de  ce  jugement , réfolut  d'al- 
ler trouver  l’archevêque  de  Tolede  Alphonfc  de 
Fonfeca  qui  étoit  pour  lorsà  Valladolid. 

Ce  prélat  le  reçut  avec  beaucoup  de  bonté,  & 
après  avoir  entendu  Tes  raifons,lui  confeilla  d’al- 
ler étudier  à Salamanque,  où  il  pourroit  continuer 
l'exercice  de  Ton  zélé  pour  le  falut  du  prochain , en 
lui  promettant  la  protection  , & lui  donnant  de 
quoi  faire  le  voyage  avec  les  compagnons  : il 
y alla  ; & en  attendant  qu’il  put  reprendre  fes  étu- 
des , il  faifoit  des  carechifmes , & des  inftruCtions 
familières  •,  mais  il  y fut  expofé  à de  nouvelles 
perfecutions:  à peine  eut- il  commencé  lès  fonc- 
tions de  pieté,  que  beaucoup  de  perfonnes  parmi 
les  gens  de  bien  fe  plaignirent  hautement  qu’on 
permît  à un  fimplc  laïque  de  faire  des  inftructions 
au  peuple  , & d’exercer  prelque  l’office  de  pafteur, 
en  dirigeant  les  confcicnccs.  Les  religieux  de  faine 
Dominique  du  monaftere  de  faint  Efticnne , en- 
trèrent dans  ces  fentimens.  Comme  il  fe  confelToit 
à un  de  ces  peres , on  l’invita  à dîner  dans  le  cou- 
vent; Ignace  l’accepta,  & après  le  repas,  le  fou- 
prieur  le  mena  dans  une  chapelle  avec  fon  difej- 
ple  Callifte  , qui  l’avoit  accompagné,  il  les  inter- 
rogea, il  leur  parla  fortement  contre  leur  conduite, 
& les  fit  mener  tous  deux  dans.une  cellule  , où  ils 
furent  enfermez  fous  la  clef.  Trois  jours  apres , 
Frias  grand  vicaire  de  l’evêque  de  Salamanque  , les 
fit  enfermer  dans  le  cachot  comme  des  léditieux 
& des  hérétiques,  & on  leur  attacha  les  pieds  avec 
des  ch  aines. 
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rope.  11  fc  rendit  donc  à Bareelonne  , où  Tes  amis 
lui  firent  un  petit  fonds  pour  avoir  de  quoi  fubfi- 
fter,  ayant  remarqué  que  le  peu  de  progrès  qu’il 
avoit  fait  dans  les  fciences  jufqu’alors  , venoit  en 
partie  de  ce  qu’il  perdoit  beaucoup  de  tems  à men- 
dier fon  pain.  Il  en  partit  lèul  au  mois  de  Dé- 
cembre , ayant  laifle  en  Efpagne  fes  compagnons , 
qu’il  ne  vit  pas  fort  difpofez  à le  fuivre  , & étant 
arrivé  à Paris  au  commencement  de  Février  de 
l’an  1 j 2 8-  il  prit  une  chambre  dans  le  college  de 
Monraigu  avec  quelques  écoliers  Efpagnols , & 
commença  par  fréquenter  les  balles  clalTes  âgé  de 
trenté-fept  ans,  pour  reprendre  la  grammaire;  mais 
y ayant  été  volé  par  un  de  fes  condifciplcs , à qui 
il  avoit  confié  là  bourfe  , & n’ayant  plus  de  ref- 
fource  pour  vivre  , il  fut  contraint  de  fe  retirera 
faint  Jacques  de  l’hôpital, où  les  Efpagnols  étoienc 
reçus;  mais  n’y  ayant  que  le  couvert , il  alloit  men- 
dier fon  pain  de  porte  en  porte.  Quelques  com- 
patriotes le  retirèrent  auprès  de  lui  , pour  profi- 
ter de  fes  inftruélions  & de  fes  bons  exemples , & 
c’cft  ce  qui  lui  attira  de  nouvelles  affaires. 

On  l’accufa  de  cacher  de  mauvais  deffeins  fous 
de  belles  apparences  de  pieté,  & deux  célébrés  doc- 
teurs, Pierre  Ortiz  Efpagnol,  & Jacques  Govea 
Portugais  le  firent  déférer  à l’inquilïteur  Matthieu 
Ory , c’eft-à-dire  , au  prieur  des  Jacobins  de  la  rue 
faint  Jacques  , à qui  le  pape  Clément  VII.  avoit 
donné  une  commilîion  d’inquifiteur  à l’occafion  des 
herefiesde  l’Allemagne,  (car  jamais  le  tribunal  de 
l’inquifition  ne  fut  établi  en  France  ) cet  inqui- 
lîtcur  qui  étoit  ravi  de  cette  occafion  pour  voir 
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Ignace  & l’entendre  raifonner  de  fa  do&rinc,  le 
fit  chercher,  mais  on  ne  le  trouva  pas,  parce  qu’il 
étoit  allé  à Rouen  , pour  rendre  fervice  à l’Ef- 
pagnol  qui  l’avoit  vole  , & qui  étoit  tombé  mala- 
de en  cette  ville. 

Ignace  ayant  appris  à Roüen  que  l’inquifiteur 
le  failoit  chercher , & que  Ton  abfence  le  rendoit 
fufpeél,  revint  promptement  à Paris,  & s’alla  pre- 
fenter  au  prieur  des  Jacobins , qui  n’ayant  rien 
trouvé  de  reprehenfible  dans  fa  doôlrine  , ni  dans 
Tes  mœurs, le  renvoya  continuer  Tes  études , fans  lui 
impofer  aucune  peine:  cependant  il  failoit  vivre, 
& les  aumônes  qu’il  recevoir  n’étant  pas  fuffifàn- 
tes  pour  là  nourriture  , un  religieux  de  fes  amis, 
lui  confeilla  d’employer  le  tems  des  vacances  à 
faire  un  voyage  en  Flandres,  où  il  tireroir  quel- 
ques fecours  des  marchands  Efpagnols , qui  trafi- 
quoient  à Anvers  & à Bruxelles;  il  fuivit  cet  avis, 
& les  fecours  qu’il  tira  de  Flandres,  le  firent  vivre 
deux  années  ; après  lefquelles  il  alla  chercher  des  au- 
mônes en  Angleterre , auprès  d’autres  Efpagnols  qui 
demeuroient  à Londres.  Après  avoir  achevé  les 
humanitez  à Montaigu,  il  alla  faire  là  philolbphic 
au  college  de  fainte  Barbe  , où  le  zélé  avec  lequel 
il  porroit  les  écoliers  à la  vertu  , au  préjudice  de 
leur  devoir  de  clafle  , le  mit  fi  mal  avec  Jean  ?z~ 
gna  Ion  profclîcur,  & Jacques  Govea  principal  du 
college,  l’un  Efpagnol  & l’autre  Porrugais,  qu’ils 
refolurent  tous  deux  de  lui  faire  donner  la  làllc , 
c’cft-à  dire  d’alfembler  tout  le  college  dans  une 
falle  au  fonde  la  cloche,  où  les  regents  viendroient 
avec  des  verges  à la  main  frapper  l’un  apres  l’autre 
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fur  le  coupable  en  prélènce  des  écoliers , St  le  chal- 
fer  enfuite  publiquement.  Ignace  en  fut  averti , & 
bien  loin  de  prendre  la  fuite,  comme  fes  amis  lui 
conlèilloient , il  csut  qu’il  devoit  s’expoferà  cette 
humiliation,  mais  un  moment  après  penfant  plus 
fainemenr , il  alla  trouver  le  principal , à qui  il  fit 
fi  bien  comprendre  la  pureté  de  fes  intentions, 
que  celui-ci  fâché  de  s’être  trompé,  le  conduifit 
dans  la  falle,  non  pour  l’humilier , mais  pour  lui 
faire  exeufe  en  prclcncc  de  tous  ceux  qui  y étoienr, 
d’avoir  voulu  lui  faire  fouffrir  ce  qu’il  ne  meritoit 
pas. 

Le  profclïeur  qui  avoit  excité  la  tempête,  vou- 
lant aulli  réparer  l’injure  qu’il  lui  avoir  faire,  eut 
beaucoup  plus  d’attention  pour  le  faire  avancer 
dans  fes  études , St  chargea  un  pauvre  garçon  , 
mais  habile,  qui  demeuroit  dans  le  college, de  lui 
faire  tous  les  jours  des  répétitions,  St  d’en  prendre 
un  foin  particulier.  Ce  jeune  homme  qu’on  nom* 
moit  Pierre  le  Fcvrc,  étoit  né  de  pauvres  parens 
à Villaret,  petite  ville  de  Savoyc  l’an  i yod.  Il 
occupoit  dans  ce  college  une  chambre  avec  un 
autre  jeune  gentilhomme  de  Nayarre  , qui  n’é- 
toit  pas  plus  à l'on  aile,  8c  qu’on  appelloit  Fran- 
çois Xavier  ; tous  deux  avoient  achevé  leur  cours 
de  philofophie  , 3tfc  difpofoicnt  à étudier  en  théo- 
logie. Ignace  le  mit  avec  eux  dans  la  même  cham- 
bre pour  la  commodité  de  lès  études,  St  fit  d’af- 
lez  grands  progrès  par  les  foins  de  le  Fevre  , 
St  par  fon  application  particulière, pour  être  reçu 
maître  ès  arts  à la  fin  de  Ion  cours,  qui  étoit  alors 
de  trois  ans:  il  alla  enfuite  commencer  la  théologie 
Tome  xxni.  ' LU 
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chez  les  religieux  Dominicains,  pendant  laquelle 
fentant  croître  le  zélé,  qu’il  avoir  pour  le  falut  des 
âmes , il  réfolut  d’établir  un  nouvel  ordre  de  reli- 
gieux , & d'en  tirer  les  membres  du  corps  de  l’u- 
niverfité  de  Paris. 

Le  premier  fur  lequel  Ignace  jetta  les  yeux,  fut 
ce  même  Pierre  le  Fevre  qui  avoit  été  fon  répéti- 
teur ; il  lui  découvrit  le  dclTein  qu’il  avoit  de  fe 
confacrer  entièrement  à la  converfion  des  infidè- 
les, & lui  demanda  s’il  vouloit  lui  fervir  de  com- 
pagnon. Le  Fevre  embralTant  Ignace,  lui  dit,  qu’il 
le  fuivroit  jufqu’à  la  mort;  mais  avant  que  désen- 
gager tout-à-fait,  il  voulut  faire  un  voyage  dans 
Ion  pays , & durant  Ion  abfcnce  Ignace  entreprit 
de  gagner  François  Xavier  , qui  enfeignoit  alors 
la  philofophieau  college  de  Beauvais;  quoi  qu’il  de- 
meurât toujours  dans  celui  defainte  Barbe.  Il  étoit 
fils  de  Jean  JafTc  gentilhomme  de  Navarre  & de 
Marie  Afpelcuëtc  Xavier,  & neveu  du  fameux  doc- 
teur Navarre.  Il  étoit  né  le  fêptiéme  d’ Avril 
i jo6.  dans  le  château  de  Xavier,  qui  efl:  au  pied 
des  Pyrénées.  Il  étoit  le  dernier  d’un  grand  nom- 
bre d’enfans,  qui  embraflTerent  prcfque  tous  la  pro- 
feflion  des  armes  : pour  lui  plein  des  efpcrances 
du  fieclc,  il  crût  pouvoir  mieux  s’avancer  parla 
voye  des  dignitez  ccclefiaftiques;  fit  nobleflTe,  la 
beauté  de  fon  efprit,  le  fuccez  de  fes  études  lui 
enfloient  le  coeur,  nonobftant  le  mauvais  état  des 
affaires  de  fa  maifon  ; Ignace  comprit  d’abord  , 
qu’il  n’etoit  pas  aifé  de  le  réduire , cependant  il 
en  vint  à bout. 

Le  Fevre  étoit  de  rétour  de  fon  voyage  , bien 
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refolu  de  s'arracher  conftamment  à Ignace  , & de  — — — — 
le  regarder  comme  Ton  perc.  Son  exemple  dérer-  An. 15)4. 
mina  Xavier , qui  e'roit  Ton  ami}  cette  conquête 
fut  fuivie  d’une  autre.  Deux  jeunes  hommes  d'un 
efprir  excellent  s’arrachèrent  tout  d’un  coup  à lui; 
l’un  e'roit  Jacques  Laynez  , né  à Almacan  dans  le 
royaume  de  Caftille,  au  dioccfc  de  Siguença,  de 
parens  riches  & pleins  d’honneur  , qui  curent  foin 
d’clever  leurs  enfans  dans  la  pratique  de  la  vertu. 

Laynez  après  avoir  été  reçu  docteur  à Alcala  , 
vint  à Paris,  où  il  étudia  à fond  la  the'ologic.  L’au-  xxri. 
tre  nommé  Alphonfe  Salmeron  , ne  proche  de  To-  pnon7qu°™foÛ 
lede  en  ijitf.  n’avoit  que  dix-huit  ans , quand  il  s"oruHd 
fe  joignit  à Ignace.  Un  autre  Efpagnol  nommé  ' "• 

Nicolas  Alphonfe  , & furnommé  Bobadilla  du  lieu  i->  a 
de  fa  naillance  proche  de  Palence  dans  le  royau-  £T//."£/w£ 
me  de  Leon,  fut  fon  cinquième  compagnon  } il 
ctoit  très-pauvre,  mais  d’un  bon  efprit,  & il 
avoit  enfeigne  la  Philofophie  à Valladolid,  avant 
que  de  venir  en  France  : le  fixiéme  fut  un  gen-  . 
tilhomme  Portugais,  appelle  Simon  Rodriguez 
d’Avezedo  , qui  érudioit  à Paris  depuis  quelques 
années  aux  frais  du  roi  de  Portugal,  qui  le  pro- 
tegeoir. 

Ignace  fur  fort  content  du  choix  qu’il  venoit 
de  faire  ; mais  faifant  réflexion  lùr  la  legereré  de 
l’efprit  humain  , il  crut  devoir  fixer  la  bonne  vo- 
lonré  de  fes  nouveaux  dilciplcs  par  des  engagemens 
indifpenfablcs.  Après  les  y avoir  préparés  par  les 
prières  & les  jeunes,  & leur  avoir  expofe  le  deflein 
" qu’il  avoir  de  travailler  au  lalut  des  âmes,  pour 
imiter  plus  parfaitement  Jefus-Chrifl: , & d’aller 
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■ dans  la  Paleftine  , dans  laquelle  il  y avoit  une  ri- 
che moiflon  à recueillir,  il  ajouta  qu’en  atten- 
dant un  tems  favorable  , pour  l'exécution  d’un  fi 
pieux  deflein,  il  vouloit  s’engager  par  un  voeu 
exprès,  &lcur  demanda  s’ils  croient  dans  les  mê- 
mes fentimens.  Tous  déclarèrent  d’un  commun 
accord,  qu’ils  éroient  réfolus  de  fuivre  fon  exem- 
ple, qu’ils  le  reconnoiffoient  pour  leur  pere,  & 
promirent  de  ne  le  quitter  jamais , il  les  mena  le 
jour  de  l’affomption  de  l’année  1534.  dans  l’églifc 
de  Montmartre  proche  Paris,  où  lcFcvrc,  qui  a- 
voit  été  ordonné  prêtre  depuis  peu  , leur  ditlamef- 
fe  , & les  communia  dans  la  chapelle  foûrerraine.’ 
Après  avoir  reçu  le  corps  de  Nôtre  Seigneur,  ils 
firent  tous  fept  cnfemble  d’une  voix  haute  & difi- 
tinde  , le  vœu  d’entreprendre  dans  un  rems  pres- 
crit le  voyage  de  Jerufàlcm,  pour  la  converfion 
des  infidèles  du  Levant,  de  quitter  tout  ce  qu’ils 
poffedoient  au  monde , excepté  ce  qui  leur  éroic 
néceffaire  pour  ce  voyage , & en  cas  qu’ils  ncpuC 
fient  entrer  dans  la  Terre-Sainte  ou  y demeurer  , 
de  s’allcr  jetter  aux  pieds  du  pape  pour  lui  offrir 
leurs  fierviccs , & aller  fous  fies  ordres  par  tout  où 
il  lui  plairoir  de  les  envoyer  ; ils  s’obligèrent  en- 
core à ne  rie-n  exiger  pour  leurs  fondions , tant 
pour  être  plus  libres  dans  leur  miniftere,  que  pour 
fermer  la  bouche  aux  Luthériens  qui  reprochoient 
aux  prêtres , de  faire  un  trafic  honteux  des  choies 
fiai  nrcs. 

Ce  vœu  étant  fait,  il  s’appliqua  avec  foin  à en- 
tretenir la  ferveur  parmi  fcs  dilciplcs  , & établir 
entr’eux  une  parfaite  union.  Pour  cela  il  leur  prefi- 
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crivit  les  mêmes  pratiques  do  pieté , certaines  mé- 
ditations 6c  certaines  pénitences  chaque  jour , d^s 
entretiens  Spirituels , la  lcéture  de  l'imitation  de 
Jefus-Chrift  , l’examen  de  confcicnce  plufict  .fois 
dans  la  journée  , la  confellion  , la  communion  les 
dimanches  & les  fetes;  & de  peur  qu’ils  ne  tom- 
baffent  dans  le  relâchement,  il  les  obligeai  re- 
nouveler leurs  voeux  dans  les  années  Suivantes 
le  même  jour  de  l’Aflomption  de  la  Vierge;  mais 
comme  les  quatre  derniers  de  Tes  compagnons , 
n’avoient  pas  encore  achevé  leurs  cours  de  [néolo- 
gie , il  leur  donna  jufqu’au  mois  de  Janvier  15-37. 
pour  vaquer  à cette  étude  ; & en  les  attendant,  il 
travailla  de  Son  côté  à arrêter  le  cours  que  les  nou- 
velles héréfies  prenoient  en  France,  tant  celle  des 
Luthériens  que  des  Sacramentaires , qui  tâchoient  de 
s’introduire  dans  le  royaume.  Pendant  ces  utiles  oc- 
cupations , il  n’oublioit  pas  d’offrir  à Dieu  tous  les 
jours  Tes  chers  difciples,  il  s’offroit  lui-même  en 
Sacrifice  pour  eux  ; il  fe  retiroit  ou  à Notre  Da- 
me des  Champs,  qui  cft  aujourd’hui  l’c'glife  des 
Carmélites  du  fauxbourg  faint  Jacques , ou  dans 
une  des  carrières  de  Montmartre  qui  lui  repre- 
fentoit  la  folitude  de  Manrefc , & là  il  vacquoit 
à la  contemplation  des  chofcs  divines , & traitoit 
rudement  fon  corps. 

Ces  nouvelles  aufteritez  ruinèrent  Tes  forces, 
& lui  caufèrent  une  langueur  qui  ne  lui  permet- 
toit  plus  de  s’appliquer  à aucun  exercice  de  pie- 
té ou  d’etude  ; il  eut  recours  à des  remedes  qui 
furent  abfolument  inutiles;  enforte  que  les  mé- 
decins qui  le  voyoienc,  jugeant  que  l'air  de  Pa- 
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ris  lui  étoic  contraire,  lui  confeillercnc  de  retour- 
ner en  Efpagne,  & d’aller  reprendre  Ton  air  na- 
tal. Ses  dilciples  fe  joignirent  aux  médecins,  ÔC 
redoublèrent  leurs  inftances  pour  le  déterminer  à 
ce  voyage,  auquel  il  fe  rélolut  enfin,  mais  moins 
pour  rétablir  là  fànté,  que  pour  fe  confcrver  les 
compagnons  que  la  providence  venoit  d’alTocicr  à 
fon  zélé.  Trois  d’entr’eux,  Xavier,  Salmeron,  & 
Laynez  avoient  des  affaires  domeftiques  qui  les 
obligeoient  d’aller  en  Efpagnc  avant  que  de  renon- 
cer à leurs  biens  ; il  craignoit  que  la  \ ûc  de  leur  pa- 
trie & les  follicirations  des  parens  n’ébranla  lient 
leur  vocation  , & qu’avec  toute  leur  ferveur  ils 
ne  fuccombalTent  aux  carelîes  & aux  larmes  de 
leurs  familles  ; ainli  pour  ne  pas  expolcr  la  vertu 
de  ces  trois  jeunes  prolclytcs  à ces  tentations , il 
voulut  bien  fc  charger  de  leurs  affaires,  & les  ex- 
pédier lui- même;  mais  il  ne  fit  le  voyage  qu’en 
l’année  fuivante  1535.  après  être  convenu  avec 
les  lîx  dilciples,  qu’aptes  avoir  fini  en  Efpagneleurs 
affaires  & les  lïenncs,  il  iroit  les  attendre  à Vcni- 
fe  où  ils  viendroient  le  joindre  au  commence- 
ment de  l’année  1537.  pour  palTcr  tous  enlêm- 
blc  dans  la  Terre -Sainte  & y accomplir  leur 
voeu. 

Les  Anabaprifles  qui  continuoicnt  toujours  leurs 
dclordres  en  Allemagne  , fe  rendirenr  dans  cerre 
année  1534.  maîtres  de  la  ville  de  Munfter.  D'a- 
bord ils  ne  purent  s’emparer  que  de  la  moitié  avec 
la  maifon  de  ville,  & le  magiltrar  conlèrva  l’au- 
tre moitié,  ce  qui  ne  fervit  qu’à  augmenter  la 
fédition.  Quelques-uns  voulurent  s’employer  pour 
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un  accommodement , & l’on  propofa  la  liberté — 

de  religion  pour  les  trois  partis  de  catholiques,  An.  1334. 
de  Luthériens  & d’Anabaptiftes  qui  étoient  dans 
la  ville;  mais  ces  derniers  rélolus  de  ne  s'y  point 
fbûmettre,  écrivirent  à ceux  des  leurs  qui  s’étoient 
déjà  beaucoup  multipliez  en  Veftphalie  , de  le 
rendre  inccffammcnt  à Munfter  avec  promefle  d’ê- 
tre bien  récompcnfez.  Il  n’en  fallut  pas  davantage 
pour  remplir  la  ville  d’une  infinité  de  gens  fans 
aveu  ; les  plus  riches  bourgeois  ne  doutant  plus 
d’être  pillez,  tranfporterent  leurs  effets  ailleurs. 

Le  magiftrat  qui  voyoit  la  ville  dans  un  extrême 
danger,  & qui  ne  le  fentoit  pas  affez  fort  pour 
arrêter  ces  furieux, fe  retira  apres  avoir  enlevé  tous 
les  papiers  de  la  maifon  de  ville  , & fut  fuivi  des 
chanoines  , des  ecclefiaftiques  , des  catholiques 
romains,  & de  plufieurs  bourgeois  ; ceux  qui  de- 
meurèrent tâchèrent  de  faire  quelque  réfiltance  ; 
mais  comme  leurs  ennemis  étoient  en  trop  grand 
nombre , ils  fc  virent  forcez  de  fe  retirer  , de 


même  que  les  Luthériens  : & les  Anabaptiftcs  de- 
venus  par-là  lcsfeuls  maîtres  de  la  ville  , créèrent  u v,nc dc 
douze  juges  lesplus  infolensde  leurfeéte  pourgou-  ' Cochlius  ai 
verner.  ; 

François  Waldeck  évêque  de  Munfter  dépof- 
fèdé  de  là  ville , eut  recours  aux  princes  & aux  états 


voifins  pour  s’y  rétablir:  & comme  tout  le  mon- 
de étoit  également  inrereffé  à empêcher  ces 
furieux  de  fe  rendre  maîtres  de  l’aurorité  publi- 
que , on  remit  l’affaire  au  mois  de  Décembre  fui- 
vant,  où  la  diète  affemblée  à Coblens  travaillcroit 


à contenter  l'évêque  ; en  attendant  ce  tems-là,  on 
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lui  envoya  quelques  troupes  , avec  le/quelles,  aidé 
des  fecours  de  lelecteur  de  Cologne  & du  duc  de 
Cleves;  il  mit  le  fiege  devant  la  ville,  & réfblut 
■de  l’emporter  d’aflaur.  Les  Anabaptiftes  ne  fe  vi- 
rent pas  plutôt  invertis , que  Jean  Matthieu , dont 
nous  avons  déjà  parlé,  dit  que  Dieu  lui  avoit 
révélé  que  chacun  devoit  apporter  dans  fa  mai- 
fon  tout  ce  qu’il  avoit  d’or , d’argent , de  pierre- 
ries & de  bijoux,  3c  lui  avoit  ordonné, que  qui- 
conque y manqueroic,  fût  fur  le  champ  puni  de 
mort;  loit  par  zélé  ou. par  crainte,  il  fut  obéi,  3c 
s’étant  accrédité  par  une  voye  fi  étrange,  il  dé- 
clara que  Dieu  ordonnoit  auiïi  de  brûler  tous  les 
livres,  excepté  l’écriture  faintc.  A l’inftant  on  vit 
chacun  s’emprefler  de  les  porter  dans  la  place  pu- 
blique où  ils  furent  brûlez , de  forte  qu’après  le 
fiege  il  ne  s’en  trouva  aucun,  quelque  exa&e  re- 
cherche que  l’on  en  fit.  Un  ferrurier  nommé  Tru- 
tclingc  ayant  ofe  dire  quelques  mots  de  raillerie 
fur  un  embrafement  fi  bizarre,  Matthieu  le  man- 
da, 8c  fans  autre  formalité  lui  parta  au  travers  du 
corps  la  hallebarde  qu’il  tenoit.  Il  eut  encore  la 
vanité  de  faire  écrire  fes  loix  fur  des  tables , ôc  de 
les  expofèr  aux  portes  de  la  yille,  & afin  que  le 
peuple  eut  plus  de  vénération  pour  elles,  il  fit 
accroire  que  le  faint-Efprit  les  lui  avoit  dic- 
tées. 

Dans  le  tems  que  l’évcque  artiegeoit  la  ville  j 
les  Anabaptiftes  firent  une  vigoureufe  forric,  dans 
laquelle  ils  curent  un  heureux  fuccès.  Jean  Matthieu 
qui  les  commandoit  voulut  en  faire  une  fécondé,  3c 
courant  au  lieu  où  il  fçavoit  que  les  foldats  éroient 
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afïcmblez,  il  leur  dit  de  la  part  de  Dieu  de  le  Sui- 
vre & qu’ils  tailleroicnt  en  pièces  les  aflie'geans  : 
après  ces  paroles  il  le  mit  fans  armes  défenfives  à la 
tête  d’un  bataillon  qu’il  forma,  & forcit  le  premier 
par  la  porte  de  faint  Maurice  qu’il  fe  fit  ouvrir.  Il 
fut  fi  bien  reçu  des  Allemands,  qu’ils  le  tuèrent  à la 
première  attaque, &tous  ceux  quil’accompagnoicnt 
à la  réferve  de  quelques-uns  qui  en  allèrent  porter 
la  nouvelle  dans  la  ville.  Jean  Becold , qu’on  nom- 
moit  aufli  Jean  de  Leydc.lui  fucceda.  Il  pafloir  pour 
un  grand  prophète,  & il  aflfura  que  la  fin  malheu- 
reufe  de  fon  prédccelïcur  lui  avoit  été  révélée,  & 
que  Dieu  lui  avoit  commandé  d’en  époufer  la  veuve; 
il  apofla  le  plus  fidèle  de  fès  difciples  nommé  Kni- 
pardolling , qu’il  avoit  fait  premier  conful , & l’inf- 
truifit  très-bien  à faire  le  prophète  ; ce  fut  par  cet 
artifice  qu’il  parvint  à la  royauté.  Le  fiege  de  Mun- 
fter  avoit  été  changé  en  blocus  ; l’évêque  fe  con- 
tentant de  bâtir  des  forts  à l’entour  , & de  les  gar- 
nir de  foldats,  pour  empêcher  que  rien  n’entrât  dans 
la  ville. 

Jean  de  Leyde  n'en  fut  pas  plutôt  informé , qu’il 
demeura dansune  cxrafc  feintequi  dura  trois  jours: 
après  lefqucls  faifanr  fcmblant  de  ne  pouvoir  parler , 
il  demanda  du  papier,  une  plume  8c  de  l’encre,  & 
écrivit  que  la  volonté  de  Dieu  étoitquc  fon  peuple 
fût  gouverné  pardouze  patriarches, comme  l’avoient 
été  les  Juifs  ; il  nomma  enfuite  fes  douze  meilleurs 
amis,  il  les  fit  reconnoître  en  cette  qualité , & nefè 
biffa  voir  à perfonne,  que  le  peuple  ne  les  eût  mis 
en  pofTclüondel’autorité  abloluë;  il  ne  les  y biffa 
pas  long-tems , & l’on  reconnut  bien-  tôt  qu’il  ne  les 
Tume  XX  VII.  M m m 
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avoit  élevez  que  pour  regner  feul  en  leur  place; en 
effet  il  propolà  peu  de  tems  après  des  articles  qui 
contenoient,  que  le  mariage  n’attachoit  pas  fl  ab- 
folument  un  homme  à une  feule  femme  , qu’il  n’en 
pût  avoir  en  même  tems  plufieurs  ; il  propofaaux 
prédicateurs  Anabaptiftes  d’examiner  fi  cela  étoit 
contraire  à l’écriture  fainte.  Mais  ceux-ci  rejetterait 
cet  article  & les  autres  qui  leur  furent  propofez: 
fur  leur  refus,  de  Lcyde  affembla  le  peuple  à qui  il 
les  fit  approuver  par  menaces,  & auffi-tôt  après  il 
4fpoufa  trois  femmes, entre  lefquellcs  croit  la  veuve 
de  Jean  Matthieu.  Un  feul  de  l’allemblécfcandalifc 
d’une  décifion  fioppoféeà  la  do&rine  évangélique, 
fc  mit  à crier  que  ce  fentiment  étoit  faux  & contraire 
à la  fàinte écriture,  ce  qu’il  prouva,  mais  il  lui  en 
coûta  la  vie:  Bccold-qui  prétendoit  gouverner  d’une 
maniéré  fi  defporique,  que  fa  volonté  fervît  de  loi, 
lui  fit  dans  le  même  tems  couper  la  tête,  fans  autre 
forme  de  procès.  Les  plus  fènfez  ayant  horreur  d'une 
adfcion  fi  tyrannique , & connoiffant  qu’ils  étqient 
mifèrablcment  trompez, formèrent  le  deliein  de  livrer 
la  ville  à l’évêque;  mais  leur  deflfein  ayant  été  décou- 
vert, Becold  les  fit  tous  arrêter  & mourir  par  diflfe- 
rens  fupplices , promettant  les  premières  places  dans 
Je  ciel  à ceux  qui  leur  ferviroient  de  boureaux,&qui 
auroient  plûtôr  obéi. 

Ayant  établi  la  polygamie  dans  la  ville , & époufe 
lui-même  jufqu’à  dix-fept  femmes,  toutes  dépendan- 
tes de  la  veuve  de  Jcjn  Matthieu,  qui  feule  porroit 
le  nom  de  reine,  il  fitcaffcr  lcregnedes  douze  Juges, 
qui  ne  dura  que  neuf  fcmaincs  , & leur  fit  dire  par 
Tufcolchierer  orfeyre  de  Warmdorp  , autre  fanati- 
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que  qu’il  avoir  mis  dans  Tes  interefts , que  comme  le 
fèig'ncur  avoir  autrefois  établi  Saül  fur  Ifraël,&  après 
lui  David , bien  qu’il  ne  fût  qu’un  limplc  berger , de 
même  il  érablifïoit  Jean  de  Leydc  fon  prophète  roi  en 
Sion.  Les  juges  qui  virent  bien  que  cette  prétendue 
prophe'tie  ne  venoit  que  de  l’ambition  de  Becold,y 
réfillerent  d’abord;  mais  le  fourbe  acheva  la  comé- 
die comme  il  l’avoit  commencée.  U dit  que  malgré 
lui  le  prophére  l’établilTbir  roi;  ques’illui  étoir  per- 
mis de  fuivre  fon  inclination , il  choifiroit  plutôt  la 
dernière  condition  que  celle  de  fouverain  ; mais  qufe 
l’efprit  de  Dieu  qui  le  conduifoit  forçoit  fon  pen- 
chant,& contre  là  volonté,  il  lelèntoir  porté  fur  le 
trône  du  roïaume  deSion;qu’il  ne  l’avoit  point  voulu 
découvrir  à perlonne,  parce  qu’il  n’étoit  pas  bicn- 
féant  qu’une  vérité  qui  lui  étoit  fi  gloricufc  fortît 
premièrement  delà  bouche , & qu’il  ne  l’avoit fup- 
primée  qu’en  attendant  queDieu  la  manifeftât  à quel- 
qu’aurre , ce  qui  venoit  d’arriver  dans  la  perfonne  de 
Tulcofchierer. 

Son  difeours  fini,  il  commanda  aux  juges  de  quit- 
ter leurs  charges , & de  le  reconnoîrrepour  roi.  Ils 
lui  répondirent  que  la  chofe  ne  dépendoit  pas  d’eux, 
mais  du  peuple  , lans  lequel  on  ne  pouvoit  établir  de 
roi.  Becold  à ce  refus  jetta  les  yeux  fur  Tufcofchie- 
rer , & s’écria  tout  d’un  coup, comme  s’il  eût  été  fur- 
pris.  Hé  bien,  voilà  un  prophète , qu’il  parle!  l’or- 
fevre  ne  demeura  pas  court  à ce  commandement, 
il  fe  tourna  vers  les  juges , & leur  dit  : de  la  part  de 
Dieu,  faites  alfembler  le  peuple  à la  place  du  marché, 
parce  qu’il  a quelque  chofe  à vous  déclarer.  Cet 
ordre  fut  exécuté  dans  le  moment,  & le  peuple  étant 
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aiïcmblé,  l’orfcvre  faifànt  toujours  le  perfonnage 
d’un  prophète,  lui  dit  : “ écoute, Ifraël , voici  ce  que 
„ l’éternel  ton  Dieu  t’ordonne  , vous  dépoferez  de 
„ leurs  charges  les  juges , l’évêque  & fes  miniftres, 
„ & en  mettrez  d’autres  en  leur  place  ; vous  choifircz 
„ douze  perfonnes  ignorantes  pour  annoncer  ma  pa- 
„ rôle  au  peuple.  Et  toi , dit-il  à JcanBecold,en  lui 
„ prefentant  une  épée  nuë  ; reçois  cette  épee  que  le 
„ pere  te  donne , il  t’établit  roi  pour  gouverner  non- 
„ feulement  à Sion , mais  encore  fur  toute  la  terre; 
„ & pour  étendre  ta  domination , jufqu’à  ce  que 
„ tout  foit  entièrement  fournis  à ton  pouvoir.  Apres 
cela  Becold  fut  proclamé  roi  avec  des  acclamations 
de  joye  de  tout  le  peuple,  & le  vingt-quatrième  de 
Juin  15-34.  il  fut  couronné  dans  le  cimetiere  de  làint 
Lambert , & prit  les  marques  de  la  royauté. 

A peiné  fut-il  reconnu  roi  qu’il  changea  la  face 
des  affaires,  & gouverna  avec  une  pompe,  une  ma- 
gnificence, une  autorité  plus  grande  que  celle  de 
tous  les  rois;  il  fit  battre  monnoye,  fur  laquelle  il  y 
avoitd’un  côté  deux  épées  en  fautoir,  avec  cette  in- 
feription , Dans  le  royaume  de  Dieu , comme  il  ny  a par- 
tout qu'un  Dieu , qu'une  foi,  quun  baptême  , & autour 
le  nom  de  la  ville  de  Munfter,  en  l’année  15-34. 
De  l’autre  côté  l’on  lifoit  en  latin  ces  paroles  de 
iaint  Jean,  Si  quelqu'un  ne  renaît  de  l'eau  (Sr  del'efprit , 
il  ne  peut  entrer  dans  le  Royaume  de  Dieu  , le  verbe  i'efi 
fait  chair , & il  a habité  en  nous  Un  de  fes  plus  grands 
foins  fut  d’envoyer  lès  émiffàircs  en  differentes  pro- 
vinces , autant  pour  en  tirer  du  fecours  , que  pour 
y débiter  Ion  nouvel  évangile.  Vingt-fix  furent  de 
ce  nombre  ; il  en  envoya  fept  à Oihabrug  , fix  à 
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Cocsfeid,cinqàVarmdorp,&huitàSocht.  Ils  par- 
tirent le  quinziéme  d’Octobre  1 534.  après  que  le 
roi  eut  fait  donner  à chacun  une  pièce  d’or.  A pei- 
ne étoient-ils  entrez  dans  les  lieux  de  leur  départe- 
ment, qu’ils  y couroient.  comme  des  infenfèz,  & 
crioient  d’une  voix  terrible:  convertiffez-vous.  On 
les  arrêta  , & tous  furent  condamnez  à mort, excep- 
te un  certain  Henri  Hilverfum  de  Goylande  , qui 
fut  remis  avec  quelques  autres  entre  les  mains  de  l’é- 
vêque, & avec  lequel  ce  prélat  concerta  uneentre- 
prife  fecretre , moyennant  (à  grâce. 

Cet  Hilverfum  revint  donc  à Munftcr,  le  roi  lui 
demanda  pourquoi  il  avoir  abandonne  fes  confrè- 
res , & comment  il  olbit  retourner  lui  fèul,fàns  avoir 
ricnfouffertdelapart  des  ennemis,  puifqu’il  n’igno- 
roitpas  que  par  ce  crime  il  meritoir  la  mort.  Hil- 
verfum fit  fcmblant  d’être  infpiré  , & lui  dit  ; c’eft 
parl’ordrede  Dieu  que  je  reviens,  j’étois  en  prifbn, 
& j'enfuis  fortisd’nne  maniéré  miraculeufc.  L’ange 
qui  m’en  a tiré  m’a  donné  ordre  de  vous  dire  , que 
Dieu  vous  a livré  trois  puifTantes  villes,  Amfterdam, 
Deventcr , & Wefcl , vous  n’avez  qu’à  y envoyer 
des  prophètes , qui  par  la  prédication  de  l’évangile  en 
doivent  convertir  leshabitans,  & les  réduire  fous 
votre  puiffance.Le  roi  combla  d’honneur  & de  bien- 
faits, ce  prétendu  prophète, & pour  profiter  de  l’avis 
qu'il  avoit  imaginé  , il  choifit  Jacob  de  Kampen  , 
qu’il  créa  évêque  d’Amfterdam  , & lui  donna  pour 
adjoint  un  autre  Jean  Matthieu  de  Middclbourg  en 
Zélande.  Vers  le  même  tems,c’efl  à-dire  dans  le  mois 
de  Décembre , Jean  de  Leydc,fur  les  nouvelles  qu’on 
lui  manda  que  fes  freres  Anabaptiftcs  s’attroupoient 
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en  Hollande,  en  Frize,&  dans  les  Provinces  voifi- 

• N’- 1 y }4*  nés  pour  venir  à Ton  fecours , leur  envoya  Jean  de 
Galen  pour  fe  mettre  à leur  tête. 

Pendant  le  fiege  de  Munfter,  les  Ana’oaptiftcs  pu- 
blièrent un  livre  intitulé  d#  rétabhffèmcr.t , comme  fi 
ç’eut  été  par  leurs  violences , que  la  religion  chré- 
suij^'intùm-  tienne,  qu’ils  prétendoient  avoir  été  durant  plufieurs 
tncm  ut.  io.p.  ficelés  dans  une  corruption  generale,  devoit  être  ré- 
tablie dans  fa  première  pureté.  Ils  fuppofoient  pour 
principe  dans  cet  ouvrage,  que  le  régné  de  Jefus- 
Chriftalloit  commencer;  que  Jean  de  Lcydeétoit 
un  autre  Jcan-Baptifte,  venu  pour  frayer  le  chemin, 
mais  d’une  manière  aufïï  differente , que  le  fécond 
avenement  du  Sauveur  étoit  different  du  premier  ; 
c’eft-à-dire , que  fàint  Jean  Baptifte  étoit  venu  pour 
annoncer  la  pénitence  auxpécheurs,&  Jeande'Lcy- 
de  au  contraire  pour  les  exterminer  par  toute  la  ter- 
re , afin  qu’elle  ne  fût  plus  habitée  , que  par  Jefus- 
Chrift,  & par  les  prédeftipez;  que  le  peuple  avoir 
également  le  pouvoir  de  depofèr  les  magiftrats&  de 
les  créer,  & qu’encore  que  les  apetres  n'euiïcntcu 
aucune  jurifdi&ion  en  ce  qui  regardoit  le  temporel, 
les  minières  de  l’églife  Anabaptiftc  ne  laiffoient  pas 
de  joiiir  du  droit  d’avoir  des  armes , & de  s’en  fervir, 
jufqu’à  ce  qu’ils  cufTent  achevé  de  réduire  tous  les 
états  de  l’ancien  & du  nouveau  monde  dans  une  feu- 
le république,  toute  compofec  de- véritables Chré. 
riens  ,c’efl:-à-dire  , de  gens  qui  véeuffent  dans  une 
entière  communauté,  &qui  ne  pofTedaffent  rien  en 
propre  , que  le  pape  & Luther  étoient  tous  deux 
de  faux  prophètes  ; mais  que  le  fecondétoitpireque 
le  premier;  qu’il  n’y  avoit  de  vrais  mariages  que 
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ceux  des  Anabaptiftes , & que  tous  les  autres  n’é- 
tolentque  des  concubinages: ils  enfeignoient  enco- 
re dans  ce  livre,  qu’avantle  jugement  dernier,Jefus- 
Chrift  viendroit  regner  fur  la  terre  pendant  mille  an- 
nées, après  la  déftrudtion  de  tous  les  impies,  & que 
lesfideles  regneroient  auflitout  ce  tems-là  avec  lui. 
Les  Luthériens  étoient  les  plus  maltraitez  dans  cet 
ouvrage,  entr’autres  Mclanchton , Jufte  Menius,& 
Urbain  le  Roi. 

Quelques  femaines  après,  le  nouveau  prophète  or- 
fèvre , fonna  la  trompeté  dans  toutes  les  ruës , 
pour  inviter  le  peuple  à prendre  les  armes , & à fè 
trouver  au  parvis  de  la  grande  églife  , afin  de  faire 
une  fortie  fur  les  affiégeans , & les  repoufier  de  la 
ville.  Tous  s’y  rendirent  au  nombre  de  quatre  à cinq 
mille  hommes , & trouvèrent  un  repas  prépare'JIs 
eurent  ordre  de  fe  mettre  à table , & apres  eux  man- 
gèrent encore  ceux  qui  croient  en  faction,  au  nom- 
bre de  mille;  le  roi  & la  reine  fervoient  avec  leurs 
courtifans  , & le  repas  fini,  le  roi  prit  du  pain, qu’il 
diftribuaàtous  les  affiflans,  en  difant:  prenez, man- 
* gcz,  annoncez  la  mort  du  feigneur.  La  rcineenfuire 
prit  la  coupe , pleine  de  vin , qu’elle  diflribua  de  mê- 
me,en  difant:  buvez,  annoncez  la  mort  du  feigneur: 
de  Leyde  enfuitc  & ceux  qui  l’avoient  aidé  à iervir, 
fc  mirent  à table  à leur  tour,  mais  le  premier  quitta 
le  repas  pour  aller  trancher  lui-même  la  tête  à un 
officier  des  affiégeans,  qui  avoit  été  faitprifonnier; 
il  revint  enfuite  fe  remettre  à table  , & raconta  ce 
qu’il  venoit  de  faire  , en  s’applaudififant  d’un  ton 
auffi  grave,  que  s’il  eut  raconté  quelque  attion hé- 
roïque. 
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Dans  le  même  tems  les  états  dcsprovinces.du  Rhin, 
érantafTemblezà  Coblentz  vers  le  mois  de  Décem- 
bre de  ccrte année,  ordonnèrent  qu’on  accordcroit 
des  fecou  rs  à l’évêque  de  Munfter , pour  rentrer  dans 
la  ville,  & en  chaûfcr  les  Anabaptiltes-,  ils  écrivirent 
de  même  aux  alfiegcz , que  s’ils  ne  fc  mettoient  à la 
raifon , &.  s’ils  ne  fc  foûmettoient  aux  magiftrats 
en  leur  obéïflant,  & en  chaHant  leur  roi  chiméri- 
que, rout  l’empire  entier  contribuerait  de  Tes  forces 
pour  les  réduire  ; mais  les  rebelles  firent  peu  de  cas 
de  ces  remontrances , & de  ces  menaces  ; ils  écrivi- 
rent même  en  particulier  au  Landgrave  de  Hcffc  au 
mois  de  Janvier  de  l’année  fuivante  i j 3 5.  en  faveur 
de  leur  conduire  & de  leur  doctrine  , prétendant 
que  l’une  & l’autre  étoit  jufte  & évangélique. 
Dans  cette  lettre  ils  font  une  ample  expofition  de 
leurs  fentimens,  & s’expliquent  fur  les  trois  mondes 
qu’ils  reconnoilToicnr  ; ils  difoient  que  le  premier 
étoit  péri  par  les  eaux  du  déluge  , que  le  fécond  a voit 
duré  depuis  Noëjufqu’à  eux;  mais  qu’il  periroitpar 
le  feu  , & que  le  croifiéme  feroit  celui  de  mille  ans, 
où  regneroit  la  feule  juftice  , parce  qu’il  ne  feroit  * 
compofé  que  de  Jcfus-Chrift  Scdes  predeftinez.  Ils 
ajoutoient  que  le  fécond  ne  finiroit  que  par  l’en- 
tiere  deftruétion  de  l’antcchrift,  & defa  puiflance, 
& qu’alors  le  rrône  de  David  renverfé  depuis  la 
captivité  de  Babylone  , feroit  rétabli , & les  prédi- 
ctions des  prophètes  entièrement  accomplies.  Ils  ac- 
compagnèrent cette  lettre  d’un  exemplaire  de  leur 
livre  1 lu  rétabli ficmenf. 

Ce  prince  ayant  lû  leur  lettre  & ce  livre,  char- 
gea quelques  théologiens  d’y  répondre  } & parce 

que 
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que  ces  heretiques  difoient  en  peu  de  mors  d’une  * 

manière  aflcz  obfcure,  que  c’étoit  Dieu  plutôt  ^N,I535* 
qu’eux-mêmes,  qui  avoit  établi  leur  roi } il  leur  de- 
mande dans  cetrc  réponfe  , pourquoi  ils  ne  cirent 
pas  les  partages  qui  montrent  que  cela  leur  eft  permis, 

& pourquoi  ils  n’ont  pas  fondé  leur  conduire  fur’ 
quelques  miracles  : car  Dieu  , dit-il , avoit  prédir  par 
les  prophètes  la  venue  de  Jcfus-Chrift , long-tems 
avant  qu’elle  arrivât  & d’une  maniéré  fi  claire  , 
qu’on  lit  le  lieu  & le  tems  de  (ànairtancc,  fa  famil- 
le & fes  parens.  Les  Anabaptiftes  dcmandoientque 
leur  caufefût  examinée  en  juftice  réglée.  Le  Land- 
grave répond  qu’il  n’étoit  plus  tems, attendu  qu’ils 
avoient  ufurpé  la  puiiïance  du  glaive,  & avoient 
caufe des  troubles  & des  malheurs,  dont  ils  dévoient 
être  punis,  & que  perfonne  n’ignoroic  que  la  fin, 
qu’ils  le  propofoient , e'toit  de  renverfer  toutes  les 
loix  & de  ruiner  les  états.  Il  ajoute  qu’on  leur  a 
envoyé  de  fidèles  miniftres , qui  les  ont  dû  folidc- 
ment  inftruire;  mais  que  loin  d’en  profiter  ils  fe 
font  foulevez  contre  les  magiftrars,  ils  ont  rejette 
la  /aine  doctrine  qu’on  leur  préchoit,  & n’ont  tra- 
vaille  qu’à  s’emparer  du  bien  d’autrui  ; il  leur  re- 
proche encore  d’avoir  plufieurs  femmes,  de  s’etre 
fait  un  roi  chimérique  , de  ne  pas  croire  que  Jefus- 
Chrift  ait  pris  une  nature  humaine  dans  le  fein  de 
tylarie,  de  forcer  les  gens  de  mettre  leurs  biens  en 
commun  , & dercfuferle  pardon  aux  pécheurs. Les 
Anabaptiftes  peu  effrayez  de  ces  reproches , quel- 
ques juftes  qu’ils  fuflent , répondirent  au  Landgra- 
ve avec  aflez  de  hauteur,  & lui  envoyèrent  un  livre 
en  langue  vulgaire  , intitulé  des  myftcres  de  l’écri* 
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turc  , rempli  de  vifions  &de  faux  principes,  ce  qui 
ne  faifoit  que  les  rendre  encore  plus  coupables.  Com- 
me la  ville  de  Munfter  éioittoûjours  alliegée ,1a  fa- 
mine fut  fi  grande  dans  le  mois  de  Février , que  plu- 
fieurs  mouroient  de  faim.  Une  des  femmes  du  roi 
Jean  de  Lcydc  touchée  de  compaflion  pour  ces 
malheureux,  dit  par  hazard, qu’elle  ne  pouvoir  croi- 
re que  Dieu  eût  condamné  tantdeperfonnesi  mou- 
rir de  mifere  , pendant  que  le  roi  avoit  abondante 
provifion  de  tout  dans  (à  mailcm,  non-fculcmenc 
pour  lebefoin  , mais  encore  pour  faire  bonne  chere. 
De  Leydc  offcnlédecedilcours , fît  mener  cette  fem- 
me à la  place  publique  avec  toute  là  famille,  & après 
avoir  ordonné  à la  prétendue  coupable  defe  mettre 
à genoux,  il  lui  reprocha  fon  crime  imaginaire , lui 
trancha  la  tête,  5c  voulut  que  là  mémoire  fût  en  exé- 
cration. Cette  execution  faite  , les  autres  femmes  le 
mirent  aulli-tôt  à chanter,  & à rendre  grâces  au  pe- 
re  ccleftc  ; elles  danlcrent  enfuite  , le  roi  menant  le 
branle,  & exhortant  le  peuple  à fauter  & à fe  ré- 
jouir,quoiqu’il  n'eut  que  du  pain  & du  lel  pour  rou- 
te fa  nourriture.  Le  jour  de  Pâques  étant  venu  fans 
qu’il  parut  aucun  ligne  qui  annonçât  la  délivrance 
de  la  ville,  Jean  de  Leyde,  qui  les  avoit  jufqu’alors 
amulë  de  telles  promclTes  , voulant  fe  couvrir  de 
quelque  prétexte  , contrefit  le  malade  pendanr  fix 
jours  , après  lefquels  il  parut  dans  la  place  publiquç 
monté  fur  un  âne  aveugle,  & dit  au  peuple,  que  le 
pere  celefte  l’avoit  chargé  de  tous  leurs  pechez, 
qu’ainfi  ilséroicnt  purs  à prcfentôc  délivrez  de  tout 
vice;  que  telle  étoit  la  délivrance  qu’il  leur  avoic 
promilè  & qu’ils  dévoient  s’en  contenter. 
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Luther  au  milieu  de  rous  ces  troubles  ne  demeu- 
ra pas  dans  le  filcncc  ;il  envoya  à ceux  de  Munfter 
un  écrit  tres-vehement  contre  les  Anabaptiftes,  dans 
lequel  il  dit  qu’il  ne  fçait  comment  déplorer  l’état 
de  ces  malheureux,  chez lcfquels  il  paroit  que  tous 
les  démons  habitent;  néanmoins,  continuë-t’il,  il 
nous  faut  louer  la  bonté  de  Dieu,  car  quoi  qu’à 
caufc  du  mépris  de  l’évangile , des  blafphêmes  pro- 
noncés contre  le  nom  du  feigneur  , & le  meurtre 
d’une  infinité  de  gens  de  bien,  l’Allemagne  mérite 
tous  ces  fléaux  , il  ne  laiflepasde  reprimer  les  efforts 
defaran , & ne  lui  permet  pas  de  faire  de  plus  grands 
dcfbrdrcs , nous  avertiflant  par  tous  ces  évenemens 
tragiques  de  Munfter,  de  reformer  nos  mœurs,  & 
de  mener  une  vie  chrétienne.  Il  parla  enfuite  de  l’é- 
crit , que  les  Anabaptiftes  avoient  publié  & dit, 
qu’ils  y font  voir  toute  leur  rage  & toute  leur  fu- 
reur ; qu’en  premier  lieu , ils  y enfèigncnt  des  erreurs 
abfurdcs  contre  la  foi  & contre  Jefus-Chrift,  com- 
me s’il  n’éroit  pas  né  de  la  Vierge  Marie  , quoi  qu’ils 
le  rcconnoiflent  pour  fils  de  David,  ce  qui  cft  con- 
traire à l’ccriture  fainre  , qui  dit  que  le  Chrift  a été 
conçu  & formé  du  fangde  fa  mere.  Déplus  ils  con- 
damnent le  baptême  du  tems  pafTé,  qu’ils  regardent 
comme  une  invention  humaine,  & non  pas  com- 
me l’ouvrage  de  Dieu.  Luther  parcourt  ainfi  tous 
les  articles  de  la  doctrine  des  Anabaptiftes  qu’il  ré- 
futé en  même-tems.  D’autres  écrivirent  aufli  contre 
eux,entr’autres  Cochlée,  qui  réfuta  les  vingt-un  ar- 
ticles qui  contenoient  les  principaux  chefs  dejeur 
doctrine , mais  tous  ces  écrits  ne  décidoienr  rien. 

Dans  le  mois  d’ Avril,  Ferdinand  roi  de  Romains 
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fit  renir  par  fes  ambafladeurs  une  diére  à Wormes  j 
à la  requête  des  princes , pour  le  fecours  de  Mun- 
• fier,  parce  que  les  villes  qui  avoiente'té  taxées  dans 
lfafïêmblée  de  Coblcns,  tenue  au  mois  de  Décembre 
dernier  , n’avoient  encore  rien  contribué.  Les  dépu- 
tez de  ces  villes  y vinrent  & protefterenr  qu’ils  fc 
prefênroient  non  pas  par  rapport  au  decret  fait  àCo- 
blcns;  mais  pour  obâr  à l’empereur  & au  roi  Fer- 
dinand ; & après  cette  proteftation,  il  y eut  de  grands 
débats  entre  eux  & les  princes  pour  cette  contribu- 
tion. L’affaire  fut  toutefois  décidée,  & l’on  arrêta 
qu’on  fourniroit  à l’évêque  de  Munfter  un  fecours 
pour  cinq  mois, qui  monteroitàlalbmmedcvingc 
mille  écus  d’or  qu’on  payeroit  chaque  mois:  que 
quand  on  fe  feroit  rendu  maître  delà  ville,  on  par- 
donneroit  aux  habitans  qui  fèroient  trouvez  inno- 
cens;  qu’on  rétablirait  dans  leurs  biens  ceux  qui 
(ans  être  chefs  de  parti,  fe  rrouveroient  alors  dans 
la  ville,  ou  qui  fe  feroient  tranfportez  ailleurs.  Ce 
decret  ainfi  rendu , l’on  ne  penfà  plus  qu’à  l’exécu- 
ter, l’évêque  donna  le  commandement  de  l’armée 
au  comte  d’Oberftein,  & lui  livra  fes  troupes;  mais 
parce  que  la  contribution  ne  fe  fît  qu’affez  tard  8c 
avec  beaucoup  de  négligence  , il  ne  fè  fît  rien  d’a- 
bord de  remarquable,  outre  que  les  officiers  furent 
fouvent  expofez  à voir  tous  leurs  fbldats  fe  foulcycr 
contre  eux  faute  de  payement, & coururent  rifquc 
de  perdre  la  vie. 

Cependant  la  fîruarion  de  la  ville  ctoit  telle  qu’on 
y manquoir  entièrement  de  vivres  &de  munitions, 
fans  aucune  efperancc  de  pouvoir  s’en  procurer.  Le 
peuple  fe  voyoit  réduit  à la  demicrc  miferc,  & la 
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crainte  de  tomber  entre  les  mains  de  l’évêque  de 
Munfter,  les  inquictoit  encore  davantage;  on  en 
vit  pourtant  plusieurs  qui  ne  pouvant  prendre  la  ré- 
folution  de  fe  iairtcr  mourir  de  faim  dans  leurs  mai- 
ions,  s’alloicnt  jettcr  fi  dccharnezdans  le  camp  de 
leurs  ennemis,  qu’ils  les  excitoient  à avoir  compafi 
fion  d’eux,  & à leur  épargner  la  vie.  L’évêque  de 
Munfter  touché  de  la  mifere  de  fon  troupeau,  fit 
jetter  dans  la  ville  des  billets  pour  avertir  les  habi- 
tans,  que  s’ils  vouloient  lui  livrer  Jean  de  Leyde, 
& quelques  aurres  des  plus  coupables , l’on  pardon- 
neroit  au  refte.Quelques-uns  de  ces  billets  étant  tom- 
bez entre  les  mains  de  de  Leyde,  il  fit  pofter  des  gar- 
des pour  empêcher  qu’aucun  ne  fe  fauvât  déformais 
dans  le  camp  ennemi , & lui-même  fe  fit  garder  avec 
encore  plus  de  foin  qu'auparavant  ; mais  malgré  fa 
vigilance  & les  menaces,  il  fe  forma  contre  lui  une 
conspiration  fi  fccrette , qu’elle  échappa  à fa  con- 
noirtànce. 

Un  foldar  nommé  Hanskevan  de  Langcftram , 
qui  avoir  deferté  de  l’armée  de  l’évêque  pour  quel- 
que crime  qu’il  avoir  commis , & s’étoit  réfugié  au- 
près de  de  Leyde, voulut  profiter  de  la  confternation 
des  habitans,  pour  mériter  fon  amniftie  auprès  de 
fon  ancien  maître:  pour  exécuter  fon  dertein,il  fonda 
un  forte  de  la  ville  , & l’ayant  parte  fans  danger, 
il  vint  trouver  l’évêque,  à qui  il  propo/i  que  s’il 
vouloir  lui  donner  quelques  foldats , illeurmon- 
treroit  un  chemin,  par  où  l’on  pourroit  aifement 
fi:  rendre  maître  de  la  ville.  L’évêque  fe  fiant  à fà 
parole  fit  (ommer  le  vingt-deuxième  de  Juin  pour 
la  derniere  fois  les  aftiegez  defe  rendre  , & fur  leur 
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refus , il  s’avança  fur  les  onze  heures  du  foir  vers  le 
lieu  où  le  transfuge  le  conduifit  avec  l’élire  de  fes 
troupes , qui  furent  fuivics  d’affez  près  du  relie  de 
l’armée  Allemande.  Ces  troupes fe  coulèrent  dans  le 
folle  , d’où  étant  montées  fur  lcballion  Maurice, el- 
les coupèrent  la  gorge  à ceux  de  la  garnifon , qui 
n’étoient  pas  de  leur  intelligence  , & ceux  qui  en 
croient  les  introduifirent  dans  la  ville  par  lafaulïc 
porte  , dont  ils  avoienr  la  clef,  &dcs  qu’ils  furent 
entrez,  ils  firent  mainbafle  fur  tous  ceux  qu’ils  ren- 
contrèrent. Le  tumulte  que  ce  carnage  caufoit,  ayant 
éveillé  Jean  de  Leydc  qui  éroit  au  lit,  il  le  leva, 
prit  fes  armes  & fe  faifant  accompagner  d’une  trou- 
pe des  liens , il  voulut  gagner  le  cimcticre  de  làint 
Lambert  pour  s’y  défendre  jufqu’i  l'extrémité:  cette 
action  dura  près  de  deux  heures , & les  Anabaptilles 
furent  d’abord  aflfez  heureux  pour  recouvrer  la  fauf- 
fe  porte  , & pour  la  fermer  , enforte  que  ceux  du 
parti  de  l’évêque  , qui  étoient  entrez  au  nombre  de 
cinq  cens , furent  long-tems  fans  avoir  aucune  com- 
munication avec  ceux  qui  étoient  encore  dehors; 
mais  enfin  les  premiers  firent  de  fi  grands  efforts, 
qu’ils  fe  làifirent  d’une  porte  par  où  leurs  compa- 
gnons entrèrent.  Les  Anabaptilles  repoulTez  à leur 
tour , reculèrent  jufqu’à  la  mailon  de  ville  où  le  com- 
bat recommença,  mais  les  affiegeans  s’en  rendirent 
bientôt  les  maîtres.  JeandeLcyde  , Knipperdolling 
fon  lieurenant  general,  &ceux  qui  lui  avoienr  fer- 
vi  d’inllrument  pour  abufer  le  peuple  , furent  faits 
prifonniers:  Rorman  devenu  plus  furieux  par  cetre 
défaite  s’enfonça  comme  un  homme  au  defcfpoir 
dans  l’endroit  où  le  combat  étoit  le  plus  rude,  6c 
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ayanté  é tué, Ion  corps  fervit  de joiict  aux  loldats,  “ 

apres  qu’ils  fe  furent  laflez  du  carnage.  La  ville  fut  AN,153j* 
pillée  , l’évêque  s’appropria  la  moitié  du  burin  avec 
toute  l’artillerie  •,  cniüitc  il  licentia  les  troupes  , à la 
relèrve  de  deux  regimens,  qui  furent  en  garnifon 
dans  la  ville:  ainfi finit  le  régné  des  Anabapriftcs  de 
Munfter,  le  vingt-quatrième  de  Juin  ijj  y.  après 
avoir  duréleize  mois. 

Jean  de  Leyde  deux  jours  avant  ce  cliangemcnr,  xliv. 

'avoir  eu  l’inlolencc,  non  feulement  de  refufer  la  paix,  ouwlïïjcln 
qu’on  lui  offrit  à des  conditions  honnêtes , mais  en-  „ 

corca  01er  dire  avec  une  ncrre,dont  lui  lcul  étoitca-  t*p"fl**  * 
pable,  qu’il  étoir  prêt  de  pardonner  à ceux, qui  après 
avoir  mis  bas  les  armes , viendroient  lui  demander 
pardon,  & que  ceux  qui  s’opiniârreroient  à lui  faire 
rcfiftancc,  ne  dévoient  efperer  aucune  grâce.  Pour  le 
punir  de  fon  orgueil , on  le  promena  avec  ceux  de 
fà  lècle  de  cercle  en  cercle  par  toute  l’Allemagne  pour 
y fervir  de  rilec,ou  pour  latisfairc  la  curiofité  de  ceux, 
qui  vouloienr  contempler  à leur  aile  un  homme, dont 
l’impudence  étoit  montée  au  plus  haut  degré.  Après 
avoir  ainfi  fervi  de  fpedtacle  dans  plufieurs  provin- 
ces , on  le  traita  comme  un  milerablc  avec  la  derniere 
indignité:  on  l’attacha  à la  qucüe  d’un  cheval,  & 
on  le  conduifit  dans  un  chàreau  à quatre  lieues  de 
Munfter,  pour  y demeurer  jufqu’à  ce  que  la  diète  in- 
diquée à Wormcs  eut  ordonné  defon  lorr. 

Cette  di  te  fe  tint  le  treizième  de  Juiller,  & le  xlv. 
roi  Ferdinand  y fit  demander  par  fesambafladeurs,  ^o.u3°ré- 
fi  après  la  prile  de  Munfter, on  ne  devoir  pascx- 

r,  « . , 1 gjr.ic  Munfter. 

terminer  tous  les  Anabaptiltes,  & faire  main  balle 

fur  eux.  Il  avertit  aulli  les  princes  de  redoubler  leur  *'  I0  ?‘ 
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inftances  auprès  du  pape,  pour  le  prier  d’aflembler 
• au  plutôt  le  concile.  On  répondit  à ces  deux  deman- 
des i°.  qu’on  avoit  déjà  réglé,  quel  devoit  être  le 
fort  des  Anabapriftes.  2°.  Que  l'empereur  avoit  af- 
kz  prefle  Paul  III.  furie  concile,  & qu'ils  ne  feflat- 
toient  pas  d'avoir  plus  d’autorité  fur  l’efprit  de  ce 
pape.  L’évêque  de  Munftcr  demanda  auiïi  d’être  dé- 
dommagé des  pertes  , qu’il  avoit  faites  pendant  que 
les  Anabapriftes  avoient  été  maîtres  de  fa  ville  , & 
d’être  rembourfë  des  dépenfes,  qu’il  lui  avoit  fallu 
faire  pour  lever  & entretenir  lès  troupes , & le  plai- 
gnit que  les  fommes  promifes  dans  la  derniere  diète 
n’avoient  pas  encore  été  payées  ; mais  comme  l’af- 
lèmbléc  n’étoit  pas  aflfez  nombreufe,  l’on  remit  la 
decifion  à une  autre  diète  , qui  fut  indiquée  pour  le 
premier  de  Novembre. 

Ce  jour  arrivé , l’ambalTadeur  de  Ferdinand  ex- 
pofa  le  fujet , pour  lequel  on  étoit  alfemblé  ; Sc  dit 
qu’il  s’agifloit  d’érablir  une  forme  de  gouvernement 
à Munftcr,  mais  qu’il  falloit  examiner  lequel  étoit 
le  plus  convenable.  Le  député  de  l’évêque  de  cette 
ville  prenant  aufïï-tôt  la  parole,  expofa  les  grandes 
dépenfes  que  fon  maître  avoit  faites,  les  emprunts 
aufquels  il  vouloit  fatisfaire,  outre  deux  forts  qu’il 
avoit  fait  conftruirc  , & dans  lcfquels  il  étoit  obli- 
gé d’avoir  garnifon  jmais  il  fut  répondu  que  l’évê- 
que avoit  eu  la  meilleure  partie  du  burin  , qu’il  s’é- 
toit  emparé  de  toute  l’artillerie , & qu’il  s’etoit  ren- 
du maître  des  biens  des  citoyens,  quoique  toutes  ces 
chofes  appartinlFent  au  domaine  de  l’empire  ; qu’il 
étoit  jufte  d’en  faire  l’eftimation  , &de  les  comparer 
avec  les  dépenfes , dont  il  le  plaignait,  & qu’en  cas 
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qu’elles  exccdaffent,  on  avoic  intenrion  de  le  fatis- 
faire.  Enfuire  il  fut  ordonne'  que  l’évêché  de  Mun- 
fter  feroirfief  de  l’empire,  fuivant  l’ancienne  coutu- 
me} que  les  nobles  & les  bourgeois  fèroient  rétablis 
dans  leurs  biens,  pourvu  qu’ils  ne  fuflent  point  Ana- 
baptiftes,  & que  pour  ce  qui  concerne  la  religion, 
l’évêque  fc  conduiroit  félon  les  decrets  de  l’empire; 
qu’au  printemsde  l’année  fuivantc  les  ambafludeurs 
des  princes  fe  tranfporteroient  à Munftcr,  & s’in- 
formeroient  de  l’état  des  citoyens  ; qu’on  confcrve- 
roit  les  innoccns,  qu’on  feroit  démolir  tous  les  forts 
bâtis  par  les  Anabaptiftes;  que  l’évêque  meme  abat- 
troit  ceux  qu’il  avoit  conftruirs,  & qu’il  puniroit 
inceflummenr  Jean  de  Lcydc  , Knippcrdolling,  & 
Cretthing  qu’on  avoit  fait  prifonniers;  mais  l’elec- 
teur  de  Saxe,  le  Landgrave,  le  duc  de  Wirrcmberg 
& le  prince  d’Anhalr  protefterent  publiquement 
contre  ce  qui  venoit  d’être  ordonné,  touchant  la 
religion.  Les  députez  des  villes  proteftantes  firent  de 
meme,  & s’oppoferent  à la  démolition  des  anciens 
forts, en  confcntant  toutefois  que  les  nouvelles  for- 
terefles  fuffent  rafées. 

Pendant  qu’on  promenoit  c'a  & là  le  roi  chiméri- 
que de  Munfter  avec  fes  deux  compagnons,  les  théo- 
logiens du  Landgrave  de  HelTe  voulurent  entrer  en 
conférence  avec  lui,  fur  les  principaux  articles  de  la 
dodtrine  des  Anabapriftcs,  qui  concernoient  le  roy- 
aume de  Jcfus-Chrift , les  magiftrars,  la  juflification, 
le  baptême,  la  Cène  du  Seigneur,  l’incamation,  & 
le  mariage.  De  Lcyde  leur  abandonna  d’abord  avec 
affez  de  facilité  une  partie  de  ce  qu’il  croyoir,  & au 
fécond  entretien,  il  propofa  que  fi  on  vouloit  lui 
Tome  Ooo 
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faire  grâce  , il  feroit  changer  de  religion  & ra£ 
meneroir  à l’obéïflance  des  Magiftrats  un  nombre 
prefque  infini  d’Anabaptiftes , cachez  dans  la  Fri- 
ze , dans  la  Hollande  , dans  le  Brabanr , & dan* 
l'Angleterre;  mais  lapropofirion  ne  fut  point  accep- 
tée, foit  que  le  crime  de  ce  prétendu  prophète  pa- 
rût trop  énorme  , foit  que  les  princes  fuflent  perfua- 
dez , qu’il  y alloit  de  leur  honneur  de  punir  exem- 
plairement un  homme , qui  avoit  combattu  leur 
fouverainetc  par  principe  de  confidence , ainfi  on  le 
conduific  avec  fes  deux  compagnons  à Felget , où 
l’évêque  de  Munfter  les  interrogea  en  prefcnce  de  Pc- 
le&eur  de  Cologne , & des  députez  du  duché  de 
Cleves. 

De  Leydc  parut  devant  l’évêque  avec  autant  de 
fierté , que  s’il  eut  été  encore  maître  de  Munfter; 
Le  prélat  lui  ayant  demandé  de  quel  droit  , & par 
quelle  autorité  il  s’étoit  emparé  de  /à  ville  capitale  : 
il  répondit  en  interrogeant  l’évêque  à ion  tour , 
qu’il  lui  dît  lui -même  de  quel  droit,  & par  quelle 
autorité  il  prétendoit  que  la  ville  deMunfter  lui  ap- 
partînt; l’évêque  lui  dit,  /ans  paroître  s’oflfenfer  de 
ion  impudence,  que  fon  chapitre  l’avoit  elû,  & que 
le  peuple  Pavoit  accepté;  8c  moi,  dit  de  Leydc,  c’eft 
Dieu  qui  m’a  deftiné  pour  commander  à toute,  la 
terre,  & j’ai  été  reconnu  en  cette  qualité  par  tout 
ce  qu’il  y a de  véritables  fideles.  Enfin  l’évêque  lui 
ayant  dit,  qu’il  ne  pourroit  jamais  réparer  le  dom- 
mage qu’il  lui  avoit  cau/é  par  la  deftru&ionde  tant 
d’églifes,  de  Monaftcres  & de  faints  lieux,  de  Leyde 
répondit:  faites-moi  enfermer  dans  une  cage  de  fer 
couverte  d’une  peau  de  cuir,  & qu’on  me  promena 
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par  tout  (ans  me  laitier  voir  qu’à  ceux  qui  donne- 
ront (èulement  unliard,  par  là  vous  amaflércz  plus 
d’argent  que  votre  armcc  ne  vous  a coûte,  &que 
je  vous  ai  fait  de  dommages. 

L’évcque  voyant  fon  infolence , (è  laffa  de  l’inter- 
roger, & il  fut  condamné  à mort.  On  l’attacha 
à un  poteau,  où  deux  bourreaux  avec  des  tenailles 
ardentes,  & toutes  en  feu  lui  pinçoient  la  chair 
par  tous  les  endroits  du  corps  ; mais  pendant  la  ri- 
gueur de  ce fupplicc  qui  dura  plusd’une  heure,  Jean 
ae  Leyde  témoignoit  beaucoup  de  patience,  & im- 
ploroitla  mifericordc  de  Dieu,  avec  de  grands  fenti- 
timens  de  pieté  & de  repentir.  Comme  il  fouffroic 
beaucoup  , & qu’on  craignît  de  changer  fes  ienti- 
mens  de  religion  endéfcfpoir , on  lui  perça  le  coeur 
d’une  épée,  & ce  fut  ainfi  qu’il  mourut  le  vingt- 
deuxieme  de  Janvier  1536.  Les  difpofitions  chré- 
tiennes , dans  lefquclles  il  avoit  paru  finir  (es  jours , 
ne  purent  toucher  les  compagnons  de  fon  fupplicc, 
ces  miferables  s’endurcirent  en  le  voyant  (c  repentir, 
& moururent  (ans  avouer  qu’ils  fuflent  coupables; 
& fans  retracer  aucune  de  leurs  erreurs.  Leurs  corps 
furent  mis  dans  des  cages  de  fer , & fufpcndus  à la 
tourdeiàint  Lambert  dans  laville.  Celui  dcdeLeide 
au  milieu,  élevé  au-deflus  des  autres  de  cinq  à fix 
pieds. 

Jean  dcGcléen  autre  célébré  Anabaptiftc  , périt 
au  (il  dans  l’entreprife  qu’il  avoit  formée  fur  Amfter- 
dam , dont  il  vouloit  fc  rendre  maître.  C etoit  un 
homme  qui  avoit  appris  le  métier  de  la  guerre  , & 
qui  étoit  devenu  capitaine;  il  le  retira  àMunftcr  au- 
près de  Jean  Becold  ou  de  Leyde,  qui  fur  lapré- 
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7 rendue  prophétie  d’Hilverfum  dont  on  a parlé,  en- 

Ntl 3 3 ' • voyace  JeandeGeléen  en  Hollande,  avec  une  fom- 
me  conliderable  d’argent,  l’établit  general  des  trou- 
pes Anabaptiftes  de  Hollande  & de  Frife,  & lui  com- 
mit le  foin  defouraettre  au  roi  de  Sion  les  trois  vil- 
les d’Amfterdam , Devenrer  & Wcfcl  : revêtu  de  cct 
ordre  , il  partit  de  Munftcr  le  vingt-uniéme  Dé- 
cembre i y 34-,  & Te  rendit  en  Hollande  ; il  y forma 
un  puifïànt  parti , qui  entreprit  de  le  rendre  maître 
d’Amfterdam,  & de  quelques  autres  villes  confide- 
rables:mais  le  coup  ayant  manqué,  Jean  de  Geléen 
ne  penfa  plus  aux  intérêts  de  Becold , mais  aux  fiensy 
& fc  voyant  pourfuivien  Hollande  pour  fes  entre- 
prifes,  il  fe  retira  fecrerement  dans  Amfterdam  dégui- 
îè  en  marchand , & demeura  dans  la  maifon  de  Guil- 
laume Corneliiïe,  en.  changeant  de  nom,  parce  que 
le  Tien  étoit  connu  dans  route  la  Hollande  par  la 
confeflîon  des  Anabaptiftes  prilonniers  ; mais  crai- 
gnant d’être  reconnu,  malgré  toutes  ces  précautions, 
un  nommé  Henry  Goctlebeir,  lui  conlcilla  d’aller  à 
Bruxelles  pour  tâcher  d’y  obtenir  fonamniftie  de  la 
gouvernante  des  Pays-bas,  foeur  de  l’empereur  Char- 
les V.  Geléen  fuivit  cct  avis,  & ayant  obtenu  le  par- 
don qu’il  demandoit , à condition  qu’il  feroir  con- 
traire aux  Anabaptiftes,  dont  il  avoir  toujours  pris 
le  parti,  il  revint  à Amfterdam,  s’y  fit  voir  puoli- 
quementfous  fon  véritable  nom , s’y  vantoit  même 
d’avoir  été  rebaprile,  fit  mettre  fur  la  porte  de  fa. 
maifon  les  armes  d’Efpagnc;  & comme  on  fçut  qu’il 
croit  chargé  de  négociations,  & qu’il  renouvelloic 
tous  les  jours  fes  belles  promeftes  de  livrer  Munfter 
à l’empereur,  ce  qui  ayoit  été  une  des  conditions  de 
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fon  pardon,  il  rcccvoitdcs  vifites  des  perlonncs  les 
plus  diftinguécs.  Par  là  il  fie  de  grandes  habitudes, 
& forma  adroitement  un  parti  allez  puiflant  pour 
entreprendre  l’execution  du  projet  qu’il  avoit  formé 
de  furprendre  Amftcrdani,  & de  s’y  faire  une  répu- 
blique d’Anabaptiftcs  fiir  le  pied  de  celle  de  Munftcr. 
Ce  fut  le  dixiéme  de  May  153  qu’il  commença  fon 
enrreprife.  Il  afiembla  les  liens  & leur  diftribua  à 
chacun  une  piece  d’or, comme  les  ahrres  de  l’engag  c- 
ment  qu’ils  contraéloienr,  &c  l’on  convint  que  la 
cloche  de  l'hotcl  de  ville  fcrviroitde  lignai.  Le  jour 
marqué  étant  venu , le  delfein  fut  découvert  ; le  ma- 
giffrat  & les  principaux  bourgeois  le  défendirent 
avec  beaucoup  de  valeur,  & après  un  grand  nombre 
de  meurtres  de  part  Sc  d’autre , les  Anabaprilles  , 
qui  ne  purent  fe  làuvcr,  fe  jetterait  dans  lamailon 
de  ville , où  ils  furent  forcez.  Jean  de  Geléen  le 
retira  dans  une  de  lès  tours  , & en  tira  l’échelle  a- 
prci  lui,  mais  s’étant  expofé  du  côté  qui  regardoit 
la  place  du  marché  toute  remplie  de  gens  armez,  if 
reçut  un  coup  de  moufquct  qui  le  précipita  du  haut 
en  bas. 

Les  magiftrats  s’appliquèrent  enluire  à faire  la  re- 
cherche d’un  prétendu  Evêque  d’Amfterdam  nom- 
mé JacobdeCampcn  ,quiavoit  été  créé  par  de  Ley- 
de,  & fe  tenoit  caché  depuis  plus  de  fix  mois  dans  la 
ville.  On  promit  une  fonime  confiderablc  d’argent 
à celui  qui  pourroit  s’en  faifir,  ou  qui  découvriroit 
le  lieu  de  la  retraite;  on  défendit  Ibus  peine  de  la 
corde  de  le  loger,  on  fit  mourir  tous  ceux  qui  fu- 
rent convaincus  de  lui  avoir  donné  retraite , & on 
commanda  de  le  dénoncer  avant  le  coucher  du  fa- 
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leil.  Enfin  après  beaucoup  de  perquifitions , ayant 
été  trouvé  caché  dans  un  amas  de  tourbes,  qui  font 
des  mottes  de  terre  , dont  on  fc  chauffe  en  Hollan- 
de, on  le  conduifit  en  prifon , &on  lui  fit  fon  pro- 
cès. On  l’expofa  avec  une  mitre  de  papier  en  tête 
fur  l’cchaffaut,  pourfcrvirdc  jouet  & de  raillerie  au 
peuple,  ce  qui  dura  plus  d'une  heure, enfuite  on  lui 
coupa  la  langue,  pour  le  punir  des  erreurs  qu’il  avoit 
enfeignées,&Ia  main  qui  avoit  rebaptifé;enfin  on  l’at- 
tacha fur  un  banc,  & on  lui  fcpara  la  tête  du  corps 
avec  une  hache.  Son  corps  fut  jette  au  feu , & la  tête 
fut  mile  avec  la  main  droite  au  bout  d’une  pointe 
de  fer,  pour  erre  expofée.  Ainfi  périrent  les  Anabap- 
tiftes  de  Munfter  & des  Pays-bas  : mais  la  complai- 
fance  qu’on  eut  en  Angleterre,  pour  en  retirer  quel- 
ques-uns échappez  à la  jufte  punition  qu’on  fai- 
foit  d’eux , fut  très-funefte  à ce  royaume,  qui  n’é- 
toit  déjà  que  trop  divifé  depuis  long-tcms , par  la 
mauvaiiè  conduite  d’Henry  VIII. 

Ce  prince  après  avoir  établi  lafuprcmaciefur  1 e- 
glife  d’Angleterre , avec  les  violences  qu’on  a rap- 
portées, ne  penfà  plus  qu’à  la  faire  valoir,  & à pu- 
nir tous  ceux  qui  lui  lèroient  contraires.  Le  nombre 
en  fut  grand,  parce  qu’il  trouva  beaucoup  de  con- 
tradictions, & que  cette  uniformité,  qui  avoit  paru 
dans  les  rélolutions  du  parlement  & du  clergé,  éroit 
dans  pluficurs  un  effet  de  la  crainte  plutôt  que  de  la 
perfuafion. 

Plufieurs  religieux  qui  condamnoient  les  nouveaux 
reglemcns , furent  les  premières  viétimes  de  la  fureur 
de  ce  prince.  Ils  furent  arrêtez  , jugez  & exécutez 
(èlon  toute  la  rigueur  des  loix  ; mais  Henri  crai- 
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gnant  qu’on  n’attribuât  cette  fcvcriré  au  penchant 
qu’on  lui  imputoit  pour  la  nouvelle  reforme,  affeéta  N' 1 * 5 
d’ufer  de  la  meme  rigueur  envers  ceux  qui  en  éroient 
convaincus,  & les  ne  mourir  avec  les  autres.  Ce  fut  mr. 
alors  que  l’univers  déplora  le  fupplice  des  deux  plus  procès  à Jean 
grands  hommes  en  fçavoir  & en  pieté,  Thomas  Mo-  mo^T10" 
rus  qui  avoit  été  grand  chancelier,  & Fifcher  évêque  tnn~ 

de  Rochefler;  ils  étoient  déjà  prifonniers  à la  tour,  *»>• 

& leur  fermeté  leur  avoit  attiré  la  confîfcation  de 


.eurs  biens,  avec  la  perte  de  leur  liberté  ; mais  ce  n’c- 
:oit  pas  affez  pour  contenter  la  haine,  que  le  roi  por- 
oit  à leur  amour  pour  la  juftice,  & il  réfolut  de  les 
faire  mourir , pour  intimider  tous  ceux  qui  auroient 
«ré  en  état  de  lui  refifter.  Jean  Fifcher  s’étoit  con- 
tèrvé  dans  les  bonnes  grâces  de  Henri  jufqu’à  l’affaire 
du  divorce  ; mais  cette  affaire  ayant  brouillé  ce  prin- 
:e  avec  tous  ceux  qui  ne  crurent  pas  devoir  entrer 
dans  ces  vues,  Fifcher  fut  expofe  à bien  des  mauvais 
rraitemens,  qui  ne  finirent  qu’avec  fa  vie.  Pendant 
qu’il  étoit  en  prifon,  Paul  III.  le  créa  cardinal  du 
ritre  de  faint  Viral,  dans  une  promotion  qu’il  fit  le 
vingtième  de  May.  Le  pape  efpcroit  infpirer  par  là 
1 Henri  VIII.  plus  de  vénération  pour  ce  prélar,  & 
:mpêcher  qu’on  n’attentât  à fa  vie  : mais  le  contraire 
arriva , il  paroît  que  cette  démarche  du  pape  hâta 
même  la  mort  de  Fifcher;  puifque  le  roi  l’ayant  ap- 
pris, parut  plus  irrité  contre  lui,  prenant  cetre  élé- 
vation pour  un  affront  qu’on  lui  faifoir.  Il  com- 
nanda  aux  juges  d’interroger  le  prélar,  s’il  avoit  re- 
rherché  cet  honneur  par  les  lettres, ou  par  fes  amis, ou 
même  s’il  en  avoit  eu  connoifTance.  Fifcher  répon- 
dit, que,  grâces  à Dieu,  il  n’avoit  jamais  eu  d’am- 
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*■“  bition  tant  qu’il  avoit  vécu  , & que  quand  même 
AN.  15 3 J.  on  pcn  auroit  foupçonné  autrefois,  l’état  dans  le- 
quel il  fc  trouvoit,  fon  grand  âge,  la  mort  dont  il 
étoit  menacé  à tous  momens,  fa  prifon  & fes  chaî- 
nes , le  juftifioient  aflez  là-deflus.  Le  roi  à qui  l’on 
fit  ce  rapport,  loin  de  s’appaifèr,dit,  en  fè  mocquant 
du  pape, qu’il  envoyé  fon  chapean  de  cardinal  quand 
il  voudra,  je  ferai  enforte  que  quand  il  arrivera,  la 
tête  pour  laquelle  il  eft  defliné,  ne  fubfifte  plus.  En 
effet  Henri  fit  faire  incdTamment  le  procès  à Fifchcr 
qui  fut  condamné  le dix-fcpticme  de  Juin,  au  fup- 
plice  qu’on  fait  fouffrir  aux  coupables  de  lezemajef 
té,  & le  vingt-unicme  du  même  mois  1 jjj.  il  eu: 
la  tête  tranchée. 

Sc«  oiwaps.  Il  avoit  gouverné  pendant  trente  années  l’églif 
Rochefter,  & y avoit  établi  de  très  faints  réglé 
mcns>  Au  jl,genicnt  des  fçavans  il  a paflè  pour  1 
BelUrtn.  Je  plus  do&e  écrivain , qui  ait  confondu  les  erreurs  d* 
jerift.  etcief.  Luther , d’Œcolampade , & des  autres  novateurs,  & 
l’on  a tous  fes  ouvrages  recueillis  en  un  fèul  volumt 
in  folio,  & imprimé  à Wirtzbourg  en  1$  97.  à la  tête 
defqucls  on  a mis  le  traité  de  Henri  VIII.  contre 
Luther,  dédié  au  pape  Leon  X.  fous  le  titre  de  dé- 
fenfc  des  fept  facrcmem  de  ïéglifè  contre  Luther.  Oi. 
tient  que  ce  fut  par  fon  confèil  & fon  fecours  qu< 
ce  prince  publia  ce  livre.  Comme  Luther  y fit  un< 
réponfc  fort  aigre,  Fifcher  entreprit  la  défeniè  de  foi 
prince,  & fit  contre  la  reponfe  de  Luther  un  trait' 
divifé  en  douze  chapitres  fur  la  doctrine  des  fàcrc 
mens.  On  a encore  de  lui  une  réfutation  de  la  d& 
fenfe,  que  cet  hérétique  avoit  faite  des  propofition. 
condamnées  par  la  bulle  de  Leon  X-  & l’article  fu 

il 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent  Tri# te-cinquie’me:  48} 
h primauté  du  pape,  cffc  le  plus  long  & le  plus  tra- 
vaillé. Il  a aufl)  compofé  cinq  livres  de  la  vérité  du 
corps  & du  làng  de  Jefus-Chrift  dans  l’euchariftic 
contre  Oecolampade;  un  traité  en  forme  de  confé- 
rence contre  Luther,  pour  défendre  la  neceflité  & 
l’autorité  du  facerdoce;  une  réfutation  du  traité  que 
Velenus  avoit  écrit,  pour  prouver  que  faint  Pierre 
n’étoit  jamais  venu  à Rome;  8c  un  dilcours contre 
^s  écrits  de  Luther,  prononcé  le  jour  auquel  les 
livres  de  cet  hérétique  furent  brûlez  en  Angleterre} 
Paceus  l’a  traduit  del'AngloisenLatin.  II  y a encore 
un  traité  de  critique  divife  en  trois  livres,  pour 
prouver  qu’il  n’y  a qu’une  feule  Magdelaine,  con- 
tre le  Fevre  d'Eraples,quiJbutenoit  qu’il  y en  avoit 
eu  trois;  un  commentaire  moral  fur  les  lèpt  psau- 
mes delà  penirence;  unlèrmon  fur  la  pafîion  de  Je- 
fus-Chrift;  un  autre  de  la  jufticc  des  chrétiens , un 
traité  des  moyens  de  parvenir  à la  fouveraine  perfec- 
tion de  la  religion,  qu'il  compolà  dans  fa  prifon  ; 
un  difcours  fur  la  charité,  un  trairéde  la  pricre,& 
des  paraphrafes  de  quelques  pfeaumes.  Fifchcr  croit 
très-bon  théologien,  & avoit  étudié  l’écriture  faintc 
& les  peres.  Il  avoit  beaucoup  de  bons  lens  8c  un  ju- 
gement très-folide,  & peut  paffer  pour  un  des  plus 
exaéts  & des  plus  judicieux  controverfiftes  du  feizic- 
me  fieclc. 

Thomas  Morus  compagnon  de  la  prifon  de  Fi- 
fchcr, comme  il  l’avoir  été  de  là  réfiftance  auxen- 
treprifes  injuftes  de  Fleuri , 11e  tarda  pas  à le  fuivre 
encore  dans  fon  fupplice.  Quand  il  eut  appris  la 
mort  de  ce  prélat , il  s’adrefla  à Dieu,  8c  lui  dit  : 
,,  qu’il  fc  trouvoit  indigne  de  la  gloire  du  martyre} 
Tome  XXm.  P pp 
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!? ,,  que  Ton  mérite  ne  répondit  pas  à celui  du  fhint 

AN,I  5 3 5*  „évêquequi  venoir  de  le  foufirir;  que  toutefois  il 
„demandoit  à fa  bonté  de  lui  faire  part  de  fon  cali- 
ce. Après  ces  mors  les  larmes  coulèrent  de  les  yeux, & 
fon  vilàgc  ne  pouvant  plus  cacher /a  rrifteHc,ort 
crut  qu’il  avoir  peur  ,&  qu’enfin  on  pourroir  Icrc- 
foudre  à obéir.  Beaucoup  de  perlonnes  de  qualité  le 
vinrent  trouver  pour  lui  perluader  de  le  Ibumettrej 
mais  comme  ils  ne  purent  rien  gagner  fur  fa  con* 
Hance  , fa  femme  y vint  après  toutes  les  autres , & le 
conjura  de  ne  la  vouloir  point  fi-rôr  abandonner, 
ni  les  enfans  , ni  fa  patrie.  Comme  elle  repetoitlou- 
vent  les  memes  choies,  il  lui  demanda  combien  de 
tems  il  pourroit  encore  vivre  félon  le  cours  de  la  na- 
ture; & là  femme  ayant  répondu  qu’il  pourroit  vi- 
• vre  encore  vingt  ans;  il  n’y  a pas  d’apparence  rc- 
pliqua-t’il  de  préférer  vingt  ans  à l’éternité. 

Quand  on  vit  qu’il  perfeveroic  dans  fa  refiftan- 
ce,  les  perfecuteurs  allèrent  jufqu’à  lui  ôter  les  li- 
vres , qui  faifoient  fon  unique  confolation.  On  le 
priva  aulli  d’encre  & de  plumes,  afin  qu’il  n’eut  plus 
de  commerce  aveeperfonne.  Dans  une  fi  trille  fitua- 
tion , il  tint  lès  fenêtres  toujours  fermées,  Ôts’entre- 
tenoit  continuellement  avec  Dieu.  Son  Geôlier  lui 
ayant  demandé,  quel plaifir  il  prenoit  dans  cesre- 
nebres.  Il  faut  bien  fermer  la  boutique , dit-il,  quand 
toute  la  marchandée  cil  enlevée , il  appelloit  ainfi 
lès  livres. 

tv.  Quand  lès  commilTàires  ['interrogèrent  fur  ce  qu’il 
•oi’rt&fcji?*’  penloit  du  ftarut  qui  abrogeoit  l’autorité  du  pape,& 
ponfes.  failoic  le  roi  chef  de  l’églife  Anglicane  , il  r<  pondit 
qu’il  ne  connoilToit  pas  de  fcmblablc  fUtut.  Le  duç 
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de  Norfolk , lui  répliqua  que  cctre  ordonnance  avoit 
été  établie  par  les  fuffrages  de  tous  les  ordres  du  ro- 
yaume,& qu’il  eut  à déclarer  la  penlè'e.“  Si  vous  m’a- 
„viez  traité  comme  un  véritable  Anglois,  repartit 
„Morus , je  croirois  ce  que  porte  votre  ordonnan- 
ce; mais  après  m’avoir  tenu  en  prifon  comme  uné- 
„ franger  &.un  ennemi, quelle  déclaration  me  deman- 
dez-vous, moi  qui  luis  un  membre  retranché  de 
9,  la  republique;  & il  infifta  toujours  à répondre, 
qu’il  ne  pouvoit  approuver  une  chofe  qu’il  ignoroir. 

On  l’accufa  d’avoir  écrit  de  fa  prifon  à l ’éveque 
de  Rochcftcr,  pour  le  confirmer  dans  la  refolution, 
qu’il  avoit  prilède  ne  point  approuver  l’ordonnan- 
ce du  parlement.  On  le  prelïa  encore  de  dire  Ion 
fentiment  fur  cette  loy  : & Morus  fe  voyant  com- 
me alluré  de  fon  martyre  , s’ouvrit  à lès  juges  avec 
plus  de  liberté  , & leur  déclara  ouvertement  ce  qu’il 
en  penfoit.  “ Par  la  grâce  de  Dieu,  dit-il,  j’ai  tou- 
jours fait  profeflion  de  la  religion  Catholique& 
„ Romaine;  & quoique  je  n’aie  jamais  eu  delfein 
„ de  m’en  dt  partir , ayant  pourtant  oui  dire  qucl- 
„ quefois , que  la  puifiance  du  pape , quoique  loua- 
„ bleàla  vérité  & légitimé  , n’étoitque  de  droit  hu- 
„ main,  j’ai  reconnu  que  l’intérêt  de  l’c-rat  vouloir 
„ que  l’on  approfondît  la  queftion  , & que  l’on  rc- 
„ montât  jufqu’à  l’origine  de  la  puifiance  pontifica- 
„ le , je  me  fuis  appliqué  à cet  étude  fept  ans  entiers , 
»,  & enfin  j’ai  trouvé  que  la  puifiance  du  pape  qu’on 
,,venoit  d’abroger  témérairement,  pour  ne  rien  dire 
,,de  pis,  étoit  non-feulement  louable,  mais  legiti- 
,,me  & necefiairc  ; qu’elle  étoit  encore  de  droit  di- 
f»vin.  C’eft-là  ma  croyance,  dans  laquelle  avec  la 
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HlSTOfRS  ECCLESIASTIQUE. 

• „ grâce  de  Dieu  je  pre'tcns  mourir.  A peine  eut-il 
*•  achevé  ces  paroles  , que  tous  s’écrièrent , quec’éroit 
un  rraîrre  &un  rebelle  , entr’autres  le  duc  deNor- 
folk  lui  dit,  qu'il faifoit bien  voir  la  haine  qu’il  por- 
toit  à fa  majefté. 

Morus  lui  répondit  qu’il  rendroit  témoignage  de 
là  fidélité,  & qu’il  prioit  Dieu  de  lui  être  aulli  fa- 
vorable, qu’il  avoit  toujours  été  fidele,  & très-af- 
feélioné  à fon  prince.  Celui  qui  lui  avoir  fùccedé 
dans  la  charge  de  chancelier,  lui  demanda, s’il  pré* 
tendoit  pafler  pour  plus  homme  de  bien  & plus  éclai- 
ré que  tant  d’évêques  , d’abbez  & d’autres  ecclefia* 
ftiques , que  route  la  noblefle  d’Angleterre , que  tant 
déjuges,  que  le  parlement,  enfin  que  tout  le  royau* 
me.  Morus  répliqua,  qu’à  un  évêque  de  fon  parti 
il  en  oppoferoit  cent  qui  jouiflfoient  de  la  gloire; 
que  le  nombre  des  martyrs  & des  confclfeurs,  qui 
avoient  fuivi  fon  lèntimcnt,  furpafioir  beaucoup  ce- 
lui de  la  noblefle  Angloifè  qui  lui  éroir  conrrairc; 
& que  l’autorité  du  parlement,  qui  même  n’avoic 
pas  été  libre  dans  cette  occafion,  ne  pouvoir  entrer 
en  concurrence  avec  celle  de  toute  Péglile  ce  grand 
confeil  des  Chrétiens,  & des  conciles  generaux  te- 
nus il  y a plus  de  mille  ans  ; qu’à  la  verire  l’Angle- 
terre fa  vorifoit  leur  opinion,  mais  que  la  France, 
l’E^agne  , l’Italie,  & tout  le  refte  de  la  chrétienté 
la  condamnoit;  les  juges  crurent  ne  devoir  paspern 
mettre  à l’accufe  d’en  dire  davantage  devant  le  peu- 
ple, deforre  qu’après  avoir  prononce  la  fcntenccda 
mort , on  le  ramena  en  prifon. 

Une  de  lès  filles  que  Sanderus  nomme  Margue- 
rite , qu’il  chcriilbic  tendrement,  & à qui  il  avoit 
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appris  les  langues  grecque  & latine  , l’artendoit  fur 
le  chemin  pour  lui  dire  le  dernier  adieu.  Morus 
l’embraflà  & lui  donna  fa  benedi&ion  ; comme  il 
avoic  encore  la  tête  panchée  fur  l’épaule  de  faillie, 
la  femme  de  Jean  Harris  fon  fecretaire,  conlulrant 
plus  en  cette  occafion  l’amitié  que  la  modeftie,  fe 
jetta  à fon  cou  & l’embrafla  : mais  Morus  l’en  re- 
prit, parce  qu’il  craignoit  que  cette  aétion  11e  Ican- 
dalifât  quelqu’un.  Il  employa  en  prières  le  tems  qui 
fe  palfa  entre  là  condamnation  & fa  morr.  La  veil- 
le il  écrivit  à là  fille  avec  du  charbon  , & fur  du  pa- 
pier qu’il  avoir  furpris , pour  lui  mander,  que  bien- 
tôt il  ne  feroit  plus  à charge  à perfonne;  qu’il  brû- 
loit  d’envie  de  voir  fon  Dieu ,-  & de  mourir  le  len- 
demain , qui  étoit  l’oftave  du  prince  des  apôtres , Sc 
la  fête  de  la  rranllation  de  faint  Thomas  dcCantor- 
beri , jour  de  grande  confolation  pour  lui.  Il  par- 
loit  ainfi  , parce  qu’il  mouroit  pour  la  défenfe 
de  la  primauté  de  faint  Pierre,  & que  toute  fa  vie 
il  avoir  eu  une  dévotion  particulière  à làint  Tho- 
mas. Dieu  exauça  de  fi  juftes  voeux.  Le  fixiéme  de 
Juillet,  étant  arrivé  au  pied  de  l’echaffaut,  & l’échel- 
le n’ecant  pas  commode,  il  dit  à un  des  valets  du 
bourreau,  donnez-moi  la  main  pour  monter,  je  n’en 
aurai  pasbefoin  pour  defeendre. 

Après  avoir  fini  fa  priere  , & chanté  le  plèaume 
Alifèrete,  il  prit  le  peuple  à témoin  qu’il  mouroit 
dans  la  profefhon  de  la  foi  catholique  apoftolique 
Ce  Romaine.  Enfuite  il  mit  la  tête  fur  le  billot  pour 
recevoir  le  coup  mortel  ; mais  dans  le  moment  mê- 
me s’étant  apperçu  que  fa  barbe  qu’il  avoir  laide 
croître,  s’ecoit  engagée  fous  Ion  menton,  cela  le  ht 
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lever  promptement , en  dilànt  à l’exécuteur  qu’il  le 
donnât  un  peu  de  parience  , jufqu’à  ce  qu’il  eut  mis 
là  barbe  dans  une  autre  fituation , puifque  n’ayant 
point  commis  de  trahifon , il  n etoit  pas  jufte  qu’elle 
fut  coupée.  Ainfi  la  mort  rie  l'étonna  point , il  la 
fouffrit  avec  la  joye  &la  confiance  des  anciens  mar- 
tyrs.Toute  l’Angleterre  gémit  de  ce  fpcétadc,  & crut 
avoir  tout  perdu,  en  perdant  ce  genereux  défenfeur 
delà  vraye  religion.  On  donna  Ion  corps  à fa. fille} 
quoiqu’elle  eut  appris  que  l’évêque  de  Rocheftera- 
voit  été  enterré  fans  prêtre,  fans  croix  & fànsfuaire, 
dans  la  crainte  qu’on  avoit  d’o.ffcnfer  le  roi,  elle 
voulut  rendre  à Ion  pere  les  derniers  devoirs  de  la  fe- 
pulturc,  & le  fit  enfevelir  honorablement,  perfonne 
n’ayant  eu  allez  de  cruauté , pour  empêcher  une  fille 
de  rendre  ce  pieux  devoir  à Ion  pere. 

Ainfi  périt  cette  illuftre  victime  de  la  primauté 
eeelefuflique , dont  Eralme  nous  a lai  fie  ce  portrait 
fi  jufte  & fi  naturefic’eft  dans  une  de  fis  lettres  oùMo- 
rus  eft  dépeint  comme  un  homme  accompli , pieux , 
Içavant,  vertueux,  prudent,  équitable,  de  bonne 
humeur,  agréable  en  convcrfarion,  humble,  charita- 
ble,confiant,  en  un  mot  orné  de  toutes  les  belles  qua- 
litcz  que  l’homme  peut  fouhaiter.  Sa  maifon  étoic 
comme  le  domicile  des  Mules:  il  écrivoit  très  -bien  en 
latin  ; mais  il  étoit  encore  plus  habile  dans  la  langue 
grccque.il  s’étoit  exercé  à toutes  fortes  de  ftilcs,  pour 
s’en  faire  un  bon.  Perfonne  ne  parloir  mieux  fur  le 
champ.  Il  avoit  l’efpritprcfent  & pénétrant;  la  mé- 
moire ne  lui  manquoit  jamais  : lès  penféesfont  fines, 
Ion  difeourseftvif,  élégant  &fublime;  il  ne  manque 
point  de  fel  ni  de  fubtilité  ; il  étoit  même  quelquefoi* 
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picquantdans  ladifpure  ; il  fut  généralement  eftimé 
de  tous  les  fçavans  de  Ton  tems,&  n’eût  point  d’autre 
adver/àirc  parmi  les  gens  de  lettres, qucGermainBi  ice 
qui  ûzl'  Jntimorus.  Quelques épigrammes  que  Morus 
avoir  faites  contre  une  défeription  de  Brice  en  vers, 
d'un  combat  d’un  vaifTeau  François  conduit  par  le 
capitaine  Hervéc  , contre  deux  Anglois,  furent  l’oc- 
cafion  de  cette  querelle.  Brice  fut  fi  vivement  touché 
de  la  manière , dont  Morus  avoit  raille  fa  piece,  qu’il 
fit  une  fatyre  très-picquante  contre  lui  fous  le  titre 
d’/intimorus,  qui  ne  parut  que  long-tems  après  les  epi- 
grammes.  Ce  livre  fut  afifez  mal  reçu  du  public, & les 
gens  de  lettres  le  trouvèrent  très-mauvais.  Erafmeté- 
moigna  à Brice,  qu’il  n’approuvoit  pas  fon  procédé' , 
&lui  manda  qu’il  s’étoit  fait  plus  de  tort  par  cet  écrit, 
qu’il  n’en  avoir  fait  àMorus.  d’Autre  cote  il  engagea 
Morus  à fupprimerla  reponfe  qu’il  avoit  faite, 3c  ce- 
lui-ci lui  écrivit  avec  beaucoup  demoderation  fur  ce 
fujet.  On  voit  parmi  les  lettres  d’Erafme,  une  de  Mo- 
rus fur  la  demiflion  de  fa  charge  de  chancelier  avec 
fon  épitaphe  , & l’on  y trouve  beaucoup  d’efprit. 

Le  plusconfiderable  des  ouvrages  que  nous  ayons 
de  lui  eft  fon  'Utopie , qui  contient  en  deux  livres  le 
plan  d’une  republique  parfaite  à l’imitation  dcPlaron. 
Rienn’efi:  plus  agrcable,&enmême  tems  plusinftru- 
£tif,  & plus  utile  pour  la  vie  civile,  que  cet  ouvrage. 
Ileft: rempli  d’un  grand  nombre  de  maximes&de  loix, 
dont  on  peut  faire  un  tres-bon  ufage  dans  les  états, & 
il  découvre  les  fources  de  tous  les  maux  dont  ils  font 
affligez.  Il  a encore  fait  en  deux  livres  une  reponfe  à 
l’ouvrage  de  Luther  contre  le  roi  d’Angleterre , qui 
paroît  mieux  écrite  que  celle  de  Fifchcr,  mais  où  ij 
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ne  fit  qu’augmenter  la  colere  de  Henri,  cnforte  que 
ce  prince  promit  cinquante  mille  ccus  à celui  qui 
lui  apporteroit  la  tête  de  ce  prélat.  C’étoit  par  de 
Semblables  violences  qu’il  travailloit  à établir  Ton 
pouvoir  defpotique  fur  lcglifc  d’Angleterre;  il  pu- 
nifloic  indifféremment  les  Catholiques  & les  Protef- 
tans,  & il  devint  le  plus  fanguinairc  de  tous  les 
princes. 

Le  premier  aéte  qu’il  fit  de  fà  primauté,  fut  de 
donner  à Cromvcl  la  qualité  de  fon  vicaire  gene- 
ral au  fpiritucl,  & celle  de  vifiteur  de  tous  les  cou- 
vents , & de  tous  les  privilégiez  d’Angleterre.  Ce 
Cromvc'el  étoit  Anglois  de  nation  , fils  d’un  maré- 
chal , & avoit  appris  le  métier  de  tondeur  ; mais  en- 
nuyé de  cette  profeflion,  il  fc  fàuva  de  la  maifon 
de  ion  maître,  & après  s’être  fait  foldat , s’étant  trou- 
vé en  cette  qualité  au  fac  de  Rome  , il  repafTa  en 
Angleterre,  & fe  mit  au  fervice  du  cardinal  Wolfèy, 
qui  lui  apprit  l’art  de  fc  conduire  à la  cour.  Com- 
me il  étoit  fort  laborieux,  & qu’il  ne  manquoit pas 
de  bon  fens,  le  cardinal  le  préfera  bien-tôt  à plu- 
sieurs de  fes  domeftiques  , & l’on  peut  dire  qu’il 
i’honora  de  fa  bienveillance.  Cromwel  en  témoigna 
beaucoup  de  reconnoiflance  ; & ce  fut  peut-être  le 
Seul  qui  appuya  les  intérêts  de  fon  maître  , & le 
défendit  dans  fa  difgracc.  S’étant  enfuite  poufléà  la 
cour,  il  ne  fit  plus  qu’étudier  les  inclinations  de 
Henri  pour  le  flatter  en  tout  ce  qu’il  pourroit.  An- 
ne de  Boulen , au  parti  de  laquelle  il  étoit  attaché  , 
parce  qu’il  étoit partifan  de  la  nouvelle  réforme,  ne 
Servit  pas  peu  à l’avancer  auprès  du  roi , qui  le  fit 
en  très- peu  de  rems  baron  d’Oukam , dans  la  petite 
TomeXXVll.  Qqq 
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cela  il  n’y  auroit  plus  aucune  rcflource  pour  rc-  ' 

concilier  le  royaume  avec  le  làintfiege  , en  casque  An.ijjj. 
les  affaires  changeaient  de  face,  parce  que  ceux  qui 
feroient  en  pofTefïion  des  biens  ecclefiaftiques  ne 
voudraient  pas  s’en  défaifir.  Le  roi  ayant  donc  en- 
tendu les  raifons  des  uns  & des  autres,  comprit  ai- 
fement  que  l’affaire  n’étoit  pas  d’une  fi  facile  exécu- 
tion , & prévit  bien  qu’il  ne  pourroit  fupprimer  en 
même-tems  toutes  les  maifons  rcligieufes,fans  offen- 
fcrla  plus  grande  partie  de  lès  fujets  ; il  refolurdonc 
en  lui-même  d’y  travailler  par  degrez  , & pour  cet 
effet  de  commencer  par  ordonner  une  vifite  generale 
desmonafleres , afin  de  connoître  les  titres  de  leurs 
revenus,  la  vie  des  religieux  & des  religieuses , la 
maniéré  dont  les  réglés  de  chaque  ordre  étoient  ob- 
fervées. 

Le  roi  ne  doutoit  pas  que  cette  vifite  ne  décou-  LXVjotme 
vrît  pluficurs  abus  qui  lui  faciliteraient  les  moyens  feulement  U vi- 
d’cxccuter  fon  defTein.  Il  étoit  extraordinairement  ilu 
irrité  contre  les  religieux  qu’il  regardoit  comme  les  fin*- 
perturbateurs  de  fon  repos  ; d un  autre  cote  1 efpe-  j,unform.ui 
rance  de  profiter  de  leurs  biens  , ne  contribuoitpas  *’  l'yt' 
peu  à lui  faire  poufTer  cette  affaire  avec  ardeur.  Tho- 
mas Cromwel  fut  choifipour  ordonner  cet  examen 
en  qualité  de  vicaire  general  ; ce  choix  fit  affez  com- 
prendre quels  étoient  les  vues  du  roi  , puifqu’il  fè 
fervoit  du  miniftere  d’un  homme  qui  n’étoit  rien 
moins  qu’ami  des  religieux.  L’archevêque  de  Can- 
torbery  commença  la  vifite  de  fà  province  au  mois 
de  Mai,  après  en  avoir  obtenu  la  permiflion  du  roi  j 
on  commençoit  à faire  ainfi  tous  les  a<ffes  de  la  Ju- 
ridiction ccclefiaftique  par  l’autorité  royale;  &.  tout 
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s'informer  de  la  maniéré  en  laquelle  on  rempliffoit 
ces  bénéfices , & comment  ils  ctoientlervis.il  y avoit 
aulïi  des  inftru&ions  particulières  pour  les  monaf- 
teres  de  filles , s’ils  étoient  bien  fermés , enforte  que 
les  hommes  n’y  puffènt  entrer  ; fi  les  religieufes  s’en- 
tretenoient  avec  des  hommesau  parloir  lanstémoins; 
fi  quelqu’une  n’avoitpas  été' forcée  de  prendre  l’ha- 
bit ; s’il  y en  avoit  qui  fortifient  fans  permiflion  ; li 
leurs  confefleurs  étoient  des  hommes  de  juge- 
ment & de  bonne  vie  -,  combien  de  fois  l’année  elles 
alloient  à confefic,& combien  de  fois  elles  commu- 
nioient. 

Les  mandemens  qui  accompagnoient  ces  com- 
miflions,  & que  chaque  vifiteur  devoit  laifler  dans 
les  couvents , contenoient  plufieurs  articles.  1.  De 
faire  obferver  ^ordonnance  que  le  parlement  avoit 
faite  au  fu jet  de  la  fuccellion.  i.  Exhorter  les  reli- 
gieux d’cnleigner  aux  peuples  la  primauté  du  roi,  & 
l’abolition  de  la  puiflance  du  pape.  3.  L’abbé  & les 
religieux  étoient  déclarez  abfous  des  ferments  faits 
au  pape  dont  ils  dévoient  effacer  le  nom  de  leurs 
titres.  4.  Défendre  aux  religieux  de  fortir  de  leurs 
couvents  fans  la  permiflion  du  roi  ou  celle  du  vifi- 
teur general,  j.  Régler  leurs  repas , les  lc&ures  de 
table  tirées  de  l’ancien  & du  nouveau  teftament  ; 
que  la  table  de  l’abbé  fût  lcr\ ie  de  viandes  ordinai- 
res, &que  l’un  des  plus  anciens  du  couvent  s’y  trou- 
vât toujours  pour  entretenir  les  etrangers.  6.  L’on 
jo  gnoit  à ces  réglés  quelques  autres  ordonnances 
touchant  la  diftribution  des  aumônes,  & la  manière 
dont  les  religieux  dévoient  être  trairez,  foit  en  làn- 
té , ioit  en  maladie.  On  regloit  enfuite  les  études, 
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fuite  ils  leur  infinuoient  que  pour  fc  garantir  delà 
peine  , & en  même  rems  pour  couvrir  leurs  defor- 
dres  , leur  meilleur  moyen  étoit  deréfignerleurmai- 
fon  au  roi , qui  en  cette  confideration  prendroit 
foin  de  la  fubfiftance  de  chacun  d’eux  en  particu- 
lier. 

Il  y eut  donc  un  affez  grand  nombre  de  prieurs, 
qui  étant  intimidez  par  les  vifueurs  , prirent  le 
parti  de  fuivre  leur  confeil , leurs  religieux  y ayant 
donné  leur  confentement , les  uns  qui  étoient  vérita- 
blement coupables , pour  éviter  le  châtiment  ; d’au- 
tres pour  jouir  de  la  liberté , quelques-  uns  pour  n’a- 
voir pas  la  fermeté  de  réfifter.  Le  rapport  des  com- 
miflTaircs  fut  rendu  public,  & on  y expofoit  les  dé- 
fordres  feints  ou  véritables  des  monaftercs,& le  pré- 
tendu trafic  des  images  & des  reliques  pour  entrete- 
nir, difbit-on,la  fuperffition  des  peuples.  Ce  qui  pro* 
duifitune  ordonnance  du  roi , qui , en  qualité  de 
chef  fbuverain  de  l’églife  Anglicane , délioit  de  leurs 
voeux  tous  les  moines  qui  s’éroient  engagez  dans  la 
vie  monaftique  avant  l’âge  de  vingt-quatre  ans,  5c 
permettoit  à tous  les  autres  de  quitter  leurs  mona- 
ftercs  Ôc  de  vivre  en  feculiers,  s’ils  le  trouvoient  à 

S os.  Mais  cette  permiffion  du  prince  ne  pro- 
t pas  de  grands  effets , foir  que  pluficurs , fui- 
Vanr  les  lumières  de  leur  confidence  , ne  crurent 
pas  que  le  roi  pût  leur  donner  cette  permiffion  , 
foitquc  d’autres  n’ayant  aucune  profeffion  pour  vi- 
vre dans  le  monde,  aimetent  mieux  demeurer  dans 
leur  premier  état.  Ainfi  le  roi  fe  vit  obligé  de  pren- 
dre d’autres  mefures , ce  qu’il  fit  l'année  fuivante. 
11  fit  feulement  dans  celle-ci  quelqucspromorionsd’é- 
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cuirez  qu’il  n’étoir  pas  facile  de  lever:  & pendant  ce 
tcms-là  le  pape  informe'  desvûës  du  roi  d'Angleter- 
re, adrcfla  un  bref  au  roi  d’Ecoffc,  par  lequel  il  lui 
difendoit  d’avoir  aucune  entrevue  avec  Henri.  Ce 
bref  arrivé,  Jacques  en  avertit  le  roi  fon  oncle,  qui 
tout  prêt  à faire  le  voyage,  fc  fentitfort  irrité  de  ce 
refus  ; ce  oui  joint  à d’autres  fujets  de  mécontente- 
ment au.lujet  des  bornes  des  deux  états,  fut  caufe 
dans  la  fuite  d’une  guerre  entre  ces  deux  prin- 
ces. 

Il  paroît  que  Henri  avoit  fait  fbuvent  la  même 
propofition  à François  1.  de  fe  fouftraire  l’obéïf- 
fànce  du  pape}  mais  ce  prince  bien  loin  d’y  donner 
les  mains,  travailloit  au  contraire  à maintenir  la  fai- 
ne doctrine  dans  fes  états,  & à punir  ceux  qui  pen- 
foient  à y introduire  les  nouvelles  erreurs;  aulli  fit- 
il  faire  au  commencement  de  cette  année  1 j 3 y.  le 
-vingt- neuvième  de  Janvier  une  proccflion  generale 
où  il  aflifta  à pied  & tête  nue,  tenant  une  torche 
à la  main , fuivi  de  fes  enfans  , des  princes  du  fa ng 
& de  toutes  les  cours  fuperieurcs,  en  réparation  dis 
injures  faites  au  faint  fàcrement,  par  les  placards  af- 
fichez fur  la  fin  de  l’année  derniere,  contre  l’eucha- 
riftie  & le  facrificcdc  la  mefle.  Cette  procefîionalla 
depuis  la  paroifïèdu  Louvre  jufqu’à  l’églife  de  No- 
tre-Dame, & aufli-tôt  qu’elle  fut  finie  , le  roi  alla  à 
l’évêché,  & étant  monté  dans  la  grande  falle.il  s’afi 
fit  fur  un  trône  élevé  pour  cet  effet,  & fit  à tous 
les  afliftans  un  difeours  très-patetique,  pour  les  ex- 
horter à maintenir  de  toutes  leurs  forces  contre  l’hc- 
jeûe,  l’ancienne  & véritable  religion  , à déceler  ôt 
Tome  XXm.  Rrr 
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pire.  Le  roi  qui  avoir  befoin  du  fecours  de  ces  prin- 
ces, & qui  vouloit  les  ménager,  envoya  Guillau- 
me de  Langey  à l’aflemblée  de  Smalkaldc  pour  fè 
juftifier  fur  ces  deux  fujecs  de  plaintes;  fur  le  fécond 
il  dit,  qu’il  n’étoit  pas  nouveau  d’envoyer  des  am- 
bafladeurs  au  Turc,  ou  d’en  recevoir  de  lui  à 
l’infçu  de  ceux  qui  y ont  intérêt;  que  les  affaires  des 
autres  ne  font  pas  les  fiennes,  mais  qu’il  cft  alluré 
que  fi  chacun  vouloit  demeurer  dans  les  juftes  bor- 
nes qui  lui  font  preferites,  le  Turc  fe  rctireroit,  & 
employeroit  fes  troupes  contre  d'autres  nations;  il 
ne  dépend  donc  que  de  nous,  dit-il,  d’éloigner  un 
fi  puiffant  ennemi  fans  prendre  les  armes,  & mon 
meilleur  avis  eft  de  conclure  une  paix  ou  une  trêve 
avec  lui,  eu  égard  au  trifte  état  oü  fc  trouve  l'em- 
pire divifé  par  cesdifferens  fentimens  qu’on  a intro- 
duits dans  la  religion.  Il  leur  parle  enfuire  de  ce 

3u'il  faut  cfpcrer  des  intentions  du  nouveau  pape, 
ont  il  fait  un  éloge  magnifique  ; & il  ajoute  qu’il 
ne  doute  pas  que  fa  fainteré  ne  convienne  d'aflem- 
bler  un  concile  en  Allemagne , comme  en  un  en- 
droit plus  propre  & aux  uns  & aux  autres,  à lui  à 
caufc  du  foupçon  qu'il  a donné  de  vouloir  la  guer- 
re , aux  princes  à caufc  de  la  différence  de  leur  reli- 
gion. 

Il  répond  enfuitc  au  premier  chef,  & dit,  que 
contre fon  naturel  &fcs  intentions,  il  s'eft  vu  con- 
traint d’ufer  de  rigueur  à l’egard  de  quelques  efprits 
lèditieux  & entreprenans,  qui  fous  pretexte  de  reli- 
gion ne  travailloicnr  qu’à  la  ruine  de  fes  états;  qu’à 
l'exemple  de  lés  ancêtres , il  a cru  en  devoir  faire 
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une  punition  exemplaire,  de  peur  que  cerre  conta- 

An.  1535.  gjon  ne  pe  répandît  plus  loin,  & ne  gâtât  les  au- 
rrcs.  Que  fi  parmi  ceux  qui  ont  etc  punis,  il  s’y  fût 
trouvé  quelque  Allemand,  il  auroit  infalliblcmenc 
fubi  le  meme  fort,  comme  il  ne  feroit  pas  fâché  lui- 
même  que  fi  quelques-uns  de  fes  fujers  faifoienr  les. 
mêmes  entreprtfes  dans  leur  pays , on  les  punît  lèvc- 
rement } mais  qu’il  cft  bien  aile  qu’aucun  lujet  de 
• l’empire  ne  le  foit  trouvé  impliqué  dans  cette  perni- 
cicufè  conjuration , que  fon  royaume  leur  fera  tou- 
jours ouvert  aulfi-bicn  qu’aux  François,  & qu’ils  y 
vivront  tranquillement  fans  être  inquiétez.  Que  le 
but  de  ces  cfprirs  turbulents  éranr  de  mettre  la  divi— 
fion  entre  la  France  & l’Allemagne,  il  faut  les  repri- 
lxxiii.  mer  pour  les  empêcher  d’arriver  à leur  but.  Dans 
àé!nandè  ^quei-  1e  tems  le  roi  leur  fit  quelques  propofitions 

an-un  de  leur*  d'accommodemcns  fur  la  religion,  & leur  marqua. 

qu  il  feroit  ravi  d'avoir  dans  fon  royaumequelques- 
uns  de  leurs  théologiens  : & ce  fut  alors  qu’il  s’en 
fallut  peu  que  philippc  Mclanchton  ne  vînt  à Paris;: 
mais  la  chofe  eft  fi  différemment  rapportée  par 
les  Hiftoriens , qu’on  ne  fçait  ce  qui  détermina 
François  I.  à demander  ce  théologien  Protêt* 
tant. 

La  plupart  ont  prétendu  que  Marguerite  reine 
Navarre  fbeur  de  ce  prince , qui  avoit  beaucoup  d’et- 
prit , & qui  fe  piquoit  de  do&rine  , avoit  engagé 
le  roi , à la  follicitation  de  quelques  Protrftans  qu’elle 
avoit  à fa  cour,  à faire  venir  auprès  de  luiMclanch* 
ton, qui  étoit  regardé  dans  fa  fcétc  comme  un  homme' 
d’efprit , qui  avoit  beaucoup  de  politefife  & de  ca- 
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pacité,  qui  d’aillcurséroit  modéré,  quicondamnoic 
hauremenr  les  cmportemens  de  Luther,  & du  com- 
mun des  autres  fedhires , capable  de  trouver  des  tem- 

Eeraments  pour  ramener  les  efprirs,  & qui  dans 
s conférences  qu’il  auroit  avec  les  dodteurs  de  Pa- 
ris , rermincroit  avec  eux  à l’amiable  la  plupart  des 
queftions.  François  I.quidéfiroit  la  paix , croyant , 
furies  paroles  de  fa  lôeur,  que  Melanchton  procu- 
reroitee  bien  à leglifè,  lui  écrivit  pour  l’inviter  de 
venir  à Paris.  Mais  le  cardinal  de  Tournon  en  aï.int 
eu  avis , & prévoyant  les  dangcreufcs  confequen- 
ccs  de  la  démarche  qu’on  faifoir  faire  à ce  prince  , 
alla  le  trouver , tenant  à la  main  un  ouvrage  de 
faint  Irenée  ?Hont  il  lui  lut  l’endroit  du  troificme 
livre  ch.  y.  où  ce  pere  dit  qu’il  a appris  de  fon  maî- 
tre faint  Polycarpe  , difciple  de  làint  Jean  l’évan- 
gelifte  } que  cet  apôtre  étant  prêt  d'entrer  dans  les 
bains  publics , & apprenant  que  l’hérétique  Ccryn- 
theyétoir,  fe  retira  auffi-tôt,  difint  à ceux  qui 
l’accompagnoient  „ fuyons  d’ici. , mes  ehers  cn- 
„ fans , & fuyons  promptement  de  peur  que  nous  ne 
„ foyons  abîmez  avec  cet  ennemi  de  JefusChrift,,. 
Et  là-dciïus  le  cardinal  employa  fon  éloquence  pour 
difluader  le  roi  de  faire  venir  Melanchton  , & lui 
reprefenta  fi  vivement  le  danger  auquel  il  alloitex- 
pofer  la  religion,  qu’il  le  fit  changer  d’avis,  &con- 
tremander  celui  qu’il  vouloir  attirer  dans  fon  roy- 
aume. Mais  tous  les  hiftoriens  ne  conviennent  point 
de  la  vérité  de  ce  récit- 

Selon  les  Proteftans , Melanchton  dont  on  con- 
ttoiffoit  les  rares  talcns  fut  choifi  pour  tâcher  d’ar- 
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rêter  les  executions  fanglanres  que  François  I.  fai- 
foit  faire  contre  ceux  qui  étoient  accufcz  d'hérefiej 
mais  avant  que  de  fe  déterminera  venir  en  France, 
il  écrivit  à Jean  Sturmius  fon  ami  qui  étoit  en  cc 
royaume,  pour  fçavoir  de  lui  s’il  pouvoit  faire  cc 
voyage  en  fureté  , & quel  avantage  il  en  pourra  re- 
tirer par  rapport  à la  caufe  de  l’cglilè  : s’il  y en  a quel- 
qu’un de  réel , dit-il , je  partirai  autfi  promptement 
quefij’avois  des  ailes, lans  que  la  crainte  deschaînes 
puiffe  me  retenir. 

Melanchton  écrivit  fur  le  même  fujet  à Jean  du 
Bellay  évêque  de  Paris.  Il  lui  mande  que,  quoiqu’il 
fût  tres-perluadé  combien  il  avoit  à coeur  le  repos  de 
l'églife , il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  ^mir  avec  lui 
fur  les  malheurs  de  la  France  & de  l’églife  univer- 
felle  j que  comme  ce  royaume  cft  très-floriflant , & 
s’il  lui  eft  permis  de  le  dire,  le  chef  de  la  chrétienté 
l’exemple  de  la  nation  doit  avoir  beaucoup  de  for- 
ce ; mais  que  l’on  ne  doit  s’y  propofer  que  d'arrê- 
ter les  efprits  fanatiques  & fédirieux,  fans  inquiétée 
ceux  qui  aiment  la  doétrine  évangélique.  Ce  qui  l’o- 
blige de  le  conjurer  au  nom  du  Seigneur  & pour 
la  gloire  de  Dieu, de  continuer  à employer  fes  foins 
comme  il  a déjà  commencé  pour  fléchir  l’efprit  des 
princes  , les  portera  la  douceur,  & les  exhorte  ri 
chercher  les  moyens  de  guérir  les  playes  l’églife  ; 

3u’il  ne  croyoit  pas  qu’une  riguebrinjufte  put  être 
c quelque  utilité  pour  fon  repos,  ni  pour  mainte- 
nir l’autorité  des  puiffances  5 & que , comme  il  étoit 
à fouhaiter,  que  la  puiflànce  des  évêques  fût  confer- 
\ée , cela  ne  pouvoit  s’exécuter  à moins  qu’ils  ne  tra- 
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vaillaffenr  à fixer  la  doctrine  de  l’églife,  pour  tirer 
de  l’incertitude  ces  efprits  flottans  & douteux  : que 
c’eft  à quoi  il  doit  s’employer , étant  établi  chef 
d’une  églife  particulière  , qui  a fous  elle  la 
reine  de  toutes  les  Univerfitez  de  la  chrétien- 
té. 

François  I.  ayant  eu  communication  de  ces  deux 
lettres,  en  conçut  une  nouvelle  eftime  pour  Me- 
lanchton,  dont  il  avoit  déjà  entendu  parler,  & s’étant 
déterminé  à le  faire  venir  en  France,  il  envoya  en 
Allemagne  un  gentilhomme  nomme  de  la  Folle  pour 
le  fonder.Legentilhomme  étant  arrivé, vit  Melanch- 
ton  en  particulier  * lui  témoigna  le  d lir  du  roi  de 
France,  & l’ulïura  que  ce  prince  le  lui  temoigneroic 
lui-même  par  lcrrrc,  & que  s’il  acceptoit  la  propo- 
rtion qu'il  lui  failoit  de  venir  en  France,  il  pouvoir 
compter  fur  tous  les  fauf-  conduitjqui  lui  feroienr  né- 
cefiTaires.  Melanchton  ne  parut  pas  éloigné  de  le  ren- 
dre aux  deflfeins  de  François  I.  & le  ficur  de  la  Fof- 
lè  étant  revenu  en  France,  détermina  ce  prince  à lui 
écrire , afin  de  hâter  Ion  voyage.  Le  roi  le  fit  volon- 
tiers, & envoya  la  lettre  par  le  fieur  de  la  Folfe  lui- 
même.  Elle  eft  datte  de  Guife  le  vingt-huitième  de 
Juin  i j j j.&François  I.  y dit  àMclanchton, qu’ayant 
connu  lès  bonnes  difpofitions  pour  la  paix  de  l’egli- 
fe  par  les  lettres  qu’il  a écrites  à ce  fujet , entr’au- 
tres  à Jean  du  Bellay  évêque  de  Paris,  & par  le  rap- 
port de  Voré  Seigneur  de  la  Foffe,  il  l’invite  de  ve- 
nir au  plûtôt  en  fa  cour , pour  traiter  en  prélcn- 
ce  avec  quelques  docteurs  François. & conférer  des 
moyens  de  rétablir  le  bon  ordre  dans  la  police  de 
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l’églifc  qu’il  avoit  extrêmement  à coeur.  C’efi:  pour 
cela  , ajoute  le  roi , que  je  vous  envoyé  le  même 
Voré  de  la  FolTe  avec  mes  letrres  pour  vous  fèrvir 
defauf-conduit,  &je  vous  conjure  de  ne  vous  point 
laifler  détourner  par  de  mauvais  conlcils,  d’une  oeu- 
vre fi  fàinte  & fi  pieufe.  Votre  arrivée  me  fera  très 
agréable,  foit  que  vous  y veniez  comme  perfonne 
privée , foit  que  ce  foit  au  nom  de  vos  collègues , & 
vous  éprouverez  que  j’ai  fort  à coeur  en  mon  parti- 
culier , de  maintenir  la  dignité  de  votre  pays  d’Al- 
lemagne , ôc  de  confcrver  le  repos  public , pour  le- 
quel j’ay  toûjours  eu  beaucoup  de  paiïion  ; après  le 
falut  ordinaire , le  roi  datta  là  lettre  & la  li- 
gna, 

Melanchton  répondit  au  roi  le  vingt-huitième  de 
Septembre  de  la  meme  année , & l’alTura  de  fes  bon- 
nes intentions,  & du  regret  qu’il  avoit  de  n’avoir 
pû  furmonter  encore  lesobftaclcsdefon  voyage.  Le 
gentilhomme  qui  porta  cette  réponlè  à ce  prince , 
le  trouva  tout  occupé  des  préparatifs  de  la  guerre  d’I- 
talie: & d’ailleurs  Melanchton  ne  put  jamais  obte- 
nir du  duc  de  Saxe  la  permiffion  d’aller  à la  cour  de 
François  I.  quoique  Luther  eût  exhorté  vivement 
cet  éle&eur  à confcntir  à ce  voyage,  en  lui  repre- 
fentant  que  l’cfperance  de  voir  Melanchton , avoir 
fait  celfer  en  France  les  fupplices  des  Proreftans,  & 
qu’il  y avoit  fujet  de  craindre  qu’on  ne  rentrât  dans 
les  voyes  de  la  rigueur  , dès  qu’on  Içauroit  qu’il  ne 
viendroit  pas.  L’éleélcur  crut  avoir  de  bonnes  rai- 
fbns  pour  ne  point  permettre  ce  voyage,  & il  en  écri- 
vit à François  I.  pour  s’exeuferfur  l’oppofition  qu’il 
y avoit  formée. 

Les 
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Les  négociations  de  Buccr  duroient  toujours  pour 
accorder  les  Luthériens  avec  les  Sacramenraires;  & 
ce  fut  dans  ce  defifein  qu’il  fit  alTembler  à Confian- 
ce un  lynode  des  miniftresdes  villes  de  la  haute  Al- 
. lemagne.  Ceux  de  Zurich  y furent  aufiï  invitez j 
mais  n’ayant  pu  s’y  rendre,  ils  y envoyèrent  une  con- 
fefiion  de  foi,  dans  laquelle  ilsexprimoient  leurfin- 
timentfur  l’euchariftic,  dans  les  mêmes  termes  donc 
ils  s’étoient  fervis  à la  conférence  de  Berne,  où  ils 
avoient  déclaré  qu’ils  ne  pouvoient  fi  réunir  avec 
Luther,  qu’à  condition  qu’il  reconnoîtroit  que  l’on 
ne  mangeoit  la  chair  de  Jefus-Chrift  que  par  la  foi} 
que  filon  la  nature  humaine  ilétoit  feulement  dans 
le  ciel;  & qu’il  n’étoit  dans  l’cuchariftie  par  la  foi, 
que  d’une  manière  facramentale,  qui  rend  les  cho- 
fes  prefinres,noncharnellement&  lenfiblement,mais 
fpiritucllement , & pour  être  reçûcs  par  la  foi.  Cette 
formule  approuvée  par  l’églife  de  Bade,  dcSchaf- 
foufi  & de  iàinc  Gai  , fut  reçue  dans  le  fynode 
de  Confiance  , & remife  entre  les  mains  de  Bucer, 
pour  être  communiquée  à Luther  & à Melanch- 
ton. 

Bucer  s’aboucha  avec  ce  dernier  à CalTel , en  pre- 
fince  du  Landgrave  de  Hcfle , quiéroit  le  médiateur 
de  cette  réconciliation.  Il  lui  déclara  que  nous  re- 
0 cevions  véritablement  &{ubftantiellement  le  corps 
& le  fang  de  Jefus-Chrift,  quand  nous  recevons  le 
fàcrement  ; que  le  pain  & le  vin  font  des  Lignes  ex- 
hibitifs , & qu’en  le  recevant , le  corps  ae  Jefus- 
Chrift  nous  cft  donné  , & par  nous  reçu  ; que  le 
pain  & le  corps  de  Jefus-Chrift  font  unis,  non  par 
le  mélange  de  leur  fubftance  , mais  parce  qu’il  cft 
Tome  XXm  S s s 
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— donné  avec  le  fàcrcment  Quoique  les  exprcfïions 

An  1 5 } 5.  je  gucer  fulTent  encore  bien  équivoques,  Melanch- 
ton  parut  difpoféàrecevoir  cette  déclaration*,  mais 
comme  ilagiffoit  au  nom  des  autres , il  ne  voulut 
r‘en  conclurre>  & Te  chargea  feulement  défaire  (on 
rapport  de  cette  déclaration  ; en  effet  Melanchton 
manda  quelque  temps  après  à Bucer , qu’il  trou- 
voit  Luther  plus  traittable  , & qu’il  commençoit 
à parler  plus  amiablement  de  lui  & de  fes  collè- 
gues. 


; 


Digitized  by  Google 


J°9 


LITRE  CENT  TRENTE-  SIXIEME. 


AUL  III.  mieux  difpofé  que  fon  pré- 
deccfleur  pour  la  tenue  d’un  concile , 
envoya  dès  cette  année  1535.  des  non- 

ces  à l'empereur  , au  roi  de  France  & 

aux  autres  princes  chrétiens,  pour  les  prcfTcr  de  fa- 
vorifer  une  fi  fainte  entreprife,  & les  prelTentir  fur 
le  lieu  où  ils  fouhaiteroient  qu’il  fût  aflcmblé.  Car 
Paul  défiroit  ardemment  qu’on  ne  le  tînt  pas  hors 
de  l’Italie. 

Rodolphe  Pie  évêque  de  Faënza  , homme  d’cfprit 
& fçavant  qui  fut  envoyé  en  France,  n’eut  pas  de 
peine  à déterminer  le  roi  à écrire  aux  Proteftans  d’Al- 
lemagne fur  la  tenuëdu  concile,  afin  qu’ils  y don- 
naient les  mains.  Sa  lettre  eftdu  vingt-cinquième 
de  Février. 

Pour  la  féconder  & la  rendre  plus  efficace  Ver- 
ger fut  renvoyé  en  Allemagne  avec  une  commit- 
fion  exprefle  de  pénétrer  la  pcnlee  des  Proteftans , 
fur  la  forme  de  traitterlcs  matières  dans  le  concile, 
& prendre  là-deftus  les  mefures  convenables.  Com- 
me le  pape  avoit  appris  de  ce  nonce  que  le  meil- 
leur moyen  de  modérer  les  efprits  irritez  des  Luthé- 
riens , étoit  de  paroître  porté  à la  convocation  d’un 
concile  , fans  faire  aucune  mention  des’obftacles 
qui  s’y  pourroient  rencontrer  ; il  crut  Verger  plus 
capable  qu’un  autre  de  cette  commiflïon  , & plus 
propre  à appliquer  les  rcmedes  capables  de  guérir 
les  maux  d’Allemagne.  Le  principal  objet  de  fa  léga- 
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tion  , étoit  d’empêcher  fur-  tout  qu’on  ne  tînt  un  Sy- 
node n/tional  en  Allemagne  ; ce  qu’apprehendoit 
fort  le  pape  fur  la  réponfe  des  princes,  qui  ne  vou- 
loient  rien  déterminer  qu’ils  ne  fuflent  auparavant 
affemblez:  fa  crainte  étoit  bien  fondée  , parce  qu’u- 
ne telle  aflembléc  pouvoit  aifëmcnt  fe  changer  en 
un  concile,  où  le  parti  hérétique  eut  dominé. On 
prétend  que  Verger  étoit  encore  chargé  devoir  Lu- 
ther , de  traiter  avec  lui  & avec  ceuxdefon  parti, 
& d’employer  fes  foins  pour  les  ramener,  en  u/ant 
de  beaucoup  de  douceur,  pour  ne  pas  relTemblerau 
cardinalCajetan  qui  avoir  tout  gâté  par  là  trop  gran- 
de rigueur. 

Le  nonce  commença  fa  députation  parFerdinand, 
parce  que  l’empereur  n’étoit  pas  encore  de  retour 
d’E/pagnc  ; il  traita  enfuite  avec  tous  les  Protcf- 
tans  à mefure  qu’ils  venoient  trouver  ce  roi  pour 
les  affaires  courantes.  Enfuite  il  fit  un  voyage  ex- 
près pour  négocier  avec  les  autres  , dont  il  ne  re- 
çut point  d’autre  réponfc  , finon  qu’ils  en  conful- 
teroient  dansl’affcmbléc  qu’ils  dévoient  tenir  fur  la 
fin  de  l’année,  & lui  repondroient  tous  enfèmblc. 
Ayant  appris  fur  ces  entrefaites  que  Joachim  élec- 
teur de  Brandebourg  qui  venoit  de  mourir,  Iaifloit 
deux  fils , à qui  leur  mere , foeur  de  Chriftiern  roi  de 
Dannemarck  avoir  infpiré  le  venin  de  l’hcré- 
fie , il  refoluc  de  fe  tranfporter  à Berlin , où  ces  deux 
princes  réfidoient  : mais  comme  il  craignoit  d’être 
infulté  par  les  hérétiques,  en  traver/àht  la  Saxe, ce- 
lui qui  gouvernoit  en  l’abfcnce  du  duc  de  Vfirtem- 
berg,  quoique  proteftanr,  s’offrir  de  lui  donner  des 
gardes  pour  Je  conduirç,  & de  le  faire  défrayer  dans 
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tout  Ton  voyage  j Verger  accepta  les  offres , & le 
difpofoit  à partir,  lorsqu'il  fut  vifué  par  Luther,  1 N,I5  3^* 
& par  Jean  Pomcranus  que  le  gouverneur  lui  a- 
mena. 

Ce  dernier  étoit  célébré  parmi  les  hérétiques,  & ^ 

fc  nommoit  TcanBugenhagen , né  à Wollin  dans  la  genhagen  qm 
Pomeraniele  vingt-quatrieme  Juin  1485.  ilenleigna  avec  Luther* 
dans  fon  pays , il  s’y  fit  prêtre,  & y fut  confiacrc  ^btrtu,'nS*- 
comme  un  des  plus  lçavans  hommes  de  Ton  tcnis, 

Après  avoir  lû  le  traité  de  la  Captivité  de  Babylonc  Dt  Tl:  B u IjiJhr. 
que  Luther  venoit  de  donner  au  public,  il  fît  paroî.  lu,ubi,r  aj™, 
tre  beaucoup  d’éloignement  pour  lesfentimens  &la 
doctrine  de  ce  nouveau  réformateur,  & porta  un 
jugement  lî  désavantageux  de  Tes  ouvrages  , qu’il 
diioit  qu’il  n’avoit  rien  lû  de  plus  mauvais  depuis  Je- 
fus-Chrift.  Mais  ayant  changé  depuis  d’opinion  & 
de  langage , il  prétendit  que  tout  le  monde  étoit  dans 
d’épaiffes  tenebres,  & que  Luther  feul  étoit  clair- 
voyant : il  recommanda  la  lcéturc  de  fes  livres , il 
en  embraflà  les  fèntimens , & en  fuivit  la  do&rine 
qu’il  fit  recevoir  à Hambourg, à Lubeck,  en  Dan- 
nemarck,  dans  le  duché  de  Brunf\vik&  ailleurs.  Bu- 
genhagen  commença  fà  réforme  par  fe  marier  ; en- 
fuite  il  futminiftrcde  Wittemberg,  où  fous  l’auto- 
rité de  Luther , il  initioit  aux  myftercs  ceux  qui  af- 
piroient  à la  fon&ion  de  miniftre,  & les  ordon- 
noit  prêtres , lorfqu’ils  ctoient  refuièz  par  leurs  pro- 
pres évêques. 

Verger  étant  dans  le  palais  du  prince  ne  put  re-  Ent^;en  ia 
fufer  d’entrer  en  convcrfation  avec  ces  deux  heréti-  "once  La- 
ques, & il  lui  fallut  effuy  er  beaucoup  de  faux  rai-  p*ttnu, » i-.a' 
ibnnemens  mêlés  de  quantité  d’abfurditez  , que  des  "T,* 
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cfprirsun  peu  raifonnables  euflent  eu  honte  d’avan- 
cer. Enfin  le  dilcours  étant  tombé  fur  le  concile  , 
Luther  s’emporta  encore  plus  vivement,  en  difant 
qu’il  n’y  avoir  aucun  fond  à faire  fur  une  telle  af- 
lcmblée,de  quelques  fçava ns  qu’elle  futcompofée, 
parce  que  c’étoit  à ces  grands  efprits , qui  fe  croyoient 
les  fiiges  du  monde,  que  fàran  perfuadoit  les  erreurs 
les  plus  abfurdes, par  une  jufte  punition  de  Dieu , qui 
prend  plaifir  à confondre  leur  orgueil;qu’il  ne  pou- 
voir rien  attendre  ni  recevoir  de  Rome  qui  fut  com- 
patible avec  le  minifterc  de  l’évangile,  parce  que 
cette  cour  vouloir  gouverner  l’églife  par  une  poli- 
tique humaine , comme  fi  c’étoit  un  état  temporel. 
Qu’il  n’étoit  pas  en  fon  pouvoir  de  faire  rétiffir  ce 
concile  à l’avantage  de  la  religion , parce  qu’on  y 
mêleroir  des  interets  & des  artifices  humains , au  lieu 
d’y  laififer  prefider  le  làint  Efprir,  & y traiter  les 
matières  par  la  fainte  écriture;  qu’enfin  il  aliifteroit 
à ce  concile, mais  qu’il  vouloit  perdre  là  tête  s’il  ne 
défendoit  pas  les  opinions  contre  tout  l’univers  ; 
que  ce  n’etoit  pas  là  propre  colere  , mais  celle  de 
Dieu  qui  le  faifoit  parler  ainfi.  Verger  qui  a fait  lui- 
meme  le  récit  de  cette  conférence,  ajoûte , que  Lu- 
ther lui  parloir  fi  mal  en  latin  qu’il  rie  pouvoit  croi- 
re que  cet  héréfiarque  fût  auteur  des  ouvrages  que 
l’on  avoit  publiés  fous  fon  nom , & aufquelson  ne 
pouvoit  refufèr  de  l’éloquence  & de  la  pureté  de 
ltile.  Quoiqu’il  en  foir,  cenoncc  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux dans  la  négociation  auprès  des  princes  Protef- 
tans;  il  s’efforça  dès-lors  néanmoins  de  leur  faire 
agréer  Manroiie,  fondé  fur  ces  raifons;  que  c’étoit 
une  ville  qui  relevoit  de  l’empire  étant  fituée  fur 
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les  fronrieres  des  états  de  fa  majefté  impériale  & des  An.  3 5. 
Vénitiens , ainfi  que  Charles  V.  en  étoit  demeure' 
d’accord  avec  Clément  VII.  il  y avoit  deux  ans; 
que  cetrc  ville  appartenant  à un  feudaraire.de  l’em- 
pire, ils  ne  dévoient  pas  craindre  de  n’y  être  point 
en  fûrere',  outre  que  le  fouverain  pontife  & l’empe- 
reur leur  en  donneroient  caution.  Il  ajouta  au  fujet 
de  la  tenue  même  du  concile  ; qu’il  n’avoit  pas 
befoin  de  les  entretenir  de  là  forme , ni  de  la  ma- 
niéré d’y  procéder,  parce  que  tout  cela  fè  reglcroit 
beaucoup  mieux  lorfqu'il  lèroit  aflemblé.  Que  les 
princesProteftans  avoient  paru  même  de'fircr  ce  con- 
cile , pourvu  qu’il  fût  légitime  , & que  fa  fainteté 
avoit  approuvé  ce  qu’ils  avoient  fait  imprimer  là- 
deflus;  qu’il  ne  tenoit  donc  qu’à  eux  d’en  voir  l’é- 
xécution  , puifqu’on  le  leur  offroit  tel  qu’ils  l’a- 
voient  demandé}  qu’au  refteil  ne  falloir  point  efpe- 
rerdele  tenir  en  Allemagne  où  il  y avoit  tant  d’A- 
nabaptiftes,  de  facramcntaires  & d’autres  Scalaires, 
la  plûparr  infenfez  ou  furieux;  enlbrte  que  les  au- 
tres nations  n’oferoient  y paroître , n’y  venant  que 
dans  le  defïcin  de  condamner  la  do&rine  d’une  mul- 
titude également  redoutable,  & parla  puiflance,& 
par  les  cruautez.  Cependant  qu’il  importoit  très-peu 
au  pape  en  quel  lieu  fe  tiendroit  le  concile,  mais 
qu’il  ne  vouloit  pas  qu’on  crût  qu’il  eût  été  con- 
traint , ni  fouffrir  qu’apres  une  pofTefTïon  de  plu- 
ficurs  ficelés , on  le  privât  du  pouvoir  de  preferire 
le  lieu  d’un  concile  general. 

Les  princes  Catholiques  ne  témoignèrent  aucune  VI* 
oppofition  à ce  que  le  concile  fût  tenu  à Manroüe,  pri««Pro,u!' 
£ l’empereur  l’agrtoit , mais  lesProtcfhns  renvoyé- 
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jï4  • Histoire  Ecclesiastique. 
rent  la  décifion  de  ccrrc affaire  à i’affcmbléc  deSmal- 
kalde , & répondirent  par  leurs  lettres  datrées  du 
21.  Décembre  de. cette  année  ijjj.  & lignées  de 
quinze  princes  & des  députez  de  trente  villes? 
qu'ils  avoient  appris  du  prince  électeur  de  Saxe  ce 
qui  s’étoit  fait  à Prague  , & que  , quoiqu’ils  ne 
fulTênt  pas  avouez  de  tous  leurs  alfociez, parce  qu’en 
lî  peu  de  tems  ils  n’avoient  pu  les  alTembler  tous, 
ils  ne  laiiïoient  pas  de  répondre  aux  demandes  du 
nonce,  non  pas  d’une  manière  aulfi  exacte  qu'il fè- 
roit  nccclTaire,  mais  avec  fimplicité&  lincerement, 
puifqu’on  les  prclïoit  de  le  faire,  i.  Qu’ils  ont  fou- 
vent  déclaré  en  plu  Heurs  aflemblées  tenues  depuis 
deux  ans,  quels étoient  leurs fentimens  fur  le  conci- 
le ; qu’ils  les  ont  fait  fçavoir  au  nonce  de  Clemenc 
VII.  & à l’ambaflTadeur  de  fa  majefté  impériale  ; qu’ils 
demandent  toujours  un  concile  légitime  pour  le  bien 
de  la  république  & pour  le  falut  de  tous , comme 
ils  l'ont  montré  dans  les  requêtes  qu’eux  & les  au- 
tres princes  ont  prefentées  à l’empereur,  qui  de  fon 
côté  a fort  approuvé  leurs  demandes;  qu’ils  ne  dou- 
tent pas  que  les  gens  de  bien  ne  fouhaittent  un  tel 
concile , comme  un  remede  fouverain  aux  maux  qui 
affligent  la  chrétienté , gémilfant  de  ce  que  par  la 
cruauté  de  quelques-uns,  lavraye  &faluraire  doc- 
trine fe  trouve  opprimée , les  membres  de  l’églife  di- 
vifez,  & le  vice  manifeftement  avoüé;  ce  qui  eft 
tout-à-fait  indigne  de  ceux  qui  gouvernent  l’églife, 
puifque  fi  l’on  continue  de  ntême,  le  renverfement 
deviendra  général ;c’eft  pourquoi  fi  jamais  un  con- 
cile a été  neceflaire,  c’eft  à prefent  pour  retrancher 
les  vices  déjà  enracinez,  pour  réprimer  l’injuftcvio- 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent  tre  nte  sixie’me.  ji; 
lencc  de  ceux  qui  perfecurent  la  doctrine  de  l’évan- 
gile, & pour  rétablir  le  bon  ordre  dans  les  églifcs  ; 
qu’à  ces  condirions  ils  défirent  le  concile,  & ne  man- 
queront pas  d’y  affifter , comme  ils  l’ont  pro- 
mis. » 

En  fécond  lieu  ils  ajoutent,  qu’à  l’égard  du  choix 
que  le  pape  a fait  de  la  ville  de  Mantoüe;  ils  efpe- 
rent  que  l'empereur  leur  tiendroit  les  promcfles  qu’il 
leur  avoir  faites  tant  de  fois,  de  faire  tenir  ce  con- 
cile en  Allemagne;  que  le  danger  qu’on  fait  crain- 
dre d’y  courir,  cft  chimérique,  puifqu’en  Allemagne 
tous  les  princes  & routes  les  villes  obéifTent  à l’em- 
pereur, & que  la  police  y eft  fibien  obfèrvée,  qu’on 
a foin  que  les  étrangers  y foienren  toute  fureté;  que 
quant  à ce  que  dit  le  nonce , que  le  pape  pourvoira 
à ceux  qui  viendront  au  concile  félon  la  coutume  & 
autant  qu’il  le  pourra;  ces  offres  ont  befoin  d’expli- 
cation, & on  ne  fçait  gueres  en  quel  fens  cela  fe 
doit  prendre  quand  on  rappelle  le  paflé.  Que  fi 
la  religion  a befoin  d'un  concile,  il  faut  qu’il  foie 
libre  & légitime,  & que  c’e  fl  à un  tel  concile  qu’ils 
ont  appelle.  Que  de  dire  qu’il  ne  faut  traiter  aupara- 
vant ni  de  la  forme  ni  de  la  maniéré  dont  on  y doit 
procéder,  c’eft  donner  clairement  à entendre  que 
tout  y dépendra  du  pouvoir  du  pape,  & que  des- 
Jors  il  n’y  aura  point  de  liberté  , parce  que  tour  s’y 
fera  à la  diferetion  du  fouverain  pontife  , qui  les 
ayant  déjà  condamnés  plufieurs  fois,fe  garderoit 
bien  d’agir  autrement,  s’ilétoit  le  feul  juge&  le  maî- 
tre du  concile. 

Us  difent  encore  qu’il  y avoit  deux  ans  que  Clé- 
ment VII.  leur  promettoit  le  concile,  mais  fous  des 
Tome  XXmk  Ttt 
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1 conditions  très-captieufes  ; qu’aujourd’hui  pour 

A*- 1)35-  continuer  les  mêmes  artifices,  on  ne  veut  rien  dire  de 
ce  qui  en  doit  faire  le  principal  objet,  & l’on  veut-fe 
rapporter  du  tout  au  pape  pour  ce  qui  concerne  la 
form$,  & la  manière  d’entrer  en  connoiflance  de  cau- 
fe  ; parce  que  c’eft  à lui , dit-on,  qu’il  appartient  d’in- 
diquer les  conciles  & de  les  affembler.  Or  le  fouve- 
rain  pontife  s’e'tant  ouvertement  déclaré  leur  enne- 
mi ; quelle  apparence  qu’uncconcilepuifleêtre  libre, 
dès  que  les  décifions  dépendent  uniquement  d’un  en- 
nemi déclare  ? il  faudroit  donc  du  confentement  de 
l’empereur,  des  rois  & desprinces,  choifir  deshom- 
mes habiles  & fçavans , qui  décidaient  les  ques- 
tions conformément  à la  parole  de  Dieu,  parce  que 
les  conciles  ne  font  point  le  tribunal  du  pape,  ni 
des  prêtres  feulement,  mais  de  tous  les  ordres  del'é- 
glifc,  fans  en  exclurre  même  les  feculiers,  & c’eft  une 
injuftice  criante  & pleine  de  tyrannie,  de  préférer  la 
puiflancedu  pape  , comme  le  foutiennent  quelques- 
uns,  à l’autorité  de  toute  l’églifeîpuifqu’il  appartient 
de  même  à l’empereur  & aux  autres  fouverains  d'u- 
fer  de  leurs  droits , & de  choifir  des  gens  habiles, 
fur-tout  dans  ces  fortes  de  caulcs,  où  il  s’agit  de  com- 
battre les  erreurs  des  papes,  leur  fauffe  doctrine, 
& leurs  cérémonies  mêlées  de  tant  d’impietez;cequi 
cft  même  permis  par  le  droit  canon.  Et  comme  c’eft: 
ici  la  caufc  commune  qui  regarde  toute  la  républi- 
que chrétienne,  le  devoir  de  l’empereur  & des  prin- 
ces eft,  qu’on  juge  avec  droiture  & équité;  plusieurs 
évêques , & même  de  fouverains  pontifes  ayant  été 
autrefois  dépofés  parle  peuple,  & condamnés  par 
l’impcreur  & par  l’églifc  pour  leurs  erreurs  & leu* 
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opiniâtreté.  Aujourd’hui  il  cft  queftion  depluficurs  "* 

chofès  importantes  que  le  pape  condamne  par  Tes  1 
édits , le  déclarant  trop  fevere  contre  ceux  qui  ne 
. fe  (bumertent  pas  à les  dédiions  ; la  juftice  veut 
que  les  princes  déterminent  la  manière  & la  forme 
de  l’a&ion  ; il  ne  leurrefte  donc  qu’à  prier, com- 
me ils  ont  toujours  fait,  qu’on  procédé  à lagueri- 
fon  des  maux  de  l’églife  d’une  maniéré  finccre  & 
équitable,  que  leur  demande  cft:  conforme  à larai- 
fon  & à l’exemple  de  la  primitive  cglilè;  qu’en  fe 
conduifant  ainfi,non  leulement  ils  affilieront  au  con- 
cile , mais  encore  ils  cmploycront  tous  leurs  foins 
pour  augmenter  la  gloire  de  Jefus-Chrifl,  & appaifer 
les  troubles  de  l’églife  : autrement  ces  troubles  ne 
feront  qu’augmenter,  parce  qu’ils  font  refolus  à ne 
jamais  s’écarter  de  la  vraye  doélrine. 

Pendanr  ces  négociations,  on  s’accordoir  prefque  vrT 
unanimement  à Smalkalde  à ne  plus  reconnoîtrcl’au-  Leroi  d'Ançi*. 
toriré  de  l’églife  Romaine.  Le  roi  d’Angleterre  qui  s'unir  avec  la  li- 
avoit  envoyé  fon  ambafTadcur  à cette  aflcmblée,auf-  |"t’<lcSinaU-11' 
fi  bien  que  le  roi  de  France,  eut  foind’y  faire  di- 
re,  qu’on  prit  bien  garde  de  lailTer  tenir  un  concile, 
où  au  lieu  de  r former  les  abus , l’on  établît  encore 
davantage  la  domination  du  pape.  11  vouloir  aulli 
entrer  dans  la  ligue  formée  à Smalkalde,  afin  de s’op- 
polèr  plus  efficacement  aux  vues  qu’il  croyoir  que 
l’e  mpereur  avoir  fur  l’Angleterre.  Mais  comme  les 
princes  Proreflans  ne  pouvaient  feperfuader,  com- 
me il  vouloit  le  leur  faire  accroire  , qu’il  eut  du 
penchant  pour  leur  croyance,  pendant  qu’il  faifoit 
brûler  leurs  freres  en  Angleterre;  pour  ne  pas  s’en- 
gager fur  de  foibles  efperances , ils  donnèrent  à fon 

Tttij 
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•*  " ambaflàdcur  les  conditions  fous  lefquelles  ils  vou- 

AN.153J.  i0ient  bien  faire  alliance  avec  lui:  ces  conditions 
étoiep.t;qu’ilembrafleroitla  confeffiond’Aufbourg, 
qu’il  iadcfendroitdetout  fon  pouvoir  dans  un  con- 
cile libre  ; qu’il  n’accepteroit  aucun  lieu  pouraflem- 
bler  un  concile  làns  leur  contentement;  que  fi  le  pa- 
pe vouloit  le  convoquer  à fa  fanraifie  , il  fc  join- 
droit  à eux  pour  faire  desproteftationscontre;qu’il 
acceprcroit  le  titre  de  proreébeur  de  la  ligue;  qu’il 
ne  fc  remettroit  jamais  fous  l’obéiflance  du  pape;qu’il 
ne  donneroir  aucun  fecours  à leurs  ennemis  ; qu’il 
fourniroit  cent  mille  écus  pour  les  befoins  de  la  li- 
gue; enfin  ils'ajoûtoient , que  quand  il  te  /èroit dé- 
claré fur  tous  ces  articles , ils  lui  envoyéroient  auA 
fi-tôt  leurs  ambaflàdeurs  pour  convenir  avec  lui  de 
tout  le  refte. 

vm.  Ces  propofitions  embarraficrent  un  peu  Henri. 
?"ng"rertcr01  II  voyoit  que  l’unique  but  des  proreftans  étoit  de 
nonsJcPüf.guc  ma‘nten,r  leur  religion  ; & c’éroir  cependant  ce  donc 
il  s’embarrafloit  le  moins  ; il  n’étoir  en  aucune  ma- 
niéré fatisfait  de  la  confeflion  d’Aufbourg,  & néan- 
moins il  comprenoit  bien,  que  s’il  la  rejettoit  ouver- 
tement, il  n’y  avoit  aucune  apparence  de  fc  join- 
dre à la  ligue  deSmalkalde  ; d’un  autre  côtéil  avoit 
interet  d’entretcnircette  négociation,  tant  parce  que  * 
les  Proteftans  pouvoient  lui  être  utiles , que  pour 
tenir,  l’empereur  en  bride  par  cette  confidcra- 
tion.  Ainfi  ion  intérêt  demandoit  qu’il  écoutât  fa- 
vorablement ces  propofitions  ; mais  en  même  tems 
il  réfalut  d’inferer  dans  ia  réponte  quelque  chote 
qui  lui  tervîr  d’un  prétexte  pour  rompre  s’il  le  ju- 
geoità  propos.  Il  répondit  donc  qu’il  confcntoit  à 
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fournir  la  fomme  qu'on  dcmandoit,  en  cas  qu’il  en- 
trât dans  la  ligue;  qu’il  croit  content  d’accepter  le 
titre  de  protecteur  de  la  ligue , pourvu  qu’il  y eut 
entre  lui  & eux  une  conformité  de  doctrine  fur  la 
religion  , fans  quoi  il  ne  pouvoit  s’engager  à défen- 
dre une  croyance,  de  laquelle  il  ne  feroir  pas  con- 
vaincu: que  pour  cet  effet  il  les  prioit  de  lui  en- 
voyer des  ambaffadeurs  qui  cullcnt  pouvoir  d’adou- 
cir certains  articles  de  la  confeffion  d’ A usbourg  dont 
il  ne  pouvoit  s’accommoder.  De  plus  à l’égard  du 
fecours,ildemandoit  que  l’engagement  fût  récipro- 
que, foit  que  lui,ou  eux fuffenr  attaquez;  enfin  il  exi- 
geoit  qu’on  approuvât  authentiquement  fon  divor- 
ce avec  Catherine,  & qu’ils  s'engageaient  à en  dé- 
fendre la  validité  dans  un  concile.  Quoiqu’il  n’y  eut 
pas  beaucoup  d’apparence  de  réüfiir  dans  cette  union, 
les  membres  de  la  ligue  de  Smalkaldc  ne  laiffereîit 
pas  de  nommer  Sturmius,  Draco , Buccr  & Melanch- 
ton  pour  aller  conférer  avec  Henri  & avec  fes 
théologiens  ; mais  quelques  affaires  furvenucs 
en  Angleterre  firenrtÉchoiicr  tous  ces  grands  pro- 
jets. 

Les  obftades  des  princes  Luthériens  n’empê- 
cherent  pas  le  pape  de  perfifter  à vouloir  qu’on 
affemblât  un  concile,  & qu’il  fût  tenu  àMantoüe; 
& comme  il  avoir  befoin  de  gens  habiles  &prudens 
pour  le  foutenir  dans  toute  cette  entreprife  , il  fit  le 
vingtième  de  Mai  une  promotion  de  fept  cardinaux, 
tous  vertueux,  fçavants  & pleins  de  mérité :1e  pre- 
mier étoit'NicolasSchombergde  Mifnie  , de  l’ordre 
de  laint  Dominique,  archevêque  de  Capoüe;  il  fut 
cardinal  prêtre  du  titre  de  faint  Sixte.  Le  fécond  Jean 
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du  Bellay,  François , évêque  de  Paris,  il  eut  le  titre 
de  cardinal  prêtre  de  faint  Vital, puisde  fainteCc- 
cile  , & de  faint  Adrien.  Le  troisième  Ghinuccio  , 
Siennois,  il  fur  auflî  cardinal  prêtre  du  titre  défun- 
te Belline  , évêque d’Alcoli,  deMalrhc&  deCavail- 
lon.  Le  quatrième  Jacques  Simoncrra,  Milanois, 
d’une  famille  très- noble  , évêque  de Pefaro  , prêtre 
cardinal  du  titre  de  faint  Cyriaque,puis  de  (aint  Apol- 
linaire & évêque  de  Peroufc.  Le  cinquième  Jean  Fif- 
cher  , Anglois  du  diocefe  d’Yorck  , évêque  de  Ro- 
chcfter  du  titre  de  faint  Viral;  il  fut  décapiré  à Lon- 
dre  un  mois  après  fa  nomination.  Le  fixiémeGaf- 
pard  Conrarini , d’une  noblefamillede  Vcnil'e,  évê- 
que de  Bclluno  , cardinal  prêtre  du  titre  de  iâinre 
Praxede,  & évêque  de  Boulogne.  Le  feptiéme  enfin 
Marin  Caraccioli , Napolitain  , d’une  des  premières 
nî&ifons  de  Naples , gouverneur  du  Milanez  , 
cardinal  diacre  du  titre  de  Sainte  Marie  In  Jqui- 
no. 

Quant  auxcardinaux  morts  dans  cette  année, ou- 
tre Jean  Fifclicr  dont  on  a dffe  parlé,  on  en  comp- 
te quatre,  dont  le  premier  cft  Antoine  du  Pratd’If- 
loirc  en  Auvergne:  il  étoir  fils  aîné  d’Antoine  du 
Prat,  premier  du  nom,  quiavoit  époufé  Jacquc'ine 
Boh  yer,  ioeur  d’ Auftrcmoine  Ion  beau-frerc.Du  Prat 
parut  avec  réputation  entre  les  avocats  du  parlement 
de  Paris , & fut  fait  lieutenant  au  bailliage  de  Mont- 
ferrand en  Auvergne,  puis  avocat  general  au  par- 
lement de  Toulouiè.  Ce  fur  alors  qu’il  cpoufaFran- 
coiic  de  Veny  , fille  de  Michel  feigneur  d’Arbouze, 
clonr  il  eut  deux  fils,  Antoine  du  Prat  qui  fur  pré- 
vôt de  Paris , & un  autre  nomme  Guillaume  qui  fut 
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nommé  en  i 528.  à l’évêché  de  Clermont  dont  il  ne  f 

prit  poflèflion  qu’en  cette  année  1535.  Les  fervices  K,1^f  • 
queduPrat  rendit  à l’état,  engagèrent  Louis  XII. 
à lui  donner  une  charge  de  maître  des  requêtes,  va- 
cante par  la  mort  de  Simon  Dani,  & en  cette  qua- 
lité il  préfida  par  ordre  du  roi  aux  états  du  Lan- 
guedoc. En  1 50 6.  il  fut  fait  quatrième  préfident  au 
Parlement  de  Paris , & premier  prciidcnt  en  1 507. 

Enfin  le  roi  François  I.  le  fit  chancelier  de  France 
par  fes  lettres  du  fèptiéme  de*Janvier  15 1 5.  & lui 
donna  lesfceaux  qu’on  avoit  confiés  à Etienne  Pon- 
chcr  évêque  de  Paris. 

La  perte  qu’il  fit  de  fa  femme  étant  chancelier  de 
France  en  1517.  lui  donna  la  penLe  d’entrer  dans 
l’état  cccléfiaftique,  & auffi-tôt  les  meilleurs  bénéfi- 
ces du  royaume  devinrent  fon  partage.  Il  fut  fait  en 
peu  de  tems  abbé  de  Fleury , évêque  d’Alby,  de 
Meaux  ,&  archevêque  de  Sens.  Enfin  à la  prierede 
François  I.  & fur  les  inftanccs  réitérées  defonam- 
bafladeur  à Rome  , Clément  VII.  le  fit  cardinal  en 
1 5 27.  & deux  ou  trois  ans  après  il  fut  encore  légats 
Latcri  en  France  , & fit  la  cérémonie  du  couronne- 
ment delà  reine  Eleonore d’Autriche  foeur  de  Char- 
les V.  époufe  de  François  I.  a*<mi*s  t 

Il  mourut  dans  fon  château  de  Nantoüilletjle  neu-  y t*t-  4»*. 
viémedejuillct  1 y y y. il  avoit  ordonné  que  fon  corps 
fut  enterré  dans  l’églife  de  Sens,  dont  il  étoit  arche- 
vêque , & où  il  n’etoit  jamais  entré.  L’année  même 
de  là  morr,  il  avoit  fait  de  grands  biens  à l’Hôtcl- 
dieu  de  Paris,  qu’il  avoit  augmenté  vers  le  Septen- 
trion d’un  corps  de  logis  tour  entier,  qu’on  nom- 
me encore  aujourd’hui  la  falle  du  légat.  On  l’a  ac- 


Digitized  by  Google 


An.xjj  f. 


XI. 

Mort  du  cardi- 
nal Mriino. 
Ciatontus  in  i/f- 
tis  Vonnf.  totn . 
9.  1 14. 

P*»*/  r'jb\ithifl. 
Lb  ji. 

Vf1 'lin  II  ah  à 
Jafrâ. 

Autre  y HJI.  4t s 

fardinanx. 


$ii  Histoire  Ecoles iastique. 

cufé  d’avoir  irrite  Louife  de  Savoye  courre  le  con- 
nétable de  Bourbon,  dans  l'efperance  de  profiter 
d’une  partie  de  la  dépouille  de  ce  prince.  En  effet 
il  en  eut  les  baronies  de  Thiern  & deThoury  î il 
fit bâûrauffi  & fonda  le  couvent  des  religicuxMi- 
nimes  qui  edà  Bauregard  proche  Clermont  en  Au- 
vergne , qui  fut  de  beaucoup  augmenté  par  Guillau- 
me du  Prat  (on  fils.  Les  ouvrages  de  ce  cardinal  ou- 
tre les  adfes  du  concile  de  Sens  qu’il  avoir  afTemblé, 
ne  confident  que  dans'quelques  difeours,  parmi  lefi 
quels  on  voit  celui  qu’il  fit  au  pape  Leon  X.  à 
Boulogne  en  prefence  du  roi  François  I. 

Le  fécond  cardinal  mort  cette  année,  ed  Etienne 
Gabriel  Mcrino , né  à Jaën  ville  d’Efpagne  , d’une 
famille  aficzobfcure.  Une  laifla  pas  de  s’élever  par 
(on  adrefle  à la  cour  de  Ferdinand  roi  d’Efpagne,  & 
à celle  de  Jules  II.  & de  Leon  X.  Ce  dernier  à la 
priere  de  l’empereur  Charles  V.  lui  conféra  l’évc- 
ché  de  Leon  en  Efpagne,  étant  déjà  archevêque  de 
Bari  : il  fut  enfuite  évêque  de  Jaën  fa  patrie  ; puis 
patriarche  des  Indes.  Le  pape  Adrien  VI.  l’envoya 
dans  l’année  1 j22.  légat  en  France  , pour  y travail- 
ler à la  paix  entre  François  I,  & Charles  V . & quoi- 
qu’il n’eût  pas  réiifïi  dans  certc  négociation, il  ne  laifc 
(à  pas  de  s’acquérir  beaucoup  d’edime  au  près  de  l’em- 
pereur qui  l’employa  en  divers  affaires  imposantes , 
& lui  procura  le  chapeau  de  cardinal  ledix-ncuvié- 
mc  de  Février  153  j.  il  mourut  le  vingt-huitième  de 
ou  félon  d’autres  dans  le  mois  d’Août.  On 
voit  encore  fon  tombeau  & fon  épitaphe  dans  l’é- 
glife  de  faint  Jacques  des  Ef  pagnols , où  il  fut  en- 
ferré , éta  nt  âgé  de  foixante  & trois  ans. 
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Le  troifiéme  eft  Hypolite  de  Medicis,  fils  na-  1 

turcl  de  Julien  de  Medicis,  grand  Gonfalonnicr  N* 1 5 3 S* 
de  leglifc  Romaine,  & d’une  demoifelle  d’Urbin  Mo»  cirdu 
fa  maîrrefTc.  Quelques  hiftoriens  ont  écrit  qu’il  ne 
fut  pas  plutôt  né  , que  fa  mere  confufè  de  voir  ce  Vlt"  F°ntif- 
fruit  de  fon  péché,  le  donna  à une  de  fes  fervan- 
tes  pour  le  faire  mourir;  mais  que  celle-cy  lenour- 
rit  en  fecrcr,  & le  porta  enfuirc  à Julien  de  Mc-  i°- jj. 
dicis  qui  le  reconnut  pour  fon  fils,  & le  fit  élever  Aukerjhm.j,, 
avec  beaucoup  de  foin.  Des  fès  premières  années,  ‘TÏbûtùitpiji. 
il  fit  paroître  beaucoup  de  modeftie  & de  vertu.  IuUâ 

Sadolet  avec  lequel  il  étoit  étroitement  Hé  d'ami- 
tié, le  loue  pour  fa  prudence,  fit  bonté,  fa  géné- 
rofitc,  fon  bon  coeur  & fa  grandeur  d’ame;  & 

Paul  Jove  fait  en  deux  mots  fon  éloge,  en  difint 
qu’il  avoit  toutes  les  grandes  qualités  & de  l’efi- 
prit  & du  corps  ; comme  il  n’avoit  pas  beaucoup 
d’inclination  pour  les  fciences,  il  s’attacha  plus 
volontiers  à la  poëfic,  & à la  mufique  & y de- 
vint très-habile.  Le  pape  Clement  VII.  fon  cou- 
fin  le  mit  au  nombre  des  cardinaux  dans  le  mois 
de  Janvier  1529.  & peu  de  tems  après  le  fit  admi- 
niftrateur  de  l’archevêché  d’Avignon,  & vice  chan- 
celier de  l’eglife.  Quoique  ces  dignitez  ne  fuflfent 
pas  de  fon  goût,  il  les  accepta  néanmoins  pour 
ne  pas  déplaire  au  pape  qui  l’envoya  légat  en  Al- 
lemagne vers  l’empereur  Charles  V.  au  fujet  delà 
guerre  que  Soliman  empereur  des  Turcs  avoit  en- 
treprife  contre  ce  prince  en  1^29.  Ce  légat  ie  ftrf • Am- 

fit  un  plaifir  de  mettre  fur  pied  huit  mille  Hon-  rhri'ntü 
grois  qu’il  paya  lui-même  , & de  dreffer  quelques 
compagnies  de  chevaux  légers  des  meilleurs  hom- 
TomeXXril  Vw 
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mes  de  fa  fuite,  & il  s’employa  fi  utilement  pour 
l’Allemagne  & pour  l’empereur  en  particulier  , que 
l'on  chalïa  entièrement  les  infidèles,  des  terres  hé- 
reditairesde  la  maifon  d’Autriche. 

Lorfquc  Charles  V.  paflà  en  Italie  , Hyppolytc 
qui  le  fuivoit , voulant  fuivre  fon  humeur  mar- 
tiale , s’habilla  en  general  d’armée  , & devança 
l’empereur  fuivi  des  plus  braves  gentilshommes  de 
là  cour.  Ce  prince  qui  étoit  naturellement  foup- 
çonneux,  craignant  que  le  légat  n’eût  deflein  ac 
le  mettre  mal  avec  le  pape , envoya  après  lui  & 
le  fit  arrêter  ; mais  ayant  appris  que  cette  démar- 
che n’étoit  qu’une  faillie  de  l’humeur  du  jeune 
cardinal , il  le  mit  en  liberté  cinq  jours  après  fà 
détention.  La  réputation  que  Medicis  s’acquit  par 
l’heureux  fuccès  de  fa  légation , lui  fut  très-avan- 
tageufe;  on  le  confidera  comme  protecteur  du 
fàint  fiége , & fur  la  fin  de  la  vie  de  Clement  VII. 
lorfque  le  Corlàirc  BarberoufTc  fit  une  defeente  en 
Italie,  & pilla  les  villes  deTerraçine  & Srecaccio, 
le  facré  college  craignant  pour  Rome  qui  n’étoit 
alors  gardée  que  par  deux  cens  hommes  de  la 
garde  du  pape  , pria  le  cardinal  de  Medicis  d’al- 
ler défendre  les  côtes  les  plus  expofées  à la  fureur 
des  barbares.  En  arrivant  fur  la  côte,  il  trouva  heu- 
reufèmcnt  que  Barberoulfe  s’étoit  retiré  , de  for- 
te que  la  gloire  d’avoir  chaflé  les  ennemis  lui  fut 
déférée  , làns  avoir  expofé  les  troupes.  Incontinent 
après  il  revint  à Rome,  entra  dans  le  conclave,  & 
contribua  beaucoup  à l’éleétion  de  Paul  III.  qui  lui 
rcfufà  néanmoins  la  légation  de  la  Marche  d’An- 
cône, quoiqu’elle  lui  eut  été  promife  dans  le  coa- 
clave. 
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Au  reftc  il  contribua  lui-même  à ce  refus  par  m * • 
fa  conduite  extraordinaire  qui  n'avoit  rien  d’ecclc-  N*  J J* 

fiaftique  ; il  portoit  lepéc  comme  un  cavalier  ; il 
employoit  toutes  les  journées  ou  à faire  des  armes 
ou  à monter  à cheval  -,  il  ne  portoit  jamais  l'habit 
de  cardinal,  que  quand  il  il  étoit obligé  de  fe  trou- 
ver à quelque  ceremonie  ou  dans  le  confiftoirc  , 

& paroilïoit  plus  fouvent  au  cours,  à la  chafTe  & 
à la  comédie  , que  dans  fon  cabinet  & dans  les 
églifes;  on  ajoûte  qu’il  couroit  les  rues  de  Rome 
pendant  une  partie  de  la  nuit , & qu’il  fè  faifoic 
accompagner  par  des  fcclerats,  nourris  dans  le  cri- 
me & dans  le  défordre.  Ayant  été  irrité  de  ce  que 
le  pape  lui  avoir  préféré  Alexandre  de  Medicis  fils 
naturel  de  Laurent  duc  d'Urbin,pour  la  principauté 
de  Florence , dont  il  fc  croyoit  plus  digne , fon  ambi- 
tion lui  perfuada  qu’il  y pourroit  encore  parve- 
nir, en  fe  défaifànt  d’Alexandre  : il  conjura  donc 
contre  lui , & réfolut  de  le  faire  mourir  par  le  moyen 
d’une  mine , mais  elle  fut  éventée  , la  conjuration 
fut  découverte,  & Oéfavien  Zenga  l’un  de  lès  gar- 
des fut  arrêté  comme  l’un  des  principaux  compli- 
ces. Hyppolite  de  Medicis  craignant  pour  lui-mê- 
me , fe  retira  dans  un  château  près  de  Tivoli  ; & 
voulant  palfer  à Naples,  il  tomba  malade  à Itri  dans 
le  territoire  de  Fondi , où  il  mourut  le  treiziéme 
d’Aoûc  de  l’an  ifjf.  âgé  feulement  de  vingt- 
quatre  ans;  quelques-uns  ont  afluré  qu’il  fut  em- 
poifonné.  U avoir  fait  de  fa  maifon  un  afile  pour 
les  malheureux , elle  étoit  ouverte  à toutes  fortes 
de  nations  , & l’on  y parloit  quelque-fois  jufqu’à 
vingt  fortes  de  langues  differentes.  Il  eut  un  fils  na- 
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turel  nommé  Afdrubal  de  Medicis , qui  fut  Cheva- 
lier de  Malthe. 

Enfin  le  quatrième  cardinal  mort  cette  année 
eft  Inico  de  Stunica  Elpagnol  , fils  de  Pierre  com- 
te de  la  Mirandolc , & de  Catherine  de  Vclafco. 
Il  fut  d’abord  évêque  de  Burgos,  & à la  Pollicitation 
de  l’empereur  Charles  V.  le  pape  Clément  VII.  le 
mit  au  nombre  des  cardinaux  dans  la  huitième 
promotion  qu’il  fit  le  dix-neuviéme  Avril  1550. 
mais  il  ne  fut  déclaré  que  le  vingt-deuxième  Avril 
1532.  il  eut  la  qualité  de  cardinal  diacre,  fous  le 
titre  de  faint  Nicolas  in  carcereTulliano.  La  plûpart 
des  hiftoriens  placent  fa  mort  en  Efpagne  dans  le 
mois  de  Mai  de  cette  année  , d’autres  la  reculent 
deux  ou  trois  ans  plus  tard. 

Les  chevaliers  de  Rhodes  depuis  peu  établis  à 
Malthe  perdirent  aufli  vers  le  même  tems  Philip- 
pe Villiers  de  l’Ifle-Adam  leur  quarante-rroiliéme 
grand-maître  qui  avoit  fuccedé  en  1521.  à Fa- 
Dticc  Carrcto  ; il  étoit  fils  de  Jacques  de  Villiers 
feigneur  de  l’iflc-Adam  , garde-  de  la  prévôté  de 
Paris,  & de  Jeanne  de  Ndk*  Avant  fon  élection 
il  avoit  été  grand  hofpiwHer,  chef  de  la  langue  de 
France,  & ambafladeur  auprès  de  fà  Majeftc  très- 
chrcticnne.  Il  s’eft  toujours  diftingué  pendant  fon 
regne  par  fon  courage  , par  fa  prudence  , & par 
fà  pieté , 8c  mourut  âgé  de  foixante  & dix  ans , 
fort  regretté  de  tout  le  monde  , après  avoir  gou- 
verné près  de  deux  ans  à Rhodes  , huit  ans  fans 
retraite  afïîirée  , & trois  ans  & demi  à Malthe. 
On  dit  que  ce  furent  les  perfécutions  qu’Hcnri  VIII. 
roi  d’Angleterre  cauferent  à fon  ordre , dont  ce 
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prince  faifitles  biens  des  commanderics,&  en  chaf- 
fa  les  chevaliers  , qui  occafionnerent  fa  mort  par 
le  chagrin  qu’il  en  conçut;  on  tacha  de  reprefènter 
tourcs  fes  vertus  par  cette  infcriptionqui  fut  gravée 
fur  fon  tombeau.  CV/?  ici  que  rcpojela'vertu  vifloneufc  Je 
lafortune.  Il  eut  pour  fucceflcur  Pierre  du  Pont  d’u- 
ne illuftre  maifon  dans  le  comté  d’Aft  en  Pié- 
mont: & qui  étoit  alors  bailli  de  fainte  Euphemie 
dans  la  Calabre. 

On  peut  placer  dans  la  même  année  la  mort 
d’Henri  Corneille  Agrippa  de  l’illuftre  famille  des 
Nettes-hcim , né  à Cologne  le  quatorzième  de  Sep- 
tembre 1486.  Sesancêtres  ayant  été  attachés  depuis 
long-tcms  à la  maifon  d’Autriche , il  entra  de  bonne 
heure  au  fèrvice  de  Maximilien  I.  dont  il  fut  d’abord 
un  des  fccreraires:  mais  comme  il  aimoit  la  profef- 
fion  des  armes , il  alla  fervir  ce  prince  pendant  fèpt 
ans  dans  fès  armées  d’Italie,  & le  fignala  en  plu- 
fieursoccafionsjccquilui  procura  le  titre  de  cheva- 
lier. Il  vint  en  France  dès  l’an  iyo 6.  fit  enfuite  un 
voyage  en  Efpagnc , & revint  à Dole  en  Franche 
Comté  l'an  1 yog.  il  y eut  une  chaire  de  Profcfleur 
des  lettres  faintes , & il  y expliqua  à la  priere  de  quel- 
ques perfonnes  de  qualité,  le  livre  de  Jean  Capnion 
ou  Reuchlin  Je  F'erbo  mirifico.  Il  le  fit  avecfucccs; 
mais  cette  matière  ne  plaifant  pas  à quelques  zélés , 
il  s’y  fit  des  affaires,  ce  qui  donna  occafion  au  pere 
Jean  Catelinec  Cordelier , d’écrire  contre  lui.  Il  fut 
donc  obligé  de  quitter  la  partie,  & s’en  alla  en  An- 
gleterre, où  il  travailla  fur  les  épin  es  de  fainr  Paul. 
Peu  de  tems  après  il  revint  à Cologne  faire  des  le- 
çons de  théologie , nommées  Quolibet  aies  ; lalTc  de 
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* ces  emplois , il  reprit  les  armes , & alla  rejoindre  en 

* Iralie  l’armce  de  l’empereur  Maximilien,  où  il  Ser- 
vie , jufqu’à  ce  que  le  cardinal  defàinte  Croix,  qui 
connoifloit  Ion  mérite , l’appella  au  concile  de  Pifc 
pour  en  erre  le  théologien. 

Comme  il  s’expliquoit  en  huit  langues , & qu’il 
avoir  une  grande  connoiflTance  desfcienccs , il  fur  lié 
d’amitié  avec  les  plus  grands  hommes  de  Ton  rems. 
Trichême  , Erafme,  Melanchton,  Jacques  le  Fevrc 
& quelques  autres  furent  charmés  de  fon  mérite  ; 
là  capacité  ne  lui  ayant  pas  procuré  de  grands  avan- 
tages temporels,  il  quittavers  l’an  ifif.  la  ville  de 
Turin  où  il  enfeignoit  la  théologie,  & alla  à Mets, 
d’où  il  fut  obligé  encore  de  fortir  en  1 520.  pour  ' 
quelques  difputes  du  tcms,dans  lcfquelles  il  avoir  pris 
un  parti  qui  choquoit  les  préjugés  vulgaires.  Il  fe  re- 
tira donc  à Cologne  fa  patrie  , & félon  toutes  les 
apparences  il  n’y  fut  pas  mieux  traité,  puifqu'il  en 
fortit  des  l’an  1521.  pour  aller  à Geneve  , où  il 
croyoit  obtenir  quelque  penfion  du  duc  de  Savoye  : 
mais  n’ayant  pas  eu  ce  qu’il  efpcroit , il  s’en  alla  en 
1 y 2 3 . à Fribourg  en  Suiüe  où  il  profefTa  la  medecine, 
comme  il  avoit  fait  à Geneve.  L’année  fuivante  il 
vint  à Lyon  où  il  obtint  de  François  I.  une  penfion , 

& fut  choifi  pour  médecin  de  Louife  de  Savoye  merc 
de  ce  prince;  mais  bien-rôt  apres  il  encourut  la  difi 
grâce  de  la  princcflè , qui  le  fit  rayer  de  deflus  l’état 
pour  n’avoir  pas  voulu  chercher  par  les  règles  de 
î’aftrologic  l'évenemcnt  des  affaires  de  France  , & 
pour  avoir  fait  quelques  préJi&ions  favorables  fur 
les  triomphes  du  connétable  de  Bourbon  ennemi  de 
cette  princeflc. 


Digitized  by  Google 


LivreCent  trente-s ixi e’m E.  J 2 p 

Agrippa  revint  à Paris , d’où  il  alla  à Anvers  dans  “ — 
le  mois  de  Juillet  1528.  mais  l’année  fuivantc  il  fut  AN,I53f* 
appelle  tout  à la  fois  par  Henri  VIII.  roi  d’Angle- 
terre, par  Gattinara  chancelier  de  l’empereur  Char- 
les V.  par  un  grand  feigneur  d’Italie  , & par  Mar- 
guerite d’Autriche  foeur  du  même  empereur  , & 
gouvernante  des  Pays-Bas.  Il  accepta  les  offres  de 
cette  princeffe , qui  lui  fit  donner  l’emploi  d’hifto- 
riographe  de  l’empereur  fon  frerejeequi  nous  a pro- 
curé Thiftoire  du  couronnement  de  cet  empereur  à 
Boulogne.  En  1 y 3 o.  il  fit  imprimer  à Anvers  fon 
traité  de  ta  vanité  des  Sciences , qui  irrita  tellement  Ces 
ennemis,  qu’ils  le  perfecuterent  par  tout  ; un  autre 
ouvrage  de  la  philofophie  occulte , qu’il  publia  bien-tôt 
après,  leur  fournit  plus  de  prétextes  pour  le  diffa- 
mer. L’empereur  lui  retira  la  penfion  qu’il  lui  accor- 
doit  en  qualité  de  fon  hiftoriographe,  8c  le  cardinal 
Campege  légat  du  pape,  le  cardinal  de  la  Mark  é- 
vêque  de  Liège  & d’autres , s’étant  employés  en  varin 
pour  la  lui  faire  rendre , il  fut  mis  en  prifbn  pour 
dettes  à Bruxelles  en  1 5 j 1 . Après  en  être  forti , il  fe 
retira  à Bon  , dans  l’éleétorat  de  Cologne  , où  il 
demeura  jufqu’en  1535.  qu’il  revint  en  France, dans 
le  defTein  d’aller  demeurer  à Lyon  5 mais  fa  mauvaifè 
fortune  le  pourfuivant  par- tout,  il  fut  emprifonné 
pour  avoir  écrit  contre  Louife  de  Savoye  mere  de 
François  I.  & étant  élargi  à la  priere  de  quelques 
perfonnes , il  s’en  alla  à Grenoble , où  il  mourut  dans 
la  même  année. 

Beaucoup  d’autres  l’ont  accufé  de  magie,  & en 
ont  publié  des  hiftoires.  L’attachement  qu’il  eut 
pour  les  fcicnces  cachces,  & pour  la  cabale  Judaï- 
que, joint  auxvifions  ridicules  qu’il  a rapportées,  a 
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530  Histoire  Ecclesi  astique. 
donné  occaflon  à routes  ces  accufàtions.  Sa  pau- 
vreté, fa  mifcrc,  & Ta  conduite  font  allez  voir 
qu’il  n’étoit  pas  grand  forcier.  11  a toujours  vécu 
& eft  mort  dans  la  communion  de  leglife  Romaine, 
& il  s’eft  déclaré  contre  la  dottrine  de  Luther 
dans  le  fixiéme  chapitre  du  traité  de  la  vanité  des 
Sciences  y quoiqu’il  ait  ménagé  fa  perfonne.  Il  pro- 
tefle  à Erafme , en  lui  envoyant  fa  déclaration  fur  cet 
ouvrage,  qu’il  n’a  point  d’autres  fèntimens  que  ceux 
de  leglife  catholique,  & dans  la  dédicacé  de  fon  a- 
pologie,il  témoigne  au  légat  du  pape  qu’il  fouhaite 
que  Dieu  purge  fon  églife  des  hérétiques. 

Au  refie  il  faut  avouer  qu’il  avoir  de  grandes  qua- 
litez,  & qu’on  a eu  raifoti  de  l’appeller  le  trifmegiftc 
de  fon  fiecle,  parce  qu’il  étoitfçavant  en  théologie, 
en  mcdecine,  & en  jurifprudcnce.  Il  avoit  beaucoup 
d’efprit  & d’érudition , il  écrivoit  & compofoit  des 
pièces  aflezjuftes;  mais  il  éroittrop  grand  déclama- 
rcur,  trop  fatyrique , trop  libre  & trop  hardi  ; il  ne 
reflcchifToit  pas  allez  fur  ce  qu’il  écrivoit , & le 
jugement  n’étoit  pas  ce  en  quoi  ilexcelloit  le  plus; 
femblable  à ces  declamateurs  anciens , il  ne  faifoit 
pas  attention  à la  folidité  de  les  raifonnemens,  mais 
feulement  à l’imprefîion  qu’ils  pouvoient  faire.  Le 
vraifemblable  lui  fuffifoit,  & il  fe  mettoit  peu  en 
peine  de  la  certitude.  Il  fè  plaifoit  à avancer  des  pa- 
radoxes, comme  celui  de  la  conférence  des  deux  fi- 
xes. L’opinion  la  plus  extravagante  qu’il  ait  fou- 
tenue  , eft  de  la  nature  du  péché  d’Adam , dont  il  die 
des  chofes  que  l’on  devroit  s’appliquer  à oublier  fl 
on  les  avoit  apprifes. 

Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  & imprimez  à 

Lyon 
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Lyon  en  deux  volumes  in-oflavo , l’an  ijSo.  & le 
premier  de  tous  eft  le  traité  de  l’incertitude , & de 
la  vanité  des  fciences  & des  arts,  & de  l’excellence 
de  la  parole  de  Dieu  : enfuite  delà  philolophie  oc- 
culte; deux  écrits  fur  l’art  de  Raymond  Lulle,  un 
traire  des  trois  maniérés  de  connoître  Dieu , par  les 
créatures,  par  la  loi  & par  l’évangile;  un  traité  de 
l’homme  ; un  commentaire  fur  Pépîrre  aux  Romains; 
un  autre  fur  Mercure  Trifmegifte.  Ces  derniers  ne 
font  point  parmi  Tes  oeuvres  imprimées;  lèpt  livres 
de  lettres;  fa  plainte  au  cordelier  Catclinct;  dix 
oraifons  ; la  relation  du  couronnement  de  Charles 
V.de  l’excellence  du  fcxedc  femmes;  du  péché  ori- 
ginel; du  mariage,  & quelques  fermons  fur  la  vie 
monaftique , fur  l’invention  des  reliques  de  laine 
Antoine , & Ion  écrit  contre  les  trois  maris  de  fainte 
Anne. 

Dans  celui  de  l’incertitude  & de  la  vanité  des 
fciences,  il  entreprend  de  prouver  ce  pradoxe,  que 
rien  n’cft  pîus  pernicieux  &plus  dangereux  au  lalut 
que  les  fciences  Sc  les  arts.  Pour  le  montrer,  il  les  par- 
court toutes,  & dit  ce  qu’il  y a defoible,  d’incertain 
& de  dangereux  dans  chacune , & découvre  le  mau- 
vais ufage  qu’on  en  fait  ou  qu’on  en  peut  faire.  Il 
parle  dans  le  premier  chapitre  des  lettres  ou  des  ca- 
ractères dont  onfe  1ère  en  écrivant,  & conclut  qu’il 
n’y  arien  de  certain  touchant  la  langue  hebraique, 
même  parmi  les  Hébreux.  En  parlant  de  la  magic , 
il  a votie  qu'étant  jeune,  il  a écrit  un  ouvrage  fur  cet- 
te matière , intitulé  , de  la  philolophie  occulte , qu’il 
rerra&e  Sc  dclàvoüe  à prefent  qu’il  eft  plus  fage , Sc 
(c  repent  d’avoir  employé  autrefois  beaucoup  de 
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tcms  & d’argent  à ces  vanitez.  Il  y a un  chapi- 
tre exprès  de  la  religion  en  general , où  il  prouve 
la  faufleté  de  toutes  les  religions , qui  ont  été  fur 
la  terre  jufqu’à  Jefus-Chrift , à l’exception  de  celle 
des  Juifs.  Il  y traite  des  images , il  blâme  l’avarice 
des  prêtres,  qui  par  un  interet  fordide  ornent  les 
tombeaux  des  faints  , qui  expolent  leurs  reliques, 
qui  celcbrent  leurs  fêtes  avec  beaucoup  de  folem- 
nité,  & qui  leur  donnent  des  loüanges  outrées, 
le  tout  pour  s’enrichir;  il  condamne  aulliceux  qui 
donnent  à chaque  faint  fa  vertu  &fon  office.  Des 
images  il  pafte  aux  temples , dont  il  condamne  le 
trop  grand  nombre  à caufc  des  oratoires  des  moi- 
nes & des  chapelles  domeftiques  : il  blâme  aulli  ces 
édifices  fuperbes  & magnifiques,  auxquels  on  em- 
ployé tous  les  jours  des  aumônes  dont  un  pourroit 
nourrir  beaucoup  de  pauvres  qui  font  les  vrais  tem- 
ples de  Jefus-Chrift.  Il  condamne  les  abus  des  ce- 
remonies, & la  profanation  qu’on  fait  des  feres. 
Le  chapitre  des  moines  eft  très-violent;  cependant 
il  ne  condamne  pas  la  mendicité  religieufe  , il  s’élè- 
ve feulement  contre  l’abus  qu’on  en  fair.  Il  trai- 
te aufti  du  droit  canonique  & de  la  théologie.  En 
parlant  de  l’inquifition  , il  dit  qu’elle  eft  rrès-éloi- 
gnée  de  l’ancienne  douceur  du  chriftianifme  ; il 
condamne  la  procedure  de  ce  tribunal , & fourient 
qu’il  n’a  point  d’autorité  légitime.  En  parlant  de 
la  théologie  fcholaftique.il  dit  que  la  demangôaifon 
de  difputer  l’a  fait  dégénérer  en  Sophifmes,  que 
quelques  nouveaux  Thcofophiftes  ,qui  n’ont  point 
d’autre  raifon  d’être  appellés  théologiens  que  par- 
ce qu’ils  en  ont  acheté  le  nom , ont  fait  une  lo- 
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gomachie  ou  difpute  de  mots  d’une  fciencc  fi 
lublime,  que  ces  fortes  de  gens  courant  d'école  en 
école  font  occupés  à agiter  des  queftions  frivoles, 
à forger  des  opinions  à leur  mode,  à donner  des 
fèns  forcés  à l’écriture  fàinte,  & à chercher  des 
fources  de  conteftations  infinies,  & rendent  par  là 
notre  foi  l’objet  de  la  rifée,  & de  la  défiance  des 
fages  du  fiecle,en  négligeant  les  livres  divins  de 
l’écriture. 

Auffi-tôt  que  cet  ouvrage  eut  été  publié , les 
docteurs  de  Louvain  y remarquèrent  beaucoup  de 
chofes  dignes  de  cenfure,  & firent  un  extrait  de 
quelques  propofitions  qu’ils  défererent  à l’empe- 
reur. Ce  prince  les  donna  à examiner  à fon  con- 
feil  privé , qui  renvoya  cette  affaire  au  parlement 
de  Malines,où  elle  dura  une  année  entière,  fans 
qu’Agrippa  eût  vû  ces  propofitions,  & fçut  mê- 
me qu’elles  euffent  été  déférées  , quoi  qu’elles  fuf- 
fènt  entre  les  mains  de  pluficurs.  11  ne  l’eut  pas 
plutôt  appris , qu’il  en  derrianda  une  copie 
pour  apprendre  ce  qu’il  y devoir  corriger  ou  ré- 
tracter , ou  expliquer } ce  qu’il  promit  de  faire  avec 
finceriré.  On  fit  droit  fur  là  requête,  & on  lui  ac- 
corda la  copie  qu’il  demandoiten  i i.  mais  à con- 
dition qu’il  fe  retra&eroit,  comme  l’empereur  l’exi- 
geoit  de  lui. 

Agrippa  qui  crut  qu’on  avoit  pris  ces  propofi- 
tions dans  un  fens  tour  contraire  à ce  qu’il  di- 
foit , ne  voulut  pas  ob  ïr  à cet  ordre  ; fe  plaignit 
de  ce  qu’on  le  condamnoit  làns  le  vouloir  en'cn- 
dre,  & fit  uneréponfe  à la  ccnfure  des  doflcurs  de 
Louvain.  Il  y. dit  d’abord  que  fon  ouvrage  n’eft 
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i îT  S110112  Acclamation,  dans  laquelle  il  ne  prétend 
* ’•  ' **  pas  rien  affurer,  mais  feulement  exercer  Ion  ef- 
prit.  Il  fc  plaint  de  ce  que  fes  adverfaires  ont  don- 
né le  nom  d’aflerrions  à fa  déclarqation  , & de  ce 
qu’ils  ont  fupprimé  l’autre  partie  du  titre,  de  l’ex- 
cellence de  la  parole  de  Dieu  : par  où  il  veut  faire 
entendre  que  fou  deflein  étoit  feulement  de  faire 
voir  que  toutes  les  fcicnces  font  vaines  & incertai- 
nes en  comparaifon  de  la  parole  de  Dieu  ; Quoi- 
qu’en  elles-mêmes  elles  puiffent  être  utiles  '&  véri- 
tables. Il  reproche  à ceux  de  Louvain  lacondamr 
nation  de  Reuchlin  , d’Erafme,  de  le  Fevre  d’Era- 
ples,  & de  Pierre  de  Ravcnneril  les  accule  d’é- 
crire par  paillon,  par  envie,  par  jaloufic;  il  dé- 
fend enfuite  les  propofirions  qu’ils  ont  cenfurécs, 
demande  juftice  au  parlement  de  Malines , & le 
plaint  fort  de  ce  qu’on  a prévenu  l’empereur  con- 
tre lui. 

Le  traité  du  mariage , dans  lequel  il  explique 
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yt^cntdc  mi-  prçncj  jç  fo|jdcs  inftrü&ions  pour  bien  choifirune 

femme,  eft  dédie  à Loüifc  de  Savoye  mere  de  Fran- 
çois I.  mais  il  ne  plut  pas  à la  cour  ; & Cappcllanus 
médecin  du  roi  n’ofa  le  prefenter.  On  accufoit  l’au- 
teur de  n’avoir  pas  parlé  exactement  fur  le  maria- 
ge , & Robert  Cenalis  alors  évêque  de  Vence,  lui 
dit  qu’on  reprenoit  deux  chofcs  dans  cet  ouvrage. 
La  première,  que  le  mariage  pouvoir  être  diflous 
en  cas  d’adulterc.  La  dcuxjéme,  qu’il  n’eut  excep- 
te de  l’obligation  de  fe  marier,  que  les  pcrlbnnes. 
qui  avoienr  embraffé  pour  toujours  la  virginité* 
comme  s’il  n’etoit  pas  permis  de  garder  la  virgi- 
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nité,fens  en  avoir  fait  voeu.  Il  parur  une  expli- 
cation d' Agrippa,  qui  dit  fur  la  première  difficul- 
té', qu’il  n’a  voit  point  avancé  que  des  per/onnes 
mariées  fcparccs  pour  caufe  d’adultcre  , puflent 
contracter  un  autre  mariage,  mais  feulement  qucl’a- 
dultereétoit  contraire  à l’union  en  une  même  chofè; 
que  quand  il  auroit  dit , que  le  mariage  éroit 
dilïous  par  l’adultere,  il  auroit  penfe  comme  Ori- 
genc  & feint  Ambroifc-,  que  c’eft  aufîï  l’opinion 
de  la  plupart  des  jurifconfulres,  que  feint  Auguftin 
difpure  fur  ce  fujet  contre  Pollentius,  comme  fur 
une  queftion  qui  n’cft  point  matière  d’hérefie  , & 
qu’il  y a des  exemples  de  ccsfcparations.  Sur  la  fé- 
condé difficulté,  Agrippa  déclare  qu’il  n’a  pas  dit, 
que  pour  n’êtrc  point  obligé  de  fe  marier,  il  fût 
nccelfinre  d’avoir  fait  voeu  de  virginité  perpétuel- 
le } mais  feulement  qu’il  falloir  avoir  choilî  cet 
ctat  par  un  mouvement  du  faint-Efprit , & quêtant 
qu’on  cft  dans  ccttebonne  volonté,  on  ne  peut  point 
ic  marier.  Il  rapporte  ces  explications  dans  la  let- 
tre 7.  du  4.  livre  , & il  ajoute  que  Robert  Cenalis 
n’en  fut  pas  abfolument  mécontent , & qu’il  le 
pria  de  mettre  fes  raifons  par  écrit,  pour  ôter  en- 
tièrement fe  s fcrupules. 

A l’égard  de  la  conteftation  des  trois  maris  de 
fàinte  Anne  , qu’il  eut  à Metz  , voici  quelle  en  fut 
l’occafion.  Il  y avoit  une  hiftoire  populaire  que  cet- 
te feinte  avoir  eu  trois  maris,  Joachim  , Cleophas 
& Salomcsjdont  clic  avoit  eu  trois  filles  appel- 
les Maries,  l’une  mariée  à Jofeph,  qui  eft  lamerc 
de  Jefus  - Chrift,  l’autre  à Alphée,  & la  dernicrc 
à Zebedée.  Le  Feyre  d’Etaple  avoit  écrit  contre  ce 

Xxx  iij 


An.i  5 3 j. 


XX. 

Affaire  qu’on 
lu:  (ulciteau  lu- 
jet  des  trois  ma- 
ris de  fainte- 
Anae. 


An. ij  j j. 


TJjcmMS  CreViut 
mnimati'jerf . 

P ht  blog,  h i fl  or. 
p*rte  z./>.i  3‘C?* 

14. 


f3<>  Histoire  Ecclesiastique; 
fentiment  par  un  livre  intitulé  des  trois  O*  cCune} 
dans  lequel  il  montroit  l’unique  mariage,  & l’uni- 
que enfantement  de  lafainte.  Agrippa  prit  le  parti 
de  le  Fevre  , & eut  conférence  fur  ce  fujet  avec  un 
magiftrat  de  la  ville  de  Metz.  Quelques  religieux 
entêtés  de  l’opinion  vulgaire  , déclamèrent  contre 
lui  dans  leurs  fermons,  ce  qui  obligea  l’auteur  de 
réduire  la  queftion  à certaines  propofitions  en  for- 
*me  de  Thefès,  pour  montrer  1.  qu’il  étoit  faux  que 
l’églife  eut  jamais  crû  , que  fainte  Anne  ait  eu  trois 
maris.  1.  Que  ceux  qui  avoient  voulu  faire  brûler 
le  livre  de  le  Fevre  étoient  des  emportez.  3.  Qu’il 
eft  plus  pieux  & plus  conforme  au  témoignage 
des  anciens  de  ne  donner  qu’un  mari  à cette  fain- 
te. 4.  Que  l’opinion  contraire  eft  erronée,  feanda- 
leufe  & impie;  ce  qu’il  prouve.  5.  Que  Marie  de 
Cleophas  eft  ainfi  furnomméc  du  nom  de  (on  ma- 
ri, & non  pas  de  celui  de  fon  pere.  6.  Que  Cleo- 
phas &Alphéc  font  le  même  félon  Hegcfippe.Eu- 
febc  & fàint  Jerome.  7.  Que  les  enfans  de  Cleo- 
phas étant  plus  âgés  que  notre  feigneur,  il  étoit 
impoftible  que  cette  Marie  fût  fa  féconde  fille.  8. 
Que  c’eft  une  erreur  plus  grofficrc  de  faire  une 
Marie  fille  de  Salomcs,  puifque  Saloméeft  le  nom 
propre  d’une  femme,'  & non  pas  d’un  homme  ; 
que  Marie  & Salomé  font  deux  femmes  differen- 
tes; que  Salomé  eft  merc  des  enfans  de  Zebedéc ; 
qu’elle  n’cft  point  foeur  de  la  fàinte  Vierge,  & que 
faint  Jean  qui  étoit  fon  fils,  avoir  un  an  moins 
que  Jcfus-Chrift.  Mais  toutes  ces  raifons  n’ayant 
pas  appaifé  fès  ennemis , Agrippa  fut  obligé  de 
quitter  la  ville  de  Metz,  comme  on  l’a  dit. 
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Matthias  Ugonius  évêque  de  Famagouftc  en 
Chypre  , dont  on  a un  traité  de  la  dignité  parriar- 
chale  en  forme  de  dialogue,  imprimé  à Brcfle  en 
1 507.  mourut  aufli  cette  année , félon  l’opinion  la 
plus  commune.  Son  principal  ouvrage  eft  un  trai- 
té des  conciles  appellé  , Sjnndia  'Ugonia  , imprimé 
à Venife  en  ijdj.  & approuvé  par  un  bref  de  Paul 
III.  l’an  1533.  dattée  du  feiziéme  de  Decembre.C’cft 
un  des  meilleurs  ouvrages  & des  plus  remplis,  qui 
ayent  été  compofés  fur  ce  fujet  dans  le  feiziéme 
fiecle.  Il  y établit  la  neceflité  & l’autoritc  des  con- 
ciles. Il  traite  de  leur  origine  & de  leur  divifion; 
la  première  partie  regarde  la  préparation  au  con- 
cile, où  il  explique  les  occafions  & les  raifons  qu’on 
peut  avoir  de  l’aflembler  , comme  le  fchifme,  la 
* vacance  du  fiiege,  ou  des  caufes  importantes  qui 
regardent  l’églile  univerfelle.  Dans  la  fécondé  par- 
tie qui  traite  de  la  puiflancc  du  concile  , il  exami- 
ne fi  le  concile  eft  fuperieur  au  pape , & prend 
pour  fès  decifions  les  decrets  du  concile  de  Con- 
fiance , d’où  il  conclut,  après  avoir  réfuté  le  cardi- 
nal de  la  Tour  brûlée  , que  le  concile  eft  au-deffus 
du  pape,  qu’il  peut  l&dépofer  non-fculcment  pour 
herefie  ou  fchifme;  mais  encore  pour  crime  notoi- 
re & fcandaleux,  fi  étant  averti  il  ne  fe  corrige 
pas.  Enfin  la  troifiéme  partie  regarde  la  diflolu- 
tion  ou  tranfiation  du  concile,  & l’auteur  y exa- 
mine quand  & par  qui  il  peut  être  transféré  ou 
diftous , quelles  peines  encourent  ceux  qui  le  reti- 
rent avant  qu’il  foit  fini  ; & il  décide  qu’il  peut 
être  transféré  pour  des  railons  preftantes,  mais  que 
s’il  furvient  des  conteftations  entre  le  pape , &,  le 
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* concile  touchant  cetrc  tranftation,  il  faut  plutôt 

An*  15  3 5-  fuivre  l’avis  du  concile  que  celui  du  pape. 

On  cft  plus  certain  du  tems  de  la  mort  de  Jean  Drie-' 
do,  vulgairement  appellé,Driodocn  autre  auteur  cé- 
lébré dans  le  lèiziéme  fiede.  Il  étoit  né  à Thurn- 
hout  en  Brabant,  & fut  reçu  doétcur  en  Théologie 
xxii.  à Louvain  en  iy  1 1.  ou  il  fut  profefleur , chanoine 
ÆK"  de  faint  Pierre , & curé  de  la  paroilTe  de  faint  Jac- 
°T/zT  v ques  de  la  même  ville.  Il  s'oppofa  au  Lutheranil- 
hrift. tc’citfilji.  mc  avec  beaucoup  de  vigueur,  fans  toutefois  nier 
d’un  ftile  aigre  & emporté, de  quoi  il  cft  fortloüé 
par  Erafme.  Adrien  Florent , qui  fut  depuis  pape 
fous  le  nom  d’Adrien  VI.  en  lui  donnant  le  bonnet 
de  doreur  à Louvain,  l’exhorta  à quitter  les  fcien- 
ccs  profanes , & à s’attacher  à la  théologie.  Il  lui- 
vit  ce  confeil , & on  a de  lui  un  traité  en  quatre 
livres  de  l’écriture  des  dogmes  cccleliaftiqucs  î 
un  autre  traité  de  la  concorde  du  libre  arbitre, 

& de  la  prédeftination  divine  -,  deux  livres  de  la 
grâce  & du  libre  arbitre,  un  traité  de  la  captivi- 
té &dela  rédemption  du  genre  humain,  un  autre 
traité  en  trois  livres  de  la  liberté  chrétienne.  En 
parlant  de  la  prédeftination^  dit  que  Dieu  nous 
donne  par  elle  une  grâce  * ne  nous  eft  point 
due,  & nous  la  refufe  par  la  réprobation  qui 
cft  fuivie  de  la  peine  que  mérité  notre  péché;  cet- 
te doflrine  ne  peut  être  que  très-utile  à tous  les 
chrétiens,  tant  pour  humilier  l’orgueil  du  libre  ar- 
bitre, que  pour  relever  la  grandeur  & la  gloire  de 
la  grâce;  que  la  prédeftination  relcve  la  milericor- 
de  de  D eu , & la  réprobation  fait  connoître  là  jur 

{lice}  que  par  là  l’homme  connoit  fa  miferc,  & 
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Voit  le  befoin  qu’il  a de  la  grâce  & de  la  miferi- 
corde  de  Dieu,  parce  que  touc  Chrétien  doit  fça- 
voir  qu’il  eft  né  vafe  de  deshonneur  , & qu’il  ne 
peut-être  devenu  un  vafe  prétieux , que  par  la  vo- 
lonté de  Dieu  , qui  l’a  prédeftiné  gratuitement,  & 
que  fi  Dieu  l’avoit  laifle  dans  la  damnation  qu’il 
meriroit  par  le  péché , il  n’auroit  fait  aucune  injufti- 
ce.  Les  principes  de  cet  auteur  paroiflent  être  d’un 
Thomifte  ; il  fe  fert  de  la  diftin&ion  du  fens  divi- 
fe  & du  fens  compofé  ; il  reconnoit  pourtant  les 
deux  grâces  félon  la  doélrinc  de  faint  Auguftin; 
celle  de  l’état  d’innocence , & celle  de  l’état  de  la 
nature  corrompue:  il  dit  que  la  première  étoit  un 
fccours,  fans  lequel  l’homme  n’auroit  pas  pû  per- 
feverer , mais  qui  ne  le  faifoit  pas  perfeverer ; & la 
fécondé  eft  un  fecours  qui  le  fait  perfeverer,  ce  qui 
eft  la  clef  du  fentiment  de  faint  Auguftin, que Drie- 
do  explique  dans  l’ouvrage  de  la  concorde  du  libre 
arbitre,  & de  la  prédeftination  , & dans  celui  de  la 
captivité  & de  la  rédemption  du  genre  humain.  Il 
mourut  à Louvain  le  quatrième  d’Août  1535. 

Nous  pouvons  lui  joindre  Philippe  Decius  de 
Milan  , célébré  jurifconfulte , né  en  1434.  il  étoit 
fils  naturel  de  Triftan  de  Dexio , & frere  de  Lan- 
celot Decius,  qui  étoit  très-fçavant  dans  le  droit , 
& fous  lequel  il  étudia  à Pife.  Il  eut  pour  profefi- 
feurs  Jafon  , Barthelemi  Socin , & Jerome  Zanc- 
tin , fous  lefquels  il  fe  rendit  trcs-habile  dans  la 
jurifprudencc  civile  & canonique.  Enfuite  n’étant 
encore  âgé  que  de  vingt-un  ans,  il  obtint  la  chai- 
re des  inftiruts  à Pife  , & fe  retira  à Pavic  , où  il 
profeffa.  L’empreftcment  qu’il  eût  de  foûtenir  les 
Tome  XXVll.  ' Y y y 
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décifions  du  concile  de  Pifc  , lui  fut  fatal  ; il  s’at- 
tira par  là  l’indignation  & les  foudres  du  Vatican, 
& l’armée  ennemie  étant  entrée  dans  Pavie,  famai- 
fon  fut  pillée,  & tout  ce  qu’il  avoit  fut  emporte. 
En  forte  que  fe  trouvant  dépoüillé  de  tous  fes  biens, 
il  fe  vit  contraint  de  fè  retirer  en  France,  & de  de- 
mander quelque  gratification  au  roi  ; il  s’arrêta 
deux  ans  à Bourges,  & obtint  enfin  deux  cens  cin- 
quante écus  d’or  d’appointement,  avec  une  charge 
de  confeillcr  au  parlement  de  Grenoble.  Il  cuten- 
lùite  une  chaire  à Valence , où  (a  réputation  lui 
attira  un  grand  nombrcd’écoliers.  Le  pape  Jules 
II.  qui  l’avoit  excommunié  étant  mort , Leon  X. 
l’abloût  de  cette  cenfurc,  & voulut  l’attirera  Ro- 
me pour  enfeigner  le  droit  canon} mais Decius  n’o- 
fa  accepter  ces  offres,  dans  la  crainte  de  déplaire 
à François  I.  qui  l’empêcha  même  de  retourner  à 
Pife.  Cependant  l’amour  de  la  patrie,  le  fit  re- 
tourner en  Italie  ; il  refta  quelque  tems  à Pavie  ; 
& voyant  qu’on  ne  lui  payoit  point  fa  penfion,&quc 
la  ville  de  Milan  étoit  affïegée  par  les  Impériaux , 
il  retourna  enfin  à Pifc  , où  il  fit  fa  demeure  or- 
dinaire. Il  mourut  neanmoins  à Sienne  dans  cette 
année  1 535.  âgé  de  plus  de  quatre-vingt-un  ans , 
& fon  corps  fut  porté  à Pife , où  il  s’étoir  préparé 
un  tombeau  de  marbre  affez  magnifique;  mais  dont 
l’epiraphe  étoit  fi  peu  latine  , qu’elle  a donné  à 
divers  auteurs,  fujet  d’en  faire  des  railleries.  11  ne 
lailTâ  qu’une  fille  naturelle  mariée  à un  bourgeois 
de  Sienne.  Outre  fes  ouvrages  fur  le  droit  civil , il 
a biffé  un  commentaire  fur  les  decretales  , & fes 
confeils  pour  l’autorité  de  l’églife  à Poccallon  du 
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concile  de  Pife  , avec  Ion  difcours  pour  la  défcnfc 
du  même  concile.  C’cft  dans  ce  dernier  ouvrage 

3u’il  foutient  que  l’églilè  ayanr  beloin  de  reforme 
ans  fon  chef  & dans  fes  membres,  le  pape  Jules 
II  ne  l’ignoranr  pas , & ne  voulant  point  convoquer 
de  concile  general  pour  y travailler  , les  cardinaux 
étoient  en  droit  de  le  faire  pour  le  bien  general 
de  l' eglife  , & que  ce  concile  ne  pouvant  pas  être 
alTcmble  à Rome  , à caufe  des  violences  du  pape, 
fa  convocation  à Pilé  croit  légitime. 

François  I.  toujours  plein  du  deflein  de  fe  réta- 
blir dans  le  Milanés , envoya  de  l’argent  au  com- 
te Guillaume  de  Furftemberg,  pour  leyer  des  trou- 
pes Allemandes,  & demanda  paflage  par  le  Piémont 
au  duc  de  Savoyc  fon  oncle.  Mais  ce  prince  le  lui 
ayant  refufé,  François  premier,  qui  éroit  conlcillé 
de  fc  venger  de  ce  refus  par  la  voye  des  armes , fe 
contenta  d’envoyer  fommer  le  duc  de  Savoye , de 
lui  reftiruer  l’herirage  de  Louife , mere  de  là  ma- 
jefté  très-chrétienne.  Son  droit  étoit  fondé  fur  ce 
que  Philippe  comte  de  Bugey  , fils  aîné  d'Amedéc 
duc  de  Savoye,  avoir  époufé  en  premières  noces 
Marguerite  fille  de  Pierre  II.  duc  de  Bourbon.  Par 
le  premier  contraéb  de  mariage  le  premier  des  en- 
fans  , au  défaut  du  premier  le  fécond,  & ainfi  des 
autres, fans  exclufion  des  filles  , étoic  déclaré  fuc- 
ccfieur  du  duché.  De  ce  premier  mariage  vinrent 
Philibert  & Louife  mere  de  François  I.  Marguerite 
de  Bourbon  étant  morte  , Philippe  devenu  veuf, 
époufa  Claude  de  Pontiévre  , de  laquelle  il  eut- 
deux  fils,  Charles  & Philippe.  Or  Philibert  né  du 
premier  lit , ayant  fuccedé  au  duché  de  Savoye  , 
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& érant  mort  fans  enfans , Charles  du  fécond  lit  i 
s’empara  des  états  de  fon  pere , au  préjudice  de 
Louife  , qui  devoit  fuccedcr  à fon  frère  germain 
Philibert , lüivant  les  conventions  du  premier  ma- 
riage. De  là  le  roi  concluoit  en  premier  lieu , que 
tous  les  biens  allodiaux  de  la  maifon  de  Savoye 
lui  apparrenoient  à caufc  de  fa  mere  , heritiere  à 
cet  egard  du  duc  Philibert , & en  fécond  lieu  qu’il 
devoit  avoir  fà  part  dans  les  hauts  fiefs.  Et  comme 
l’éclaircifTement  d’un  droit  fert  d’ordinaire  pour 
en  découvrir  d’autres , le  roi  voulut  auffi  entrer 
dans  les  comtés  de  Nice  & de  Ville-Franche  , que 
les  rois  de  Sicile  avoient  engagés  aux  ducs  de  Sa- 
voye pour  quelque  fomme  d’argent , & rentrer  dans 
le  Piémonr , qui  étoit  une  portion  du  comté  de  Pro- 
vence, avec  les  villes  de  Turin,  Pigncrol,  Carignan, 
Moncallier , & tout  ce  que  le  duc  occupoit  au-delà 
du  Pô,  & joindre  à tout  cela  les  forterefïès  du  mar-. 
quifàt  de  Saluces. 

Guillaume  Poyet  prefident  au  parlement  de  Pa- 
ris,envoyé  pour  faire  ces  demandes  au  duc,  n’ayant 
pas  eu  de  réponfe  favorable  , François  I.  déclara 
la  guerre  au  duc  dans  le  mois  de  Février  1 y 3 J. 
& fit  auffi-tôr  apres  partir  Philippe  Chabot.com- 
tc  de  Buzançoris , Amiral  de  France,  avec  une  ar- 
mée compoféc  de  huit  cens  lances , mille  chevaux 
légers , & vingt-trois  mille  hommes  d’infanterie. 
Cerre  armée  ne  trouvant  nulle  part  prefqu’aucu- 
ijc  refifhncc  dans  le  chemin.  Chabot  prit  fa  mar- 
che vers  la  Savoye,  où  il  fc  rendit  maître  de  Cham- 
béry, & de  Monrmclian;  tout  ce  qui  eft  en  deçà 
du  Mont-Cenis,nc  fit  aucune  oppofition , excepté  la 
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Tarenraife  , où  les  habitans  prirent  les  armes  pour 
fc  défendre  dans  leurs  montagnes. 

Pendant  que  Chabot  failoit  ces  progrès  dans  la 
Savoye  , la  religion  Proteftante  faifoit  les  liens  à 
Geneve  , où  elle  fur  établie  cette  année  par  les  ex- 
hortations de  deux  miniftres  facramentaircs  , Farel 
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& Virer.  Le  confeil  qui  avoir  tenu  quelque- tems 
aflcz  ferme  , permit  d’abord  que  chacun  embraf-  xxvi. 
fit  celle  des  deux  religions  qui  lui  plairoit.  Après  S^'mbSîï 
cefte  refolution , on  chaflà  de  la  ville  l’évêque  ,'^on  p,°- 
nomme  Pierre  de  la  Baume , qui  tranfporra  Ion 
liège  à Annecy  ville  de  Savoye  ; qui  en  eft  à 
lix  lieues,  & où  depuis  fes  fucceflcurs  ont  tou- 
jours  fait  leur  réfidence.  Il  étoit  natif  de  Brefle  & 
avoit  pris  pofleflion  de  cet  évêché  en  1 y 2 3 . Peu  /“v- 
de  rems  après  là  retraite  , le  parti  des  Proteftans 
étant  devenu  fans  comparaifon  le  plus  fort,  on  ne 
garda  plus  de  mefures.  Les  chanoines  de  faint  Pier- 
re ayant  refufé  à un  cordelicr  de  Fobfcrvance  la 
permiliion  de  prêcher,  le  curé  de  làint  Germain, 
nommé  Thomas  Vandel,  lui  permit  de  le  faire  dans 
fa  paroifle;&  on  reconnut  aulTi-tôt  que  ce  cordelier 
étoit  Protcftant  aulli-bien  que  le  curé,  trois  fyn- 
dics  qui  les  loutenoicnt  : & le  nombre  des  refor- 
més augmentoitde  jour  en  jour  par  l’arrivée  de  ceux 
de  France,  qui  étant  feverement  punis  dans  leur  pais, 
fc  retiroient  à Geneve.  » 


Dans  le  mois  de  Mai  l’official  de  l’évêque  qui 
étoit  encore  dans  la  ville,  & le  juge  criminel  le 
tranfporterentàGex  , pour  citer  les  Cordeliers  delà 
Rive,  parce  que  le  premier  jour  du  même  mois  le 
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P.  Jacques  Bernard  Gardien  du  Couvent , frère 
d’un  autre  qui  avoir  quitté  l’habit  l’année  prece- 
dente , avoit  fait  afficher  aux  Carrefours  , qu’il 
avoit  reconnu  la  vérité  de  l’évangile,  & qu’il  avoit 
réfolu  de  foutenir  des  Thefes  publiques  touchant 
la  juftifieation  , les  traditions  , la  mefTe,  les  prières 
des  fainrs,  & femblablcs  matières.  Ces  dilputes  dé- 
voient commencer  le  trentième  de  Mai  au  cou- 
vent de  la  Rive.  Le  duc  défendit  à tous  fes  fujets  de 
s’y  trouver  , & l’évêque  quoiqu’abfent  , fit  faire 
les  mêmes  défenfes  aux  Catholiques.  Les  fyndics 
au  contraire  exhortèrent  tout  le  monde  à s’y  ren- 
dre , promettant  que  chacun  y feroit  entendu  pai- 
fiblement.  Ces  dilputes  durèrent  jufqu’à  la  fàint 
Jean > il  n’y  eut  qu’un  nommé  Caroli  do&eur  de 
Sorbonnne,  & un  Dominiquain  de  Palais, nommé 
Chapuifi  , qui  difputcrent  vigoureufement  pour 
les  Catholiques.  Les  fyndics  avoient  nommé  qua- 
tre fccretaires  pour  écrire  ce  qui  fe  diroit  de  part 
& d’autre  , afin  que  le  tout  étant  vu  au  conleil , 
on  délibérât  fur  ce  qu’on  auroit  à faire.  Le  corde- 
lier  Jacques  Bernard  quitta  ion  habit,  embrafia  le 
parti  des  Proteftans,  & le  maria  à la  fille  d’un  im- 
primeur ; en  quoi  il  fut  imité  par  beaucoup  d’au- 
tres. 

Le  jour  de  la  fête  de  fâinte  Magdeleine  vingt- 
deuxième  de  Juillet,  Farel  accompagné  d’un  grand 
nombre  d’auditeurs  , ayant  fait  {onner  le  prêche 
à la  Rive , vint  prêcher  dans  l’égliic  paroifliale  de  la 
Magdeleine,  avant  que  les  prêtres  euflfent  achevé 
la  mclTe,  ce  qui  obligea  ceux-ci  de  prendre  la  fui/ 
te  avec  les  Catholiques.  Six  jours  apres  il  vint  prê- 
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cher  à faine  Gervais  , où  les  fyndics  avoient  mis  *" 

une  garde  de  cinquante  hommes , afin  qu’il  n’y  N’ 1 5 î 5- 
eut  aucun  defordre.  Le  cinquième  d'Août , il  alla 
encore  prêcher  à faint  Dominique  de  Palaix,  & 
le  huitième  à faint  Pierre  au  fon  de  la  grolTe  clo- 
che: & dans  ces  jours  on  abbattit  les  images  & les 
croix , on  renverfa  les  autels  & les  tabernacles , la 
populace  brûla  les  reliques , & en  jetta  les  cendres 
au  vent  : la  ftaruë  même  de  Charlemagne  qui  èroit 
au  frontifpice  de  l’ëglife  fut  renverfée.  Trois  capi- 
taines de  ville  allèrent  tambour  battant  à faint  Ger- 
vais & à faint  Dominique , où  ils  firent  encore  pis  ; 
ils  briferent  un  tableau  qui  avoir  coûte'  plus  de  fix 
cens  ducats-,  delà  ils  allèrent  au  pont  d’Arve,  & 
à nôtre-dame  de  Grâce , où  les  fyndics  accouru- 
rent pour  empêcher  ces  furieux  de  démolir  la  cha- 
pelle de  René  de  Savoye.  Fard  vint  le  dixiéme 
d’Août  prêcher  au  confeil  des  deux  cens,  & décla- 
ma fort  contre  la  mclTe  & les  prêtres.  Il  fut  or- 
donné enfuite  de  délibérer  fur  les  extraits  des  dis- 
putes de  la  Rive.  Les  fyndics  firent  venir  devant 
eux  les  Auguftins,  les  Dominiquains&  les  Corde- 
liers, & leur  firent  lire  le  fommaire  de  ces  dif- 
putes , en  leur  demandant  s’ils  avoient  quelque 
chofe  à oppofer.  Ils  répondirent  que  ce  n’éroitpas 
à eux  à mettre  en  controverle  , ce  qui  avoir  tou- 
jours été  cru  & reçu  par  leurs  predecelTcurs , & 
folemncllement  défini  dans  tous  les  fiecles  par  l’é- 
glife  Catholique. 

Enfin  le  viogt-feptiéme  d’Août,  les  fyndics  fi-  , X*VMI- 

j ° 1 I * . * La  religion  ea- 

Vent  un  decret , par  lequel  ils  ordonnèrent  que  tholiquc  abolie 
tous  les  citoyens  & habitans  euflènt  à cmbraüer 
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■ la  religion  Proteftantc  , abolifiant  entièrement  & 

abfolument  l’exercice  de  la  Catholique.  Et  pour 
l'autorité  pu-  laificr  a la  pofterité  un  moùument  éternel  de  ce 
^chifmc  & de  cette  herefie,  les  Genevois  mirent  l’an- 
G'ic-jtU.&y  n^c  fuiyante  en  la  maifon  de  ville  cette  inferip- 
tion  gravée  fur  une  table  d’airain  , qu’on  y v«it 
encoreaujourd’hui.  “ En  mémoire  de  la  grâce  que 
„Dieu  nous  a faire,  d’avoir  fecoüé  le  joug  de  l’an- 
„ techrift  Romain  , aboli  fes  fuperftitions , & re- 
couvré notre  liberté  , par  la  défaite  , & par  la 
„ fuite  de  nos  ennemis.  Les  religieufes  de  fàintc 
Claire  ne  voulurent  pas  obéir  à ce  decret  : il  n’y 
eut  qu’une  nommée  Blaifine  fille  de  Dominique 
Yarembcrt,  qui  fortit  de  fon  couvent , & prcfènra 
requête  au  lieutenant  , afin  que  fes  foeurs  lui  af- 
fignafient  une  dot  pour  fon  entretien  ; mais  elles 
lercfufercnt,  difant  que  cette  fille  n’avoic  rien  ap- 
porté au  monaftercj  néanmoins  pour  éviter  un  pro- 
cès qu’elles  n’auroient  pas  gagné  , elles  confènti- 
rent  de  s’en  tenir  à la  décifion  des  arbitres,  & 
elles  furent  condamnées  à donner  à cette  ferur 
deux  cens  écus , qu’on  prendroit  fur  les  meubles 
du  couvent.  Elles  prefènrerent  enfuire  requête  aux 
fyndics,  difànt  que  fi  on  vouloit  leur  laifler  la  méfie, 
comme  l’on  avoit  fait  jufqu’àlors  , elles  demeu- 
reroient  volontiers,  fi  non  qu’elles  prioienr  qu’on 
leur  permît  de  fe  retirer.  Les  fyndics  firent  ré- 
ponfê  qu’elles  pourroient  faire  ce  qu’ellçs  vou- 
droient  à l’exception  de  la  méfié.  Ce  qui  leur  fit 
prendre  le  parti  de  fc  tranfporter  à Viry , & de- 
là à Annecy  , où  le  duc  leur  faifoit  préparer  un 
couvent.  Elles  partirent  de  Geneve  le  trentième 

d’Août 
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d’Àoût,  e/cortécs  des  fyndics,  & du  lieutenant  ju/- 
qu’au  pont  d’Arve,  de  peur  qu’on  ne  leur  fitquelr 
que  infulte  : elles  n’étoicnt  que  neuf,  & il  y en  a- 
voir  quelques-unes,  qui  depuis  trente  ans  n’etoicnt 
point  forties  de  leur  monaftere;  au/ïï  employerent- 
elles  route  la  journée  pour  arriver  à /àint  Julien  qui 
n’en  cft  qu’à  une  licuë.  La  foeur  de  Juüie  a fait 
l'hiftoire  de  cette  /ortie  dans  un  petit  livre  intitulé, 
le  commencement  de  t herefie  de  Geneve , avec  beaucoup 
de  /implicite  & de  naïveté;  & il  paroît  qu’on  ne 
leur  fit  aucune  violence  qu’on  fc  contenta  feu- 
lement de  les  exhorter  à quitter  le  voile,  & à fe  ma- 
rier. Farel  avant  leur  départ  prêcha  devant  elles,  & 
prenant  pour  texte  ces  paroles  de  /àint  Luc  : En  ce 
tems-là  Marie  partit  avec  promptitude , & s'en  alla  au 
pays  des  montagnes.  Il  leur  reprefenta  que  la  /àintc 
Vicgc  n’avoit  pas  été  reclufe,  quoiqu’elle  fut  un 
partait  modèle  de  fainteté;  mais  cela  n’ébranla  point 
leur  confiance. 

Les  Prorcftans  qui  demeurèrent  dansGencve  furent 
appelles  Eignots,  & voici  la  véritable  origine  de  ce 
nom  : la  ville  de  Gcncve  en  1 j 1 8-  fut  partagée  en 
deux  fa&ions , les  uns  voulant  maintenir  leur  liberté 
contre  le  duc  de  Savoye,  & les  autres  foutenant  le 
parti  du  duc.  Ceux-ci  appelèrent  les  premiers  qui 
avoient  accepté  la  bourgeoi/ic  de  Fribourg,  Eignots , 
voulant  dire,  Eignoften,  ce  qu’ils  ne  regardoient 
pas  comme  un  terme  injurieux,  mais  plutôt  hono- 
rable, ce  mot  Allemand  voulant  dire,  alliés  par  fer- 
ment, ou  confédérés,  parce  qu’ils  avoient  fait  alliance 
avec  le  canton  de  Fribourg  ; & c’eft  celui  que 
prenoient  les  premiers  Suilïes,  qui  fe  prêtèrent  un  fc- 
Tome  XXVII.  Zzz 
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- ■ ■ — cours  mutuel  contre  la  tyrannie  des  Gentils-hom- 

An.i  3 35.  mes  je  |cur  pays.  Ainfi  les  Eignors  fè  glorifioient  de 
ce  nom,  qui  marquoit  l’amour  qu’ils  avoient  pour 
leur  liberté,  & appelloicnr  ceux  du  parti'contraire 
les  Mamelus , leur  reprochant  par  'à  qu’ils  fe  vou- 
loient  rendre  cfclaves  du  duc  de  Savoye , comme  les 
Mamelus  tëtoientdu  foudan  d’Egypte.  LesEignots 
eurent  l’avantage,  & chalTerent  les  Mamelus  ; ils 
éroienr  alors  tousCatholiquesjmais  la  plupart  ayant 
depuis  embralfé  la  nouvelle  religion,  que  ceux  de 
Berne  leurs  alliés  avoient  reçue,  il  s’éleva  dans  Ge- 
nève de  nouveaux  partis,  l’un  des  Carholiques,  & 
l’autre  des  Protcftans.  Ceux  ci  devenus  les  plus  forts 
chaflcrent  les  premiers;  & il  ne  refta  dans  la  ville  * 
que  les  feuls  alliez  du  canton  de  Berne,  qui  gardè- 
rent le  nom  d’Eignots,  & qui  étoient  tous  hcreti- 
ques  Zuinglicns.  De  là  vint  que  quand  les  égliiès 
prétendues  reformées  de  France  reçurent  la  nou- 
velle do&rine  de  Geneve,  ceux  qu’on  appelloit  au- 
paravant Luthériens  en  ce  royaume,  y furent  appel- 
lés  Huguenots  du  nom  des  Eignots  de  Geneve  un  peu 
autrement  prononcé.  C’cfl:  de  là  qu’eft  venu  ce  nom, 
dont  on  a fait  de  fi  differentes  & de  li  ridicules  éty- 
mologies. 

Diferrntfs  ^CS  UI1S  l’°nr  ^ VCI1'r  J*30  HltS  » c°mmC  qui 

étymologies  de  diroit  les  guenons  de  Hus,  dont  lcs'Calviniftes  ont 
fondé"*.’  n,al  embraffé  les  erreurs.  & les  autres  de  Hugues  Caper, 
cTvivi'.  d‘  dont  *cs  Huguenots  défendoient  le  droit  qu’avoit 
»i«.  o>  i<7  fa  lignée  à la  Couronne,  contre  le  parti  de  ceux  de 
la  rnaifon  de  Guife,  qui  fe  prérendoient  defeendus 
m rwr.!'  Â“x  de  Charlemagne.  11  y en  a qui  l’ont  tiré  de  Hugues 
cajiun<u>.  hérétique  facramcntaife,  qui  enfeigna  la  meme  doc- 
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trinc  ibus  le  régné  du  roi  Charles  IV.  Il  y avoir 
une  petite  monnoye  valant  une  maille  , qui  por- 
toit  le  nom  de  Huguenote,  du  tems  de  Hugues Ca- 
per  ; & quelques-uns  prétendent  que  c’cft-de  là 
qu’on  a nommé  lesCalviniftes  Huguenots,  comme 
ne  valant  pas  une  maille.  D’autres  difent  que  ce 
nom  leur  fut  donné  des  deux  premiers  mots , qui 
furent  prononcés  dans  une  harangue  de  quelques 
députés  Suilïès  à un  roi  de  France,  ou  d’un  Alle- 
mand , qui  étant  pris  & interrogé  fur  la  conjuration 
d’Amboifc  par  le  cardinal  de  Lorraine  , demeura 
court  des  le  commencement  de  là  harangue  qui 
débutoit  par  ces  mots  , hue  nos  venimus , c’eft-à-dire, 
nous  fommes  venus  ici.  Ce  qui  donna  lieu  aux  courtf- 
fans , qui  n’entendoient  pas  le  latin  , de  fe  dire  les 
uns  aux  autres,  que  c’étoient  des  gens  qui  venoient 
de  Hue  nos.  Pâquicr  rapporte  que  le  menu  peuple 
de  Tours  étoit  perfuadé  qu’un  lutin  appelle  le  roi 
Hugon  couroit  toutes  les  nuits  par  la  ville  : or  com- 
me dans  les  commcnccmens , les  Protcftans  n’alloient 
à leurs  prêches,  & à leurs  aflemblécs  que  pendant 
la  nuit  pour  faire  leurs  prières,  de-là  on  les  nomma 
Huguenots}  comme  qui  diroit  les  lutins , ou  des 
gens  qui  ne  vont  que  de  nuit , comme  l’efprit  du 
roi  Hugon.  Mr.  Spon  attribue  cette  origine  au  fça- 
vant  Perc  Peteau  , & dit  l’avoir  appris  de  Mr.  de 
Peirefc.  Et  cette  opinion  paroîcroit  la  plus  plaul'ible. 
Enfin  il  y en  a qui  croyent  que  ce  nom  leur  fur  donné, 
parce  qu’ils  tenoient  leurs  alTemblces  proche  la  porte 
Hugon.  Toutes  fables  &rcveries  qui  ont  donné  lieu 
aux  contes  du  peuple.  La  véritable  étymologie  cft 
celle  que  nous  venons  de  donner. 

Z z z i j 
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Les  Genevois  n’eurent  pas  plutôt  établi  la  religion! 
Procédante  dans  leur  ville,  &chaffé  les  Catholiques, 
que  les  officiers  firent  publier  à Ton  de  trompe , que 
chacun  fc  rendît  le  lendemain  dans  l’églife  de  Paint 
Pierre  au  Ton  de  la  groffe  cloche  ; pour  prier  Dieu 
qu’il  lui  plût  accorder  la  paix,  & éloigner  leurs  en- 
nemis. Farel  y prêcha , & l’aflembléc  y fut  beaucoup 
plus  nombreufè  qu’à  l’ordinaire.  Sur  la  fin  de  l’année 
fa  ville^tant  environnée  de  fes  ennemis , manquant  de 
vivres , & fè  trouvant  épuifée  d’argent  ; les  magiftrat* 
eurent  la  penfee  de  faire  faire  des  pièces  de  monnoye 
au  coin  de  la  ville,  & de  ne  plus  fe  fèrvir  des  mon- 
noyes  courantes  de  Savoye,  prétendant  avoir  eu 
ce  droit  autrefois.  Pour  mieux  s’en  aflTurcr,  on  fit 
chercher  chez  les  marchands  de  la  vieille  monnoye 
frappée  au  coin  de  la  ville,  & il  s’en  trouva  où  il  y 
avoit  d’un  côté  fanclus  Parus , autour  de  la  tête  oe 
faint  Pierre  ; & de  l’autre  une  croix  avec  ces  mots , 
Geneva  ervitas)  & parce  que  l'ancienne  devifè  de  la 
ville  dans  les  armoiries  étoit  pojl  tenebras  fpero  lucem  , 
c’eft-à-dire,  après  les  tenebres  j’efpere  U lumière , on  fit 
mettre  fur  l’ùn  des  côtés  de  la  nouvelle  monnoye  , 
ÿoft  tenebras  lux , la  lumière  après  les  tenebres , & de 
l’autre  on  mit  les  armes  delà  ville  de  Generela  clcf& 
l’aigle  avec  la  devifè , Deus  nojler pugnat pro  nobis  i J3  y. 
nôtre  Dieu  combat  pour  nous.  Il  y en  a auffi  de  l’an- 
née fuivante  avec  cette  infeription  : mibi fe fefletfet 
orme  genu  : tout  genou  fc  fléchira  devant  moi. 

François  Sforce  duc  de  Milan  , mourut  fans  en- 
fins  au  milieu  de  ces  broüilleries  le  24.  d’O&obre 
de  cette  année  1 j j y.  & caufa  par  fa  mort  beaucoup 
d’inquiétudes  a pape,  au  roi  de  France,  & aux  V*; 
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hiticns  au  fujct  de  la  difpofition  que  l’empereur  fc- 
roic  du  duché  de  Milan , qui  lui  étoit  dévoulu  com- 
me fief  de  l’empire.  Mais  Charles  V.  t'toit  alors  oc- 
cupé à recueillir  la  gloire  du  triomphe  qu'il  venoit 
de  remporter  fur  les  infidèles  d’Afrique,  en  rctablif- 
fant  Mulcy  Hazcm  roi  de  Tunis  fur  ion  trône , dont 
il  a voit  été  dépoflede  par  le  célébré  corfitire  T urcCha- 
radin  Barberouflê.  Lempercur  ctoit  parti  pour  cette 
expédition  le  deuxième  d’Ayril , 1 5 j 5.  jour  de  faint 
François  de  Paule,  Sc  s’embarqua  à Barcelonnc  fur 
la  fin  du  meme  mois,  avec  l’infant  D.  Louis  de  Por- 
tugal frere  de  l’imperatrice,  qui  avoit  quitté  ficre- 
tement  Lisbonne,  pour. ctre  de  cette  expédition  Sc 
un  très  grand  nombre  de  feigneurs.  On  commença 
la  navigation  avec  un  vent  fi  favorable , que  le  qua- 
trième jour  Charles  arriva  dans  fille  de  Sardaigne, où 
il  s’arrêta  dix  jours,  après  lcfquels  ilfe  rembarqua 
& arriva  à Porto-farina , anciennement  XJtique,  ville 
fameulc  par  le  tombeau  de  Caton.  La  moitié  du  mois 
de  Juin  étoit  palïee  , lorfqu’il  s’avança  en  croifànt 
du  côté  de  Martia , d’où  il  pafla  à la  tour  dite  de 
l’eau  proche  de  la  Goulettc , où  l’on  fit  le  grand  de- 
barquement fans  aucun  obftacle»  les  habitans  fai  fis 
de  peur  ayant  pris  la  fuite. 

Barbcrouflè  voyant  les  chrétiens  débarqués , ne 
douta  pas  que  leur  premier  deflcin  ne  fut  d’attaquer 
la  Goulette , qui  étoit  un  fort  très  confiderablc  entre 
la  mer  mediterranée  & le  lac  de  Tunis,  qu’il  avoit 
lui- meme  fait  fortifier,  ce  qui  lui  fit  choifir  fix  mille 
Turcs  des  plus  braves,  qu’ilfic  entrer  dans  la  place  fous 
le  commandement  de  fes  deux  meilleurs  capitaines 
SinaamSmirco,  ôc  Haidino  Calamanos , furnommé 

Zzz  iij 


An.  iy  3 5. 

Knj/na Uni  »n- 
haL  tom.  xi. 
l'Of  nnno.  H.  { 7. 

XXXII. 

Le  roi  de  Tonif 
chxfle  demande 
du  fccourj  k 
Charlei  V.  qui 
le  lui  accorde. 
BiUai  ut fufrik. 
Sleidtn  in  mm-, 
ment,  lit  ).  fug 
>tf. 

D.  Ant.  dt  Ver * 
M'  ‘99. 

Btlcnrim  f. 
911. 


xxxm. 

BarberoulTe 
fait  entrer  de* 

troupes  Jan,  ]a 

Coufette  & Ta 
i Tunii, 

Bitcnrius  lit, 

*'•  f*g.(yu  ». 

%* 


Digitized  by  Google 


An.  15  j j. 


xxxiv. 

Lct  Efpagnolc 
tentent  envain 
de  prendre  la 
Gooiette  par 
«fcalade 


552  Histoire  Ecclesiastique. 

Charte  diables.  Et  pour  lui  il  alla  fc  renfermer  dan* 
Tunis  avec  les  plus  braves  foldats,  afin  de  défendre 
& de  conferver  cette  place , il  envoya  en  même-rems 
l'eunuque  Alfànaga  près  d’Olivero,  qu  n’eroir  éloi- 
gnée du  camp  de  l’empereur  que  de  fept  milles,  avec 
trente  mille  Maures,  archers  & arquebufiers,  la  plu- 
part à cheval , afin  de  harceler  lans  ceflfe  les  chré- 
tiens. 11  tint  confeil  avec  Sinaam  & Charte- diables, 
& propofâ  de  faire  mourir  dix  mille  chrétiens  qu’il 
avoit  en  fa  difpofition,  & quinze  mille  autres  que 
les  habitans  de  Tunis  tenoient  en  efeiavage  ; Charte- 
diables  opina  pour  l’affirmative, mais  Sinaam  fur  d’un 
avis  conrraire,  & Barbcroufle  y défera.  Cependant 
Charles  V.  ne  lairta  pas  de  pofer  Ion  camp  avec  l’é- 
lite de  fes  troupes  à deux  milles  de  la  Goulette , oîi 
malgré  fes  bons  retranchcmens,  il  fut  fouvent  har- 
celé par  les  frequentes  attaques  du  corps  d’arméejqui 
étoir  à Olivcto , aurti-bien  que  par  ceux  de  la  Gou- 
lette, qui  faifoient  de  continuelles  forries. 

Le  quatrième  de  J uillet , l’empereur  étant  allé  avec 
fix  mille  chevaux  donner  la  chafleà  une  grande  trou- 
pe de  Maures;  les  Efpagnols  s’étant  approchez  de  la 
Goulette  qu’on  avoit  déjà  invertie  , plantèrent  des 
échelles  contre  les  murs,  & le  mirent  à monter  pré- 
cipitamment fur  les  murailles  du  baftionle  plus  pro- 
che ;&nonobftant  une  grêle  de  moufquetades  qu’ils 
eurent  à crtuier  , ils  continuoienr  leur  entreprife 
avec  une  vigueur&unc  opiniâtreté  incroyables,  lorfi- 
que  le  marquis  du  Guaft  voyant  le  grand  nombre 
de  morts,  leur  ordonna  de  la  part  de  l’empereur  de 
ic  retirer  , en  quoi  il  eut  beaucoup  de  peine  à fe  faire 
obéir.  Deux  cens  Efpagnols  des  plus  agucrismourii- 
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rcnr  en  cette  occalion  , & autant  pour  le  moins 
furent  dangereufèmcnr  blclïés.  Le  même  jour  Muley 
Hazem,  pour  qui  cette  guerre  croir  principalement 
enrreprile , vint  trouver  l’empereur  à la  tête  de  trois 
cens  chevaux , & Charles  le  reçut  avec  beaucoup  de 
bonté,  & lui  dit  qu’il  eiperoit  que  le  ciel  lui  leroit 
favorable,  il  ajouta  qu’après  avoir  pris  Tunis,  & 
vaincu  fes  ennemis,  il  lui  promettoit  de  faire  tout  ce 
qu’il  pourroit  pour  lui  erre  utile.  Enfuitc  il  l’em- 
braiïà,  lui  fit  donner  un  quartier  convenable  à un 
roi,  & commanda  qu’on  donnât  des  habits  à fes  gens,, 
qui  étoient  prelque  nuds. 

Le  huitième  du  même  mois,  l’empereur  tint  con- 
fcil  de  guerre,  où  il  fut  refolu  d’attaquer  la  Gou- 
lctrc  avec  vigueur,  puilque  de  la  réduction  de  ccttc 
place  dépendoit  celle  de  Tunis.  L’attaque  commença 
la  nuit  du  quatorzième  de  Juillet,  ce  qui  dura  juf- 
qu’à  une  heure  après  midi , qu’un  trompette  donna 
le  fignal  de  l’afïaut. 

Les  vieux  fbldars  Efpagnols  furent  les  premiers  à 
y monter,  fuivis  des  Italiens;  & en  même  tems  les 
Allemands  attaquèrent  les  battions , pendant  que  les 
autres  s’eiforçoient  de  monter  aux  breches  des  mu- 
railles. Les  Turcs  fe  défendirent  pendant  une  heure, 
& prirent  enfuite  la  r.  folurion  de  chercher  leur  falut 
dans  la  fuite,  en  tâchant  de  s’échapcr  par  la  voye 
du  canal  qui  conduit  à Tunis , mais  ils  furent  pour- 
fùivis,  & on  en  fit  un  grand  carnage.  Les  Chrétiens 
fe  rendirent  maîtres  de  la  Goulette,  & le  lendemain 
Charles  V.  y fit  fon  entrée , ayant  avec  lui  à là  gau- 
che le  roi  Muley  Hazcm  ; & poutvur  à la  fureTé  de 
cette  place , y mettant  une  bonne  garnifon , Sc  lui 
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Histoire  Ecclesiastique. 
donnant  pour  gouverneur  D.  Bernardin  de  Men- 
doza. Il  fc  mit  enfuitc  en  marche  à la  tête  de  Ton  ar- 
mée le  matin  du  dix-fepticme  de  Juillet,  & arriva 
bien-tôt  après  à un  certain  bois  planté  d’oliviers  à 
côté  duquel  il  y avoit  une  vafte  campagne,  éloignée 
de  T unis  de  quatre  milles.  Barberouffe  alla  au-devanc 
de  lui  à la  tête  de  fbixantc  mille  Maures  à pied  & de 
huit  mille  Turcs,  la  moitié  à cheval,  & vint  ficremenc 
prefenter  la  bataille,  comme  alluré  de  remporter  la 
vkboire,  tant  parce  qu’il  fe  voyoit  plus  fort  que  l’em- 
pereur au  moins  du  double,  que  parce  qu'il  voyoic 
fes  gens  bien  dilpofés  par  l’efperancc  d’un  grand  * 
butin , & d’être  les  maîtres  de  quatre  cens  vaifTcaux 
que  les  chrétiens  avoient  dans  cette  mer. 

L’empereur  auflï  rélblu  queBarberoulïc  d’en  ve- 
nir aux  mains , ne  manqua  pas  de  fon  côte  d’encou- 
rager fes  troupes,  & fit  tant  d’impreffion  fur  elles 
par  les  difeours,  que  tous  lui  jurèrent  ou  d’être  vic- 
torieux , ou  de  mourir  en  combattant  jufqu’à  la  der- 
nière goûte  de  leur  fang.  En  effet  l’infanterie  donna 
fur  l’ennemi  avec  une»  grande  furie,  & en  fit  un  fi 
grand  carnage,  qu’elle  ouvrit  par  ce  moyen  le  che- 
min à la  cavalerie,  qui  s’étant  jettée  au  milieu  des 
Maures  & des  Turcs,  en  tua  la  plus  grande  partie , 

6c  les  obligea  de  fè  retirer  dans  Tunis,  où  Barberouflc 
s’écoit  déjà  enfui,  quoiqu’il  eût  rallié  par  trois  fois 
des  troupes  fans  aucun  fuccés.Barberouflfe  retiré  dans 
Tunis,  reprit  fon  premier  dcflèin  de  faire  mourir 
tous  les  chrétiens  qu’il  tenoit  renfermés  dans  cette 
ville.  A quoi  le  Juif  Sinaam  s’oppofà , comme  il 
avoit  déjà  fait;  mais  ces  efclavcs  informés  par  un  ré- 
negar  du  danger  ou  ils  étoient  de  perdre  tous  la  Vie. 


Digitized  by  Google 


Livre  C ë n t-t reRte-sixi e’jI f yjj 
fc  mirent  au  hazard  de  gagner  ce  qu’ils  croyoicnt 
être  perdu;  & rompant  les  cachots,  où  ils  étoient  en- 
fermés, fc  rendirent  les  maîtres  de  la  fortereffe;  où 
ils  firent  des  feux  en  croix  pour  en  donner  avis  à l’ar- 
mée chrétienne,  BarberoufTe  ne  pouvant  s’oppofer  à 
leur  fureur , craignant  même  pour  fa  vie , & voyant 
que  tout  étoit  perdu  , quitta  la  ville  à latêtedcfept 
mille  Turcs,  & emportant  ce  qu’il  avoitdc  pluspré- 
ticux,il  fè  retirai  Bonne,  autrefois  Hippone,d'où 
fainr  Auguftin  avoit  été  évêque;  mais  ceux  qui  le 
pourfuivoient  lui  taillèrent  en  pièces  deux  mille 
hommes. 

Les  efclaves  au  nombre  de  vingt  - deux  mille , 
voyant  BarberouflTe  retiré  , ouvrirent  les  portes  de 
Tunis , malgré Muftapha  que BarberoulTe avoit  laif- 
fé  dans  la  ville  pour  la  gouverner  dans  fon  abfcn- 
ce,  & Charles  V.  y entra  victorieux  le  vingt-uniéme 
ou  le  vingt-deuxième  du  mois  de  Juillet.  11  auroit 
bien  voulu  garantir  la  ville  du  pillage,  en  faveur  du 
roi  Muley  Hazem  ,qui  fe  jetta  à (es  pieds  pour  l’en 
prier  ; mais  il  ne  lui  fut  pas  pofîible  d’arrêter  le  fol- 
dat , à qui  il  avoit  fouvent  promis  d’abandonner  le 
butin  de  cette  ville.  Pendant  qu’on  pilloit  Tunis , 
Charles  V.  paffa  dans  la  forterefle , & donna  la  li- 
berté à ces  vingt-deux  mille  efclaves,  qui  avoient 
tant  contribué  à la  prife  de  la  ville.  Il  embralïa mê- 
me les  plus  vieux  , leur  fit  donner  des  habits  à tous, 
& les  renvoya  dans  leur  pays. 

L’empereur  ayant  fait  folemnifer  la  fête  de  faint 
Jacques  patron  d’F.fpagne,  dans  le  camp  près  de  Tu- 
nis , & remis  Muley  Hazem  en  poflTellion  de  fon 
royaume,  alla  s’embarquer  fur  la  galcre  de  l’amiral 
TomeXXriK  Aaaa 
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avec  le  nonce  du  pape  & l’évêque  de  Grenade.  Le 
teins  ne  lui  permetrant  pas  de  doubler  le  cap  de  Ca- 
libie,  il  arriva  en  Sicile,  où  il  licenria  les  vaiffeaux  Es- 
pagnols qui  lui  appartenoienr,&  ceux  qui  lui  avoient 
été  envoyez  par  le  roi  de  Portugal  Ion  parent , & 
l’el'eadre  du  pape  commandée  par  Virginio  Urfini. 
Ce  prince  s’arrêta  quatre  jours  à Trapani  pourmet- 
tre  ordre  à quelques  affaires  *,  de-là  il  alla  parterre  à 
Montreal  où  il  Séjourna  huit  jours.  Il  fut  auffi  quel- 
que tems  à Palcrmc  pour  recevoir  les  complimens 
fur  fes  victoires,  & mettre  le  gouvernement  de  Sici- 
le dans  l’état  auquel  il  le  vouloit.  Il  y déclara  vice- 
roi  de  ce  royaume  D.  Ferrand  Goniague  ; il  partit 
enfuire  pour  Mctlînc,  où  il  fut  reçu  avec  beaucoup 
de  magnificence, & après  y avoir  demeuré  cinq  jours, 
il  prit  le  chemin  de  Naples , où  il  fit  fon  entrée  un 
jeudy  2 j.  de  Novembre  avec  beaucoup  de  pompe  & 
& de  magnificence.  Ce  prince  alla  aulli  au  château, 
où  il  fut  reçu  par  le  gouverneur  qui  lui  en  préfen- 
ta  les  clefs  félon  la  coutume  -,  & ce  fur  pendant  tou- 
te cette  cérémonie  qu’il  apprit  la  mort  de  François 
Sforcc  duc  de  Milan.  Charles  fans  perdre  de  rems, 
renvoya  le  même  gentilhomme  qui  lui  en  avoir  ap- 
porté la  nouvelle,  avec  un  ordre  à D.  Antoine  de 
Seve  de  prendre  en  fon  nom  polïcllion  du  duché. 
Suivant  le  traité  fait  avec  Sforcc,  qu’en  cas  qu'il  vînt 
à mourir  fans  enfans,  il  hcritcroit  de  tous  fes  biens. 
Deux  jours  auparavant  l’empereur  avoit  reçu  à une 
audience  publique  les  deux  cardinaux  Piccolomi- 
ni  & Cefârini , qui  avoient  été  envoyés  par  le  pape 
Paul  III.  pour  le  complimenter  fur  fes  victoires , & 
le  fifint  pere  ne  manqua  pas  de  faire  faire  à Rome 
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à ce  fujcc  des  fèces , & des  profeffions  folcmnel- 

lcs. 

Paul  III.  voyant  les  excès  où  Henri  VlII.setoit 
porté  en  Angleterre,  & que  rien  n’étoit  capable  de 
l'arrêter , crut  qu’ilene  devoit  plus  defon  côté  rien 
ménager  avec  un  prince  qu'aucune  voye  ne  pou- 
Voit  ramener  à fon  devoir.  Il  fe  crut  donc  en  droit 
de  l’excommunier , & fans  faire  attention  que  les 
rois  ne  tiennent  leurs  couronnes  que  de  Dieu, & que 
leurs  crimes  ne  préjudicient  point  à leur  puidân- 
cc  temporelle,  il  ne  fe  contenta  pas  de  menacer  d’ex- 
communier fa  perfonne  , il  déelaraque  tous  les  fu- 
jets  feroient  déliés  de  leur  ferment  de  fidelité,  & 
qu’il  donneroit  fon  royaume  au  premier  occupant. 
La  bulle  qui  contient  ces  menaces  eft  datée  du  vingt- 
neuvième  de  Novembre  1 5 5 5.  & porte  que  ces  me- 
naces auront  leur  effet,  fi  Henri  VIII.  ne  compa- 
roît  à Rome  en  perfonne,  ou  par  procureur  dans 
l’efpace  de  trois  mois:  outre  ces  peines  il  enjoint  à 
tous  les  ecclefiaftiqucsdc  fe  retirer  des  pays  de  fa  do- 
mination jil  ordonne  à la  noblefTe  de  prendre  les 
armes  contre  lui;  il  met  le  royaume  d’Angleterre  en 
interdit , & défend  à tous  les  Chrétiens  d’avoir  au- 
cune communication  avec  les  Anglois.  Il  caffe  tous 
les  traitez  que  les  princes  fouverains  auront  fairs 
avec  lui  avant  fon  mariage  avec  Anne  de  Boulen  , 
& déclare  infâmes  & bâtards  tous  leurs  enfans  nez 
où  à naître  ; exhorrant  tous  les  grands  & nobles  de 
prendre  les  armes  contre  ce  prince  , de  s’emparer  de 
fes  biens , & de  ceux  de  fes  partifans , & de  réduire  en 
fervitude  ceux  de  fes  fujets,  qui  refuferont  d’obür 
à cette  bulle.  Il  ordonne  enfin  à tous  les  prélats  de  la 
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publier  dans  leurs  églifes , & condamne  aux  mêmes 
peines  ceux  qui  s’oppoferont  à cette  publication;  & 
afin  qu’Henri  n’en  pût  prétendre  caufe  d’ignorance, 
il  commanda  que  cette  conftitution  fût  atrachée 
dans  tous  les  lieux  des  Païs-Bas.  les  plus  voifins  de 
l’Anglcterre.Neanmoins  la  publication  de  cette  bul- 
le ne  fut  faite  que  plus  de  deux  ans  après. 

A Amiens  Jean  Morand  doétcur  en  théologie, & 
chanoine  de  ladite  ville  , ayant  prêché  quelques 
propofitions , qui  fentoient  fort  le  Lutheranifmc, 
& qui  concernoient  les  bonnes  oeuvres , l’invoca- 
tion des  làints , le  pape , l’excommunication , la  con- 
feflion  , l’abftinence  des  viandes  ,1e  jeune,  lescom- 
mandemens  de  l’églifc,  la  diftinétion  du  péché  vé- 
niel & du  mortel  qu’il  ne  reconnoifloit  point , le 
culte  des  images , les  écrits  des  faints  Peres , & au- 
tres. Ces  propofitions  furent  déférées  au  parlement 
de  Paris  par  l’évêque  d’Amiens,  le  doyen  & chanoi- 
nes du  chapitre,  par  Valentin  Lyenin  dominiquain 
Ion  fubftitur.  Sur  cette  dénonciation  le  parlement 
députa  à la  faculté  un  de  les  prélidens  nomme  Que- 
lain  , &un  confcillerappellé la  Barde,  pour  la  prier 
d’examiner  ces  propofitions  , & de  les  qualifier.  La 
faculté  reçut  leur  requête,  & promit  de  s’aflcmbler  le 
lendemain  pour  en  délibérer  ; néanmoins  elle  mit 
près  de  trois  mois  à examiner  ces  propofitions , Sc 
ne  prononça  là  ccnfure  que  le  huitième  de  Juillet, 
& chargea  Eftiennc  Fufy  , jean  Pafqucti,  &Noël 
Galliot  de  la  porter  au  parlement  avec  le  Bedeau. 

Le  douzième  de  Septembre  de  la  même  année  , 
elle  prononça  fur  un  livre  , qui  lui  futprefenté  , 8c 
qui  ayoitpour  titre-)  t mue  nouveau  de  la  dejlruclion  CT* 
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Exécution  actuelle  de  Jean  Caflellan  bernique  : cç  livre  lui 
parut  d’abord  fufpeét  dans  la  foi,&  fut  condamne; 
& parce  que  Sadollet  évêque  deCarpentras,  lui  a- 
voit  écrit , en  lui  envoyant  un  autre  livre  , quiétoit 
un  commentaire  fur  l’épître  de  faint  Paul  aux  Ro- 
mains , & la  priant  de  donner  fon  avis  fur  cet  ou- 
vrage , la  faculté  lui  fit  répondre  en  fon  nom , qu'elle 
ne  vouloit  point  approuver  tout  ce  qui  étoit  con- 
tenu dans  ce  livre  , & lui  marquoit  en  même-tems 
ce  qu’on  y pouvoit  reprendre.  Le  onzième  de  Dé- 
cembre elle  s’alTembla  chez  les  religieux  Carmes  à 
la  requifition  du  parlement , & cenfura  les  propo- 
fitions  fuivantes.i.Aucunne  porte  la  croix  dejeîus- 
Chrift  , s’il  ne  donne  fà  robe  à un  pauvre.  Ce  qui 
cft  qualifié  de  faux.  2.  On  ne  doit  pas  baptifer  les 
reprouvez  dans  le  faint-Efprit , mais  feulement  ceux 
qui  doivent  êtrcfàuvez;  ce  qui  efthererique.  3.  Les 
facrcmens  ne  fervent  de  rien  aux  reprouvez;  ce  qui 
cft  encore  herctique.  4.  Les  prières  qu’on  adrefle  aux 
faints , ne  font  d’aucun  profita  ceux  qui  ne  fe  cor- 
rigent pas  de  leurs  vices , ou  qui  font  en  péché  mor- 
tel; ce  qui  eft  hérétique.  j.  11  ne  faut  pas  prier  les 
fàints  pour  la  pefte,  ou  quand  on  eft  dans  quelque 
danger;  ce  qui  cft  faux  & impie.  6.  On  ne  doit  pas 
voüer  aux  faints  des  animaux , ni  les  leur  recom- 
mander; ce  qui  eftencore  faux.  Sur  la  fin  du  même 
mois , le  doélcur  Berthoul  lui  prefenta  au  nom  du 
parlement  fix  écrits  , dont  le  premier  avoir  pour  ti- 
tre, l'arbre  de  la  foi  chrétienne , qui  fut  condamné  com- 
me hérétique.  Le  2.  Lesfept ajfauts, comme  contenant 
l'hérefie  des  Begards.  Le  3.  Remontrance  de  la  vertu 
injuperable,  & fruits  intflimables  delà  foi  chrétienne,  c om- 
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me  citanc  plufieurs  paHages'  de  l’écriture  tronquez 
& tournez  dans  un  lens  erroné  & fcandaleux , qui 
peuvent  faire  tomber  les  fimples  dans  l’erreur.  Elle 
condamna  de  même  les  autres,  & défendit  qu’on  les 
imprimât , à l’exception  du  dernier  qui  traitoit  des 
mijeres  & de  la  brievetc  de  U vie , & dans  lequel  elle  ne 
trouva  rien  de  contraire  à la  foi  orthodoxe  & ca- 
tholique. Ces  ccnfures  font  de  l’année  1534. 

Dans  l’année  155  5 .le  vingt-troifiéme  de  Janvier, 
le  fieur  Quelain  préfident  au  parlement,  prélènra 
encore  à la  faculté  dix  propolirions,  touchant  le  re- 
tour des  cfprits  après  cette  vie,  avancées  par  frère 
Pierre  d’Arras  de  l’ordre  des  frères  mineurs  d’Or- 
leans.  On  en  trouve  la  cenfure  danslerroifiémcre- 
giflre  de  la  faculté,  & dans  la  bibliothèque  cano- 
nique de  Bochel,  donné  par  Claude  Blondeau.  Le 
vingtième  de  Juillet  fuivant  ,1a  faculté  écrivit  au  roi 
François  1.  pour  le  prier  d’engager  les  Proteftans 
d’Allemagne  à donner  par  écrit  les  articles  de  leur 
doétrine.  Cette  voye,  dit  la  faculté,  eft  la  plusfure, 
parce  qu’autrement  on  difputeroit  fans  fin;  ce  qui 
ieroit  inutile  8c  même  dangereux.  La  lettre  eft  dat- 
tée  du  vingtième  de  Juillet.  La  faculté  écrivit  en 
mcmc-tcms  au  feigneur  dcMonrmorency  , pour  le 
prier  d’entendre  fesdifputcs , & de  conférer  avec  eux 
fur  les  moyens  qu’elle  propofoit  au  roi  pour  ter- 
miner toutes  cesdifputes.  Et  dans  le  même- tems  elle 
fit  paroître  l’écrit , qui  prouve  qu’on  nedoit  point 
difputer  avec  les  hérétiques } ce  qu’elle  démontré  par 
le  droit  naturel  & divin,  & par  l’exemple  de  ce  qui 
s’eft  pafle  autre  fois:  les  faits  deBrenger,  de  JanHus 
&de  Jerome  de  Prague  n’y  font  pas  oubliez 
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Le  roi  répondit  à la  faculté  le  vingt- fixiéme  de 
Juillet, qu’il  avoit  reçu  par  fesdc'putez  la  lettre  qu’el- 
le lui  avoit  écrite,&  qu’il  entroit  dans  leur  f'entiment 
touchant  la  venue  de  Melanchron , & autres  théo- 
logiens d’Allemagne  dans  Ton  royaume  ; qu’au  fur- 
plus  ces  mêmes  députez  feront  à la  faculté  un  plus 
longdcrail  de  fcsvolontcz  & de  fes intentions. Don- 
né à Villiers  Cotcrcrs.  Et  parce  que  les  théologiens 
Allemands  avoient  déjà  envoyé  leurs  articles,  fà  ma- 
jefté  ordonne  au  Heur  de  Langcy  de  les  remettre  au 
docteur  Balüe,afin  que  la  faculté  donnât  fes  avis  & 
inftruétions  pour  être  envoyées  aux  Proteftans  d’Al- 
lemagne. Ces  articles  étoient  au  nombre  de  douze 
compofez  par  Melanchton,  & contenoient  d’abord 
une  préface, dans  laquelle  on  expofoir  ce  qu’on  croïoit 
nccefTairc  , pourétablir  l’union  & la  concorde  dans 
l’églife  de  Dieu  , en  proreftant , à l’exemple  de  faint 
Auguftin , defe  retraiter  fi  l’on  c’toit  dans  l’erreur, 
& en  paroiiïant  difpofez  à accorder  plufieurscho- 
fes  pour  le  bien  de  la  paix.  Nous  avons  appris,  dit 
Melanchton,  & meme  avec  douleur , qu’on  nous 
accufe  de  vouloir  détruire  l’autorirédu  pontife  Ro- 
main , & de  reeufer  les  anciens  reglemens  ecclcfiafti- 
ques  pour  établir  une  certaine  liberté.  Bien  loin  d’ê- 
tre dans  ce  fentiment , nous  ne  defirons  rien  avec 
plus  d’ardeur  que  de  conferver  au  royaume  de  Je- 
fus-Chrift  fon  pouvoir  & fon  autorité.  Nous  (ça- 
vons  qu’il  faut  conferver  l’ordre , maintenir  l’obcïf 
fance  , & garder  le  rcfpeét  qui  lui  eft:  du  , puifque 
toute  puiflance  extérieure  vient  de  Dieu,  & que 
quiconque  ne  Iuiobéitpas,reGfteàfon  ordrc.Nous 
employons  tous  nos  foins  pour  faire  rcfpecter  cette 
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' puifïance  que  nous  regardons  comme  fainte.  II  ne 

An. i)3  J.  tiendra  donc  pas  à nos  dogmes  &à  notre  do£Vrine; 

qu’il  n’y  ait  dans  les  églifesunc  parfaire  union,  & 
entière  concorde. 

Premier  article  Nous  failons  tous  profeflîon  de  croire  que  le  gou- 
dupa^!fl*nce  vernement  ccclcfiaftiquc  eft  fàinr  & utile,  en  /ortc 
qu'il  cft  neceflaire , qu’il  y ait  des  évêques  qui  /oient 
luperieurs  aux  autres  miniftres , Sc  un  pontife  Ro- 
main , qui  préfidc  aux  évêques.  L’églife  a befoin  de 
gouverneurs , qui  examinent  & ordonnent  ceux  qui 
font  appeliez  au  miniftere  ccclefiaftiquc  , qui  ayent 
jurifdiébion  fur  les  prêtres,  &qui  foient  maîtres  de 
la  dourine;  Sc  quand  même  il  n’y  auroit  aucuns 
évêques,  il  faudroit  cependant  qu’on  les  fit  rels.Nous 
fouhairons  feulement  que  ceux  qui  font  maintenant 
évêques,  rcconnoilTcnt  qu’eu  égard  à la  foiblclTc  hu- 
maine , l’églife  n’a  jamais  etc  dans  une  fi  grandepu- 
rcté,  qu’il  ne  s’y  /bit introduit  quelques  abus,  parmi 
lefquels  il  y en  a eu  qu’on  pouvoit  diffimulcr  Ôc  par-; 
donner  pour  conferver  la  paix , Sc  d’autres  qu’on 
ne  doit  en  aucune  maniéré  rolerer.C’eft  contre  ceux- 
ci  que  les  faints  Pères  ont  fait  des  reglemcns  fi  fages, 
qui  pour  avoir  été  négligez,  ont  produit  dans  la 
fuite  des  tems  ces  abus,  qu’il  faut  corriger  pour  em- 
pêcher les  hommes  de  tomber  dans  despcchez  ma- 
nifeftes.  11  eft  donc  du  devoir  du  fouverain  ponti- 
fe de  pourvoir  à la  tranquillité  des  confidences , Sc 
pour  cela  d’accorder  quelque  relâchement  : & la  cha- 
rité nous  oblige  à tolerer  tout  ce  qui  peut  l’être  (ans 
impiété , & fans  un  danger  manifefte  d’offenfer  Dieu. 

Si  le  pape  &lesévcqucsveulent  entrer  dans  ces  vûës, 
ils  peuvent  aifément  conferver  leur  autorité , & il 
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n’y  a point  d’homme  de  bien  qui  s’oppofc  à ce  gou- 
vernemAt , & qui  reclame  contre  la  monarchie  du 
pape  , puifque'nous  pcnfbns  qu’elle  peut  être  beau- 
coup utile,  pour  établir  partout  l’uniformité  de  la 
doéirine.  A l’égard  des  biens  ecclcfiaftiqucs , nous 
reconnoiffons  volontiers,  que  les  donations  des  rois 
& des  princes  font  licites. 

II.  A l’égard  des  traditions  humaines , on  peut  ai- 
fémcnt  convenir  pour  le  bien  de  l’union  & de  la 
paix  j car  pour  ce  qui  concerne  les  viandes, les  fêtes, 
l’habit  ecclefiaftique,  & d’autresTemblables  ceremo- 
nies qu’on  peut  regarder  comme  indifférentes  en  ge- 
neral, tous  les  hommes  s’accorderont  facilement  là- 
deflus,  s’ils  conviennent  de  la  do6frine,&ilne  fè- 
roit  ftas  à propos  que  les  nôtres  pour  cela  fe  fepa- 
rafTent  de  la  coutume  obfèrvéc  dans  le  refte  de  l’c- 
glifc.  De  plus  comme  on  ne  peut  pasabfolumentre- 
connoître  une  religion  fans  fes  ceremonie*  & fans 
les  ordonnances , avec  quelle  témérité  voudroit- on 
s’éloigner  des  autres  , & préférer  de  nouvelles  cere- 
monies qu’on  auroit  inventées , à celles  qui  fèroient 
déjà  reçues  ? il  faudroit  donc  feulement  avertir  les 
âmes  foibles  d’éviter  la  fuperftition  dans  toutes  ces 
pratiques. 

III.  Nous  reconnoifTons  que  les  jeûnes  & les  mor- 
tifications de  la  chair,  aufquels  on  fe  foumet  vo- 
lontairement , font  très-utiles  pour  avancer  dans  la 
pieté,  & l’on  doit  y exhorter  les  chrétiens,  comme 
ont  fait  les  apôtres  ; mais  il  ne  faudroit  point  en  faire 
un  précepte,  que  perfonne  n’obferve,  & moins  en- 
core ceux  qui  le  commandent.  Le  jeûne , il  cft  vrai , 
a été  inftitué  par  l’efprit  de  Tcfus-Chrift  , nous  le 
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• rcconnoiflbns,  mais  le  choix  des  viandes  n’cft  fon- 

A 5 3 5 * dé  ni  lur l’écriture,  ni  fur  l’autorité  des  P#es.  Mc- 
lanchton  rapporte  l’hiftoiredeSpiridion,  qui  voyant 
quelqu’un  refufer  de  manger  de  la  chair  de  porc  , 
parce  que  c’étoir  le  tems  de  carême , & qu’il  étoit 
chrétien,  lui  dit  que  cette  raifon  n’étoit  pas  receva- 
ble, parce  que  tout  eft  pur  aux  âmes  pures.  Il  ajou- 
te qu'il  y avoit  fort  peu  de  jeûnes  chez  les  Juifs,  & 
que  ce  n’étoit  pas  un  péché  de  les  violer.  D’où  il 
paroît  clairement , dit  - il  , que  le  joug  de  Jefus- 
Chrift  doit  être  legêr  , fans  cette  multitude  d’obfer- 
vances,  qui  ne  font  que  l’appéfàntir.Cependant  cette 
opinion  , dit- il  encore , ne  fera  point  un  obftacleà 
la  paix  de  l’églife, pourvu  qu’on  confervc  la  pureté  de 
la  doctrine,  & qu’on  éloigne  toute  fuperftitidfi. 

Quatrùîratar-  IV.  Il  y a de  fi  grands  abusdans  le  culte  des  Saints, 
saîw  cul'c  que  depuis  long- tems  les  fçavans  & les  gens  de  bien 
s’en  fonwplaints.  Nous  faifons  profeflion  de  croire 
qu’il  faut  honorer  les  Saints , tels  qu’ont  été  ceux  de 
la  primitive  églifej  faint  Jerome  , faint  Ambroife  , 
S.  Bafile  & d’autres  dont  on  a approuvé  les  fêtes  ; on 
lit  encore  dans  plufieurs  pères  les  éloges  des  Saints, 
dont  on  demandoit  l’interccfllon  ; mais  comme  leur 
deflein  étoit  plutôt  d’exciter  la  pieté  des  fideles,  que 
d’établir  leur  médiation,  il  faudroit  avertir  le  peu- 
ple ignorant  de  ne  point  transférer  aux  lainrs  une 
confiance  qu’ils  ne  doivent  qu’à  Jefus-Chrift,&d’a- 
drcfTer  leurs  prières  à Dieu  feul.  Il  eft  vrai  que  les 
Saintsprient  dans  le  ciel  pour  toute  l’cglifc  en  com- 
mun : mais  Jefus-Chrift  feul  eft  nôtre  médiateur,  & 
notre  pontife  ; c’eft  lui  qui  veut  être  invoque.  Me- 
lanchton condamne  dans  cet  article  la  coutume  de 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent  trente-sixie’me. 
prier  un  faint plutôt  qu’un  autre,  pour  être  délivré 
de  quelque  maladie  ou  a un  péril  ,fans  faire  aucune 
mention  de  Jefus-Chrift  ; ce  qui  eft,  dtt-il , une  ido- 
lâtrie manifefte.  11  dit  encore  que,  pour  corriger  cet 
abus,  il  faut  choifir  des  prêtres fçavans&  pieux  qui 
inftruifent  les  peuples,  & non  pas  des  prêtres  ava- 
res, qui  n’entretiennent  ces  dévotions  populaires 
qu’en  vûë  du  profit  qu’ils  en  retirent. 

V-  Legrand  nombre  des  prêtres ignorans&  mer- 
cenaires a fait  tomber  la  célébration  du  làcrificedc 
la  mefle  dans  le  mépris  où  on  le  voit.  Ainfi  pour 
le  ruabljr  dans  là  première  dignité , il  ne  faudroic 
confier  le  miniftere  qu’à  des  prêtres  de  bonnes  mœurs 
remplis  de  fciencc  & de  pieté , & retrancher  de  l’é- 
glifc  ces  hommes  qui  ne  fçavent  que  dire  la  mefle, 
& qui  en  la  celebiant  le  font  avec  tant  de  rapidité 
qu’ils  ne  prononcent  pas  le  quart  des  paroles.  A Dieu 
ne  plaiiè  donc  que  nous  voulions  condamner  la  mef- 
fe,  nous  demandons  feulement  qu’on  en  retranche 
les  abus  qui  n’ont  été  caufès  que  par  les  mefles  pri- 
vées , & la  trop  grande  confiance  qu’on  y mct,en- 
fortc  que  celui  qui  fera  dire  quelques  melTes,fc croi- 
ra difpenfë  de  la  pcnitence.  Nous  avons  retenu  la 
liturgie  ordinaire,  mais  nous  célébrons  la  mefle  pu- 
blique , dans  laquelle  ceux  qui  fc  font  confefiés  par- 
ticipent aufacremcnt  ; mais  nous  n’avons  point  de 
mefles  privées,  comme  il  n’y  en  a point  eu  dans  l’an- 
cienne eglife  , ni  jamais  dans  l’églilè  Grecque. 

VI.  Surlelàcrement  de  l’euchariftie,  nousrccon- 
noiflons  quclefeigneur  Jefusdansla  dernière  Cène 
qu’il  fit  avec  fes  apôtres  avant  fa  mort,  leur  don- 
na fon  vrai  corps  à manger,  & Ion  vrai  fang  à boire  , 
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pour  être  la  nourriture  de^ames,enfortequcJefus- 
Chrift  demeure  en  nous,  & nous  en  lui;  & quand 
il  a dit,  ceci  eft  mon  corps,  ceci  eft. mon  fang,  on 
n’en  peut  inferer  autre  choie  , finon  qu’il  y a une 
véritable  prefence  du  corps  & du  fàngdeJefus-Chrift 
dans  ce  facrement.  Ainfi  foit  qu’on  l’appelle  la  Ce-: 
ne  du  Seigneur,  ou  le  pain  & le  vin  du  Seigneur, ou 
le  facrement  du  corps  & du  fàng  du  Seigneur , ou  la 
melfe , ou  l’euchariftie , ou  Agape , ou  Liturgie , ou 
Sacrifice;  il  n’eft  pas  permis  à un  chrétien  de  difpu- 
ter  du  nom,  pourvu  qu’il  convienne  de  lachofe,' 
c’eft  tout  ce  que  la  foi  nous  enfeigne  de  ce  myfte- 
re,  & quiconque  penfc  autrement,  fc  croit  fans  rai- 
fonplusfage  que  faintPaul  & les  Evangeliftes. 

VII.  Nous  voyons  que  les  troubles  le  font  renou- 
velles à l’égard  de  la  communion  lous  les  deux  ef- 
peces;  & les  peuples  n’ont  pas  manqué  defe  révol- 
ter,en  apprenant  l’inftitution  de  Jefus-Chrift,&  l’an- 
cien ufage  de  l’églife.  Au  refte  on  ne  prouveroit 
que  difficilement  qu’on  ne  doive  pas  accorder  les 
deux  efpeces  auxfiaeles,  quoique  le  contraire  fc  foie 
introduit  fans  l'autorité  de  l’églife  , & fans  aucune 
raifon  impor  tante,  & qui  foit  de  quelque  poids  chez 
lesfçavans.  La  feule  qu’on  allégué  eft,  pour  ne  pas 
blcfïcr  le  refpett  qui  eft  dû  à ce  facrement;  mais  l’in- 
ftitution  de  Jefus-Chrift  eft  contraire , puifqu’il  dit 
Matt.  26.  bûvés-en  tous , Marc  14.  ils  en  burent 
tous;  qu’on  trouve  encore  dans  l’églifc  de  Mayence 
auprès  du  grand  autel , fix  petits  tuyaux  d’argent 
deftinés  à l'ufage  du  calice,  & qu’il  eft  fait  mention 
de  ces  tuyaux  dans  les  conftitutions  des  Chartreux, 
& dans  les  chartes  des  Ëcnediéüns.  Après  tout  lepa- 
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pics  fur  le  retranchement  du  calice,  en  laiflânt  l’u- 
fage  libre,  & défendant  à un  des  partis  de  condam- 
ner l’autre:  ce  qui  rétabliroit  la  paix  dans  lYglifc. 

VIII.  Sur  la  confcllîon  , Melanchton  dit  qu’elle  Huitième  ar- 
eft  de  plufieurs  fortes  , qu’il  y en  a une  qu’on  (^°cUt0ft! 
fait  à Dieu  des  pechez  cachez  &même  de  tous  ; une 
autre  qu’ort  fait  à Dieu  & à l’eglifc  ; une’troifiémc, 
par  laquelle  nous  découvrons  nos  fautes  à nos  frè- 
res, laquelle  cft  commandée  , comme  les  prières  mu- 
tuelles ôc  les  oeuvres  de  mifericorde.  On  a confondu 
toutes  ces  conférions  avec  la  facramcntale  , comme 
les  poètes  qui  ont  attribué  les  grandes  avions  de 
plufieurs  Héros  au  fcul  Bacchus,ou  au  feul  Hercule. 

Nous  croyons  donc  qu’il  eft  utile  de  retenir  la  con- 
feflion  qui  a été  en  ufage  depuis  plufieurs  ficelés, 

& quis’obferve  encore  à prefenr,  enforte  qu’en  ôtant 
la  coutume  de  donner  l’abfolution,  onobfcurcitla 
doctrine  de  la  remiftion  des  pechez,  & de  la  puil- 
fance  des  clefs.  Et  cette  confeflion  n’cft  ni  dange-  • 
reufe  ni  incommode  , fi  l’on  choifit  des  prêtres  ha- 
biles , qui  par  leurs  folides  inftru&ionsfcachcnt  ra- 
mener les  pécheurs  qui  font  tombes,  qui  ne  char- 
gent point  Icsconfciences  d’un  grand  nombre  de  pra- 
tiques fupcrftitieufes , & qui  par  leurs  demandes  im- 
prudentes &indifcretes , n’expofent  point  le  penitent 
à tomber  dans  les  fautes  qu’il  ne  connoifioit  pas  au- 
paravant, qui  enfin  ne  jettent  point  les  âmes  dans 
le  dcfefpoir  par  des  aufterirez  à contre-tems,en  ache- 
vant de  brifer  le  rofeau  qui  cft  déjà  cafte,  & en  étei- 
gnant la  mcchequi  fume  encore,  comme  parle  Ifaie  , 
chap.  42.  Sur  cet  article  auftj-bien  que  fur  la  com- 
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7“ munion  fous  les  deux  efpeces  & le  cuire  des  Saints; 

‘‘5  5 5*  lefouverain  pontife  peut  aifcmentétablir  la  concor- 
de dans  1'églifè. 

IX.  Melanchron  dit  dans  cet  article,  que  tout  le 
Neuvième  monde  étant  d'accord  que  la  première  grâce  vient 
juitificanon , de  de  Dieu,  c elt  a-dire,  cette  grâce  qu  on  appelle  pre- 
œuîr«  & Jc!  venante,  fans  laquelle  perfonne  ne  peut  plaire  à Dieu 
parfes  propres  œuvres,  ni  obfèrver  la  loi;  il  fautné- 
ccftairemcnt  avouer  que  nous  fommes  fauves  par 
cette  grâce  que  nous  recevons  avec  la  foi  avant  tou- 
te autre  bonne  œuvre.  Il  s’enfuit  donc  qu*  c’eft:  la 
foi  qui  nous  juftifie , qui  nous  rend  agréables  à Dieu; 
& que  par  elle  feule  nous  fommes  appelles  à la  vie 
éternelle,  & à la  béatitude.  Dans  cette  foi,  c’eft-à- 
dirc,  dans  cette  confiance  en  la  mifericorde  de  Dieu, 
qui  nous  remet  nos  pechez  par  le  fang  de  fou  fils , 
& de  cette  foi,  c’eft-à-dire  , de  cette  confiance  qui 
cfl  efficace  par  l’amour  , fuit  la  bonne  vie  qui  pro- 
duit la  vie  éternelle  , comme  la  vie  mauvaife,&la 
damnation  éternelle  fuivent  de  l’impiété.  Car  nous 
n’appeüons  foi  que  celle  qui  eft:  fuivic  de  la  vertu, 
la  vertu  de  la  fcience,  la  fcience  de  la  tempérance,  la 
tempérance  de  la  pieté , de  la  patience  & de  l’amour 
fraternel.  Et  cette  foi  qui  eft;  l’ouvrage  de  la  libéra- 
lité de  Dieu,  produit  la  jufticc , la  mortification  de 
la  chair , la  vie  du  fàint  Efprit,  la  viétôire  fur  le 
monde,  fur  la  chair,  fur  le  péché,  &lur  le  démon. 
C’eft:  de  cette  foi  dont  nous  parlons , & qui, comme 
on  voit,  bien  loin  de  détruire  les  bonnes  œuvres, 
qui  en  font  des  témoignages  , les  établit  plutôt. 
Et  c’eft:  fur  ce  principe  que  nous  exhortons  les  fidè- 
les à faire  le  bien  que  Dieu  rccompcnfera;mais  parce 
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que  nous  fommes  des  fervireurs  inutiles,  & que  nous  “ " 

n’accompli  (Tons  jamais  la  loi  de  Dieu , nous  enfei-  AN>  1 ^ 5 ’ 
gnons  qu’il  faut  le  confier  dans  la  milèricordc  de 
Dieu  , & dans  les  mérités  de  Jefus-Chrift , & non 
pas  dans  les  bonnes  oeuvres,  qui  en  tant  qu’elles  mé- 
ritent, font  les  oeuvres  de  Dieu, comme  l’enfeigne 
làint  Auguftin.  Ainfi  toutes  nos  œuvres  doivent 
être  réglées  de  telle  forte , qu’elles  falTent  éclater  la 
gloire  de  Dieu  , & qu’elles  tendentà  fecourir  le  pro- 
chain , puifique  to.utc  la  loi , & les  prophe'tes  trou- 
vent leuraccompliflemcnt  dans  l’amour  de  Dieu  & 
du  prochain. 

Cet  article  renferme  donc  deux  parties , l’un  de 
la  remillion  des  pechez,  l’autre  de  la  dignité'  des  bon- 
nes œuvres  dans  ceux  qui  font  déjà  réconciliés.  Sur 
la  première  partie,  nous  jugeons  qu’on  peut  croire 
que  dans  la  remillion  des  pechez,  la  contrition  & 
le  changement  des  mœurs  font  necellâires , & que  fi 
l’on  a fes  pechez  remis,  ce  n’cft  point  à caufe  de  la 
dignité  de  la  contrition  Ou  des  oeuvres,  mais  feule- 
ment par  la  mifericordc  de  Dieu  qu’on  reçoit  par 
la  confiance  en  Jefus-  Chrift.il  eft  clair, ajoute-t’il, que 
danscefcntiment  on  n’exclut  pas  les  bonnes  œu- 
vres, mais  qu’on  cherché  une  autre  caulè  de  lare- 
million  d s pechez  qui  foit  certaine  & fuffilàntc: 
car  il  eft  confiant  que  dans  les  véritables  craintes  , 
on  ne  peut  oppofer  les  bonnes  œuvres  à la  colcre 
& au  jugement  de  Dieu  , d’où  il  fuit  qu’on  n’ôte 
point  le  mérité  , mais  qu’on  enlcigne  d’où  vient  la 
certitude  de  la  promefte , qui  feroit  incertaine  fi  elle 
dépendoit  de  la  dignité  de  la  contrition.  Enfuivant 
ces  principes  il  eftaifé  de  juger  quel  eft  le  mérité  des 
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œuvres , & que  la  réconciliation  ne  fe  fait  que  par  la 
foi  en  vue  de  Jcfus-Chrift , & que  fi  ces  œuvres  font 
agréables , c’eft  plûtôt  parce  qu’on  croit  en  Jefus- 
Chrift , que  parce  qu’on  fatisfait  à la  loi.  Nous  con- 
venons donc  que  la  juftice  des  bonnes  œuvres, ou 
d’une  bonne  confcience  eft  néccflairc  , que  le  faint 
Efprit  eft  donné  dans  la  remiflïon  des  pechez,  qu’il 
faut  mortifier  le  vieil  homme  , & donner  l’accroif- 


l'ement  ail  nouveau  , que  l’efprit  faint  ne  demeure 
point  dans  ceux  qui  commettent  des  pechez  mortels, 
c’cft-à-dire , qui  agiflent  contre  leur  confcience,  & 
contre  la  loi  de  Dieu.  Nous  confelfons  encore  que 
le  libre  arbitre  fait  quelque  chofe  en  évitanttes  for- 
tes dé  pechez , que  bien  que  nous  ne  l’ayons  pas  de 
la  nature  pour  faire  le  bien  , toutefois  il  eft  rendu 
libre  par  Jefus-Chrift,  & qu’il  faut  qu’il  foit  excité 
au  bien.  Nous  reconnoiflons  de  même  qu’il  eft  aidé 
par  le  faint  Efprit  pour  éviter  les  pechez , & s’exer- 
cer dans  de  bonnes  œuvres-,  fi  l’on  entend  de  même 
ces  articles,  les difputes finiront  bien-tôt. 

Dixiéme  «tu  x.  Dans  l’article  qui  regarde  les  monafteres,  les 
ttrèsdVTvœux,  vœux  & le  célibat,  Melarichton  dit,  que  le  tout  dé- 
&rfucéhb«.  j ^ les  gens  de  bien  ne  deman- 

dent pas  qu’on  detruife  les  couvens,  mais  qu’on  y 
érablifie  des  écoles,  comme  il  y en  avoit  autrefois, 
& que  tous  ces  grands  revenus  que  nos  peres  ont 
donné  fi  libéralement  à l’eglife  pour  la  gloire  de 
Dieu  & l’utilité  publique , foient  employés  à de  meil- 
leurs ulagcs , qu’on  s’enferve  pour  nourrir  ceux, qui 
s’appliquent  à l’inftru&ion  de  la  jeunefte,  plûtôt 
que  de  les  employer  à entretenir  des  hommes  fai- 
neans  dans  leur  parefte.  11  ajoute  que  dans  les  lieux 
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où  quelques-uns  të  font  emparez  des  monafteres  a- 
ba  ndonnés,ilfaudroit  y établir  de  nouveaux  colleges, 
où  l’on  nourriroitles  pauvres  qui  étudient  ; qu’au- 
trement  les  églilês  manqueront  de  pafteurs,fi  l’état 
n’y  pourvoir.  Les  riches n’érudient  prcfquc  plus,  & 
fuyent  les  emplois  ecclefiaftiques.  Nous  ignorons , 
continue- t’il , quel  eft  l’etat  des  monafteres  riches 
dans  les  autres  royaumes;  mais  nous  fçavons  qu’en 
ceux  d’Allemagne , les  lettres  n’y  font  point  culti- 
vées , & qu’il  y règne  une  profonde  ignorance.  Que 
fi  l’on  faifoit lubfiftcr  ces collegesavec la  difpenfe  du 
ibuverain  pontife,  & qu’on  n’obligeât  pas  ceux, qui 
y ftroient  entretenus  à s’y  lier  pour  toujours  par 
des  voeux,  aufquels  on  engage  aujourd’hui  des  en- 
fans  , qui  n’onr  pas  même  encore  l’ufàgc  de  la  raifon, 
on  verroit  alors  refleurir  les  études , on  rctranche- 
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roit  ce  libertinage  & la  fuperftition.  En  effet  les  voeux 
failànt  une  partie  du  culte  de  Dieu,  ne  doivent  pas 
être  faits  contre  l’ordre  de  Dieu;  en  difpenfant  ceux 
qui  y font  engagés , les  états  n'en  fouffriroient  au- 
cun dommage , & l’églilc  feroit  délivrée  d’un  grand 
nombre  de  fcandales  & de  pcchez.  Car  le  voeu  ne 
• devroit  pas  être  un  engagement  pour  commettre 
l’iniquité , & les  monafteres  devraient  être  établis 
pour  foulager  les  confciences  plutôt  que  de  leur  nui- 
re. C’cft  pourquoi  ceux , qui  ne  font  pas  propres 
pour  ce  genre  de  vie,  doivent  être  remis  en  liberté. 

XI.  Cer article  traite  du  mariage  des  prêtres , & c°dÏ"5 
l'on  y établit, que  dans  un  fi  grand  nombre  de  prê-  dafrttre*. 
très  & de  religieux , l’on  ne  peut  autrement  réta- 
blir la  pureté  de  la  vie,  qu’en  leur  permettant  de  (c 
marier.  Melanchton  cite  des  canons  du  concile4c 


Tome  XXFLL  Cccc 


Digitized  by  Google 


An.i53  5* 


SterMt.  hifi. 
Ut.  i.tMf.  ». 

Emftt.  Hl/Ur. 
ut.  4*  1 >• 


y 71  Histoire  Ecclesiastique. 

Nicée , dans  lequel  il  y eut  des  pères , qui  furent  d’a-, 
vis  de  défendre  aux  évêques,  aux  prêtres , aux  dia- 
cres , & aux  foudiacrcs , d’habiter  avec  les  fem- 
mes , qu’ils  avoient  avant  leur  ordination.  Sur 
quoi  Paphnucc  s’éleva  & diffuada  d’impofer  cette 
loi,  difant  que  l’habitation  avec  fa  propre  femme 
étoit  chafteté;  ce  fait  eft  rapporté  par  Socrate,  mais 
on  le  révoque  en  doute.  Mclanchton  ajoute,  qu'on 
lit  dans  une  lettre  de  Denis  évêque  de  Corinthe , 
raportée  par  Eufcbe , qu’on  ne  devoir  point  mettre 
fes  freres  dans  la  ncccffité  de  violer  la  chafteté.  Il 
répond  enfuitc  aux  raifons  de  ceux  qui  improuvent 
le  mariage  des  prêtres, comme  incompatible  avec  leur 
autorité,  & laconfcrvation  des  biens  de  l’églife,  ÔC 
dit , que  le  célibat  n’cft  pas  une  chofc  de  fi  grande 
importance,  pour  réfuter  la  paix  & l’union  lion  ne 
le  rétablit;  que  rien  n’étant  plus  propre  pour  ren- 
dre l’églife  tranquille , les  papes  doivent  le  relâcher  _ 
là-deffiis,  & ufer  plutôt  d’indulgence  que  de  fe ve- 


Do— ni-  XII.  II  dit  qu’à  l’égard  des  «itcrremcns  & des 

de.  Des  enter-  mettes  pour  les  défunts,  on  feroit  beaucoup  mieux, 
pour  les  morts , pour  éviter  toute  difpute , d’exhorter  un  chacun  à 
E°trre & donner  aux  pauvres  pendant  fa  vie.  Sur  le  purgatoi- 
re & le  libre  arbitre, il  voudroit  qu’on  en  difputâc 
feulement  dans  les  écoles , & qu’on  ne  traittât  point 
• 1.  ma  Timot.  ces  matières  en  chaire  ; parce  que  faint  Paul  ordonne 
***  l'4*  de  s’abftenir  de  ces  queftions , qui  ne  Unifient  point  , 
& qui  fervent  plûtôt  à exciter  des  difputes,  qu’à 
fonder  parla  foi  l’édifice  de  Dieu-,  or  la  fin  des  com- 
mandemens  eft  la  charité.  Hors  ces  articles , il  ne 
«oit  pas  qu’il  y en  ait  dont  les  adycrfaîrcs  ne  conh 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent  tren  te-s  ixie’me.  573 
viennent,  ou  ne puiflent  convenir,  il  dit  que  com- 
me il  eft  important  à l’églife  de  la  purifier  de  ce 
mauvais  levain  , qui  produit  tant  de  fc&es  & de 
partis  dilfcrens,  dans  la  difficulté  d’aflembler  un  con- 
cile general,  on  devroit  convoquer  un  fynode  non- 
feulement  de  prêtres  &dc  théologiens,  mais  encore 
de  laïques  Teniez,  & de  magiftrats  gens  de  bien,  qui 
euflent  à coeur  la  gloire  de  Dieu  & Futilité  publi- 
que: ce  qu’il  montre  par  quelques  exemples  de  l’an- 
tiquité. 

François  I.  ayant  reçu  ces  douze  articles  de  Me- 
lanchton,  les  envoya  à la  faculté  de  théologie  de 
Paris , qui  nomma  plufieurs  do&eurs  pour  les  exa- 
miner & y repondre  , après  en  avoir  néanmoins 
confère  avec  la  faculté,  & concerté  les  décifionsa- 
vec  elle.  Ces  doéteurs  furent  le  doyen  Berthe,  Paf- 
queti , Loret , Gillain , Maillard , deCornibus , Ory, 
Laurens,  Grandis , Sudoris , Bertau  , & Rohandi. 
Quelques  jours  après  la  faculté  s’étant  encore  aflem- 
blée  pour  faire  leétufc  de  ces  mêmes  articles  cnpre- 
fence  de  tous  les  docteurs , ajoura  à ceux  qui  avoient 
été  nommés , Levy , Cierig , Mahi,le  Sixier , Lepreu, 
Richardi , Glain,  Baluc  , Buchigny , Benedi&i , 8c 
Corio,  qu’on  chargea  de  compofer  les  inftruéfcions 
qu’on  devoit  prefenter  au  roi,  lorfqu’il  les  deman- 
deroit.  Le  vingtième  du  mois  après  la  mefTe  célébrée 
dans  le  college  des  Bernardins,  l’on  entendit  les  dé- 
putés, &i’on  fit  leélure  des  lettres , qu’on  devoit 
envoyer  au  roi.  L’on  députa  enfuite  Balue  à l’évê- 
que de  Senlis,pour  fçavoir  fon  avis , afin  que  la  fa- 
culté en  délibérât.  Le  trentième  on  fè  ralTembla  en 
Sorbonne,  on  approuva  tout  ce  qui  avoit  été  fait 
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par  les  docteurs  nommes, & l’on  députa  ballic  pour 
porter  les  lettres  de  la  faculté,  & pour  prier  Mr.  le 
Chancelier  d’exempter  des  décimes,  ceux  qui  étoienc 
de  fon  corps.  Mais  comme  il  s’agifloit  d’envoyer 
d’amplcsinftru&ionsau  roi  fur  lesarticles  quiavoient 
été  examinés,  la  faculté  fe  rendantaux  follicitations 
du  feigneur  de  Langey , commença  par  donner  fès 
avis  abrégés  fur  ces  articles, & les  envoya  par  Balüe  à 
François  I.La  lettre  qui  les  contient  cft  du  3 o.d’  Août 
1 5 3 j.  La  faculté  y mande  au  roi  qu’en  obéifTant  à fes 
ordres,le  feigneur  de  Langey  lui  avoit  remis  le  feptiét- 
medu prefent  mois,  les  articles  contenans la  confcf- 
fion  de  foi  des  Allemands,  & que  pour  les  exami- 
ner & y repondre,  elle  avoit  nommé  quelques-uns  de 
fes  membres  hommes  entendus , fçavans  & capables 
d’une  telle  commiflion,lefquels  y travaillent  actuel- 
lement pour  en  informer  plus  amplement  là  majefté. 
Qu’en  attendant  cette  inftruétion  , la  faculté  a été 
d’avis  pour  le  bien  & le  fàlut  de  fbn  royaume  de  l’in- 
ftruire  de  ce  qui  fuit,  i . Que  les  théologiens  Alle- 
mands femblent  exiger  qu’on  leur  cede,  en  retran- 
chant les  ceremonies  & ordonnances  de  l’églife ce 
qui  feroit  attirer  à eux  les  Catholiques, plutôt  qu’eux 
retourner  à l’églifc.  2.11  y a dans  ces  articles  plufieurs 
chofcs  contraires  à l’écriture  fàinte , & aux  détermi- 
nations de  l’églife,  comme  on  peut  voir  dans  ceux 
du  jeûne  & au  choix  des  viandes,  où  ces  théolo- 
giens afïurent  qu’il  ne  doit  point  y avoir  de  pré- 
cepte la  defTus.  3.  Sur  le  culte  des  Saints  & de  leurs 
images,ilsimprouventles  prières  qu’on  leur  adreffe, 
& les  privilèges  qu’on  leur  attribue  , pour  guérir 
de  quelques  maladies,  ce  quieft  contre  l’écriture,; 
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la  pratique  de  l’cglife-,  & le  fentiment  des  /àinrs  do- 
reurs , & même  contre  la  prérogative  qu’a  le  roi  de 
guérir  des  écroüelles.  Ils  retranchent  les  melïès  pri- 
vées contre  l’ufage  de  l’églifc , au  grand  préjudice 
des  vivans  & des  morts,  pour  lefquels  elles  font  éta- 
blies. 5.  Dans  l’article  de  l’cuchariftie,  ils  ne  difenc 
rien  de  la  tranfubftantiation,  terme  dont  les  conci- 
les & les  faînes  do&curs  fcfont  fervis  pour  marquer 
le  changement  du  pain  & du  vin  au  corps  & au 
fang  de  Jefus-Chrift  par  les  paroles  fàcramentcllcs. 
d.Sur  lesmonafteres,  vœux  & continence  des  reli- 
gieux, ils  demandent  que  le  pape  les  difpcnfe,  qu’ils 
puiflent  fortir  de  leur  monaftcrc  quand  il  leur  plai- 
ra, & qu’ils  foient  abfous  de  leurs  vœux,  aufquels 
ils  font  obligez  de  droit  divin  ; çc  qui  cft  une  doc- 
trine condamnée  par  les  faints  conciles.  7.  Il  n’y  a 
pas  moins  de  danger  dans  ce  qu’ils  diienr,  qu’ils  ne 
voyent  point  de  raifon  pour  défendre  le  mariage 
aux  prêtres.  Ce  qui  cft  contre  la  détermination  ac 
toute  l’églife.  8-  Us  rcconnoiffênt  le  gouvernement 
ecclefiaftique  comme  faint  & utile ; mais  ils  ne  di- 
rent pas  qu’il  eftneceflàirc  & établi  par  Jefus-Chrift. 
Ils  traitent  d’indifcrctes  les  matières  de  la  confeffion, 
delà  juftification , &du  purgatoire;  & ils  avancent 
plusieurs  chofes  fufpe£lcs&  aangereufesdans  les  ar- 
ticles qui  traitent  de  la  communion  fous  les  deux 
efpecesjdc  la  foi, des  bonnes  œuvres,  & du  libre  ar- 
bitre. 

Ces  dofteurs  continuent  : Toutes  ces  choies  confi- 
derées , il  nous  femble  qu’il  eft  à craindre  que  les  au- 
teurs de  ces  articles,  fous  prétexte  de  fe  rapprocher  de 
nous , ne  penfent  plûtôt  à féduire  nos  peuples;  & 
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la  meilleure  preuve  que  nous  en  puifïions  don- 
ner à votre  majefté,  eft  que  de  toutes  les  alTemble'es 
tenues  en  Allemagne  fous  ombre  d’union  & de  con- 
corde , on  n’en  a vû  naître  que  divifion,que  difcordc 
& perte  d’une  infinité  d’ames.  S’il  plaiioit  à votre 
majefté  leur  faire  addrefler  les  propofitions  qui  fui- 
vent,  on  pourroit  connoître  par  leur  réponfe  , s’il 
y a quelque  efperance  de  retour  à l’églife.  i.  S’ils 
veulent  confefter  l’églife  militante  fondée  fur  le  droit 
divin,  qui  ne  peut  manquer  dans  la  foi  & dans  la 
morale  , & de  laquelle  fous  Jcfus-Chrift  a été  chef 
fàint  Pierre,  & par  ordre fes  lüccefteurs.  2. S’ils  veu- 
lent obéir  à cette  églife  , & confcntir  à là  doctrine 
& à fes  réglés  , comme  fcsverirables  enfans  & (ü jets. 

3 .Comme  ils  défirent  qu’il  y ait  uniformité  de  doctri- 
ne, leur  demander  s’ils  veulent  recevoir  tous  les  li- 
vres de  l’écriture fainte comme  faints  & canoniques. 
4.  S’ils  veulent  admettre  les  decrets  & canons  des 
conciles  généraux,  j.  S’ils  veulent  ajourer  foi  aux 
decrets  des  papes  reçus  & approuvés  par  Péglife.  c. 
S’ils  veulent  reconnoître  les  doCtcurs  de  Péglife, laine 
Jerome , fàint  Ambroifc,  fàint  Auguftin.faint  Gré- 
goire , & d’autres  célébrés  & fameux  tant  grecs , que 
latins,  dans  l’expofition  qu’ils  nous  ont  laifTce  de 
l’écriture  fainte , en  ce  qui  regirdc  la  foi,&  les  moeurs. 
7.S’iIs  veulent  enfin  fc  foumettre  aux  bonnes  & loua- 
bles coutumes  de  l’églife  , de  tous  rems  obfervées, 
& pratiquées.  S’ils  ne  veulent  précifcment  répondre 
à ces  quittions,  qui  font  les  principes  de  notre  foi, 
on  ne  peut  efpcrcr  d’eux  aucun  changement  ; 8c 
quand  même  ils  s’y  foumettroient , il  paroît  con- 
venable à votre  majefté,  de  les  engager  par  lercf- 
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pc&  & la  dévotion  que  vous  portez  au  facrcment 
de  l’cuchariftic  , à publier  des  écrits  pour  la  veritc 
de  ce  divin  myftere,  après  qu’ils  ont  répandu  tant 
d’ouvrages  contraires  .afin  que  ceux  qui  ont  été 
féduits , puiflent  plus  aifément  revenir  de  leurs  er- 
reurs. 

Qiielque-tems  apres  que  le  roi  eut  reçu  cette  let- 
tre, la  faculté  lui  adrefla  les  inftruétions  fur  les  douze 
articles  des  théologiens  Allemands.  Sur  le  premier 
qui  étoit  de  la  puiflance  du  pape , la  faculté  dit  qu’il 
faut  croire  fermcmentquelaHierarchic  ecclefiaftique 
n’eft  pas  feulement  fainre  & utile,  mais  encore  éta- 
blie de  droit  divin  , & qu’elle  doit  durer  jufqu’à  la 
confommation  des  fieclcs;  qu’il  ne  dépend  pas  du 
pouvoir  des  hommes  de  l’établir  ou  de  la  détruire  ; 
que  l’autorité  du  pape  eft  auffi  de  droit  divin  , &: 
que  chaque  chrétien  eft  obligé  de  s’y  foumettre; 
qu’il  faut  penftr  de  même  du  pouvoir  des  évêques, 
& des  curés,  parce  qu’il  convient  à tous  ces  mini- 
ftres  de  paître  les  brebis  de  Jcfus-Chrift , chacun 
dans  Ion  dégré.  Que  fipar  la  fuite  des  tems,  ils’eft 
glifle  quelques  abus,  ou  quelques  changcmcns  dans 
• le  gouvernement  de  l’églife  , la  foi  n’eft  pas  perie 
pour  cela , & fes  articles  fubfiftent  en  leur  entier. 

Sur  le  fécond.  11  faut  croire  de  même  que  ce  n’eft 
pas  une  fuperftirio.n , mais  une  vérité  catholique  fon- 
dée fur  le  droit  divin , que  l’églifc  peut  juftement 
obliger  lcsfidelesàl’obftrvance  de  quelques  précep- 
tes de  difeipline , comme  le  jeûne , le  choix  des  vian- 
des, Sc  autres  chofès  femblables  auxquelles  autre- 
ment on  ne  feroit  pas  renu;  parce  que  ces  pratiques 
aident  à acquérir  les  vertus,  & à accomplir  plus  fa* 
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■ cilcmcnt  les  précepres  du  feigneur , par  le  moyen  det 
An"  1 5 3 J.  quels  nous  appaifons  Dieu , & nous  détournons  {à 
colere.  Enfin  le  jeûne  nous  reqid  plus  chrétiens,  ré- 
prime nos  vices , & nous  met  en  état  de  fàtisfaireplus 
aifement  à la  juftice  de  Dieu. 

Du, edne.de  Sur  1e  troifiéme.  Il  faut  croire  que  l’églife  a fage- 

& Tu° choix'dés  mCnt  & religieufement  ordonné  certains  jeûnes , & 
abftinenccs  de  viandes  aux  fideles,  pour  être  rfteef- 
-iàiremcnt  obfervés  ; il  n’y  a point  de  doéteur  ca- 
tholique qui  dife  le  contraire  ; que  fi  un  grand  nom- 
bre d’impics,  dont  les  mœurs  font  corrompuës,ne  fè 
foumettenr  pas  à ces  ordonnances  falutaires  de  l’é- 
glife,  il  ne  s’enfuit  pas  pour  cela  qu’on  doive  les 
abolir , d’autant  que  le  joug  de  Jefus-Chrift , qui  cft 
léger  par  lui-même,  ne  devient  pas  pelant  par  ces 
differentes  pratiques,  que  les  préceptes  de  l’églifc  ne 
lcront  point  difficiles  à des  fidèles  que  Dieu  fecou-  s 
rcra  de  fa  grâce.  Afiurcr  encore  que  dans  une  fi 
grande  inégalité  de  temperamens  & de  complcxions 
parmi  les  hommes , la  loi  du  jeûne  eft  infuportable, 
c’eft  n’avoir  aucun  refpeét  pour  les  loix  de  l’églife. 
Enfin  les  Juifs  ont  eu  des  jeûnes  qui  obligeoient  fur 
peine  de  pechc , comme  on  le  voit  dans  pluficurs  * 
endroits  de  l’écriture. 

Sur  le  quatrième,  il  faut  croire, fondés  fur  l’écri- 
ture , les  conciles  & les  làints  peres , que  quand  les 
fidèles  prient  les  faints  comme  leurs  patrons  & in- 
tercelfeurs,cesprieresne  dérogent  point  au  culte  di- 
vin , puifqu’il  n’y  a point  de  prières  adreflees  aux 
Saints,  qui  ne  foienr  rapportées  à Dieu.  La  bonté 
divine  & le  mérité  delà  palfion  de  Jefus-Chrift,n’y 
perdent  rien  , parce  qu’elles  font  l’ancre  ferme  & le 

fondement 


Du  culte  des 
Saints  & de 
leurs  images- 


Digitized  by  Google 


Livre  Cbnt  treNT  e-sixie’ me.  jyp 
fondement  de  la  confiance  des  chrétiens;  fur  lefi-  * 

quelles  ils  s’appuyent  dans  cette  mer  du  fieclc,  & 1 5 3 5* 

avec  lefquelles  ilsefperentque  les  Saints  les  aid.eront 
de  leur  prote&ion,  s’ils  s’appliquent  eux-mêmes  à 
les  imiter  ; mais  ce  n'eft  point  une  idolâtrie  de  prier  les 
faints,  puifque  Pharaon  qui  ne  craignoit  point  Dieu, 
n’a  point  été  repute  Idolâtre, en  priant  Moïlè  & Aa- 
ron  de  détourner  les  fléaux  qui  accabloient  les  Egyp- 
tiens , & fa  pricre  ne  fut  pas  inutile.  On  ne  doit  pas 
non  plus  regarder  comme  idolâtres,  ceux  qui  hono- 
rent les  ftatuës,&  les  images  des  faines , dont  le  fep- 
tiéme  concile  general  tenu  à Nicée  , a même  ordon- 
né l’adoration  , non  de  cette  religion  & de  ce  culte 
qui  n'eft  dû  qu’à  Dicu.cc  que  le  peuple  ignorant  con- 
çoit aifément , làns  qu’il  Ibic  befoin  de  l’en  avertir. 

Si  dans  ce  culte  il  le  glifle  quelques  abus  , c’eft  aux 
fuperieurs  à y remedier;  mais  c’eft  une  impiété  de 
décrier  les  prérogatives  & les  privilèges  des  faints  à 
caufc  de  ces  abus,  leur  culte  étant  appu^  fur  l’é- 
criture & les  (ai nts  do&curs.  ® 

Sur  le  cinquième,  il  faut  croire  que  lamelle  cft 
d’inftitution  divine,  & qu’elle  eft  un  vrai  fàcrificc 
profitable  aux  vivans  & aux  morts,  pourlarcmif- 
iion  de  leurs  pechez,  & pour  fatisfairc  à Dieu  , foit 
qu’on  la  célébré  publiquement,  ou  qu’elle  foit  pri- 
vée, parce  qu’elle  cft  fondée  fur  les  mérités  dcîa  paf- 
fion  de  Jefus  Chrift , d’ou  vient  toute  la  vertu  des 
fàcremens.  Au  refte  on  ne  doit  pas  traiter  de  mar- 
chands & de  mercenaires , les  prêtres  qui  reçoivent 
quelque  rerrijuition  pour  leurs  meffes , cet  hono- 
raire n’étant  donné  que  comme  une  aumône  pour 
leur  fublîftance,  parce  que  ceux  qui  fervent  à l'au- 
tel doivent  vivre  de  l’autel.  Il  cft  vrai  qu’il  feroit  k 
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(ouhaiter , que  les  prêtres  fuflênt  tels  qu’ils  remplit 
lent  dignement  leur  minifterc,  & qu’ils  offrilfent  ce 
facrificc  avec  des  mains  pures  & fans  tache  , afin  de 
procurer  plus  d’avantage  à ceux  qui  y a (liftent,  & 
d’en  tirer  plus  de  fruit  eux-mêmes , mais  il  ne  làifte 
pas  d'être  d’une  valeur  infinie  pour  les  juftes,  aufli- 
bien  que  pourJes  pécheurs , qui  en  peuvent  tirer  de 
grands  avantages  : & les  abus  qui  peuvent  fe  glif- 
icr  dans  la  célébration  des  mclfes  privées,  ne  (ont 
pas  une  raifon  fuffilànte  pour  les  abolir , puifque  1*6- 
glife  a obfervé  cette  pratique  depuis  plus  de  mille 
ans  : ainfi  Ton  peut  répondre  à ceux  qui  en  deman- 
dent la  fupprciïion } vous  ne  (çaves  ce  que  vous  de- 
mandes. 

Sur  lefixiéme,  il  faut  croire  que  le  corps  & le 
fang  de  Jcfus  Chriftfont  contenus  vraiment  & réel- 
lement dans  le  (àcrement  de  l’euchariftie,  fous  les 
cfpecesdu  pain  &du  vin,enlorteque  le  corps  ne  doit 
point  êt|pappelléun  pain  materiel,  ni. le  (ang  du  vin 
materiel , parce  que  ces  matières  après  la  prononcia- 
tion des  paroles  (àcranlcntclles  font  changées  par  la 
puiftancc  divine  , au  vrai  corps , & au  vrai  fang  de 
Jefus-Chrift  ; & ce  (àcrement  eft  en  même-tems  ua 
facrifice  continuel , que  les  feul* prêtres  ordonnés  fo 
lon  le  pouvoir  des  clefs  peuvent  offrir  à l’cxclufion 
des  laïques  & des  femmes.  Jefus-Chrift  ayant  accor- 
dé ce  pouvoir  aux  apôtres , & à leurs  fuccclïcurs. 
L’euchariftie  peut  auffi  être  reçue  par  tous  les  adul- 
tes baptifés  , dignes  & indignes-  ; mais  d’une  manié- 
ré differente,  étant  à-ceux- là  pour^eur  falut,&à 
ceux-ci  pour  leur  condamnation.  La  faculté  remar- 
que enfuite  qu’il  eft  bon  pour  l’inftru&ion  des  fidè- 
les & l’extirpation  des  hérefies,  d’employer  certains 
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termes  ufirés  par  l’églifc  , en  parlant  de  cc  làcre- 
nicnt,  comme  tranfubftantiation,  &c. 

Sur  le  feptiéme  , il  faut  croire  que  cc  n’eft  pas  un 
précepte  divin  de  recevoir  l’euchariftic  fous  les  deux 
cfpeces , & qu’on  ne  peut  l’inferer , ni  de  l’évangile , 
ni  des  épîtres  de  làint  Paul , ni  des  actions  de  Jefus- 
Chrift.  Car  Jefus-Chrift  en  inftitùantce  làcrement, 
& donnant  fon  corps  & fon  làng  fous  les  deux  ef- 
pcces , a voulu  feulement  commander  à fes  apôtres 
de  faire  la  même  chofe  , en  leur  dilànt:  faites  ceci 
en  mémoire  de  moi,  ce  qui  ne  convient  qu’aux  lèuls 
prêtres  à l’exclufion  de  tous  laïques.  Ainfi  l’églifè 
pour  de  juftes  caulès  a depuis  long- tertis  établi  l’u- 
îage  de  communier  les  laïques  fous  la  ftulc  cfpece  du 
pain;  ce  qu’elle  a fagement  ordonné  par  fes  decrets. 
Il  n’eft  donc  pas  necellaire  qu’elle  change  aujour- 
d’hui ce  qu’elle  a établi  , & les  fideles  qui  font  les 
enfans  ne  peuvent  le  difpenlèrde  lui  obéir. 

Sur  le  huitième , il  faut  croire  que  la  confciïion  fa- 
cramcntcllc  a été  inftituée  par  Jefus-Chrift  , qui  a 
donné  aux  prêtres  le  pouvoir  d’abfoudre  ceux  qui 
après  leur  baprême,  étoient  tombés  dans  le  péché; 
enforte qu’il  ne  fufHt  pas  de  fe  confelTer  à Dieu, fi 
on  ne  découvre’  tous  fes  pcchez  mortels  au  prêtre, 
quand  même  ils  lèroicnt  cachez.  Et  cc  dénombre- 
ment des  fautes  mortelles,  & de  leurs circonftances 
aggravantes,  ne  doit  point  être  regardé  comme fu- 
perftitieux,  puifqu'il  eft  neceflaire  à la  confeffion: 
& parce  qu’elle  n’eft  établie , que  pour  foulager  & 
purifier  les  confciences,  on  doit  prendre  garde  à ne 
pas  ufer  d’une  fetferité  indilcretc , de  demandes  trop 
curieufes,  & à ne  point  charger  les  penitens  d’un 
joug  trop  pefant,  qui  pourroit  les  éloigner- du  la- 
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■ crcmenr. Enfin  comme  le  fbuverain  pontife  n’a  pas 
le  pouvoir  d’établir  la  confeffion  facramcntellc, 
il  ne  peur  pas aufli  l’abolir, ni  ôter  fon  obligation, 
ni  en  difpcnfcr  les  chrétiens. 

Sur  le  neuvième,  il  faut  croirî  que  la  foi , Te  gé- 
rance & la  charité  font  trois  vertus  diftin&es,  que 
la  foi  infufe  peut  être  fans  la  charité,cc  qu’on  appelle 
une  foi  morte,  & qu’elle  ne  fuffit  pas  a*rec  cette  grâce 
gratuirc  & prévenante  qu’on  appelle  bonté  de  Dieu, 
bonté  gratuite, afliftance  deDieu,illuftration,infpira- 
tion,morion  vers  le  bien.  Ainfi ceux-là  fe  trompent  , 
qui  confondent  la  foi  avec  la  confiance,  parce  que  la 
foi  appartient  à l’entendement , & la  confiance  eft 
dans  la  volonté  & dans  l'effet.  Ceux  là  fc  trompent 
encore  qui  aflurent  qu’on  peut  connoîrrc  d’une  cer- 
titude de  foi  fans  révélation  particulière , qu’on  eft 
predeftinéou  en  étardegrace;quoiquc  chaque fidele 
doive  croire  &efperer  certainement  qu’il  fera  fauve, 
s’il  meure  en  perfeyerant  dans  les  bonnes  oeuvrcsavec 
la  grâce. 

Sur  le  dixiéme.  Il  faut  croire  que  Dieu  à donné 
à l’Wbmme  une  fi  grande  liberté,  même  après  la  chu- 
te d’Adam,  que  comme  la  volonté  eft  flexible  vers 
le  mal,  de  même  cette  volonté  avec  le  fecours  de  % 
Dieu  peut  non-ftulement  éviter  le  péché,  mais  en- 
core faire  le  bien , mais  il  faut  toujours  fuppofer  le 
fecours  de  Dieu.  Car  n’étant  pas  capables  de  for- 
mer de  nous-mêmes  aucune  bonne  penfêe  comme  de 
nous- mêmes,  c’eft  la  bonté  de  Dieu  & le  mérité  de 
J.  C.  qui  nous  en  rendent  capables.  Il  ne  faut  pas 
toutefois  nier  l’ufagc,  & le  pouvoir  du  libre  arbitre, 
qui  fait  que  nous  pouvons  fuffifamment  accomplir 
la  loi  de  Dieu  pour  obtenir  la  vie  éternelle,  autant 
qu’il  nous  eft  commandé  dans  l’état  prefent , parce 
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que  Dieu  ne  nous  ordonne  point  des  chofcs  impof- 
fibles,  & qu’il  nous  prefente  toujours  fon  fccours  J N,I^‘ 
pour  faire  le  bien  & éviter  le  péché.  C’eftainfique 
nos  mérites, (ont  des  dons  deDieu  comme  premier  au- 
teur , à qui  le  mérité  & la  principale  aétion  font  dûs  : 
mais  ce  lont  aulli  nos  mérites, parce  que  nous  tommes 
les  cooperatcurs  de  Dieu  qui  aide  notre  foiblcfjè  , & . 
donnera  la  rccompenfe  à un  chacun  félon  fes  oeuvre?; 

& ces  oeuvres  ne  font  pas  feulement  des  témoignages, 
des  exemples,  des  lignes, & des  fruits  de  la  foi, mais  en- 
corc  de  l’cfpcrance  & de  la  charité  qui  augmentent 
nos  mérites  par  le  moyen  defquels  nous  pouvons 
avoir  confiance  en  Jefus-Chrifl; , à caufe  de  là  grâce 
& de  là  promefle  , qui  nous  a rendu  dignes  d’avoir 
part  au  bonheur  des  fainrs,  quoique  principalement 
npus  devions  mettre  route  notre  cfperance  & toute 
notre  confiance  en  ce  Sauveur.il  fauyaenfer  de  même 
de  la  remilïion  des  péchez,  que  nous  obtenons  prin- 
cipalement de  la  milcricorde  de  Dieu  à caulc  de  J. 

C.  quieft  devenu  la  caufe  du  falurércrnel;ccpendant 
on  peut  dire  que  nous  fommes  la  caufe  fécondé  & 
moins  principale  de  notre  (àlut,par  notre  contrition, 
qui  tire  tout  ion  mérité  de  la  charité  & bonté  deDieu.  D.  h ai„nil4 
Sur  l’onzième,  il  faut  croire  que  la  dignité  des  *"bono”œu* 
oeuvres  méritoires  ne  vient  pas  feulement  de  la  foi, 
que  nous  avons  en  J.C.mais  encore  de  |a  promelTc  gra- 
tuite du  Sauveur,  & de  fon  engagement,  pourvu  que 
le  libre  arbitre  ne  loit  pas  oifif,&  qu’il  faite  fes  bonnes 
oeuviÿs  parla  charité.  Or  ces  oeuvres  font  celles,  par 
lcfquellcslesjuftes  plaifent  à Dieu,  obtiennent  fa  gra-.., 
ce,  & méritent  de  marcher  dignement  en  fa  prefence, 
d’où  il  fuit  qUe  la  juftice  des  bonnes  oeuvres  & d’une 
bonne  confcicnce  eft  necclTaire  aux  juftes.  C’eft  du  . 
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témoignage  de  cette  bonne  confciencc  quefè  glori- 
5 fioit  l’apôtre  faint  Paul.  Il  s’enfuit  encore  que  le  fàint 
Efprit  eft  donné  dans  la  remiflion  des  pechez , qu’ils 
n’cft  pas  dans  ceux  qui  commettent  des  pechez  mor- 
tels , c’cft-à-dirc  , quiagiflent  contre  laconfcience, 
contre  la  loi  de  Dieu  & les  préceptes  de  l’églifè. 

Dm  enterre?  Sur  le  douzième  , comme  il  y a dans  l’ancien  & 
dcsmoas&s  le  nouveau  teftament,  des  exemples. qui  montrent 
purgatoire.  combien  font  agréables  àDieu,les  devoirs  qu’on  fend 
aux  morts , leurs  funérailles , leur  fepulture  : ces  bons 
offices  fervent  beaucoup  à établir  la  foi  de  la  refur- 
rcélion-,  ces  pratiques  font  donc  louables,  pieufesôc 
chrétiennes , lorfque  le  clergé  précédé  de  la  croix, por- 
tant des  cierges  allumés  & fuivis  d’un  grand  nombre 
de  fideles,  met  un  mort  en  terre  fàinte  en  chantant  des 
pfeaumes  & les  prières  de  l’églife.  Ces  pieux  devoirs 
rendus  à un  co*ps,  qui  doit  refïufciter  un  jour,ÔC 
être  éternellement  heureux,  font  un  témoignage  de 
la  refurre&ion,  & montrent  que  celui  qu’on  enterre, 
a porté  pendant  fà  vie  la  croix  du  feigneur,  s’eft 
appuyé  fur  les  mérités  de  fà  paffion  , & eft  fbrtidc 
ce  monde  avec  les  lumières  de  la  foi.  Mais  les 
morts  reçoivent  encore  d’autres  fccours:&  quoiqu’il 
doit  plus  avantageux  aux  morts  de  quitter  la  vie  , 
accompagnez  de  leurs  bonnes  œuvres , que  d’en  laif- 
fer  le  foin  à d’autres , c’cft  néanmoins  une  pratique 
faintc  & falurairc , conforme  à l’efprit  de  l’eglifè , 8c 
fondée  fur  le fentiment  des  do<fteur$  catholiques, 
d’aider  par  des  prières , des  offrandes , la  celcbi^tion 
•du  facrificc,  le  jeûne,  les  aumônes,  & d’autres  bon- 
nes œuvres,  ceux  qui  font  morts  dans  la  grâce  de 
Dieu , fans  avoir  fatisfait  pleinement  à fà  juftice , par 
• l’expiation  entière  de  leurs  pechez , & qui  fouffrenc 
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dans  le  purgatoire»  lieu  prouvé  par  l'écriture  fàinre, 
& par  les  témoignages  des  fàinrs  Pères, & dont  il  eft  à 
propos  déparier  dans  lesinftruétions  qu’on  fait  au 
peuple,  qui  par-là  eft  invité  à foulager  ces  âmes  par 
leurs  fuffrages , leurs  prières  & leurs  bonnes  oeuvres. 
Telle  fut  la  réponfcdela  faculté  de  théologie, aux  dou- 
ze articles  des  théologiens  proteftans  d’Allemagne. 

Quelque  tems  auparavant,  c’eft-à-dirc  le  vingt- 
uniéme  du  mois  de  Juin  153  j.  l’univerfité  de  Paris 
s’etoit  aflemblée  pour  porter  ion  jugement  fur  un  li- 
vre de  prières,  qu’on  nomme  des  heures,  & dont  on 
faifbit  le  pape  auteur:  ce  livre  avoit  été  prefenté  à 
l’univcrfité  parle  parlement,  qui  la  pria  de  faire  exa- 
miner cct  ouvrage  par  quelques-uns  de  fon  corps, 
n’en  voulant  pas  permettre  l’impreiïion  & la  publi- 
cation qu’il  ne  fût  auparavant  approuvé.  On  ne 
marque  pas  quel  fut  le  jugçmcnt  dcl’univerfité;  on 
croit  que  cen’étoit  point  le  pape,  qui  avoit  réduit 
ces  prières  en  abrégé;  mais  que c’ctoit  l’ouvrage  du 
cardinal  Quignonés. 

Ce  même  cardinal  exerça  encore  le  zele  de  la  fa- 
culté à l’occafion  d’un  bréviaire  qu’il  avoit  compofé, 
le  réduilânt  en  trois  pfeaumes  pour  chacune'des  heu- 
res canoniales,  &à  trois  leçons  pour  matines,  &' il 
l’avoitdifpofcd’une  maniéré, qu’on  pouvoit reciter 
le  pfeautier  chaque  femaine.Clement  VII.  & Paul  III. 
avoient  approuvé  ce  bréviaire  qui  fut  imprimé  à Ro- 
mc,dans  cette  année  1 j . fa  brièveté,  ou  plutôt  le  re- 

tranchement de  pluficurs  hiftoires,  qui  ne  paroilfent 
pas  bien  fondées , fit  crier  beaucoup  de  perlonnes,cn- 
forte  qu’ayant  été  défcréà  la  faculté  de  théologie  de 
Paris,  elle  s’afTembla  le  vingt -fèptiéme  de  Juillet  de 
cette  année  pour  nommer  des  députez  & examiner 
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. cc  nouveau  bréviaire  ; quand  cer  examen  fut  fait,  la 

' 5 faculté  en  écrivit  au  pape  Paul  III.  avec  beaucoup 
d’humilité  &dc  modeftie,  mais  en  lui  failànt enten- 
dre qu’il  y avoir  bien  des  chofes  qu’elle  n’approu* 
voit  pas  dans  ce  bréviaire:  on  nelçait  pas  ce  que  le 
pape  répondit}  ccqui  eft  certain  , c’eft  que  ce  bré- 
viaire, dont  la  préface  eft  un  chef-d’œuvre,  ne  fut 
fupprimé  que  fous  Pie  V. 

Le  dix-feptiéme  de  Septembre  delà  même  année, 
iJjcuuTcon^6  Jean  Moret  ayant  avancé  dans  fa  Sorbonique  ces 
deux  propofttions.  1.  Qucl’eflcncc  divine  eft  dans 
ibid. tom.  | .in  les  bienheureux  une  connoilfance  formelle , par  la- 
apitn4.pag.ix.  ^ue|je  jjs  connoiflfent  tellement  cette  clTence,  qu’ils 

. n’ont  befoin  d’aucune  autre  connoilTance  créée,  x. 
Que  la  jufticé  originelle  n’eft  pas  un  don  de  Dieu. 
Beaucoup  de  dodeurs  ayant  formé  leurs  plaintes  fur 
ces  deux  propofitions , & fur  quelques  autres,  qui 
conccrnoient  la  matière  de  la  Trinité;  la  faculté  s’af- 
fembla  dans  le  college  de  Sorbonne,  & ftarua  que 
pour  éviter  le  fcandale,  on  donneroit  par  écrit  au 
licentié  répondant  ce  qui  fuit.  L’opinion  de  Henri 
de  Gand  n’eft  point  approuvée  par  la  faculté, quand 
cet  auteur  dk  que  l’clTence  divine  eft  dans  les  bien- 
heureux une  connoiftàncc  formelle  , par  laquelle  ils 
connoiftent  cette  clTence  de  telle  forte,  qu’ils  n’ont 
pas  befoin  d’aurre  connoilfance  créée  pour  la  con- 
noîrre.  La  faculté  ne  reçoit  pas  non  plus  le  fentimenr, 
qui  dit  & alfure  , que  la  juftice  originelle  n’eft  pas 
. un  don  de  Dieu:  ainfi  la  faculté  ne  veut  pas  que  le 
répondant  loutienne  ces  deux  propofitions,  & exige 
de  lui , qu’il  parle  plus  fobrement  de  la  paternité , & 

. de  la  filiation  ,de  la  priorité &pofteriorité  dans  les 
perfonnesdivines, 
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Erafme  que  cette  faculté  avoir  condamné  avec 
tanr-de  le  vérité,  étoir  toujours  à Fribourg,  après  s’ê- 
tre reriré  de  Balle,  lorlqu’il  y vit  la  meffe  abolie,  fit* 
la  religion  reformée  erre  la  feule  dominante.  11  fut 
ircs-bicn  reçu  à Fribourg,  le  Magiftrat  ayant  eu  or- 
dre du  roi  de  Hongrie  de  lui  donner  un  logement} 
il  le  logea  dans  le  palais  du  prince  : mais  Erafme  ne 
s’y  trouvantpas  commodément, loüaficenfuite  ache- 
ta unemaifon  pour  là  demeure,  Sccompofa  dans  ce 
féjour  plufieurs  livres  de  pieté.  Paul  11T.  ayant  été 
élevé  au  pontificat,  Erafme  lui  écrivit  pour  l’en  fé- 
liciter, comme  il  avoit  fait  à l’égard  des  autres  pa- 
pes les  prédecelTcurs , fié  ce  pape  qui  étoit  fçavant, 
fie  qui  lui  avoit  déjà  écrit  plufieurs  lettres  fur  les  ma- 
- lieres  d érudition,  lui  fit  une  réponlè  des  plus  obli- 
geantes, fie  qui  fait  leule  l’apologie  de  ce  fçavant 
homme } elle  eft  dattée  de  Rome  du  trentc-uniéme 
de  May  15-35.  le  pape  y témoigne  l’affeétion  qu’il 
avoit  pour  fa  perfonne,  fie  Peftimc  qu’il  avoir  tou- 
jours faite  de  fa  doctrine, fie  de  lès  grands  talens,le  prie 
de  les  employer  à défendre  la  foi  catholique , fie  à 
combattre  les  nouvelles  hérclics,  tant  avant  le  con- 
cile, que  dans  le  concile  general  mêmé  qu’il  avoit 
delfein  d’aflfembler}  mais  ce  qui  prouve  encore  mieux 
combien  le  pape  étoit  perfuadéde  la  catholicité  d’E- 
rafme  eft,  qu’ayant  relblu  d’élever  au  cardinaîat  plli- 
fieurs  perlbnnes fçavantes,  il  rélolut  aulïi d’y  élevet 
Erafme.  C’eft  ce  que  témoigne  Rhcnanus  dans  une 
lettre  écrite  à Charles  V.  même,  Sc  qui  eft  à la  tête 
. des  œuvres  d’Eralmc  qu’il  dédie  à cet  empereur. 

Ce  témoignage  eft  d’autant  plus  confidcrable , 
qu’il  eft  fans  apparence  que  le  pape  voulut  élever  à 
cette  dignité  un  fujet  fit  un  confeillcr  d’état  de  l’ari- 
Tome  XXm.  ' Eece 
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percur.  Charles  Y.  fçavoit  donc  mieux  que  pcrfbn-* 
ne  ce  que  le  pape  avoir  detTcin  de  faire  en  faveur 
«i’Era/me  : ainli  Rhenanus  n'eut  jamais  écrit  ce  fait 
à Charles  s’il  n’eut  été  confiant:  or  la  certitude  du 
fait  é tablit  celle  de  la  catholicité  d’Erafme,  puilqu’il 
n’eft  pas  croyable  , que  le  pape  élevât  au  cardinalat 
un  homme  fu/pe£l  d'herefie,  & dont  les  ouvrages 
auroient  fayorifê  les  hérétiques.  Sadolct  & les  au- 
tres amis  de  ce  grand  homme  ayant  fçu  le  deflein 
du  pape,  eflfirent  leur  compliment  à leur  ami-,  mais 
Ei  a/me  confulrant  fon  âge  , fes  infirmitez,  & plus 
encore  l’éloignement  qu’il  avoir  des  grandeurs,  no 
fongea  qu’à  achever  fa  cour/c  en  repos.  Ennuyé  du 
féjour  de  Fribourg , dont  Marie  reine  d Hongrie  * 
gouvernante  des  païs-bas , vouloir  le  détacher  pour 
le  faire  venir  dans  le  Brabant,  il  /ètranlportaà  Bafe, 
tant  pour  y faire  imprimer  /bn  eccle/ïafte,  auquel 
il  n’avoir  pas  mis  encore  la  dernière  main, que  pour 
di/îiper  les  relies  d’une  longue  maladie  j il  alla  loger 
chez  Jerome  Froben  fon  ancien  ami- 

Cependant  Paul  III.  qui  n’avoir  pû  faire acceprer 
le  cardinalat  à Eralme , crut  qu’au  moins  il  n’en  feroit 
pas  refufé, s’il  luioffroit  le  doyenné  deDevenrer.Plein. 
de  cette  confiance,  il  écrività  la  reine  de  Hongrie » 
comme  gouvernante  des  Païs-bas,. pour  la  prier  de 
faire  mettre  Eralme  en  pofle/fion  de  ce  riche  béné- 
fice. La  lettre  fur  adreflee  à Erafiiîe  , afin  qu’il  l'en- 
voyât lui-même  plus  fârcmenr;  mais  ce  /çavanr  vé- 
ritablement chré  tien  , étoit  fi  éloigne  de  s’élever  & 
de  s’enrichir,  qu’il  retint  la  lettre  & dit  à cette  oc^- 
calïon  , que  bien  loin  d’augmenrer  là  dépenfe , quel- 
que médiocre  quelle  fût , il  fc/èntoir  bien  plus  di£ 
pofi  à en  retrancher,  qu’à  y ajouter.  Modération  ra- 
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re,  & qui  prouve  la  pureté'  de  fes  moeurs  ; cepen- 
dant l’on  ignoroir  à Rome  fes  fentimens  au  fujet  du 
cardinalat,  ou  plutôt  on  ne  pouvoit  pas  s’imagi- 
ner, qu’on  pût  avoir  de  l'indifférence  pour  une  di- 
gnité qui  croit  alors,  comme  elle  l’eft  encore  au- 
jourd’hui , l’objet  de  l’ambition  de  tant  de  perfonnes: 
l’on  y parloit  de  fa  prochaine  promotion,  comme 
d’une  choie  affûtée,  & fes  amis  continuèrent  de  l’en 
féliciter,  mais  il  leur  répondit  toujours,  qu’il  ne 
vouloit  point  de  ces  grandeurs  qui  paflènt,  & fa 
confiance  à refulèr  toute  dignité  éclatante,  fit  voir 
que  fon  coeur  parloit  comme  fa  bouche. 

L’ouvrage  intitulé  l’ecclefiafte  qu’il  fit  imprimer 
à Balle , cft  un  traité  de  la  prédication  divilé  en 
quatre  livres,  dans  le  premier  defqucls  il  traite  de  la 
dignité  & des  vertus  du  prédicateur,  dans  le  fécond 
& rroilïémc,  des  préceptes  qui  concernent  l’art  de 
prêcher  par  rapport  aux  orateurs,  aux  dialecticiens 
& aux  théologiens  j dans  le  quatrième,  des  penfées  & 
des  maximes  que  doitfeiployer  un  prédicateur , & 
des  endroits  de  l’écriture  fainte  où  il  peut  les  trouver. 
Il  explique  d’abord  ce  que  fignifie  le  terme  d’eccle- 
fiaflc,  c’cft-à-dire  un  homme  qui  parle  publique- 
ment à une  affemblée,  & il  diftingue  entre  les  ccclc- 
fiaftes  profanes,  qui  parlent  dans  des  aff-mbl  es  où 
il  s’agit  des  affalNfc  de  l’état,  & des  ccclefiaftes  facrétf 
qui  parlent  des  matières  de  religion.  Il  gémit  fur  le 
grand  nombre  de  ces  derniers  dont  la  plupart  f >njr, 
dit-il,  légers  & ignorans;  il  rcleve  fort  h dignité  de 
•prédicateur,  dont  i? regarde  la  fonction  comme  la 
plus  grande  qu’il  y aitaans  Péglife.  U veut  que  celui 
qui  annonce  la  parole  de  Dieu,  n’ait  pour  fin  que 
d’enfeigner  la  vérité,  qu’il  ait  le  cœur  pur,  enflammé 
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— de  la  charirc,  rempli  de  cet  efprit  principal  & puift 

An.  i5  J 5 faut,  qui  fait  me'prifcr  les  menaces  des  impies,  les  af- 
fligions, & les  honneurs  pour  prêcher  librement}.- 
qu’il  fc  tienne  en  garde  contre  les  applauiiflemensi 
du  peuple  : que  là  rcpuration.lbit  bien  établie , & les1 
moeurs  irréprochables,  qu’il  s’abftienne  de  tour  ce 

3ui  a même  l'apparence  de  péché  ; que  comme  un  fi- 
ele  économe,  il  difpcnfe  avec  làgeflfe  & prudence  les- 
tr>. fors  de  la  parole  de  Dieu,  & qu’il  fe  prépare  à ce; 
miniftere  par  la  pritre  & par  les  bonnes  oeuvres , fany 
oublier  les  mortifications  extérieures , dans  lefquellesj 
il  doir  éviter  la  vanité,  la  fuperfticion,  les  jugemen» 
téméraires  & les  execs. 

Dans  le  fécond  livre  il  fair  voir  que  quand  le  pré- 
dicateur auroit  routes  ces  qualirez,  il  ne  devroirpa* 
pour  cela  négliger  les  réglés  de  l’art , ni  l’élegancc  du> 
difcouFS.il  y confcillcaux  jeunes  gens  qui  ledeftinenfc 
à la  prédication,  d’entendre  fouvenr les  prédicateurs,. 
&de  remarquer  leurs  beaux  endroits  ou  ieurs  défauts.. 

Ü trouve  bbn  qu’ils  lilènt  DdÜofthéne,  Cicéron,  8c, 
les  autres  auteurs  profanes  pour  le  former  à l’élo- 
q-uence,  Plutarque  &Seneque  pour  leur  fournir  des 
penfées  morales.  Entre  les  auteurs  ecclefiaftiques,  il. 
corneille  particulièrement  la  leéture de  faint  Baille, de 
faine  Chryfoftome^de  faint  Grégoire  de  Nazianze 
pour  les  Grecs;  pour  les  Latins TeflMien, qui  quoi-  , 
que  dur  dans  les  expreflions, a, dit-il , beaucoup  de  fcl 
& de  finefle,pour  cenlurcr  les  erreurs, & pour  repren- 
dre les  vices.  SainrHilairc  n’cft  pas  fort  utile, félon  lui,, 
pour  rendre  agréables>dcs  difeours  populaires,  faint* 
Cypricn  l’eft  davantage,  parce  qu’il  a un  ftile  véhé- 
ment,ferieux,  & qui  coule  aifément.  Le  genre  d’écrire 
deiàint  Ambroiie  ne  convient  guère  au  tems,  parce 
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qu’il  eft  plein  de  fubtiliré,  & despenfées  quelquefois 
oblcures.  Saint  Jerome  eft  propre  à routes  fortes  de 
genre  oratoire  ; il  eft  ardent  pour  exciter  les  pallions,, 
mais  parce  qu'il  n’éroir  que  l'impie  prêtre , & non  pas 
évêque,  il  ne  s’eft  jamais  exercq  à prêcher.  Saint  Àu- 
guftin  cil  heureux  & habile  dans  l’art  de  parler  fur  le 
champ  ; il  a plus  de  douceur,  que  de  force , s’il  fc  plaît 
aux  jeux  dcmors&auxdigreflions,ondoit  l’attribuer 
au  goût  de  fa  nation  qu’il  avoit  à facisfaire.SaintGre- 
goire  Pape  eft  limple  & pieux  dans  lès  fermons, mais  il 
eft  plein  de  lèncences  coupées  qui  commencent, & qui 
finilfcntparla  mcme  cadence.  Quoique  Prudence  ait 
écrit  en  vers,  il  a néanmoins  beaucoup  d’éloquence 
chrétienne.  S.  Bernard  eft  plus  prédicateur  naturelle- 
ment que  par  art;il  eft  agr<  able&doux,&aflèz propre 
à émouvoir  les  pallions;cnais  la  plupart  de  les  fermons 
ont  été  faits  dans  des  aftemblécs  de  moitiés , à l’ufaga 
dclquels  il  a compofè  plufieursde  fes  ouvrages.  Il  y a 
d’autres  auteurs  qui  ont  encore  réulfi  dans  ce  genre* 
comme  fainr  Leon , & làint  Fùlgecrce.  Eraftne  parle 
aufti  de  Gerfon , de  faint  Thomas , de  Scoc,  & traite 
enfuite  félon  les  réglés  de  la  rhétorique,  des  devoirs 
de  l’Orateur  & des  parties  de  Ion  difcoursjil  approuve 
qu’on  prenne  pour  texte  -un  endroit  de  l’écriçure  , 
pourvu  qu’il  convienne  au  fujet  qu’on  doit  traiter;  il 
n e dclàprouve  pas  l’invocation  de  la  Viefgc  ; il  donne 
des  réglés  de  la  divifion,  & parcourt  les  lieux  com- 
muns , dont  on  peut  fe  fervir  dans  les  lèrmons. 

Dans  le  troifiemc  livre , il  traite  de  l’ordre  & de  la 
méthode  qu'un  prédicateur  doir  obfcrver,  il  dit  qu’il 
avoir  appris,  qu’il  y avoit  des  endroits  où  le  prédica- 
teur commençoit  par  la  le&ure  de  l’évang  1 • çn  lon- 
gue vulgaire,qu’enluite  on  làluoir  la  V tergc,pour  de» 
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^ mander  foti  interceflion.l’on  repetoir  Ton  thémcjl’on 
divifoit  Ton  difeours,  & l’on  conrinuoir;  il  réduit 
toute  fa  méthode  à confeillcr  au  prédicateur  de  prê- 
cher de  la  meilleure  manière,  (ans  s'écarter  de  la  gra-' 
vite  que  demande  la  parole  deDicü.fe  louvcnant  qu’il 
y a bien  de  la  différence  entre  un  avocat,  qui  fait  tout 
ce  qu’il  peut  pour  gagner  fa  caufe , & un  comédien, 
qui  n’a  d’autre  but  que  de  feire  cnfortc  que  fà  décla- 
mation plailè  à l’aflemblée,  & un  prédicateur, dont  le 
but  doit  être  d’enfeigner  la  parole  de  Dieu.  Il  donne 
beaucoup  de  réglés  pour  la  prononciation,  & pour 
Tadfion  qui  peuvent  être  de  quelque  utilité.  Il  traite 
amplement  des  figures  & des  moyeos,  dont  on  doit 
fc  fervir  pour  exciter  non  des  pallions  profanes,  mais 
des  mouvemens  de  pieté  chrétienne  qui  foient  dura- 
bles. Afin  qu’un  prédicateur  cite  l’écriture  faintc  à 
proposai  nefuffit  pas  qu’il  confulte  des  extraits  de  fcn. 
tences,il  faut  qu’il  lifè  les  fources,&  qu'il  étudie  les  in- 
terprètes,parmi  lefqucls  il  préfère  lcsGrecsauxLaiins, 
& lçs  anciens  aux. modernes*,  il  ne  peut  foutfrir  qu’on 
donne  aux  paflages  de  l’écriture  une  explication  for- 
cée & éloignée  de  leur  fens  naturel,  quoique  quelques 
anciens  fe  foient  donné  cette  liberté  : il  parle  aufli  des 
allégories,  dont  il  rapporte  pluficurs  exemples,  ap- 
prouvant les  unes  & condamnant- les  autres.  Enfin  il 
conclut  par  des  inftru&ions  generales  fur  la  maniéré 
dont  les  prédicateurs  doivent  fc  comporter,  & des 
précautions  qu’ils  doivent  prendre,  foit  pour  repren- 
dre les  vices , foit  pour  apprendre  les  dogmes. 

Le  quatrième  de  le  dernier  livre  n’cft  qu’une  table 
des  fujejs,  fur  lefquels  on  peut  prêcher,  & qu’il  rap- 
porte ious  differens  titres , fourniflànr  fur  chacun  des 
Sentences  & des  maximes  fur  les  vérités,  qu’un  pré- 


Liv  re  Cent  trinte-sixi  tut.  jpj 
dicatcur  peut  employer  & faire  valoir , 8c  l'on  peut 
dire  que  jamais  pcrfonne  n’a  traite  avec  plus  d’e- 
tenduc  cette  matière  & n’a  mieux  établi  tous  les  fujets 
qu’un  prédicateur  peut  traiter  -,  8c  quoiqu’il  ioic 
jufte,  que  celui  qui  fert  à l’autel , vive  de  l’autel, 
il  (ouhaiteroit  néanmoins  que  la  parole  de  Dieu  fût 
enlèignée  gratuitement.  Qui  n’admireroit  dit-il , 8c 
qui  ne  refpecteroit  un  homme , qui  le  donneroit  tout 
entier  à (ècourir  les  autres,  qui  vcilleroit  comme  un 
pere  8c  comme  une  mereà  leur  falut,  qui  enfèigne- 
roit  les  ignorans , 8c  detromperoit  ceux  qui  font  dans 
l’erreur , releveroit  les  malades , confolcroit  ceux  qui 
font  dans  l’affli&ion,foulageroir  ceux  qui  font  op- 
primés , bapriièroit  les  enfans,  aflifteroit  les  mori- 
bonds, enfèveliroit  les  morts,  foulageroit  les  pau- 
vres , feroit  des  prières , 8c  offriroir  des  facrifices  pour 
le  falut  de  tous  ; qui  en  un  mot  donneroit  à tout  le 
monde  des  marques  de  fà  bienveillance,  8c  qui  le  fe- 
roit conftamment,  gaiement,  ne  demandant  pour 
ecla- aucune  récompense  , 8c  ne  cherchant  ni  ar- 
gent , ni  ferviccs , ni  gloire. 

François  I.  ne  voulant  pas  fe  broüiller  avec  les 
Prorcftans  d’Allemagne , 8c  fçaehint  qu’ils  croient 
fort  indignez  des  pcrfècurions  que  ceux  de  leur 
parti  fouffroient  en  France,  leur  fît  dire  par  Guil- 
laume du  BcUay  , qu’il  n’avoir  puni  que  certains 
Enrhoufiaftes,quifousle  nom  d’Ànabapriftes,fub- 
ftituoient  à la  parole  de  Dieu  leurs  faufles  infpira- 
tions , 8c  mépeifoient  tous  les  magiftrars.  Calvin  fe 
crut  obligé  de  faire  Fapologic  des  reformés  qu’on 
brûloit  en  France;  6c  c’eftee  qui  l’engagea  à publier 
fon  livre  de  l’inftirurion  chrétienne  , qu’il  dédia 
François  I.Quoiquelcpitre  dédicatoire  foit  dattéede 
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Calvin  publie 
fon  livre  de 
l'inftitutiou 
chrétienne. 

Bti£  in  vilA 
C ntvini  f.  )»7. 
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Ecrit  de 
Luther  contre 
le  cardinal  ar- 
, cheréque  de 
Mayence. 

CcchUui  Je 
•ciifïy  Jeript. 
Lutheri  hcc 
eumopMf.  al;. 
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394  Histoire  Ecoles  i ast  i que. 
Biilledu  premier  d’ Août  i 3 3 6. on  convient  aflez  que 
c'eft  une  erreur  de  datte  & qu’il  faut  mettre  1 3 3 5.4 
mais  cet  ouvrage  n-ctoit  qu’une  cbauche  d’un  plus 
grand,  qui  crût  dans  la  fuite  entre  les  maifts  de  l’au- 
teur & fut  réimprimé  pluficurs  fois , toujours  avec 
des  augmentations  nouvelles. 

Luther  ne cclïoir  pas  aulTi  d’  tablir  fa  dourine  par 
fès  écrits. Le  changement  confiderablc  qui  venoit  d’ar 
river  en  Angleterre,  l’ayant  rendu  plus  hardi  & plus 
furieux,il  publia  un  libelle  en  langue  Allemande  con- 
tre les  princes  & états  de  l’empire,  qu’il  traitait  de  re- 
belles à Dieu  & àCdàr,&  particulièrement  contre  Al- 
bert archevêque  de  Mayence  & cardinal , parce  qu’il 
avoir  banni  de  fes  états , ceux  qui  t soient  inff<Sfc:z  du 
Luthcranifme,  & qu’il  craignoir  qu’ils  ne  corrompif- 
fent  les  autres, & même  n 'attentaient  à fa  rie , car  Lu- 
ther enfeignoit  qu’on  pouvoit  ruer  ce  prélat  jufte- 
menr,  parcequ’ilj>erfecutoir,difc>it-il,la  vérité  conuë. 

Cochléc  écrivit  contre  cet  ouvrage , montrant  à 
Luther  par  l'écriture  fainte,  & par  les  loixecclefiafti- 
ques  & civiles,  que  l’archevêque  rraittoit  lès  fujers 
hcretiques  avec  plus  de  modération  qu’ils  ne  meri- 
toient  ; qu’il  pouvoit  les  priver  de  leurs  biens  &dc 
la  vie  même,  comme  étant  des  opiniâtres , rebelles  à 
fes  ordres , ennemis  de  la  religion  , & defertcurs  de 
la  vrai  foi.  En  même  tems  un  laïque  momme  Gaf- 
pard  Querhamer  de  Halle,  fujet  du  meme  archevê- 
que fit  deux  extraits  de  differens  ouvrages  de  Lu- 
ther, & en  tira  trente-fix  opinions,  qui  le  contredi- 
foient  fur  lelcul  article  de  la  communion  fous  une  ou 
deux  efpcces.  11  les  fit  imprimer  en  Allemand,  fur  des 
feuilles  qu’on  pouvoit  afficher  avec  ce  titre  , Table 
utile  O'necejlaire  à ceux  qui  ne  veulent  pa<  être feduits. 

Fin  du  Tome  vingt-Jejn  terne. 
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re d’une  traduélion  du 
nouveau  teftament  An- 
glois.  430 

Chalant  (Louis  Gorrevod  dej 
créé  cardinal.  205 

Charles  V.  empereur  , de-; 
F f f f iij 
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mande  l’union  d’Utrcchc 
aux  Pais -bas  10.  On  par- 
le de  l'a  paix  avec  le  roi 
de  France  , 11.  Celui-ci 
lui  envoyé  déclarer  la 
guerre  par  un  Héraut,  U 
même.  Reproches  inju- 
rieux qu'il  fait  au  roi  de 
France  , 1 2.  Ce  roi  le  dé- 
lie à un  combat  fingu- 
licr,  13.  Il  apprend  la  dé- 
faite de  l'on  armée  nava- 
le , 2 2.  Le  pape  veut  s’ac- 
commoder avec  lui,  4+. 
Catherine  reine  d’Angle- 
terre sadrefle  à lui  , 45. 
On  veut  prévenir  le  pape 
contre  lui,  49.  11  convo- 
que une  diète  à Spire  ,62. 
On  travaille  à la  paix  en- 
tre lui  & la  France  , 72 
Il  traite  avec  le  pape, 7 3. 
Il  part  d’Efpagnc  , Se  ar- 
rive à Gènes  , 74.  Il  con- 
clut Se  ratifie  la  paix  avec 
la  France  , 75.  11  reçoit 
fort  mal  les  envoyez  de 
Florence  , 78.  Il  reçoit 
le  cardinal  de  Medicis  , 
79.  De  même  que  les 
Députez  des  princes  Pro- 
teftans,  80. 11  arrive  a Plai- 
fancc , la  même.  Il  y va  fe 
faire  couronner  à Bolo- 
gne , 9 3 . Comment  il  y cft 
reçu  du  pape  , l a même. 
Scs  entretiens  Se  fes  con- 
verfations  avec  fa  faintc- 
f.é  , 9><  il  rétablit  Fran- 


çois Sforcc  dans  le  duché 
de  Milan , la  même.  U veut 
faire  confentir  le  pape  à 
un  concile , 97.  Le  pape 
s'y  oppolc.  Se  Charles  pa- 
roi t le  rendre  à les  rai- 
fons,  97.  & fuiv.  Il  prclTc 
le  pape  d évoquer  la  caufc 
du  roi  d 'Angleterre  à Ro- 
me, 1 1 5 . & 1 x 6.  Il  la  fait 
évoquer  en  effet , la  même. 
Il  cft  couronné  par  le  pa- 
pe à Bologne  , 130.  Ce- 
remonies de  ce  couron- 
nement, 1 3 x.  Il  court 
rifque  de  fa  vie  , 234.  Il 
donne  ordre  au  rétabliflc- 
ment  des  Medicis  dans 
Florence , la  même.  11  jugç 
en  faveur  du  duc  de  Fer- 
rare.  138.  Il  part  de  Bo- 
logne pour  fe  rendre  en 
Allemagne , la  même.  Il  ar- 
rive à Ausbourg  , 139. 
Il  ordonne  aux  princes 
Proteftans  d’aftifter  à U 
proccffion  du  faint  facrc- 
ment , la  même.  Il  cft  fort 
irrité  de  leurs  refus,  141. 
Il  fait  defenfes  aux  mini£ 
très  Luthériens  de  prê- 
cher pendant  Ja  diète  , 
140.  Il  follicitc  les  Pro- 
teftansde  rentrer  dansl’é- 
glifc,  162.  Remontrances 
qu’il  leur  fait,  163.  Leur 
réponfe.  164.  Il  leur  ac- 
corde un  délay  pour  le 
réunir  , 166.  Il  rend  un 
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decret  contre  eux  à la 
diète  d’Ausbourg  , 167. 
11  les  exhorte  à fc  foû- 
mettr*  à ce  décret  » 169. 
(jr  171.  On  lui  préfentc 
la  confcflion  de  foi  des 
facramcntaires.  173.  Il 
rend  Ion  décret  plus  fort 
& plus  ample,  avant  que 
de  finir  la  diète,  isj.  & 
i g6.  Il  a dcficin  de  faire 
élire  Ferdinand  l'on  frère 
roi  des  Romains,  1 89-  Il 
accorde  l’iflc  de  Malthc 
aux  chevaliers  de  Rhodes, 
192.  Ses  lettres  paten- 
tes pour  cette  dona- 
tion , 194-  H invertit 

Cromberg  de  la  grande 
maîtrife  de  l’ordre  Tcu- 
tonique  , 200.  Il  reçoit 
un  envoyé  d’Henry  VIII. 
210.  Il  demande  du  re- 
cours aux  Proteftans  , & 
leur  reponfe  , 24-8.  Il  en 
demande  au  roi  de  Fran- 
ce qui  lui  répond  vive- 
ment , 252.^*  fuiv.  Scs 
inquiétudes  au  fujet  des 
affaires  de  la  religion  ,283. 
11  penfe  à faire  fa  paix  a- 
vcc  les  princes  Protertans» 
U même.  11  convoque  une 
diète  à Spire , U même.  Il 
envoyé  des  députez  à 
Smalkaldc.  285.  Le  pa- 
pe le  prie  de  nommer  Bo- 
fio  à lcvêché  de  Malthc. 
288.  Il  le  fait , mais  un  peu 


tard,  289-  Cette  nomina- 
tion cft  prévenue  par  celle 
de  Ghinucci,que  fait  le  pa- 
pe , & qui  caufc  entre  eux 
quelque  divifion,  291.  Il 
part  de  Bruxelles  , & arrive 
à Mayence , 30 1 . Il  arrive 
à Ratisbonc , & donne  les 
ordres  pour  repoufler  les 
Turcs  , 307.  Il  figne  la 
paix  avec  les  Protertans  , 
308.  il  délibère  s’il  pour- 
fuivra  l’armée  des  Turcs, 
310.  Son  entrevue  avec 
le  pape  à Bologne,  311, 
Il  prefle  le  pape  d’envoyer 
un  nonce  au  nouvel  élec- 
teur de  Saxe  , 337.  Son 
départ  de  Bologne  , & 
fon  arrivée  à Milan,  3 3 9.  Il 
apprend  avec  furprife  le 
projet  du  mariage  de  Ca- 
therine de  Mcdicis  avec 
un  des  fiés  de  François  I. 
354.  Il  s’empare  du  duché 
de  Wittemberg,  & en  in- 
vertit Ferdinand  fon  frere, 
397-  Le  roi  de  Tunis  lui 
demande  du  (tcours  ,531. 
11  fait  fon  entrée  dans  la 
Goulcttc  , 553.  Bataille 
entre  lui  & Barberoufle  , 
où  celui-ci  crt  défait  ,555. 
11  entre  viûoricux  dans 
Tunis , U même.  Son  dé- 
part & fonarrrivéc  à Na- 
ples, U même. 

Chambre  ( Philippe  de  la  ) 
fait  cardinal  à Marfcillc 


6oi  TA 

par  Clément  VII.  45  g 
Cheviller  s de  Rhodes.  Soins 
que  le  pape  prend  deux, 
1 92.  L empereur  leur  ac- 
corde 1 ifle  de  Malthc  , lu 
meme.  Ils  en  prennent  pof- 
fcllîon , de  meme  que  de 
Tripoli.  197 

I Cimetières,  comment  ils  doi- 
vent être.  9 

Çiechi , dit  cardinal  de  Mon- 
té. Sa  mort.  360 

Clément  VII.  S’il  cft  vrai  qu  il 
ait  confcillé  Henry  VIII. 
de  te  remarier  ,35.  S’il  re- 
mit à Campegge  une  bul- 
le fur  le  divorce  , 40.  Il 
travaille  à s’accommoder 
avec  l’empereur,  44.  Of- 
fres qu’on  lui  fait  pour 
juger  en  faveur  d Henry 
VIII.  48-  O11  veut  le  pré- 
venir contre  1 empereur, 
49.  Ses  incertitudes  furie 
parti  qu’il  doit  prendre, 
17.  Demandes  qu’on  lui 
fait  fur  l’affaire  du  divor- 
ce de  Henry,  49-  Sa  ré- 
ponfç  aux  envoyez  d’An- 
gleterre, 50,  U panchc  du 
côté  de  l’empereur , U 1 pe- 
ine. Son  traité  avantageux 
avec  ce  prince  , 73.  Il 
part  de  Rome  pour  fe 
rendre  à Bologne  , 92. 
Decret  qu’il  fait  avant  fon 
départ  , U même.  Il  en- 
voyé à Gènes  demander 
£ Charles  V.  le  jour  de 


B LE 

Ion  couronnement , 79.' 

Il  reçoit  1 empereur  à Bo- 
logne , Si  confère  avec 
lui,  94-  & 95.  Il  refufe 
au  meme  la  convocation 
d’un  concile , 97.  Il  craint  , 

trop  ce  prince  pour  ofcc 
prononcer  fur  le  divorce 
d Henry  VIII.  103.  Il  cft 
prcll'é  d évoquer  cette 
caufe  à Rome,  & 1 évoque 
en  effet,  1 1 j.  & 1 16.  Il  fe 
plaint  du  jugement  de 
l’empereur  en  faveur  dü 
duc  de  Fcrrarc,  13  8.  Il  ter- 
mine le  différend  qu’il  a- 
voit  avec  les  Vénitiens, 
190.S011  décret  contre  les 
hérétiques  d’Italie,  191. 

Scs  foins  pour  les  cheva- 
liers de  Rhodes,  192.  Il 
confirme  la  donation  de 
l iile  de  Malthc  à ces  che- 
valiers, 196.LCS  grands  Ici* 
gneurs  Anglois  lui  cçri- 
vent  fur  le  divorce  de  leur  . 
roi , 2 3 2.  Sa  réponfc  à ces 
feigneurs  ,233.  Son  en- 
trevue avec  l’empereur, 

3 1 x.  Scs  conférences  avec 
ce  prince  à ce  fujet  ,312. 

Son  bref  au  roi  Henry 
VIII.  3*2.  Il  entend  en 
plein  conftftoirc  les  avo- 
cats des  parties  , 326. 
Nouvelles  propofitions 
qu’il  fait  au  roi  d’Angle- 
terre , 127.  Le  roi  lui  en 
fait  d autres  qui  font  rejet- 
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técs,  3 28.  Le  pape  tient 
un  confiftoire  pour  le 
nonce  à l'électeur  de  Saxe, 

3 3 7.  Il  lui  envoyé  Hugues 
Rangoni  évêque  de  Reg- 
gio , 33  9-  Il  reçoit  à Bou- 
logne les  députez  des  can- 
tons catholiques,  l*  mi- 
me. Conditions  au  (quelles 
il  coulent  d’aflcmbler  un 
concile,  342.  Il  rappelle 
Rangoni,  & nomme  Paul 
Verger  en  fa  jjlacc,  350. 
Il  convient  d'une  entre- 
vue à Marfcillc  avec  le 
roi  de  France.  3 5 5-  Son 
entrée  à Marfcillc  , 356. 
Il  y fait  quatre  cardinaux 
François,  3 5 8.  Autre  pro- 
motion qu'il  fait  à Bou- 
logne, 359.  Il  prie  le  roi 
de  France  de  dilluadcr  les 
Protdlans  de  demander 
un  concilc/361.'  Ce  roi 
lui  parle  du  divorce 
d Henry  VIII  3 62.Lcsam- 
bafladeurs  d’Angleterre  lui 
notifient  un  appel  au  con- 
cile, 363.  11  accorde  des 
bulles  à Cranmer  , pour 
l’archevêché  de  Cantor- 
bery  , 367.  Il  caffc  la  fen- 
tcncc  de  cet  archevêque 
en  faveur  du  divorce,  3 74- 
Il  cft  fâché  de  la  paix  en- 
tre Ferdinand  & Ulriede 
Wittemberg,  403.  Il  ac- 
cepte les  proposions  de 
lcvêquc  de  Paris  en  fa- 
Tome  XXVII. 


60  ? 

veur  d Henry  VHL  40  j- 
Intimidé  , il  prononce 
contre  le  divorce,  la  mi- 
me. Sa  maladie,  fa  mort, 
& fon  caraftcrc.  41  y 
Clergé  d'Angleterre  accufé 
*•  d avoir  violé  le  ftatut  Pn- 
-î  munir e , 294.  Celui  de 
Cantorbery  cft  ablous 
pour  cent  mille  livres  fter- 
ling.  195.  Celui  d’YorK 
donne  à Henry  VlII.  le 
titre  de  chef  de  1 ’églifc  , 
296.  Son  jugement  fur  le 
divorce  de  ce  roi,  368 
Clef»  ( Bernard  ) créé  cardi- 
nal, 20  s 

Combat  naval , où  Doria  rem- 
porte la  viéloirc,  21 
Communion  fous  les  deux  cf- 
pcccs , un  des  articles  de 
Mclanchton,  566 

Cochlie  réfute  les  articles  des 
Anabaptiftes , 69.  & yoi 
Il  écrit  contre  Luther  à 
l’occafion  de  la  guerre 
contre  les  Turcs,  127.  Il 
affilié  à la  conférence 
d'Ausbourg , 1 5 6.  Il  réfu- 
te l'écrit  de  Luther  contre 
l'archevêque  de  Maïencc , 
594 

Colignj  fOdet  de)  Châtillon , 
fait  cardinal  à Marfcillc 
par  Clément  VII.  3 5 8 
College  royal  fondé  à Paris 
par  François  I.  254 

Cologne  , diète  dans  cette  vil- 
le, où  Ferdinand  cft  élû 
Gggg 
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' roi  <l«s  Romains.  1 3 s Celle  de  Strasbourg  am- 
Colonne  ( Pompée  ) cardinal,  biguc  lut  la  Cène  , 176. 


jfon  biftoitc  fie  la  mort , 
151 

Concile  de  Bourges,  & les 
fiatuts,  1.  & fuiv.  Conci- 
les provinciaux , leur  con- 
vocation ordonnée  , +. 
Le  pape  Clément  VII.  ne 
veut  point  qu'on  aflem- 
Jblc  un  concile  général, 
97.  On  le  propofe  à Bou- 
logne qntre  ,1c  pape  & 
l'empereur,  333.  Condi- 
tions aufqucllçs  il  eft  pro- 
poféc  à l’életlair détaxe, 
j+o.  Premiers  foins  du  pa- 
pe Paul  111.  pour  cji  aflem- 
bler  un , 42 5 . Conftdoirc 
convoqué  à ce  fujçt,+z6. 
. Nonces  envoyez  enf ran- 
ce, & en  Allemagne  pour 
le  concile.  500 

Cône  'ave , pour  l’élcéfion  du 
pape  Paul  III-  +22 

Confejfion.  On  recommande 
Ion  iècret  tant  de  la  part 
du  penitent  que  du  cçn- 
feffeur.  , 5 

Çonëjfion  de  foi  des  Luthé- 
riens examinée  à Aus- 
bourg , 159.  Articles  de 
la  confcilion  d’Ausbourg, 
145.  Théologiens  nom- 
mez pour  la  réfuter,  15  1. 
Confeffion  de  foi  des  fa- 
cramcntaircs,  prcleucéc  à 
l’empereur , 17  i - Refutée 
pat  Faber  ôcEc+ius,  174* 


Celle  de  £uinglc  envoyée 
à Ausbourg,  177.  Varia- 
tions de  la  confcilion 
d Ausbourg  , 189.  Con- 
fclEon  lacramentalc  ex- 
pliquée par  Mêla  chton , 
567.  Son  explication  ré- 
futée par  la  faculté  de 
Théologie  de  Paris.  j8i 
Confr  aines  , ûatut  pour  les 
régler.  , 5 

Confiance  , les  Proteftans  s’y 
affcmblent  en  lÿnode. j 07 
Cop , rcétcur  de  l’univcrlité 
de  Paris  foupçonné  d'hc- 
refte  , 39$.  11  fc  fauve  à 
Bade.  la  memti 

Corde  lier , fc  rét  rafle  fur  la 
divinité  de  Jefus-Chrift , 
28  1 

Court  ( Etienne  le  ) cenfurc 
par  la  Faculté  de  Théo- 
gic  de  Paris.  3 3 + 

Cranmer  fait  archevêque  de 
Cantorbery,  fon  hilloirc, 
365.  Il  demande  des  bul- 
les au  pape  qui  les  lui  ac- 
corde, 367.  lied  facré  , 
368.  Il  protefte avant  fon. 
fac  e,  contre  fon  ferment 
au  pape , la  même.  H pro- 
nonce en  faveur  du  di- 
vorce d'Henry  VIII.  368. 
il  faic  cirer  la  reine  Ca- 
therine, 37a  II  prononce 
une  fcntcnce  qui  carte 
le  mariage  de  cette  reine; 
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avec  Hcrfry  VIII.  ni 

- Cette  lcntcncc  cft  caflec 

.•  par  le  pape.  574 

Cremberg  , inverti  de  la  gran- 
de maitrife  de  l'ordre 

- Teutoniquc.  100 

Crrmwil'{Xhioaiit)  (oatient 
. les  interets  de  Wolfey, 

ta  3.  Ce  qui  commence  à 
le  faire  ertimer  d’Henry 
VIII.  U mime.  U eft  fait 
. vicaire  gcnctal  du  fpiri- 
tuel  d’Angleterre.  49 1 
Culte  des  Saints , comment 
Melanchcon  l’explique  , 
s 64-  Jugement  des  doc- 
teurs de  Paris  fur  cette 
explication.  <78 

Curez.  , obligez  d’expliquer 
l’épître  & l’évangile  à leurs 
peuples.  ± 

— - — de  vifiter  leurs  paroil- 
fes.  6 

— ■ - leur  rcfidence  ordon- 
née. 6.  & 8 

D 

DAnis  ( Pierre)  Profef- 
feur  en  grec  au  collc- 
• ge  royal,  ajj. 

Décimés  accordées  au  roi  de 
France  par  fon  clergé , t \6 
DeciusJ  Philippe  ) fa  mort, 
6c  fes  ouvrages.  < jjs> 

Diego  de  Cordoüe,  envoyé 
au  pape  par  l’empereur,  70 
Diète  de  Spire,  Ausbourg.&c. 
Voyez.  Spire , Ausbourg,  &c. 


ïo) 

Dimifloirer,  ne  doivent  ctrfe 
accordez  qu’apres  un  mur 
examen.  6 

Divorce  d’Henry  VIII.  La 
faculté  de  Paris  s’aflem- 
blc  à ccïujct,  2 rj.  Con- 
stations des  univerfitez 
de  l’Europe  la-dcfïiis,  2ir. 
Les  feigneurs  d’Angle- 
terre en  écrivent  au  pape , 
a va.  Cran  tirer  & le  cler- 
gé prononcent  en  là  fa- 
veur. Vojtz.  Henry1,  %(,% 
Derid , ( André  ) vainqtfcur 
des  impériaux  lut  mer, 

2 1.  Il  eft  mécontent  de 
la  Cour  de  France , ai. U 
quitte  fon  parti , & traite 
avec  l’empereur,  2JL  On 
veut  fe  faifir  de  lui , mais 
inutilement  , la  mime.  Il 
rétablie  Gènes  dans  fa  li- 
berté. 3_2 

Dorid  f Jferôme  ) Génois  , 
créé  cardinal.  - roi 
Driedt  ( Jean  ) fa  mort  & 
fes  ouvrages.  < <8 

Duel  propofé  à l’empereur 
par  le  roi  de  France , 1 3 

• ' E 

E Cclefs*  ftique  , ouvrage 
public  par  Erafme , 
<89.  Analyfc  de  cet  ou- 
vrage. 590.  & fuiv. 
Echus  réfute  la  confcffion 
d’Ausbourg.  1 j 1 

, — Et  celle  des  facramcn- 

taircs.  174 

Ggggij 
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Ecktus  affilié  à la  conférence 
d’Ausbourg  pour  les  ca- 
tholiques. Ij<^  LL2 
Etoffe  ( roi  d’ ) Henry  VIII. 
veut  lui  pcrfuader  4c  re- 
noncer au  pape  , . 49  s 
. Voyez  Jacques  V.. 

Elt/abetb , fille  d Henry  VIII. 
& d'Anne  de  Boulcn , la 
naiffance.  373 

Elifabeth  Barton , religieufe 
de  Kent , 410.  On  la  met 
en  prifon  , 411,.  Elle  eft 
condamnée  & exécutée  i 
mort.  4 1 2 

Emthani  ( Jerome)  Fonda- 
teur des  Somafqucs.  271 
Hckenvuert  (Guillaume  ) car- 
dinal , fa  mort , fon  his- 
toire. 418 

Eppendorf , fon  différend 
avec  Erafmc.  Voyez  Eraf- 
mc.  . ti 

Erffme.  Son  différend  avec 
Eppcndorf , U même.  Sen- 
tence rendue  contre  E- 
rafmc  en  faveur  de  l’au- 
tre , 5 4.  Il  compofc  & pu- 
blic un  écrit  fur  cette  af- 
faire , iô.  Il  quitte  Bàfic 
à caufc  de  l hcréfic  qui 
dominoit  , & vient  de- 
meurer à Fribourg,  12s. 
11  écrit  à Stunica,  L 1 mê- 
me. Il  fc  jufiifîc  fur  les 
acculations  de  ccc  ad* 
verfaire  , U même.  Ii  é- 
crit  contre  Carcnza  & 
Staudicius  , 126.-  Il  é- 


L E ' 

crit  au  cardinal  Campeg- 
gc  » 18S.  Il  quitte  Fri- 
bourg & revient  à Bail», 

5 87.  Le  pape  Paul  11L 
lui  écrit  , U même.  11  rc- 
fufe  le  doyenné  de  Dc- 
venter , 388.  Il  compofc 

6 public  fon  Ecclcfiallc  , 

ils 

Eutbarifiie  expliquée  félon 
Mclanchton  dans  un  de 
fes  douze  articles  , 36$. 
Réfutée  par  les  dodeurs 
de  Paris.  Voyez  prcfencc 
réelle.  sso 

c 

F 

FAber  ( Jean  ) nomme 
pour  réfuter  la  confel- 
lion  d’Ausbourg,  LS  i.  Il 
réfute  aufîi  celle  des  facra- 
mcntaircs.  174 

Faculté  de  théologie  de  Pa- 
ris , aficmblée  fur  l’affaire 
du  divorce , 21t. Le  peu 
d’union  qui  fc  trouve  en- 
tre fes  dodeurs  , 214; 
Troubles  dans  cette  af- 
femblée  qui  ne  conclut 
rien , 216.  Elle  fc  raffem- 
ble  pour  délibérer  , 217: 
Sa  conclufion  fur  le  di- 
vorce d’Henry  VIII.  218. 
Celle  de  droit  donne  auffi 
.la  ficnnc , 219.  Celle  d© 
théologie  contre  l’étude 
de  l’Hebrcu  & du  Grec  „ 
2 3 y-  Elle  ajourne  les  Pra- 
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fcflcurs  du  college  royal 
en  Grec  & Hebreu , 236. 
Elle  défend  d expliquer 
l'écriture  làintc  l'elon  ces 
deux  langues  , U meme. 
Elle  ccnfure  Etienne  le 
Court  curé  dcCondc.t  i± 
Confultéc  par  les  magif- 
trats  d'Ypres  fur  l’entre- 
tien des  pauvres,  272. Sa 
réponfe  à ces  magiftrats  , 
27 ; • Elle  condamne  plu- 
ficurs  livres , 274-  Son  ju- 
gement  lur  des  propofi- 
tions  déférées  par  l'évê- 
que de  Condom , 2 73.  Sa 
ccnfure  à l'évêque  de 
Beauvais  fur  quelques  pro- 
politions  , 277-  Autre 
ccnfure  à l’occafion  de 
quelques  affaires,  3 80.E1- 
lc  approuve  les  fermons 
dcCl.dhoüc,3  oo.Lc  roi  fc 
plaint  à elle  de  quelques- 
uns  de  les  dodeurs  infec- 
tez d’hercfic  , 392.  Elle 
oblige  un  cordclicr  de  fe 
retrader  fur  la  divinité  de 
Jefus-Chrift  , 28i.  Elle 
ccnfure  les  " propofitions 
de  Jean  Morand  , < s8. 
Autre  ccnfure  de  quel- 
ques livres  , U même  & 
J»iv.  Sa  lettre  au  roi  de 
France  , s 60.  Son  juge- 
ment fur  les  douze  arti- 
cles de  Mclanchton  , s 74. 
& fniv.  Son  inftrudion 
pour  y répondre , 577.  & 


607 

f 'uiv.  Sa  lettre  au  pape  fur 
le  bréviaire  du  cardinal 
Quignoncs , 586.  Son  ju- 
gement contre  Jean  Mo- 
tet. la  mme. 

Faculté  de  Louvain  , ccnfu- 
rc  quelques  propofitions 
d’Agrippa.  j 

Farel  prêche  la  nouvelle  do- 
drinc  à Genève.  344- 
Farnefe,  cardinal , fcs  remon- 
trances dans  le  conclave, 
4-22.  Il  cil  élu  pape  , Se 
prend  le  nom  de  Paul  IIL 
424.  Alexandre  Farnefc 
neveu  du  pape  , fait  car- 
dinal. 427 

Ferdinand,  frère  de  Charles 
V.  finit  la  diète  de  Spire 
à l’avantage  des  héréti- 
ques , 62.  L'empereur  a 
deflein  de  le  faire  élire 
roi  des  Romains  , 180. 
L clciicur  de  Saxe  s’y  op- 
pofe , la  même.  Son  cha- 
grin fur  la  levée  du  fiége 
de  Bude , 2 3 8.  Il  cft  pro- 
pofé  à la  diété  de  Colo- 
gne , pour  être  élu  roi  dc3 
Romains  , la  meme.  Les 
princes  Proteftans  y for- 
ment oppofitions , 240.  Il, 
eft  élu  par  les  princes  Ca- 
tholiques , la  même.  Rai- 
Ions  desProteftans  pour  ne 
le  pas  reconnoîtrc  ; 302. 
Les  princes  deBavicrc  font 
auflî  oppofez  à fon  élec- 
tion» 304-  Son  armée  eft 
Gggg  ii> 
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battuë  par  le  Landgrave 
de  Hefle,  3 00. Lclc&cur 
de  Saxe  le  rcconnoit  roi 
des  Romains,  401.  L’em- 
pereur 1 invetlit  du  duché 
de  Wittemberg.  497 

Ferrari.  ( duc  de  ) Charles  V. 
juge  en  fa  faveur  , & le 
pape  s'en  plaint.  LU 

Vivre , f Pierre  le/  un  des  pre- 
miers compagnons  de 
Paint  Ignace.  45  3 

Fifeher  , réfute  de  prêter  le 
ferment  à Henry  VIII. 
413.  U cft  condamné  à 
une  prifon  perpétuelle  , 
4a 8.  Le  roi  d Angleterre 
fait  travailler  à fon  pro- 
cès, 4-8 1.  Le  pape  le  fait 
cardinal  pendant  qu’il  etl 
en  prifon  , la  mime.  Sa 
mort, & fes ouvrages,  482 
. Florentins , mal  reçus  de 
l’empereur  Charles  V.  78. 
Refufenttout  accommo- 
dement au  préjudice  de 
leur  libcrtc,96.  Réfolus  de 
fc  défendre  contre  le  pape 
& l’empereur,  LLiJlk ca- 
pitulent avec  Ferdinand 
Gonzague.  LiZ 

Fox,  ( Edouard)  envoyé  à 
Rome  pour  follicitcr  le 
divorce  d'Henry  VIII.  16. 
Ses  demandes  au  pape, 
18 

Foy  , & oeuvres,  comment 
Mclanchton  les  explique, 
SdJL  Cette  explication  re- 


futée par  les  ’doôeurs  de 
Paris.  <82 

Francfort  , où  les  princes 
proteftans  s’aflcmblcnt, 

LSÎ  ' 

François.  La  maladie  conta- 
gicufe  te  met  dans  leur 
camp,  22.  La  pctle  con- 
tinue de  ravager  leur  ar- 
mée , 27.  Ils  lèvent  lefié- 
gc  de  Naples , 28.  Ils  fc  re- 
tirent dans  Avcrle  , 30. 
Ils  y font  affiegez  par  les 
impériaux , la  mime.  Rui- 
ne entière  de  leur  armée 
en  Italie,  31.  Ils  perdent 
prctquc  tout  ce  qu  ils  a- 
voient  dans  le  royaume 
de  Naples  , 32.  Ils  man- 
quent par  la  faute  de  leurs 
alliez  à rétablir  leurs  af- 
faires. la  mime. 

François  L fait  déclarer  la 
guerre  à l’empereur,  il, 

11  défie  Charles  V.  à un 
combat  fingulier  , LL  II 
prefic  Henry  VIII.  de  faire 
la  guerre  en  Flandres  , 
lû.  Il  ordonne  à fes  ara- 
bafladeurs  à Rome  de  fe 
joindre  à ceux  dHenry 
VIII.  48.  Il  fait  fa  paix 
avec  l’empereur  , 75.  Il 
exécute  le  traité  de  Cam- 
•bray,  200  II  retire  dEf- 
pagne  fes  deux  fils  qui  y 
étoient  en  otage  , 20  r. 
Gencrofité  d’Henry  VIII. 
à fon  égard , la  meme.  Son 
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traité  avec  le  roi  d'An- 
gleterre, 2{i.  Sa  reponfe 
à l’empereur  qui  lui  de- 
mande de  l’argent  St  des 
troupes  , zs  3.  Son  zèle 
pour  le  réiabiifTcmcnt  des 
belles  lettres, U même.  Il 
fonde  le  college  royal  à 
Paris  , 254.  Il  perd  Fran- 
çoifc  de  Savoyc  fa  mère, 
2_$  £.  il  propoic  le  maria- 
ge de  Ion  fils  avec  Cathe- 
rine de  Mcdicis  nièce  du 
pape,  287.  Son  entrevue 
avec  le  roi  d’Angleterre 
entre  Calais  St  Boulogne, 
3 i 3.  Son  Cierge  lui  ac- 
corde des  décimes  , 316. 
Son  entrevue  avec  le  pa- 
pe à Marfcillc,  356.  Il  y 
marie  le  duc  dOricans 
avec  Catherine  de  Mcdi- 
cis , 3 5 8.  Il  s’entretient  a- 
vec  le  pape  fur  le  divor- 
ce d Henri  Vlll.  362. Son 
traité  avec  le  Landgrave 
de  Hefle  , 398.  Il  propofe 
Genève  au  pape  pour  la 
tenue  du  concile  , 399- 
Il  affilie  à une  proccffion 
pour  réparer  l’outrage  fait 
au  (aint  Sacrement , 499. 
Difcours  qu’il  fait  au  peu- 
ple contre  les  hérétiques, 
lu  même.  Sa  réponlc  aux 
plaintes  des  princes  Pro- 
tcflans  fur  le  fupplice  de 
quelques  Luthériens,  500. 
11  leur  demande  quelques 
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théologiens  de  leur  com- 
munion , soz.  Il  écrit  à 
Mclanchton  de  venir  à 
Parts,  303.Il  demande  au 
duc  de  Savoyc  la  fucccf- 
fton  de  t'a  mère,  £41  II 
reçoit  les  douze  articles 
de  Mclanchton  & les  en- 
voyé à la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris, 

Frédéric  fuccedc  à Jean  fon 
pere  dans  1 électorat  de 
Saxe.  309 

G 

GArciâs  ( François  Loy- 
la  ) créé  cardinal,  2 73 
Girdtner  , envoyé  à Rome 
par  Henry  VIII.  pour  l’af- 
faire du  divorce , £6.  Ses 
demandes  au  pape. 

G ait  mire  , chancelier  de 
l’empereur , confcillc  de 
continuer  la  Guerre.  1 1 
Gdninart  ( Mercurin  ) créé 
cardinal  » tôt.  Sa  mort  & 
fon  hiltoire.  204 

Gitlen , { Jean  de  ; un  des 
chefs  des  Anabaptifles  , 
3 3 3. Son  cntrcprilè  fur  la 
ville  d’Amflerdam.  477 
G eues  , rétablie  dans  fa  li- 
berté par  André  Doria,j2. 
L'empereur  y arrive.  75 
Genève  , comment  l hcréfie 
a commencé  de  s’y  in- 
troduire , 300.  La  nou- 
velle réforme  s’y  établit,. 
383.  Sédition  entre  le». 
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Catholiques  & les  Pro- 
teftans  , 3 86,  Arrivée  de 
l’cvêquc  de  Genève  , & 
fon  départ , j_8z,  On  pro- 
pofe  cette  ville  pour  la  te- 
nue du  concile,  399-  Cet- 
te ville  embraffe  la  reli- 
gion protcllantc  , J43. 
Farci  y prêche  la  nouvelle 
do&rinc,  s 44-  Elle  y cil 
établie  pat  autorité  pu- 
blique. 546 

George,  ( David  ) un  des  chefs 
des  Anabaptiftes.  ni 

Chinucci,  nommé  par  le  pa- 
pe à l'évêché  de  Malthc. 

200 

Gonzague  (Phyrrhus  de  ) car- 
dinal , fon  hiftoirc  & fa 
mort.  io2 

Goulette  , fort  entre  la  mer 
méditerranée  & le  lac  de 
Tunis  ,551.  Barberoufle  y 
fait  entterdes  troupes, U 
meme.  Les  Efpagnols  tâ- 
chent envain  de  la  pren- 
dre par  cfcalade,  5 s 2 Elle 
cfl  prife  d’aflàut.  jj  3 

Gozo.  Voyez  Tripoli. 
Grammont  ( Gabriel  de  ) fon 
hiftoire  & là  mort.  416 
Grec.  Prévention  des  doc- 
teurs de  Paris  contre  le 
grec  & lhebreu.  ajj 

H 

H Ane  au , ( Martin  de  ) fes 
erreurs  rapportées  par 
Witnphclingc.  32 


Hebreu , les  do&eurs  de  Pa- 
ris défendent  d’expliquer 
l’écriture  faintc  félon  1 hé- 
breu. 2 16 

Henry  VIII.  avec  le  roi  de 
France , déclare  la  guerre 
à l’empereur  , 12.  Il  eft 
prefle  par  ce  roi  de  porter 
la  guerre  en  Flandre , 16. 
Son  chagrin  fur  l'affaire  de 
de  fon  divorce  , 34.  Il  eft 
rélolu  de  le  pourluivre  de- 
vant les  deux  légats,  103. 
& 104. 11  eft  cité  devant 
eux  avec  la  reine,  &tous 
deux  comparoiftcnt , 110. 
Il  s’explique  fur  l’origine 
de  fes  fcrupulcs,  1 ta.  Sa 
mauvaife  conduite  à l’é- 
gard de  fon  époufe  , U 
même.  Il  reçoit  la  nou- 
velle que  fon  affaire  eft 
évoquée  à Rome  , x lA. 
Il  ne  veut  pas  qu’on  lui 
fignific  l’évocation,  11  a* 
Sa  gencrofué  envers  Fran- 
çois L 201.  Il  fait  arrêter 
le  cardinal  Wolfey,  206. 
Il  commence  à attaquer 
le  clergé  , 208.  Son  par- 
lement lui  remet  toutes 
fes  dettes , 200.  Scs  pour- 
fuites  auprès  du  pape  & 
de  l’empereur,  210.  Ar- 
gent qu’il  fait  répandre 
pour  rendre  les  univerfi- 
tcz  favorables  à fon  di- 
vorce , 2 20.  Il  ne  trouve 
aucun  partifan  en  Allc- 
. - magne, 
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magne , en  Flandre  & Ef- 
.pagne,  22 l Raifons  allé- 
guées par  fes  partifans , 
zj,  l.  Raifons  contraires  , 
227.  Il  défend  de  rece- 
voir aucune  bulle  de  Ro- 
me , 2 1 4. 11  écrit  aux  prin- 
ces Proteflans , 250.  Son 
traité  avec  le  foi  de  Fran- 
ce, 25 1.  Convoque  fon 
parlement  touchant  l’af- 
faire du  Divorce  , 20  t. 
Moyens  dontilfe  fertpour 
tirer  de  l’argent  de  fon 
clergé , 294-  On  lui  accor- 
de le  titre  de  chef  fouve- 
rain  des  églifcs  de  fon 
toyaume , 296.  Il  tente  de 
faire  conlcntir  la  reine  au 
pivorcc  , 298.  II  fc  fépa- 
rc  d’elle  pour  toujours  , 
299.  Son  entrevue  avec 
le  roi  de  France  proche 
Calais,  su.  Leurs  def- 
feins  dans  cette  entrevue, 
3 14.  Il  epoufe  Anne  de 
Boulen , 3 15.  Il  reçoit  un 
bref  du  pape , 322.  Sa  ré- 
ponfc  à fa  fainteté  , 324. 
Il  envoyé  à Rome  un  cx- 
eufateur , 325.  Le  pape 
lui  fait  faire  de  nouvelles 
propofuions , 327.  Il  pro- 
tefte  contre  la  citation  du 
pape  , 3_2§  Scs  propofi- 
tions  rejettées  à Rome , la 
même.  11  fait  prier  le  roi 
de  France  de  ne  fc  plus 
jnêlcr  de  fon  affaire,  365. 

Tome  XXVII. 


11  lui  fait  part  de  fon  ma- 
riage avec  Anne  de  Bou- 
lcn , la  mefme.  Il  cft  ré.olu 
de  faire  juger  le  Divorce 
dans  fon  royaume , la  mef- 
me. Il  nomme  Cranmer 
archevêque  de  Cantorbe- 
ry,  366.  Sa  conduite  op- 
pofée  à ccqu  il  avoir  pro- 
mis à l’éveque  de  Paris  , 
376.  Il  fait  aflemblcr  fon 
parlement  pour  abolir 
l’autoritc  du  pape  , 404. 
Il  apprend  que  le  pape  a 
prononcé  contre  le  Divor- 
ce , 407.  Il  négocie  une 
alliance  avec  François  L 
414.  La  mort  de  Clément 
VII.  n’arrête  pas  fon  def- 
fein  de  rompre  avec  Ro- 
me , 427.  Son  parlement 
lui  confirme  la  qualité  de 
chef  de  l’églifc , 428.  Il 
lui  ajuge  les  prémices  & 
les  annates,  la  me/me.  Sa 
feverité  à l’égard  de  fes 
fujets , 4^0.  Il  fait  faire 
le  procès  à Fifeher  & à 
Morus  , 48 1.  Scs  cxccz 
pour  établir  fa  primauté, 
490.  Il  fait  Cromwcl  vi- 
caire general  du  fpiritucl , 
49  t.  Il  propofe  dans  fon 
confcil  la  fupprcflton  de* 
monaffcrcs , 492.  Il  en  or- 
donne la  vifitc,  493.  In- 
flruftions  qu’il  donne  aux 
commiflaircs  de  cette  vi- 
lice, 494- Il  veut  perfuadet 
Hhhh 
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au  roi  d'Ecofle  de  renon- 
cer au  pape  ,493.  Il  cher- 
che à s'unir  avec  la  ligue 
de  Smalkalde,  s 17.  Scs 
embarras  fur  les  profi- 
tions de  cette  ligue,  51* 

Il  cft  excommunié  par 
le  pape  Paul  III.  J57 
Herefie , commence  à s’intro- 
duire à Genève , 3 00.  Au  flî 
bien  qu’en  France , 392 

Hérétiques  brûlez  à Cologne, 
127.  & 128.  D autres  brû- 
lez en  Angleterre  , 300. 
D’autres  condamnez  au 
feu  dans  le  même  royau- 
me , 43 1.  Ils  font  favori- 
fez  par  Anne  de  Boulcn , 
432.  Ils  tâchent  de  s’in- 
troduire en  France  433. 
Us  ont  l'infolcncc  d’affi- 
cher des  placards  feanda- 
leux,  U mime. 

Hoffmsn , ( Mclchior)  un  des 
chefs  des  Anabaptiftes  , 
335.  U nomme  Tripma- 
ker  pour  fon  fucccflcur  , 
U mime.  Scs  erreurs  & fa 
mort;  3 36 

Huguenot,  origine  de  ce  mot 
5 47.  & fniv.  Ses  differen- 
tes Etymologies  mal  fon- 
dées , 548 

Hutten,  Voyez.  Ulric. 

r. 

J Acquêt  V Roi  d'Ecoflè  , 
prend  le  gouvernement. 
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de  fon  royaume  , 52.  Il5 
fait  une  trêve  de  cinq  ans 
avec  le  roi  d’Angleterre , 
U même. 

ibrahim  Bacha , fes  intelli- 
gences avec  la  maifon 
d’Autriche  font  lever  le 
fiége  de  Vienne , 71- 

j fean  de  Lcyde.Voyez.  Becold. 
Jeûne  & choix  des  viandes , 
un  des  douze  articles  de 
Mclanchton,  563.  Juge- 
ment des  doétcurs  de  Pa- 
ris fur  l’explication  qu’il 
en  donne , 578 

Ignace  de  Loyola  , fa  naif- 
fancc  & fes  commence- 
mens  , 435.  Sa  conver- 
fion  ,537.  Son  voyage  de 
dévotion  à Notre-Dame 
de  Montferrat,  U mime 
Son  arrivée  à Manrefe,oit 
il  cft  reconnu  , 438.  & 
Juiv.  U cft  reçu  par  cha- 
rité chez  les  religieux 
Dominicains',  440.  U 
s’embarque  à Barcelonne 
pour  aller  dans  la  terre 
ïaintc,  U mime.  Il  veut  y 
demeurer  ; mais  le  provin- 
cial des  cordeliers  le  ren- 
voyé avec  menaces  de  * 
l’excommunier  s’il  n’o- 
béit , 441.  U revient  à Bar- 
cclonne  , où  il  étudie  la  . 
Grammaire,  442,  Il  con- 
vertit un  couvent  de  rc- 
ligicufcs;  ce  qui  lui  atti- 
re quelques  mauvais  trai: 
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terriens  , 44J.  Il  va  étu- 
dier en  Philofophic  à Al- 
cala  , 444-  Les  conver- 
fions  qu’il  y fait  lui  atti- 
rent de  fâchcufes  affaires , 

. 44  j . Il  eft  mené  publiquc- 
. ment  en  prifon  , 446.  Il 
va  à Salamanque  , où  il 
eft  encore  perfecuté,  447. 
Lui  & tous  fes  compa- 
gnons font  mis  dans  des 
cachots , 44*.  Il  quitte  l'E- 
fpagne , & vient  en  Fran- 
ce , U même.  Il  va  en 
Flandres , chercher  quel- 
ques fecours,  450.  Il  re- 
vient à Paris  , & va  de- 
meurer au  college  de  fain- 
tc  Barbe  ,451.  Le  prin- 
cipal veut  lui  faire  donner 
la  faite , U même.  Il  choi- 
fit  des  compagnons  pour 
établir  une  focictc  , 452. 
Scs  premiers  compagnons 
font  le  Févrc  & Xavier, 
U mime.  Autres  compa- 
gnons qui  fc  joignent  à* 
lui.  45  3-  Il  fait  avec  eux 
fes  premiers  vœux  à Mont- 
martrcy454.  Pratiques  fpi- 
ritucllcs  qu’il  leur  pref- 
crit./j*  même.  Après  une 
violente  maladie  il  re- 
tourne en  Efpagnc  par  or- 
dre des  Médecins,  pour 
rétablir  fa  fanté  , 455 

jnjlitutio » chrétienne  , ou- 
vrage compolé  & publié 
par  Calvin,  593 
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Jurifdution  ccclcfiafliquc; 
fes  abus  qu’on  veut  cor- 
riger , 7 

K 

KArnes,  envoyé  par  Hen- 
ry VIII.  à Rome  en 
qualité  d'cxcufatcur,  325 

L 

LAngej , envoyé  à Doria, 
pour  tâcher  de  le  ga- 
gner , 24 

Languejfe , chevalier  de  Rho- 
des , gouverneur  de  Tri- 
poli, 19* 

Lentgreve  de  Heffc.  Scs  foins 
pour  réunir  les  Luthé- 
riens &Zuing!icns,  90 
264.  Son  départ  de  la  diè- 
te d’Aufbourg  , ijj.  H 
médite  un  voyage  en 
France.  Pour  quelles  rai- 
fons,  361.  Son  arrivée  à 
la  cour  du  roi  François  I. 
avec  lequel  il  traite  , 398. 
Il  eft  viftorieux  de  l’ar- 
mée de  Ferdinand , 3 99 

Il  rétablit  Ulric  dans  Wib- 
teniberg  , 400.  Il  reçoit 
une  lettre  des  Aittbaptif- 
tes,  & fa  réponfc,  466 
& 467 

Latrmer,  aumônier  d’Anne 
de  Boulcn  , évêque  de 
Worcheflcr,  432 
Leu /rec  general  de  l’armée 
françoife , s’avance  vers 
Hhhhij 
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Naples  , 17.  Scs  conquê- 
tes dans  la  Poüille,  IS.1L 
prend  Mclfi  , la  mefme . 
Tout  le  royaume  de  Na- 
ples fc  foûmct  à lui,  19. 
Faute  confidcrablc  qui! 
commet , la  mefr/.e.  Il  af- 
tiége  la  ville  de  Naples  , 
20.  II  meurt  de  la  pelle  , 
& fon  épitaphe,  28 
Levé , ( Antoine  de)  fes  vexa- 
tions dans  le  Milanez  , 
33 

Libraires  & imprimeurs  ; rc- 
glcmcns  qui  les  conccr» 
nent,  3.&Î- 

Libre  arbitre  fuivant  l’expli- 
cation de  Mclanchton  ». 
572.  Réfutée  par  les  doc- 
teurs de  Paris,  582 
Ligue  de  Smalkalde.  Voyez. 

Smalkaldc,  242 

JLiv>ts  condamnez  par  la  fa- 
culté de  théologie  de  Pa- 
ris , 274.  & 5 5 8 

Livre  de  prières  attribué  au 
pape,  5 8 S" 

Longueville  ('Jean  d 'Orléans 
de  ) fait  cardinal , 359. 

Son  hiltoire  & fa  mort , 

417 

Longuy  de  Givry  ( Claude  ) 
fait  cardinal  à Marfcille 
par  Clément  VII.  358 
Louife  de  Savoye,  mère  de 
François-  I.  s’abouche  à 
Cambray  avec  Margueri- 
te d’Autriche,  75.  Elles 
Ipnt  la  paix  entre  la  Jÿgn- 


ce  & l’empereur.  la  mef- 
me. Mort  de  cette  pre- 
mière prineelTe,  255 
Luther , fa  doctrine  & fes  li- 
vres condamnez  dans 
le  concile  de  Bourges,  3:- 
11  ailïltc  à la  conférence 
de  Marpurg  , 86.  Il  ne 
veut  pas  traiter  les  Zuin- 
glienj  de  freres  , 89-  Il 
écrit  aux  membres  de  la 
diète  d Aulbourg  , 141. 
Ouvrages  qu’ilpublicpcn- 
dant  cette  diète,  I84.  Sa 
letttre  à l’archevcquc  de 
Mayence,  la  mefme.  Au- 
tres ouvrages  qu’il  com- 
pofe  en  1529»  la  mefme. 
Sa  relation  de  la  confé- 
rence de  Marpurg , la  mef- 
me. Son  traité  de  la  guer- 
re contre  les  Turcs  , la 
mefme.  .H  décide  qu’on 
peut  taire  la  guerre  d fon 
fouverain, 247. Livres  fédi- 
tieux  qu’il  compofc,  248. 
Ce  qu'il  dit  de  la  mort 
d’Oecolampadc  , 260. 

Son  démêlé  avec  George 
duc  de  Saxe  ,351.  Sa  let- 
tre à ceux  de  Leipfik,  la 
m [me.  Il  public  fa  confé- 
rence avec  le  diable , 3 8t. 
Sa  lettre  au  fenat  de  Franc- 
fort , j8î.  En  quoi  fes 
fentimens  differents  de 
ceux  des  miniftres  d’Auf- 
bourg,  3 8 4. Scs  ouvrages 
répandus  en  Angleterre» 
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430.  Il  écrit  contre  les 
Anabaptiftes  de  Munllcr , 
469.  Il  reçoit  une  vifitc 
du  nonce  du  pape,  5^1 1. 
Il  écrit  contre  l'archevê- 
que de  Mayence,  594 
Lutheranifme  eau fc  une  ré- 
volte dans  la  province 
dütrccht,  9. 

Luthériens  , pourquoi  font 
appeliez  Protcllans , 6ST. 
1 eurs  diiputes  avec  les 
Zuinglicns  fur  la  prefcnce 
réelle;  Leur  confé- 
rence à Marpurg.  Voyez, 
Marpurg.  On  examine 
leur  confdGon  de  foy  à 
Aufbourg,  159.  On  veut 
les  réconcilier  avec  les  fa- 
cramentaircs,264.  lis  rc- 
fufent  l’union,  264.  On 
lés  punit  en  France  par  le 
fupplicc  du  feu,  500. Les 
princes  Proteftans  en  écri- 
vent au  roy,&  fa  repon- 
fc,  501 

M 

M Alt  rts  d’école.  Leur 
devoir,  6. 

JMaltbe  , accordée  aux  che- 
valiers de  Rhodes  par 
l’empereur,  192.  Lettres 
patentes  pour  cette  do- 
nation , & commiffaircs 
pour  vifiter  l’Iflc , 192.0* 
194.  Defeription  d«  cette 
Me,  19 3.  Le  grand  Mal: 
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tre  en  prend  poflcflîon  , 
197*  Vacance  du  fitgc 
épifcopal  de  la  ville,  2 g S. 
L’empereur  y nomme  Bo- 
fio  , & le  pape  Ghinucci 
z&9- & 290 
Manriquez  de  Lara  (Alphon- 
fe)  nommé  cardinal , 2 9 r ' 
Marguerite  d’Autriche,  gou- 
vernante des  Pays  bas  , 
ménage  la  paix  entre  la 
France, & l'empereur  fon 
frere,  75 

Marguerite  de  Valois , loup- 
çonnéc  d’aimer  les  nou- 
velles opinions,  393.  Elle 
fait  traduire  les  heures  en 
ftançois  , 394-  Elle  com- 
polc  le  miroir  de  l ame 
pécherdfc  condamné  pac 
les  do&curs,  la  mime. 
Mariage  des  prêtres , com- 
ment expliqué  par  Mc- 
lancftron , 571 

Marpurg  , conférence  dans 
cette  ville  entre  les  Lu- 
thériens & Zuinglicns  , 

8 5-  & 8 <5.  On  la  finit  làns 
rien  conclure,  39 

Msrfeillt.  Lieu  d’une  entre- 
vue entre  le  pape  & le 
roi  de  France,  351.  Le 
pape  y fait  quatre  cardi- 
naux François , 358- 

Mattbieu  ( Jean  ) un  des 
chefs  des  Anabaptiftes  , 
j 3 j. Son  arrivée  àMunflcr' 
avec  Jean  Becold , 3 77.  & 
378.  Sa  mort,  43  g 
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Me  die  i s ( cardinal  de  ) en- 
voyé à Gènes  par  le  pa- 
pe , 79-  Le  rétabliflcmcnt 
de  la  famille  des  Medicis 
dans  Florence , 134. 

Les  Florentins  s’y  oppo- 
fent , 13  j.  Alexandre  de 
Medicis  y eft  toutefois 
reconnu  fouverain,  137. 
Hyppalitc  de  Medicis 
créé  cardinal,  iot.  Son 
hiftoirc  6c  fa  mort,  523. 

MeUnchton  paroît  à la  dic- 
te de  Spire,  63.  Il  écrit  à 
Occolampade  fur  la  pre- 
fcncc  réelle,  84-  Il  allïltc 
à la  conférence  d'Aul- 
bourg  pour  les  Proteftans , 
ij  6.  & ij  9.  Sa  décifion 
fur  le  Divorce  d’Henry 
VIII.  221.  François  L lui 
écrit  de  venir  à Paris,  J03. 
11  écrit  à l’évêque  de  Paris, 
jo+.  La  lettre  du  roi  à 
Mclanchton , 505.  Cet 
hcrctique  écrit  à JeanStur- 
mius  pour  le  confultcr  fur 
ce  voyage,  J04.  Il  répond 
au  roi  François  I.  j o 6. 
L elcûcur  de  Saxe  ne  veut 
point  lui  permettre  de  par- 
tir, U même.  Sa  conféren- 
ce avec  Buccr,  507.  Scs 
douze  articles  envoyez  au 
roi  de  France  , j6t.  & 
fniv.  Jugement  qu’en  por- 
te la  faculté  de  théologie 
de  Paris , J 77.  & fuiv. 
fllerino  ( Etienne  Gabriel  ) 


fait  cardinal  par  Clcment 

VII.  j j 9.  Son  hiftoirc  Se 

fa  mort,  52* 

M'fc-  Abolie  à Strafbourg  , 
auili-bicn  qu’à  Balle , 64. 
Expliquée  par  Mclanchton 
dans  fes  douze  articles , 
j 6 j.  La  faculté  de  théo- 
logie réfuté  cette  explica- 
tion, 795 

Milunez  vexé  par  Antoine 
de  Levé,  34 

Alonajleres.  Le  cardinal  W ol- 
fey  en  fupprime  quelques- 
uns  pour  la  fondation 
d’un  college  , j 1.  Henry 

VIII.  en  propofe  la  fup- 
prcllion  entière  , 492.  Il 
en  ordonne  la  vifitc,49î- 
Mandenaens  qu’on  lailfoit 
dans  ce  qu’on  vifitoit, 

495 

Al**t*Je , viccroi  de  Naples , 
tué  dans  une  bataille , 2 1 
AJonitoires,  conditions  pour 
les  accorder , 7 

Montbéliard , engagé  au  roi 
de  France , pour  cent  mille 
écusd'or,  398 

Alonimirtre , lieu  où  faint 
Ignace  fait  fes  premiers 
vœux  avec  fix  de  les  com- 
pagnons, 454 

Ahntmorenfy  ( Maréchal  de  ) 
empêche  qu’on  ne  ména- 
ge Do: ia, 2 j. Il  va  en  Ef- 
pagne  retirer  les  fils  de 
François  I.  201 

Alonnd  (Jean)  ccnfuré  par 
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la  faculté  de  théologie  de 
Paris , S 5 8 

Mortt  ( Jean  ) cenfuréparla 
même,  586 

J[lorus  ( Thomas  ) quitte  la 
charge  de  grand  chance- 
lier d’Anglcrcrrc.  322.  IL 
refufede  prêter  le  ferment 
de  la  fucccffion  & de  la 
fuprcmatic.41 3.  Il cft  con- 
damné à une  prifon  per- 
pétuelle. 428.  Ouvrage 
dans  fa  prifon  contre  la 
requête  des  pauvres.  431. 
On  travaille  à fon  procez 
pour  le  faire  mourir.  48 1 . 
Son  interrogatoire  & les 
reponfes.  484.  Sa  déclara* 
tion  avant  fa  mort.  4 8 5 . Sa 
condamnation  & fon  fup- 
plicc.  4*6.  & 487.  Son 
portrait  parErafmc.  488. 
Ses  ouvrages.  489 

JWuUy-Hafem , roi  de  Tunis, 
demande  du  fecours  à 
Charles  V.  j 5 1 

Jllunjler,  ville  dont  les  Ana- 
baptiftes  veulent  fc  ren- 
dre maîtres.  3 80.  Elle  eft 
occupée  par  ces  héréti- 
ques, 457.  On  tient  une 
diète  à Worrnes  pour  fe- 
courir  cette  ville.  470. 
Dcfolation  dans  laquelle 
elle  étoit  ,la  même.  Un  fol- 
dat  fugitif  indique  les 
moyens  de  s’en  rendre 
maître.  47i.Prifcde  cette 
ville  par  les  troupes  de 
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l'évêque  474.  Differentes 
diètes  à Worrnes  qui  con* 
cernent  cette  ville. 

470.  473- +74- 
N 

NAdaJli,  livré  par  Soly- 
man  au  Vaïvode  de 
Tranlylvanic.  7r 

Naples , prcfquc  tout  ce 
royaume  fc  foumet  à Lau- 
trcc,  19  La  ville  eft  aflic- 
géc  par  le  même,  20.  Le 
fiége  eft  levé  après  la  mort 
du  meme  Lautrcc,  28 
Navarre  (Pierre  de)  prifon- 
nicr.à  la  levée  du  fiége 
de  Naples.  29.  Sa  mort  , 
la  même. 

Numali , cardinal , fon  hiftoi- 
rc&  (a  mort,  * 56 

Nuremberg  , aflcmblée  des 
princes  Proteftans  dans 
cette  ville.  307.  L’empe- 
reur Charles  V.  accepte 
leurs  conditions , la  même. 

O 

OEcoIampade , fa  mort. 
260.  Sentiment  de  Lu* 
ther  fur  cette  mort.  U 
même. 

OraHge  ( Prince  d’ ) écrit  à 
l’empereur  la  défaite  de 
fon  armée  navale  , 22 
Orléans , fon  univerfité  con- 
fultéc  fur  le  Divorce 
d Henry  VIII.  220 
Oxftrd , troubles  dans  fon 
univerfité  au  fujet  du  même 
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Divorce. 

P 

PAix  entre  l'empereur  & 
le  roi  de  France.  75. 
Pourquoi  ou  l’appelle  la 
paix  des  dames.  la  mime. 
Articles  de  cette  paix.76. 
Autre  paix  entre  l’empe- 
reur & les  Proteftans.  308. 
Yarlcment  aflcmblc  en  An- 
gleterre. 317.  On  y abolit 
les  Annatcs.  318.  Il  ten- 
te d’abolir  le  ferment  des 
évêques  au  pape.  320. 
Son  Statut  pour  défendre 
les  appels  à Rome.  364. 
Il  abolit  entièrement  l'au- 
torité du  pape.  40  8 . Il  dé- 
clare qu’il  veut  confcrvcr 
la  vraye  doftrinc.  409.  II 
confirme  au  roi  la  quali- 
té de  chef  de  l’églife.  482. 
Il  luiajugclcs  prémices  ôe 
les  annatcs,'/.*  meme.  Sa 
proclamation  pour  fuppri- 
mer  le  nom  du  pape  , 429 
Pavie,  prife  par  le  comte  de 
faint  Pol.  3 3 

payons  , fentiment  de  Zuin- 
gle  fur  leur  lalut.  258 
Paul  111.  élu  pape.  424. 
Ses  premiers  foins  pour 
alfcmblcr  le  concile,  la 
mime.  Il  fait  deux  de  fes 
neveux  cardinaux.  42  j. 
Il  envoyé  le  chapeau  à 
Fifcher,  qui  étoit  en  pri- 
fon  eu  Angleterre.  48  t. 
Il  çnvoyc  des  nonces  en 


France  & en  Allemagne 
pour  le  concile.  J09.  Il 
s’adrclfe  aux  princes  Pro- 
tcllans  d’Allemagne.  5 10. 
Il  fait  une  promotion  de 
fept  cardinaux,  p 9.  Il  ex- 
communie le  roi  d An- 
gleterre. j s 7.  On  lui  at- 
tribue un  livre  de  prières. 
585.  H écrit  à Erafmc  , 

5 87.  Il  a dclfcin  de  le  faire 

cardinal.  5 8 S 

Pejle  , dans  l’armée  françoi- 
fc.  22.  £^27 

Placards  pleins  de  blafphé- 
nies  contre  l’cuchariftic , 
affichez  à Paris.  433 
Polygamie  établie  par  Becold 
chez  les  Anabaptiftcs.  45  9 
Pomper  an.  Sa  mort.  3 o 
Pontanus  , fon  difeours  à 
Aulbourg,  en  faveur  des 
Protcffans.  16  S 

Pramunire  , explication  de  cc 
flatut  en  Angleterre.  120 

6 293.  Le  clergé  cft  ac- 
cule de  l’avoir  violé.  294 

Prat  ( Chancelier  du  ) s’en- 
tend avec  Montmorency 
pour  rebuter  Doria.  25. 
Il  eff  fait  cardinal  , fon 
hiftoirc  & fa  mort.  320 
Prejence  réelle  ; caufc  des  dis- 
putes entre  les  Luthcripns 
& Zuingliens  , 8 3-  Mc- 
lanchton  écrit  à Oecolam- 
pade  à cc  fujet.  84 

ProceJJion  ordonnée  par  Fran- 
çois I.  pour  réparer  l’ou- 
trage 
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{ trigc  fait 'au^int  facrc- 
mcnt.  499 

Tretejluns  , nom  donné  aux 
Luthériens,  & fon  origi- 
ne. 68.  Ils  députent  vers 
lcmpereur  qui  leur  donne 
audience.  8o.  Reponfe 
qu’il  leur  fait.  8 t.  Ils  pro- 
tègent contre  cette  répon- 
fe.  8z.  Us  affilient  à Aus- 
bourg  à la  mcflc  du  faint 
Efprit.  i+o.  Ils  y préfen- 
tent  leur  confeffion  de 
foi.  143.  Ils  en  font  la 
lc&urc.  144.  Articles  de 
cette  confeffion  dAus- 
bourg.  145.  & fuiv.  Rc- 
ponlc  des  Catholiques  à 
leurs  Griefs.  157.  Ils  en 
font  mécontens.  1 5 8.  On 
lit  devant  eux  la  réfuta- 
tion de  leur  confeffion. 
153.  L cmpereur  les  folli- 
citc  à reutrer  dans  lc- 
glife.  162.  dr  164.  Pon- 
tanus  parle  en  leur  faveur. 
165.  Délay  que  l’empe- 
reur leur  accorde  pour  fe 
réunir.  166.  Ils préfentent 
à ce  prince  l’apologie  de 
leur  confeffion  de  foy. 

1 69. 1!  les  exhorte  à fe  fou- 
mettre  au  décret  d’Aus- 
bourg.  171.  Leur  derniè- 
re reponfe.  172.  Varia- 
tions dans  leur  confeffion. 
X80.  La  plupart  font  con- 
traires au  divorce  d'Hen- 
ry VIII.  221.  Ils  s’oppo- 
1 ome  XXVII. 
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fent  à 1 ele&ion  de  Ferdi- 
nand pour  roi  des  Ro- 
mains. 240.  Ils  s’aflem- 
blcnt  à Smalkaldc , lu  me- 
me. Ils  y font  une  ligue. 
aAa.Pluficurs autres  prin- 
villcsy  cntrcnt.243. 
Ils  demandent  du  fccours 
au  x rois  deFrancc  & d An- 
gleterre , lu  meme.  Guil- 
laume du  Bellay  leur  cil 
envoyé  par  François  I. 
244.  Ils  s’aflcmblcnt  une 
autrefois  à Smalkade  , 
2 4 j.  Autre  aflcmbléc  des 
Proteftans  à Francfort , 
255.  Leur  reponfe  à l’em- 
pereur furies  fccours  qu’il 
demande.  248.  Le  roi 
d’Angleterre  leur  écrir, 
2 5 oJls  demandent  un  con- 
cile en  Allemagne.  286. 
Leurs  raifons  pour  ne  pas 
recoonoitxc  le  roi  des  Ro- 
mains. 302.  Leurs  deman- 
des à faltcmblée  de 
Schwinfnrt.  304.  Reponfe 
des  médiateurs  de  la  paix 
d leurs  articles.  306.  Ils 
saflemblent  à Nurem- 
berg. 307.  Ils  font  leur 
paix  avec  l’empereur.  308- 
Cc  qu’ils  répondent  au 
nonce  Vcfgcr  fur  la  te- 
nue du  concile.  513 
Pueci  (Antoine)  nommé  car- 
dinal. 292.  Laurens  Pueci, 
onde  d'Antoine,  loirhif- 
toire  & fa  mort , lu  meme. 
Liii 
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Puijfance  du  pape,  expliquée 
par  Melatichton  dans  un 
de  fes articles.  562 

Pur g< noire,  & mette  pour  les 
morts  , comment  expli- 
quez parMclanchtoOgS  72. 
Inttrudion  de  la 
de  théologie  fur  cet  arti- 
cle. 5 84 

Q. 

Quêteurs  , ne  doivent 
point  prêcher  les  in- 
dulgences » fans  permif- 
fton  de  l'évêque.  * } 
Quignoncs , cardinal , fon  bré- 
viaire. J 8 5 

R 

RAngoni  ( Hercule  ) car- 
dinal, Ion  hiftoirc  & fa 
mort , 203 . Hugues  Ran- 
goni  envoie  nonce  auprès 
des  *pn,lccs  Proteftans 
pour  le  concile  ,339-  Son 
départ,  340.  Il  ctt  rappelle; 
& le  pape  envoyé  en  fa 
place  Paul  Verger.  350 
Recollets , ordre  religieux  ap- 
prouve par  le  pape.  330 
Reformation  des  mœurs,  trai- 
tée dans  le  concile  de 
Bourges.  2 

Reforme  nouvelle  , progrez 
qu’elle  fait  en  Angleterre. 
430.  On  tâche  delintro- 
duire en  France.  433 
Rcquejle  des  pauvres , ouvra- 
ge Luthérien  répandu  en 


Angletœc.  ' 430 

Requejle  dwames  du  Purga- 
toire', ouvrage  de  Morus 
pour  réfuter  l'autre , 431 
Rejidence  des  curez,  decret 
là-dcflus.  8 

Rocandolph  , general  de  l'ar- 
mée de  Ferdinand  enHon- 
gric,  2 3 7.  11  levé  le  liège 
de  Bude&  le  retire.  238 
Fodolphe  , fils  du  cardinal 
v Campegge.  41 

S 

S Allègues  (JerômeJ  obligé 
de  le  rétraéter.  3 90 

Salujïes  ( Marquis  de  ) blette 
au  fiége  d Averfe.  3 o 
Santal  tore  ( A feagne  Sforcc 
de  ) neveu  de  Paul  III. 
fait  cardinal.  427 

Savoye , ( Jeanne  dc)contcf- 
tation  au  l'ujet  de  fa  fuc- 

cellion.  54I 

Saxe  ( Jean  de  ) éleéleur. 
On  lui  propofe  cinq  arti- 
cles de  la  part  de  l ’empe- 
reur, 283-  Il  refuie  de  fc 
trouver  à la  diète  , 284. 
Conditions  aulquellcs  il 
promet  d’y  allîttcr , la  mê- 
me. Sa  mort , & fon  fils 
Frédéric  lui  fucccdc.  309 
Frédéric  reçoit  un  nonce 
du  pape  fur  la  propofition 
du  concile  , 34 x.  Sa  ré- 
ponfc  déconcerte  le  non- 
ce , 342.  Il  répond  plus 
précilément  à la  propofi- 
tion  du  concile.  344-  Il 
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convoque  à ce  fujct  un  af- 
fembléc  à Smalkaldc.  3 47 
J./xr(Georgc  duc  de)  Ion  dé- 
mêlé avec  Luther,  3 51-11 
fc  plaint  de  cet  hérétique  à 
l’éleéfccur  dcSaxc.  352 
Schaxton,  aumônier  d’Anne 
de  Boulén  & évêque  de 
Salilbury.  4 3 2. 

Scbnepf , alfifte  à La  confé- 
rence d’Aulbourg  pour 
les  Protcftans.  156.  & 
159 

Schvvinfurt .aflembléc  .dans 
cette  ville  pour  y traiter 
de  la  paix  avec  les  Protel- 
tans  , 302.  Demandes 

qu'ils  y font.304.Réponfe 
des  médiateurs  de  la  paix. 

• 306 

Serment  prêté  parles  Anglois 
touchant  la  fuccdfion  & 
la  l'uprématic,  41  a-Eifcher 
& Morus  réfutent  de  le 
prêter.  413 

Servet( Michel)  écrit  contre 
la  Trinité.  267 

Sforce  ( François  ) rétabli  par 
l'empereur  dans  le  duché 
de  Milan  , 95.  Sa  mort. 

JSO 

Smalkaldc.  Aflembléc  que  les 
princes  Protcftans  y tien- 
nent , 91.  On  n’y  peut 
rien  conclure  pour  cette 
première  fois  , la  même. 
Ils  s'y  raflcroblent  une 
autrefois,  190.  cr  ^o.  Ils 
y font  une  ligue  entre  eux, 


242 . Pluficurs  autres  prin- 
ces & villes  impériales  y 
cntrcnr,243.  Autre  aflem- 
bléc dans  cette  même  vil- 
le, 245.  Autre  aflembléc 
au  lujet  de  la  propofuion 
d’un  concile.  2.<,7.&  313. 
Spire.  L’empereur  y convo- 
que une  diète,  62.  On  y 
difpute  vivement  fur  les 
affaires  de  la  religion,  63. 
Edit  qu'on  y fait,  & ce 
qu’il  ordonne,  65.  Quel- 
ques princes  s’y  oppotent, 

66.  Quatorze  villes  impé- 
riales fc  (oignent  à eux  , 

67.  & &8.  Fin  de  cette 
diète avantageufe  aux  Lu- 
thériens & aux  Zuingliens. 

69 

Soljman  empereur  des  Turcs 
lé  rend  maître  de  Budc 
en  Hongrie  , 70.  Il  aflîégc 
Vienne,  & levé  "le  luge 
71.  Il  revient  en  Hongrie 
avec  une  puifl'ante  armée. 
% 309 

Somafques , établiflement  de 
cette  congrégation.  271 
Stapbiley  va  àRomc  négocier 
1 affaire  du  divorce  d Hen- 
ry VIII.  37 

Stauditius, auteur  contre  le- 
quel Erafmc  écrit.  126 
Strasbourg  , on  y abolit  la 
meflé  , 64.  Sa  confeffion 
de  foi  ambiguë  fur  la  Cè- 
ne. 576 

Stunica  ( Inico  de)  confclTeuc 
l i i i ij 


«22.  T A 

de  Charles  V.créé  cardi- 
nal , 205  • Erafmc  lui  écrit 
pour  julli fier  fes  notes  fur 
le  nouveau  teflament  , 
12 j. Son  prodrome,  126. 
Son  hiftoirc  étant  cardi- 
nal , & la  mort.  526 

St  ur  mi  us  ( Jean  ) confulté  par 
Melanchtort  s’il  fera  le 
voyage  de  France.  J04 
Suède.  Etat  de  la  religion  dans 
ce  royaume.  128 

Suifîes.  Préparatifs  de  guerre 
entre  leurs  cantons.»  256 
Les  Zuingliens,&  les  Ca- 
tholiques le  font  la  guerre, 
257.  Ceux  - ci  remportent 
pluficurs  victoires  , 261. 
Les  cantons  des  deux  reli- 
gions font  la  paix  entre 
eu  x,  2 6 3 . Les  cantons  Ca- 
tholiques envoyent  leurs 
députez  à Boulogne,  3 39. 
Ils  y font  bien  reçus  du 
pape  & de  l’empereur , U 
mefme.  Le  canton  de  Fri- 
bourg s’oppolc  à la  nou- 
velle doétrinc  que  les 
Zuingliens  Suides  vou- 
droient  y introduire  ,385 
Sylvio  ( Paflerino  ) cardinal, 
fon  hiftoirc  & fa  mort.  102 
T 

T Avéra  de  Pardo  ( Jean) 
nommé  cardinal , 292 
Te n tonique  , fa  grande  maî- 
trife  donnée  à Cromberg. 

200' 

Ttndal , Luthérien  ; traduit  le 


BLE 

nouveau  teftament  en  An- 
glois  , 430.  Le  Clergé 
d'Angleterre  ccnfurc  cet- 
te traduôion,  La  mefme. 

Tottrnon  ( François  de  ) arche- 
vêque de  Bourges  préfidc 
au  concile  de  cette  ville. 

1.  llcftcrcc  cardinal.  205. 
Ce  qu  il  dit  au  roi  pour 
l'empêcher  de  faire  venir 
Mclanchton  en  France , 
5oj 

Traditions.  Explication  que 
leur  donne  Mclanchton 
dans  ces  douze  articles, 
S63 

Trinité.  Erreurs  de  Michel 

Servet  fur  ce  myftcrc  , 267. 

& fuiv. 

Tripoli  & Gozo  , donnez  par  * 
Charles  V.  au  chevaliers 
deRhodes,  19+.  ^198. 

Tunis, v ttle  ptile  parCharlcsV. 

où  il  entre  victorieux.  555 
V 

VALU  (André dejeardi- 
nal , fon  hiftoirc  & fa 
mort.  417 

Va  table  , Profeflcur  en  Hé- 
breu au  college  royal.  254 
Vaudemont  (comte  de  ) meurt 
de  la  pelle.  27 

Vbaldin , nonce  en  France  & 
en  Angleterre  pour  pro- 
pofer  Icconcile  340  - 
Veneur  ( Jean  le)  fait  cardi- 
nal à Marfcillc  par  Clé- 
mentvil.  358 

Vénitiens  , le  recoacilient  a- 
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fermer,  nommé  nonce  en  Al- 
lemagne en  la  place  de 
Rangoni,  350.  Il  rcndvi- 
licc  à Luther,  & s’entre- 
tient avec  lui  , s 1 1 . Ses 
propoficions  aux  princes 
Proteftans  fur  le  concile, 
j 12.  Réponfc  que  lui  font 
les  princes  afl'cmblcz  à 

Smalkaldc.  5 1 3 

Vgonius , ( Matthias  ) fa  mort 
les  ouvrages.  j 3 7 

tienne  alTïcgc  par  Solyman 
qui  levé  le  liège.  71 
Villiers  Adam  , ( 1 hilippc  ) 
grand  maître  de  Malthe, 
là  mort.  5 26 

Vio.  ( Thomas  de)  Voyez.  Ca- 
jetan. 

Vtterbe  ( de  ) cardinal,  fon 
hiftoirc  & là  mort , 331 
Vlric  Hutten,  caufedu  diffé- 
rend Entre  Erafmc  & Ep- 
pendorf.  5 3 

Vlric  de  Wittemberg  , fait 
là  paix  avec  Ferdinand  roi 
des  Romains,  402.  Cha- 
grin du  pape  à cette  nou- 
velle. 405 

Vniverfuez  de  1 Europe  con- 
fultécs  fur  le  divorce 
d’Henry  VIII.  211.  Déci- 
sion de  celle  de  Paris  , 
213.  De  celle  d Angers, 
Bourges  , Orléans.  Voyez 
Angers,  &c. 

Vieux , célibat  & monaftercs 
expliquez  par  Mclanch- 
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ton.  j 70 

l/rjins , ( François  des)  fon 
hiffoirciSc  la  mort.  359 
Uirecht , révolte  dans  cette 
province  à l’occalion  du 
Lutheranifmc,  9.  L’empe- 
reur demande  l’union  de 
cette  province  aux  Pays- 
bas  , to.  Le  pape  approu- 
veccttc  union , la  même. 
W 

VVtrham  ( Guillaume  ) 
archevêque  de  Can- 
torbery,  fa  mort.  329 

Wieelius , fes  changcmens  fur 
la  religion,  & rentre  dans 
le  fein  de  l’cglifc.  270 

Wimphclwgc , ( Jacques  ) fa 
mort  &.  les  ouvrages , j 7 
Il  cft  expofé  aux  traits  de 
l’indignation  du  clergé  5c 
des  moines.  $ s 

Wimpina  ( Conrad  de  ) af- 
filie pour  les  Catholiques 
à Aulbourg , 1 j 6.  (jr  1 3 9 
Wurtemberg  ( duché  de  ) dont 
Ulric  cft  chafle,  361.  Le 
Landgrave  implore  le  fe- 
cours  du  roi  de  France  , 
pour  l’y  rétablir , la  mime. 
L’empereur  s’empare  de 
ce  duché , & en  inveftit 
Ferdinand,  3 97-  Le  Land- 
grave le  reprend,  & y ré- 
tablit Ulric.  400 

Wolfey  ( cardinal  ) fait  de- 
mander à Rome  lacom- 
millîon  de  juger  en  An- 
gleterre le  divorce  d’Hen- 
liii  iij 
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ry  VIII.  J7-  Sa  lettre  au 
pape.  U mime.  Chagrin 
qu  il  conçoit  de  cette  af- 
faire , 4o.  Sa  lettre  à Ca- 
f*li,4t.ll  obtient  lafup- 
prclCon  de  pluficurs  çon- 
yents  pour  fon  college  , 
,51.  Le  pape  lai  accorde 
la  commiffion  de  vifiter 
les  monaftcrcs,  la  ngme. 
Commencement  de  fes 
tliferaces  , 107.  La  reine- 
dAnglcrcrte  lui  fait  de 
vifs  reproches  , 1 14.  U c(t 
dng.acié  au(fi-tôt  que 
l'affaire  du  divorce  cft 
évoquée  à Rome,  119. 
On  commence  fon  pro- 
cès, 120,  On  juge  fou 
affaire  dans  le  parlement 
122.  Cromwci  prend  la 
défenfe  , la  même.  Il  com- 
be malade,  205.  Il  cft 
arrêté  par  ordre  du  roI~ 
• . d‘ Angleterre  , 206.  Sa 

mort. 207 

Wirmes  , dictes  dans  cette 
ville  pour  fecourir  Mun- 
fter  entre  les  AnabaptiÉ 
tes,  470.  Autre  dictç  pour 
le  même  lu  jet  , 47  3 Au- 
tre encore  pour  régler  ce 
qui  regarde  l’évêque  de 
Mander. 474 
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X 

XAvier  ( François  ) fc 
joint  à laint  Ignace  de 
Loyola.  452 

Z 

ZApol  ( lean  ) fait  lever 
le  lïcge  de  Bude  aux 
Autrichiens.  2 3 s 

Zuing  e , 1a  confcflîon  de  foi 
envoyée  à Aufbourg.  17  7. 
Sa  lettre  aux  princes  & 
feigneurs  Protclïans,  17p. 
Il  décide  en  faveur  du  di- 
vorce d’Henry  VIII.  222. 
Il  cft  tué  dans  une  batail- 
le , 258.  Son  fentiment 
extravagant  fur  le  falut  des 
payens  , l a même.  Son  li- 
vre de  la  vraye  & fau£c 
religion,  260.  Son  carac- 
tère, la  nu  [me. 

Zuinglitns , leurs  différends 
avec  les  Luthériens , 8 3. 
Les  Suiffes  Zuingliens  font* 
la  guerre  aux  cantons  Ca- 
tholiques, & font  Couvent 
battus,  2 { 7.  Bucer  travail- 
le beaucoup  à les  récon- 
cilier avec  les  Luthériens 
au  fujet  de  la  prcfence 
réelle  fans  pouvoir  réiif- 
fir.  Voyez.  Bucer , 264. 
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J’Ay  lû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux , un 
Manuferit , qui  a pour  titre , Terne  vingt- feptiime  de  U ccntinnt- 
tton  ne  l'Hiftoire  Ecelefioftique  de  Mon ficur  l Abbé  Fleury.  Fait  à Paris 
le  8.  d’Aoùt  1730. 

CERTAIN. 


PRIVILEGE  DV  R Or. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  Se  de  Navarre  : A nos  Amez  Se 
féaux  Confcillers , les  Gens  tenans  nos  cours  de  Parlement,  Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  nôtre  Hôtel, Grand-Confcil , Prévôt  d ■ Paris  ,Baillifs, 
Sénéchaux , leurs  Licutcnans  Civils  & autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra, 
Salut  ; notre  bien  amé  Pierre-François  Emery , ancien  Ajoint  des  Libraires  Se 
Imprimeur  de  Paris,  Nous  ayant  très-humblement  fait  remontrer,  que  nous 
avions  accordé  à Ion  Pcrc  nos  lettres  de  Privilège  pour  l'impreflîon  de  plu- 
lù  urs  ouvrages , & cnrr'autres  l'Hiftoire  Ecclefiaftiqur  du  feu  ficur  Abbé  FL  urjr 
notre  confcffcur  , fans  avoir  achevé  ledit  Ou^ge,&  qu'on  lui  avoit  remis  un 
manulcrit  intitulé:  Hifloirt  Ecclcfi.ijhjue  des  trois  dtmim  fiéclei , Qmnet  t Scie* 
&Dix  fepuéme  ficelés  avec  le  commencement  du  Dix-huitième  : ce  qu’il  ne  peut 
faire  fins  que  Nous  lui  accordions  de  nouvelles  Lettres  de  Privilège,  qu’il  Nous 
a fait  fuppiier  de  lui  vouloir  accorder,  offrant  pour  cet  effet  de  le  faire  impri- 
mer en  bon  papier  Se  en  beaux  caraéterçs,  fuivant  la  feuille  împrinico  & atta- 
chée pour  modèle  fous  le  Contre -lcd  des  Prëîcntcs;  À ces  Causes  , Voulant  fa- 
vorablement traiter  ledit  Emery  & l'engager  à Nous  donner  la  fuite  de  ladite 
Hiftoirc  Ecclcfiaftiqueavcc  la  meme  attention  Se  la  même  exactitude  qu’il  Nous 
a donnéci  devant  les  vingt  premiers  Volumes  dudit  feu  lieur  Abbé  Fleury  no- 
tre Confefleur , Nous  lui  avons  permis  & accordé,  permettons  Se  accordons  par 
ces  Préfentcs,d’im primer  ou  faire  imprimer  la  fuite  de  l'Hiftoire  Ecclcfïaftiquc, 
à commencer  au  quinziéme  fiéele  julqu’i  préfent,  qui  cft  compoféc  par  le  Sieur 
* * * , en  tels  Volumes , forme  , marge  , caraCteres , conjointement  ou  f.pare- 
mcnt,&  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera,  fur  papier  Se  caractères  conformes 
à ladite  feuille  imprimée  & attachée  pour  modèle  lous  le  Contre-fccl  dcfdites 
Préf.ntcs  , & les  vendre  , faire  vendre  Se  débiter  par  tout  notre  "Royaume , 
pendant  le  tems  de  quinze  années  conlccutivcs , à compter  du  |Our  de  la  datte 
d:  fil. tes  Prefentes.  Faifons  defenfes  à toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque 
qualité  Se  condition  qu’'  lies  foicnt.d’en  introduire  d'imprcflïon  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  notre  obéi' (Tance  : Comme  auftî  à tous  Libraires, Se  autres, d'impri- 
mer, faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre,  débiter  ou  contrefaire  ladite  Hiftoire 
Ecdeiiaftique  ci-dcffus  fpccifiée , en  tout  ni  en  partie  , ni  d’en  faire  aucuns  ex- 
traits, fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  d'augmentation , correction  , changc- 
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ment  de  titre  , meme  de  traduction  étrangère  ou  autrement , fans  la  permifTîon 
cxprcflc&par  écrit  dudit  Expofant , ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui,  à peine 
de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits , deux  mille  livres  d’amendes  contre 
chacun  des  contrcvcnans , dont  un  tiers  à Nous , un  tiers  à l’Hôtel  - Dieu  de 
Paris  , l’autre  tiers  audit  Expofant , & de  tous  dépens,  dommages  , Se  in- 
térêts ; à la  charge  que  ces  Prefentes  feront  cnrcgiftrtcs  tout  au  long  fur  le 
Regiftre  de  la  communauté  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris,  &:  ce  dans 
trois  mois  de  la  date  d’icelles  ; que  l’impreflîon  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans 
notre  Royaume  & non  ailleurs,  & que  l’Impétrant  fe  conformera  en  tout 
aux  Rcglemcns  de  la  Librairie,  Se  notamment  à celui  du  dixiéme  Avril  der- 
nier ; & qu’avant  que  de  l’cxpoferen  vente , le  Manuferit  ou  Imprimé  qui  aura 
fervide  copie  à l’imprelTion  de  ladite  Hiftrfire,  fera  remis  dans  le  même  état  où 
l’approbation  y aura  été  donnée  ,és  mains  de  notre  très-cher &fcal  ChcvalicrGar- 
dc  des  Sceaux  de  Fran ce, le  ficurFleuriaud’Armenoiivillc.Commandcur  de  nos 
Ordres;&  qu’il  en  lera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
publiquCjUn  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre, & un  dans  celle  de  notredit 
crè  s -encrée  frai  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  Francc,le  Sieur  Fleuriau  d’Arme- 
nonvillc.  Commandeur  de  nos  ordres , le  tout  à peine  de  nullité  des  Prefentes. 
Du  contenu  defqucllcs,vous  mandons&cnjoignons  de  faire  joiiir  ledit  Expofant 
ou  lès  ayans  caufe , pleinement  Se  paifiblcmenr.fans  Ibuffirir  qu’il  leur  foit  faitau- 
cun  trouble  ou  cmpéchcmc  nt.  Voulons  que  la  copie  defdites  Prefentes , qui  fera 
imprimée  tout  au  long , au  commencement  ou  a la  fin  dudit  Ouvragc,foit  te- 
nue pourduëmcnt  lignifiée, êcqu^ux  copies  collationnées  par  l’un  de  nosamezéi 
féaux  Confeillcrs , foi  foit  ajoutée , comme  à l’Original.  Commandons  au  pre- 
mier nowe  Huifficr  ou  Sergent  de  faire  pour  l’execution  d’icelles  tous  aétes  re- 
quis & necclTairesfansdemander  autre  permiffion , nonobflant  Clameur  de  Ha- 
ro , Charte  Normande , & Lettres  à ce  contraires  : C a r tel  cft  notre  plaifir. 
Do  n n s’  à Paris  le  vingtième  jour  du  mois  de  Décembre,  l’an  de  grâce  mil 
fept  cens  vingt -cinq , Se  de  notre  Règne  le  onzième.  Signé  par  le  Roi  en  fort 
Confeil,  SAMSON. 


R egiflrf fur  It  Regifire  17.  Je  la  Chambre  reyalt  Jet  Libraires  {$•  Imfrimeurs  Je  Paris  t 
Kn.  1C44./0/  478  conformement  aux  anciens  Reglement  confirmes,  far  celui  du  vingt  huit 
février  1715.  A Paris  le  14.  Décembre  171J. 

BRUNET,  Syndic. 

J’ayceJé  à Madame  la  Veuve  Cubain,  & à Moniteur  Hippoiyte  Louis  Gu»r>n, 
fon  fils,  Libraires  à Paris,  un  tiers  dans  le  prêtent  Privilège  ; un  autre  tiers  i Moniteur 
Jean  Mariette  auifi  Libraire  à Paris  ; Se  rceonnois  que  l’autre  tiers  appartient  aux 
Sieurs  Saugrain  & Martin  mes  bcaux-frerei  Se  moi  lou/Tigné.  A Pans  le  quatrième 
Janvier  171t. 

P.  F.  E M E R Y. 


Regin  ré  fur  le  Rtgi/lre  VI.  de  U Communauté  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris,, 
fag.  18  5.  corfa,  rr.nn.nt  aux  Reglement  £>  notamment  à V Arrêt  du  Cenfetl  du  la.  Août 
1705.  A Paris  le  quatrième  Janvier  17 1«. 

BRUNET,  Syndic. 
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